
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

LES

POÉSIES DE CATULLE



                                                                     



                                                                     

C. UcALERI ngULLI LIBER
-,4-..C

POÉSIES DE CATULLE
TRADUCTION EN VERS FRANÇAIS

PAR

EUGÈNE ROSTAND
Texte revu d’après les travaux les plus ratent: de la Philologie

Avec un Commentaire critique 84 explicatif

PAR

E. BENOIST
Membre de l’Inüitnt

ProfeiTeur de Poéûe Latine à la Faculté du Lettres de Paris

ET
ÉMILE THOMAS

Profelreur à la Faculté des Lettres de Lille

70ans SECOND

OUVRAGE COURONNE PAR L’ACA-DEMIE FRANÇAISE

AU CONCOURS DU PRIX JULES JANIN

PARIS
Ho4CHEfTTE ET C“, ÉDITEURS

79, Boulevard Saint-Germain, 79

M DCCC XC



                                                                     

LIER/1M 0F THÉ

[EL/W0 SÏANFORD J0. UNIVERS/m

Amgu



                                                                     

MUERTIJ’SEWEÊÇT

AU COMMENTAIRE DES POÈMES l-LXlll

L y a de’jà assez longtemps, trois ou quatre

ans environ, que le Commentaire qui suit
est commencé; Ï impression même est en

train depuis ce temps à peu près. Destiné à paraître

avec la traduction en vers de mon ami et ancien e’lève

W. Rostand, il s’est trouue’ brusquement interrompu
par des deuils de famille re’pe’te’s, par la maladie qui,

a deux reprises, m’a cloue’ sur mon lit ou emprisonné

dans ma chambre pendant des mais entiers, et m’a
ensuite laissé languissant et à peine en e’tat de suffre

aux nécessités d’ un enseignement laborieux et absorbant.

Toutefois aujourd’ hui que ma sante’ parait rafarmie et

que j’ai repris quelques forces, il m’a semblé nécessaire
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de donner au public tout ce qui était sŒsamment
achevéi Il ne convenait pas de continuer à laisser sans le

Commentaire promis la remarquable traduaion de mon
collaborateur. voici donc déjà le premier fascicule
contenant environ la moitié de [annotation critique et
explicative. fespère que l’année ne se passera pas sans

que le reste ne soit complété.

Comme le livre s’est composé et imprimé à des époques

dije’rentes, il est nécessaire de dire un mat des discus-

sions qui ont été soulevées depuis lors et des questions

sur lesquelles se porte l’attention du public savant. Tout

d’abord on peut dire que ces discussions auxquelles ont

prispart surtout W. Ellis, W. Wunro, â”. Palmer,
en cAngleterre; W. Bæhrens, W. Schulïe, W. Wa-
gnus, c7”. Riese, W. 5chwabe, en dllemagne, ne
changent pas dune manière notable le texte et la partie de

l interprétation qui sont ici publiés ensemble. W. Schwabe

avait promis un Commentaire qui devait faire suite aux
deux fascicules qu’il avait déjà donnés; on croyait qu’il

publierait une nouvelle édition du texte et de Ï annotation

critique. Il s’est fait envoyer et a eu, en ejet, entre les

mains, quelque temps, le manuscrit Sangermanensis de
la Bibliothèque Nationale à Paris. Rien toutefois n’a

encore paru depuis lors. Ïai vu dans les journaux philo-
logiques Î annonce d’ une édition promise par W. Rien;
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on l’attend encore. En 18 79, chez Hirzel, a été donne’e

la 4P édition du Catulle, Tibulle et Troperce de Haupt,
revuepar W. Uahlen, et qui l’améliore en quelquespoints

(Cf. le jugement de Set/luire, Philog. Rundschau,
l fahrg. n° 26). En I878, W. Ellis a donné une
seconde édition de son Catulle, ou, en maintenant une
partie de ses premières vues sur le Datanus et les mss. I
inférieurs, il accorde une place plus importante à Tin-
dication des variantes de 0; d’ailleurs un article qulil a
publié dans l’Academy (12 nov. 1881) sur une disser-

tation qui a paru en allemagne sous ce titre, De recen-
sendis Catulli carminibus, nous donne son opinion
exacte aujourd’hui. Selon lui, Fahrens exagère la valeur

de G et de O, mais Sydow, fauteur de la dissertation
ci-dessus indiquée, semble la trop rabaisser. On peut
voir les jugements de Magnus, dans les JahreSberichte
de Bursian, t8 79 et de Schulze dans les N eue Jahrbü-

cher, t. 121, 2e livr. p. 12; et suiv. je ne dis rien de
celui de Bæhrens dans l’Ienaer Literaturzeitung de
I8 78 . Il est trop violent pour être équitable. Fahrens
lui-même a été vigoureusement censuré par Schmidt dans

le même journal, la même année. Il nîy a ce me semble

aucune raison pour modifier dans la question générale

des sources du texte de Catulle ce que l’on peut lire

P. 351374--
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Pour ce qui regarde [interprétation grammaticale et

les rapprochements avec les autres auteurs latins, le
Commentaire d’Ellis, malgré Ï appréciation sévère de

Bæhrens dans FIenaer Literaturzeitung de 1878 et de
Wagnus dans la Zeitschrift fût das Gymnasialwescn
I878, p, 4.92 et suiv. est toujours le travail le plus
complet, le plus abondant et le plus utile, riche et solide
résumé de tous les Commentaires antérieurs et des re-

cherches personnelles de Ï auteur. Sans doute les uns
trouvent à ajouter, d’autres à retrancher; voyez les articles

de Schwabe, Neuc Jahrbücher, 1878, p. 2;7 et suiv.
et de Schul’te, Zeitschrift fût das Gymnasialwesen,

I877, p. 689 et suiv. mais ce ne sont la que des cri-
tiques de détail. du): dissertations qui sont citées p. 356,

on peut ajouter les suivantes: ’Danysï, De scriptorum

imprimis poetarum Romanorum studiis Catullianis,
Posen, t8 76 ; Ziegler, De G. Valeri Catulli sermone
quæstiones selectæ, Fribourg en Brisgau, I879;
Ziwsa, Dic Eurythmische Technik des Catullus,
vienne, 1873; ’Duderstadt, De particularum usu
apud Catullum, Halle, I881; Baumann, De atte
metrica Catulli, 188 I. L’occasion se présentera sans

doute dans la suite de mon travail J user de ces brochures

et de divers articles qui ont paru dans les revues philo-
logiques sur des questions particulières ainsi que de plu-
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sieurs dissertations déjà anciennes qui ne sont pas mar-

quées p. 376, mais qui me sont parvenues depuis.

Dans ces derniers temps un certain nombre de ques-
tions asse; importantes ont été agitées relativement à

Î identification de Lesbia, à la formation du recueil de
Catulle, etc. Il convient d’en dire quelques mots.

Lesbia me semble toujours être la Clodia, sœur du
tribun ennemi de Cicéron; certainement la pièce XLIX

a une intention ironique. Il faut maintenir la separation
en deux parties de la pièce LXVIII, comme Ïavaient
déjà fait Schwabe et Bæhrens, après d’ autres que cite

Schwabe dans ses notes critiques; assurément il n’est

pas prouvé que le Wallius soit le même que celui de
ÏEpithalame LXI, mais je ne puis m’empêcher de trou-

ver avec Schwabe à cette identification une grande vrai-
semblance. Pour ce qui regarde la composition du recueil
de Catulle, j’accorde que les pièces peuvent avoir été

rassemblées non par lui, mais après lui par quelqu’un

qui a imité assez grossièrement le principe de l’alter-

nance des mètres et des sujets suivis dans les premières
pièces, et il se peut que la dédicace à Corne’lius Nepos

ne s’applique qu’au petit roman que forment ces pièces.

Seulement, il manque dans la discussion intéressante de

W. Schulze Ï indication des circonstances à la suite
desquelles les deux fragments se sont trouvés ainsi
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mutilés. Ils peuvent diailleurs, en laissant subsister la
conclusion de la dédicace à Corne’lius Wépos du petit

recueil comprenant les pièces I-XIV, se raccorder soit
à [aplacelh soit alaplace II°, soit àlaplaceXlVb.

Il y a eu, il y a encore sur le texte et [interprétation
de Catulle bien des points incertains. foi essayé d’in-

troduire dans ces débats le lecteur français et de donner
unesolution aussi vraisemblable qu’il m’a été possible.

je prie donc ceux qui auront ce livre de le comparer
avec le texte et le Commentaire de l’édition de W. Nau-

det, que je ne dédaigne nullement, d’ailleurs, et que
j’ai toujours sous les yeux, quand jiai à écrire quelque

chose sur Catulle. Tout en continuant de rendre justice
au savant académicien, ils verront à quelles transfor-

“ mations depuis cinquante-six ans ont été soumises la

leçon et l’interprétation du poète latin.

C i-dessaus sont indiquées un certain nombre de cor-

reaions de tout genre, en partie typographiques, que
m’a suggérées la lecture des feuilles déjà imprimées. Il

est vraisemblable que le nombre s’en accroitra encore
jusqu’au moment où le volume sera complet. Elles seront

données en Epilegomena.

E. BENOIST.
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ADDENDA ET CORRIGENDA.
AU COMMENTAIRE DES POÈMES l-LXllI

. 348, ligne 27. Au lieu de 20, lisez 21.

. 558, note I. Dans G le q du mot qui est majuscule et en bleu.
Au-desws de u se trouve un petit o en rouge; ui est en encre
noire; il se trouve un petit grattage en face de o.

358, note 7. G a Jupiter par une majuscule.
géo, note 2. Voyez sur aridapumice expolitum la rectification de

la page 418.
56;. Dans les NOTES CRITIQUES, noIe I, lisez lesbie, sans

majuscule, et note ;: al’ parerai.
364, note 8. Séparez A grgvis.

. 366, note 2. G porte celerImum.
366, note 7. G a cicladus, sans majuscule.
367, note IS. G a oxarigine.

. 367, note 17. G a imbuisse. Le troisième jambage de m est mal
venu, mais à la loupe on le reconnaît.

38;, NOTES CRITIQUES. - Ix. Ad vernnnium, titre, est en
rouge dans G. -- 2. G z mjchi. -- II. Dans G il y a latins,
sans aucune correction.

386 et 387, NOTES CRITIQUES. -x. I. Il y avait mens, dans
G; on a écrit au-dessus meus. La ligature supérieure de n a
été grattée, et une seconde main a fait une ligature en bas,
de manière à faire u. --- 2. G : efora. (Le ms. sur lequel G
a été copié unissait la préposition au mot suivant, comme
une sorte de proclitique, c’est une habitude des mss. carlo-
vingiens). -- 9. Dans G le c de nichil est gratté. - In est
sur un grattage. - Avant il”? on peut lire i, c.-à-d. in. Il
devait y avoir neq; nec in ipsis. On distingue ce sous le grat-
tage, c.-à-d. ce qu’on lit dans O. ln provient d’une mauvaise.
place donnée au signe w représentant 5 et qui aura été
mis sur le premier i. Ellis donne pour G ipis, tandis qu’il y
a’ipîs. - 16. Dans la rature de G il y avait lericiam. -
19. G a. g: et non gd. -- 26. Il y a dans G: Islos cômodu
nô. Entête du vers le signe x. Il est vraisemblable que la
leçon de Schulze est la meilleure.
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P. 30° et 391. Nous CRITIQUES. - XI. Dans G il n’y a pas
d’intervalle. Un signe rouge a gauche. Le titre rouge dans
l’interligne, marge de droite. Suite de la note marginale:
Ex quinqua pedibus constant; primus troc-heus, secundus spon-
deus, tatins daailus, quarrus Iracheus et quintus sporulent et
hu’us generis lm versus anIeponuntur. Secundum genus est
alanimm constans ex ductile et :pondeo. - 6. G : Sagitri-
faros ue. - 7. G z Siue que. --- Il y avait certainement à la
fin du vers a Tactu: araIro est. La correction semble avoir été
faite par le scribe même. L’éCriture de la ligne suivante est
un peu étalée par suite du grattage. Pourtant, l’écriture est
la même, et l’encre aussi. Il y a une particularité à noter.
gland la correction a été faite, le titre en rouge de la pièce
suivante était écrit déjà. On l’a gratte et récrit après en.
Toutefois, on a oublié ad, et il n’y a qu’asinium. J’inclinerais

à croire que ces titres sont de la même main que le corps du
ms Ils doivent s’être trouvés, en partie du moins, sur le ma.
qui servait de copie. Ils doivent remonter à l’archétype du
VIII° ou du IX“ siècle.

P. 394. Nous CRITIQUES. -- XII. I. Au-dessus de marrucine,
il y a dans G une variante qui a été grattée et. qui a dû

être al’ marraine. -- I 5. G avait avant le grattage: misserunt.
. 397. - xIII. Le titre est en rouge dans G. - Io. il y a aussi

dans G quelque espace entre elegantius et ne.
. 398. -- XIV. Le titre est en rouge dans G.

400, ligne gi. Au lieu de juillet, lisez août.
400, ligne 34. Au lieu de juillet, lisez l’année.
4m, ligne 26. Lisez Fortunatianus.
4I 3, ligne 7. Lisez les a fait.
438, ligne 29. -- Munro est cité parmi ceux qui rejettent le

v. 6, c’est-à-dire qu’il ne le met pas dans le texte, tout en
reconnaissant que cette addition ajoute à la symétrie du
poème, et est fort probable.

P. 444, ligne no. Lisez et au souvenir de Lesbie, et non en souvenir.
P. 446, ligne l7. Lisez Sn et non 61’s.

.v-v-vj-u-v 1

W
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COMMENTAIRE
CRITIQUE ET EXPLICATIF SUR LE TEXTE DE CATULLE,

PAR E. BENOIST,

Professeur de Poésie Latine ti la Faculté de: Lettres de Paris.

Assurément, depuis la Renaissance, l’attention des érudits et des
lettrés n’a jamais cessé de se porter sur Catulle et sur son livre. l1
est permis de dire toutefois que dans ces derniers temps, c’est-
à-dire depuis que Lachmann, il y a cinquante ans environ, a essayé
de constituer le texte d’après de nouvelles règles, Catulle est devenu
l’objet d’études toujours plus nombreuses et conduites avec une plus
diligente exactitude. L’Allemagne a vu se multiplier surtout les éditions
critiques et les dissertations destinées à débattre les diverses diHîcultés
que présentent le texte et l’interprétation, ou la fixation des cir-
constances de la vie du poète. En Angleterre a paru le travail consi-
dérable d’Ellis, texte, traduction, commentaire, et la France, comme
l’ltalie, a produit un bon nombre d’études littéraires en vers ou en
prose (Voyez ci-dessus, Preface, p. 1x, x, xvx; Vie de Catulle, p. xxul).

C’est encore une traduction, et une traduction en vers, que le pré-
sent volume devait surtout offrir au public. Néanmoins l’œuvre prétend
ne pas rester dans l’ornière banale de la plupart des traducteurs, et
avec le sentiment délicat du soin dont est digne un poète comme
Catulle, et aussi une idée relevée du but qu’il faut atteindre, l’au-
teur, mon ami et ancien élève, M. Rostand, ajugé bon de s’entourer
de tous les secours qui pouvaient ajouter à l’intérêt du livre. C’est
ainsi qu’il a voulu posséder un texte qui fût établi d’après les re-
cherches les plus récentes, et sur lequel il pût faire et revoir son
travail. ll a désiré aussi un commentaire où fussent exprimées les
raisons qui ont déterminé le choix du texte adopté, et ou l’on trou-
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vât divers renseignements sur les choses que la traduction même
ne peut exprimer, quelques détails sur les personnages dont le nom
s’offre aux lecteurs, sur la latinité, sur les imitations que le poète
s’est permises, ou qui ont été faites de lui, enfin sur certains passa-
ges difficiles.

Telle est l’origine du présent travail, telles sont les circonstances
dans lesquelles il a été composé. On voit sans peine quelle en devra
être la forme.

La partie critique y sera naturellement considérable. Le texte de
Catulle, qui est plus haut mis en regard de la traduction, est assez
dilïérent de celui que l’on a coutume de lire en France, c’est-a-dire,
de celui que laissent voir la traduction de la Collection entreprise
sous la direction de M. Nisard, la traduction qui se trouve dans la
Collection qui portait autrefois le nom de l’anckoucke et que la
librairie Garnier a reprise. ll diiTere aussi beaucoup du texte que
M. Naudet a donné avec un intéressant commentaire dans la Col-
lection des Classiques Latins de Lemaire, et qui reproduit le travail de
Dœring. L’édition de Dœring date en eH’et de la fin du siècle der-
nier, ct depuis ce temps la critique, en s’appliquant à Catulle, a bien
modifié les anciennes données sur lesquelles on se fondait.

Il est nécessaire, ce semble, pour faire saisir les diverses transfor-
mations par lesquelles a passé ce texte, de présenter ici un court
expose de ces transformations.

A la Renaissance, il est arrivé à Catulle la même chose qu’a la
plupart des auteurs anciens. Le hasard a seul présidé au choix du
texte que la typogra hie a d’abord reproduit. La première édition,
sans date (Ellis, Cutu li Veronenris liber, p. xui), puis celle de I472,
que l’on appelle d’ordinaire l’Ëdition Princeps, celles qui viennent im-

médiatement apres et qui copient habituellement les premières, furent
faites sur des manuscrits de qualité médiocre. On a cru reconnaitre
(Heyse, Catull’: Buch der Lieder, etc., p. 285) que le texte qui a
servi à l’édition de i472 est celui du Codex Lauremiunur, 3;, to. ll
faut ajouter aux défauts des originaux les fautes de typographie
sans nombre dont l’inexpe’rience des imprimeurs émaille leurs livres.
L’éditeur du Catulle publié à Vicence en i481 essaie de corriger ce
que ses prédécesseurs ont laissé de trop choquant sous ce rapport.
Les éditions se succèdent et se surchargent de commentaires a la tin
du xv’ siècle, sans qu’une amélioration réelle se produise, jusqu’au
moment où paraît la première Aldine, qui est de 1502.

Le texte, qui a pour fond les éditions antérieures avec les correc-
tions d’Avancius, est enfin convenablement lisible. ll est reproduit



                                                                     

COMMENTAIRE. 343
quelquefois intégralement, le plus souvent avec des modifications; par
les éditeurs qui viennent ensuite. Il a été indiqué plus haut que le
manuscrit de l’Édition Princeps était d’une qualité inférieure; ceux
qui ont servi aux autres éditions du xv’ siècle ne semblent pas avoir
été des meilleurs. Du reste, il faut noter que les textes imprimés
dans ce temps-là exerçaient toujours une influence considérable sur
l’esprit des éditeurs. On remaniait dans un certain nombre de pas-
sages ceux qui avaient paru les premiers, soit à l’aide de la conjecture,
soit en usant de manuscrits nouvellement découverts; mais on n’allait
jamais jusqu’à la refonte complète. Il en est résulté que lors même
que les meilleurs manuscrits ont été employés, ils n’ont pas rendu les
services qu’on devait attendre d’un tel usage.

L’Aldine de 1502 est reproduite par la Juntine de 150;, par l’édi-
tion de Simon de Colines, 1529, répétée à son tour en 1534, a
Lyon, dans la Gryphienne.

Une seconde Aldine de 1515, passablement différente de la pre-
mière, et corrigée à l’aide de manuscrits italiens, est imitée par
divers éditeurs, ou bien sert, avec l’Aldine de 1502, à former le texte
composite de l’édition de Bâle, Henricp-Petrina, de igio, et de
l’édition de Venise de 1549. En même temps avaient paru, 154i,
les commentaires d’Alexandre Guarini (voyez ce qu’en dit Ellis, A
Commentary on Catullus, p. v1), supérieurs à ceux que Parthénius et
Palladius avaient rédigés au xv’ siècle.

Deux éditions considérables sont publiées à peu près concurrem-
ment, toutes les deux a Venise, dans l’imprimerie des Aldes, celle
de Muret en 1554, et celle d’Achilles Statius (le Portugais Estaço),
en 1366. Toutes deux ont pour point de départ la seconde Aldine,
celle de 1515. Muret y fait de nombreuses corrections, les unes
tirées de son propre fonds, les autres à l’aide de quelques manus-
crits, dont l’un remonte, suivant lui, aux premières années du
xv’ siècle (meus codex ante centum et nmplius 1mm): scriptus). Achilles
Statius a moins d’esprit que Muret; mais il est servi par une im-
mense lecture, une connaissance approfondie de la langue poétique
des Latins, et la possession d’un certain nombre de manuscrits, dont

quelques-uns ont une réelle valeur. I
Ces deux travaux sont fréquemment répétés ou imités. Souvent

les nouveaux éditeurs se recommandent du texte et de l’interpréta-
tion, tantôt de Muret, tantôt de Statius. Joseph Scaliger lui-mème,
comme le remarque Ellis, reproduit quelquefois Statius sans s’en
apercevoir, à cause de l’autorité que possède des lors ce commen-
taire, qu’Ellis appelle c peut-être le meilleur qui existe. n
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Mais pour la constitution du texte, Scaliger, I577, allait donner

une impulsion nouvelle, que son autorité devait rendre prépondé-
rante. Le travail de Scaliger est surtout dirigé contre celui de Muret.
ll songe avant tout a le contredire, et, sur quelques points, cette
disposition a été fâcheuse. Ainsi il reprend l’Aldine l, inférieure à
l’Aldine il, dont s’était servi Muret. D’un autre côté, il se laisse
séduire par un manuscrit que lui prête Cujas, celui que l’on nomme
le Cujaciunus et qui est fort médiocre. S’il restitue nombre de pas-
sages avec le talent de divination qui le caractérise, il en altère
d’autres arbitrairement. Néanmoins des lors l’édition de Scaliger
devient le type des éditions de Catulle, perfectionnées a l’aide des
travaux des deux Douze. Le commentaire posthume et d’ailleurs peu
connu de Passerat, 160;, est précédé du texte de Scaliger, dont l’é-
rudition d’lsaac Vossius, 1684, peut seule contrebalancer la renommée.
De ScaligeràVossius,les savants qui s’occupent de Catulle prétendent
user de manuscrits nouveaux; tels sont le Codex Marcilii, les textes
allégués par Passerat, par Janus Gebhardus dans l’édition de 16“,
enfin par Vossius (Sillig, Præfar. p. XVII). L’un d’eux, le Mediolu-
nem-i5, a été reconnu pour celui qui à la Bibliothèque Ambrosienne
porte le chiffre l,67 (Ellis, CatuIIi l’ennemi: lib. etc. p. xxxvnI).

Dès lors les travaux relatifs à Catulle semblent baisser de mérite
pendant le xvul’ siècle et le commencement du Xlx’. En France on
réimprime le texte de Scaliger, I723, 174;, I754, I792. En An-
gleterre, l’édition de Cambridge, I707, celle de Maittaire, dans le
Corpus Poetarum, I7I 5, n’ont qu’une importance secondaire, quoique
la première donne les leçons d’un manuscrit nouveau; celles de
Birmingham (Baskerville), I772, de Londres, I77;, sont plutôt des
monuments de typographie que des œuvres philologiques. L’ltalze
présente les deux livres de Vulpius, I737, et de Corradini de Allio,
I7;8, généralement peu estimés des philologues. L’édition de
Dœring, avec son maigre commentaire et son texte insullisant, I778,
est la principale contribution de l’Allemagne. Toutefois, a côté des
publications qui offrent le texte complet, il faut noter celle des
Adversaria de Heinsius, dont le 4’ livre concerne Catulle, I743,
celle des Observations, I76I, et des Emenduriones, I776, du
hollandais Schrader.

Pendant la (in du xvm’ siècle et le commencement du XIx’, c’est
Dœring qui domine; Laurent Santen se contente de rassembler des
matériaux pour une édition dont il ne donne que le spécimen en
I788; Mitscherlich ne s’occupe que de l’Épithulame de Thétis et de
PdIe’e, dans ses Lecriones de I786; Ugo Foscolo traduit et commente,
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en i803, la chevelure de Bérénice; Hand discute divers passages dans
ses Observation” criticæ, en I809. Mais Dœring se réimprime en
1820, à Turin, et c’est lui que M. Naudet reproduit à peu près
intégralement dans la Bibliothèque Lemairt, en 1826, en y ajoutant
d’ailleurs une préface pleine de goût et du plus vif sentiment des
beautés du texte, avec quelques notes savantes.

Pourtant déjà l’autorité de Dœring était ébranlée. Sillig, qui, en

18;o, dans les Annales de John, critique assez vivement M. Naudet,
tout en ménageant, on ne sait pourquoi, Dœring que M. Naudet a
suivi, avait, dans son édition de 182;, tenté de faire autrement.
Il réunit un assez grand nombre de documents relatifs au texte, et
essaya d’établir un classement systématique des manuscrits et des
leçons. ll faut convenir qu’il ne réussit guère dans cette entreprise,
si l’on songe qu’il eut entre les mains une collation médiocre, il
est vrai, mais assez considérable du Sangermanensis, et ne sut point
alors en reconnaître la valeur.

Il était réservé a Lachmann sinon de constituer un texte définitif,
au moins de reconnaître la méthode. Reprenant les matériaux
amassés par Santen, il choisit deux manuscrits qui lui parurent su-
périeurs à ceux qu’il connaissait, et avec leur aide contrôla les leçons
de toute nature qui étaient alors recueillies. C’est sur ces deux ma-
nuscrits, le Laurenn’anus (c’est è-dire le manuscrit de Laurent Santen),
1., et le Datanus, D, qui après avoir appartenu à Carlo Dati, puis à
Heinsius, avait plus tard passé entre les mains de Santen, et en der-
nier lieu était avec l. déposé à la Bibliothèque de Berlin, qu’il fonda
le texte de l’édition de 1829, reproduite en 1861. Ces manuscrits
ne sont pas de la première qualité, mais dès lors la méthode était
trouvée. Cette méthode consistait, par la comparaison des variantes
et des textes, a se rapprocher sans cesse de l’original primitif dont l. et
D n’étaient que des copies assez altérées. La sagacité de Lachmann
lui permit de faire entre les diverses leçons un choix, la plupart du
temps heureux, malgré l’imperfection de ses instruments. M. Nau-
det, dans la préface de son édition de 1826, avait nommé le
manuscrit de l’ancien fonds de Saint-Germain, qui est à la Biblio-
thèque Nationale; Sillig, dans son article de 18;o,le signale parmi
les manuscrits importants, avec le Regius I, le Colbertinus et le
Thuaneus; Haupt en invoque l’autorité dans ses Question“ Catul-
Iiamz, :837, et ses Observations criticæ, 184l, qui ont fait
accomplir de si grands progrès à la connaissance des poèmes de
Catulle, sous le rapport historique, critique et grammatical. Dans
son édition de 1854, Rossbach le considère comme le principal
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représentant de la première famille des manuscrits qui contiennent
Catulle entier. Dès lors l’effort des savants consiste à reconstruire
un archétype primitif, dont certaines données historiques font
concevoir l’existence au moyen-âge, et a reconnaitre ceux des
manuscrits actuels qui nous en olîrent l’image la plus pure; et
comme, des manuscrits complets, celui du fonds Saint-Germain
est le plus ancien par la date qu’il porte, un, et les caractères
qu’il laisse apercevoir, on le voit peu a peu gagner en importance et
en autorité. Schwabe le place au premier rang dans son édition de
i866. Ellis fait de même dans sa grande publication de 1867, a
Oxford, quoiqu’il considère D, c’est-a-dire le Damnus de Lachmanii,
comme dérivé d’une source plus ancienne. Lucien Müller, en 1869.
sans lui accorder le rang que lui donne Scliwabe, le regarde
néanmoins, avec quatre autres, le Datanus, le manuscrit de Laurent
Santen, le Colbertinus, et le Hamburgtnsis, comme l’un des exem-
plaires capables de fournir une exacte notion de l’archétype.

Cependant les études sur Catulle, les commentaires critiques sur son
texte, sa vie, sa grammaire, sa métrique s’etaient multipliés. Qli se
natterait, vu l’abondance de la production, de tout recueillir et de
tout voir? Qui pourrait même se donner la tâche de tout citer, sans
risquer d’oublier quelque chose?

Vers ces derniers temps, la discussion a porté surtout sur l’iden-
tification de Lesbie avec Clodia, la sœur de l’ennemi de Cicéron,
identification a laquelle les uns se refusent, et, au contraire, que les
autres jugent au moins très-vraisemblable, et aussi sur les principes
de la constitution du texte.

En effet, le débat qui s’était élevé entre les éditeurs sur le mérite

du Sangermanensis, relativement aux autres manuscrits, a pris une
nouvelle vivacité à l’apparition de l’édition de M. Baehrens, qui
s’attachant au manuscrit d’Oxford, pour la première fois collationné
et mis en usage par Ellis, veut faire reposer toute la critique de
Catulle uniquement sur ce manuscrit et sur le Sungermanensis, les
seuls, suivant lui, qui dérivent directement du manuscrit conservé
dans son intégrité à travers le moyen-âge et qui se trouvait a Ve-
rone a la fin du XIV“ siècle.

A toute cette dispute la France et l’ltalie n’ont pris qu’une part res-
treinte. Celle-ci n’a produit, à ma connaissance, que des études et des
traductions estimables, mais qui n’entrent point dans le vif de la que-
relle sur les divers points ou la constitution ou bien l’interprétation
du texte de Catulle offrent matière à contestation. Chez nous, M. Pa-
tin, qui, à plusieurs reprises, avait choisi Catulle pour sujet de ses
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leçons à la Faculté des lettres de Paris, n’a publié que quelques
morceaux exquis, insérés dans ses Études sur la Poésie Latine, 1868
(voyez Surtout t. l, p. 59, 68-75, 96-99, 10;), et qui ne doivent
pas rester inaperçus pour un nouveau commentateur français, mais
où la critique du texte, d’après les mss., n’a pas de place.Toutefois,
les papiers qu’il a laissés renferment des études nombreuses et déli-
cates où le goût le plus sur aide à mieux entendre le texte et à pé-
nétrer plus profondément dans l’art à la fois ingénieux et original de

Catulle. Depuis lors, outre les traductions que M. Rostand a men-
tionnées dans sa Préface, nous ne pouvons guère apporter que l’Étude
sur Catulle de M. Couat, thèse agréablement écrite, dans laquelle
l’identification de Lesbie etvde Clodia est admise, sans d’ailleurs
que les arguments soient bien nouveaux, ni présentés d’une fa-
çon supérieure, et où aussi le poète est juge avec esprit, peut-être
sans une connaissance assez approfondie de la langue et de la
métrique. Mais dans ces derniers temps (janvier 1877), un ar-
ticle de M. Bonnet, inséré dans la Revue Critique a propos de
l’édition de M. Beelirens, a un caractère bien différent de ce qui a
été écrit jusqu’ici en France, et certes contribuera d’une manière
considérable à la solution de la question. M. Bonnet, sans admettre
toutes les vues de M. Bæhrens Sur les deux manuscrits dont celui-ci
veut faire le fondement de la critique de Catulle, et surtout sans
accepter les nombreuses conjectures que M. Bæhrens propose d’in-
troduire dans le texte, et que la plupart des philologues sont d’accord
pour juger inadmissibles (Magnus, dans les Annales de Jahn;
Schulze, dans la Z. für Gymnasiulwesen), reconnaît uqu’aucun
des manuscrits aujourd’hui connus ne peut être comparé, pour
la pureté du texte, au manuscrit de Saint-Germain et à celui
d’0xford, et que M. Baehrens a eu raison d’en faire la base de sa
critique, n mais il ajoute qu’il n’est pas encore prouvé que les
autres manuscrits soient uniquement dérivés de ceux-ci, et que tant
que l’on n’aura pas établi en détail la filiation de chacun d’eux, on

peut, tout en usant de piudence à leur égard, leur emprunter ce
qu’ils ont de bon quand les deux autres ne s’accordent pas ou sont
évidemment fautifs.

Jusqu’ici il a été fait mention seulement des remaniements qu’a subis

le texte de Catulle depuis la Renaissance, et les principales éditions
ont été énumérées. Mais, comme il a souvent été question des ma-
nuscrits, il devient nécessaire de remonter plus haut et d’expliquer au
moins rapidement ce que nous savons, ou du moins ce que la cri-
tique moderne a cru découvrir de l’histoire des poésies de Catulle, et
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de la manière dont la transmission s’en est opérée jusqu’au moment où

l’imprimerie a commencé à les reproduire. Ainsi, plusieurs des ren-
seignements ci-dessus indiqués seront plus complètement déve-
lappés.

Il est vraisemblable que les poésies de Catulle, d’abord répandues
isolément dans le public, au fur et a mesure de leur composition (l’al-
lusion qui, xvr, iz,est faite a v et à vu, semble le démontrer) ont été
recueillies par le poète avant sa mort. La pièce qui sert de dédicace a
Cornèlius Népos, et que Catulle écrivait déjà soulïrant et près de mou-

rir (cf. xxxvm, lll), peut à cet égard servir de témoignage. (un
n’ait pas fait entrer dans le recueil tous les morceaux qu’il avait écrits,
cela est possible. Mais il est vraisemblable que ce recueil nous est
parvenu, sauf certaines transpositions, dans l’état ou ila été formé, et
que les générations voisines du poète n’ont pas connu de lui autre
chose. Les fragments que l’on lit d’ordinaire ’a la suite des éditions
sont d’une authenticité fort contestable (Sûss, CamIIiana, l, p, x; et
suiv.). La savante disposition qui répartit les différentes pièces en trois
sections bien distinctes (I-Lx, lXI-LXVlll, [XIX-CXVI, selon les
uns , ou I-Lx, LXl-leV, va-cxv1, selon d’autres), qui lie
chacune de ces parties au commencement de la suivante par des
analogies de mètre et de sujet, enfin qui entrelace les morceaux de
manière a faire alterner dans chaque partie les formes métriques et
les sujets, décèle un dessein délibéré, comme la polyme’rrie du com-

mencement du premier livre des Odes dans Horace. On peut rap-
porter environ à l’année 70°, av. J. C. 54, l’époque de la formation
du recueil; cxm, a, fait allusion aux événements de 699/55 ; xi, u,
xx1x,2o, un, a, à ceux de 700/54, et sauf lII, qui peut d’ailleurs
s’expliquer d’une façon satisfaisante, on ne trouve rien qui rappelle
les années suivantes, lesquelles auraient pourtant bien autrement du,
s’il eût vécu, inspirer la verve satirique de Catulle.

Le poète était lié avec le groupe d’écrivains qui tentaient, en
imitant les Alexandrins, de renouveler la poésie latine, parmi lesquels
il nomme Calvus, Cinna, Anser, Asinius Pollion, Hortensius, Cor-
nifîcius. ll est possible que ses rapports avec Cicéron n’aient pas été
bien cordiaux, et la pièce xux peut s’expliquer autrement qu’on ne
le fait d’ordinaire (Cf. Süss, Catullianu, p. 29 et suiv.). Est-il un de
ces Cantons Euphorionis que raille l’orateur (Tusc. Ill, 45 ; Ad Allie. vu,
a, I)? Dans Cicéron, Ail Q,fr. Il, 1;, 4, se trouvait-il une allusion
à xxv, a? ll est peu probable que dans certains passages de Lucrèce et
de Catulle que l’on a complaisamment rapprochés, on doive cher-
cher une imitation que l’un des deux poètes aurait faite de son émule
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(Jessen, Ueber Lycra,r and sein Verhâlmiss “(Il Carull und. Spâteren, Kiel,
:872). Mais l’œuvre de Catulle fut de bonne heure hautement prisée,
si l’on en juge par ce qu’en dit Cornélius Népos (Atzic. [2). Virgile
l’imite moins qu’il n’a fait pour Lucrèce, mais l’imite toutefois de
manière à ce qu’on ne puisse s’y méprendre, d’abord dans les Bucoli-
ques et les Ce’orgiques, puis dans l’Éne’ide. Horace est mécontent du

bruit que ses admirateurs font autour de ses poésies (Sur. L, io, 9),
et tout en s’attribuant la gloire d’avoir le premier introduit chez les
Romains les mètres des Éoliens et la poésie lyrique, ce qui est faire tort
à Catulle, il laisserait peut-être plus d’une fois reconnaître des rémi-
niscences involontaires de son prédécesseur. Les auteurs anonymes
des petits poèmes qui nous sont parvenus sous le nom de Virgile imi-
tent au contraire Catulle de façon à bien montrer l’admiration qu’ils
professent pour lui. Tibulle, Properce, Ovide le nomment comme
leur modèle. Les témoignages se rencontrent ensuite dans Velleius
(u, ;6), dans Sénèque le rhéteur (Controv. 19). Sénèque le philo-
sophe reproduit un de, ses vers dans l’Apacolocyntose. Pline l’ancien,
Pline le jeune le citent à plusieurs reprises avec éloge. Martial l’imite
sans cesse (Paukstadt, De Martiule Catulli imitatore). Son nom, des
allusions à ses poésies ou à des circonstances de sa vie se lisent dans
Tacite, Juvénal, Q1intilien, Suétone, Aulu-Gelle; plus tard dans
Ausone, Macrobe, Apulée, Sidoine Apollinaire, Boèce, Charisius,
Diomède, Térentianus Maurus, Nonius, les grammairiens et les
scholiastes. Mais ici trouve sa place l’indication d’une théorie sug-
gérée d’abord par M. L. Müller (Præfar. p. XII) et reprise par
M. Baehrens (Proleg. p. XLVI, XLV“). C’est que vers le temps de
Fronton, un grammairien, d’ailleurs plein d’admiration pour Catulle,
y trouvant des archaïsmes assez nombreux, essaya de lui rendre
ce qu’il croyait être l’orthographe ancienne régulière. Toutefois
M. Schulze, Hermes, t. xm, p. go et suiv. a combattu ces vues dans
une discussion serrée qui s’appuie sur une exacte compararaison des
leçons de l’Oxoniensis et du Sangermanensis, et sur une collation
nouvelle de l’Oxoniensis, qui a fait relever quelques inexactitudes
dans celle de M. Bæhrens. En tout cas, les citations des auteurs an-
ciens nous montrent souvent qu’il possédaient, avant le temps qui
vient d’être marqué, une leçon préférable à celle qui domina ensuite

et à celle que nous avons nous-mêmes.
La dernière mention que l’on trouve de Catulle, en avançant dans

les siècles, est d’lsidore de Séville, Origin. Vi, 12, et Xix, 2 et 3;
(dans le livre xlx’ il rapporte des vers de Catulle en les attribuant
à Cinna). ll n’est pas sûr d’ailleurs qu’lsidore de Séville ait eu le

22.
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texte lui-même sous les yeux, et, comme beaucoup de grammairiens
de l’antiquité, il a pu noter le passage d’après des compilations sem-
blables a la sienne. La connaissance de Catulle semble donc avoir
diminué. ll faut descendre jusqu’à Rathier, évêque de Vérone du
milieu du x“ siècle, qui dans un de ses sermons prononcé peut-être
en 965, rappelle le nom de notre poète, CuruIIum numquum amen
Iecrum (voir pour les détails les préfaces d’Ellis. de Scliwabe, de
L. Müller, de Bæhrens). Puis il n’est plus question du poète, et
l’on ne trouve pas d’allusion a ses vers qui décèle la connaissance
incontestable du recueil entier jusqu’au commencement du xw’ siècle.
Une épigramme latine qui se lit dans quelques manuscrits, et dont
l’auteur, Renvenuto de Campesani, est mort vers une, nous an-
nonce que Catulle, c’est-à-dirc un manuscrit de Catulle, est de
nouveau à Vérone. Des citations faites dans un ouvrage composé
en W29, les Flore: maruIium, et aussi d’autres insérées dans son
Histoire de Vérone par Guillaume de Pastrengo, qui écrivait de in);
à i360, témoignent de l’existence de ce manuscrit. Pétrarque, qui
est allé à Vérone l’an 1345, semble en diverses circonstances mon-
trer qu’il l’a feuilleté. En i374, un savant Florentin, Coluccius Salti-
tatus, réclame une copie de Catulle a un autre savant, qui résidait
à Vérone. Mais ici la série des manuscrits datés commence par le
Sangermanensis, dont la transcription a été terminée le 19 octobre
i375, comme le marque une indication lout-à-fuit spéciale mise
par le copiste à la En du volume. Ce manuscrit, qui a appar-
tenu à la collection de Saint-Germain-des-Prés, et c’est de la
que vient son nom actuel de Sungerinunensis, est aujourd’hui dé-
posé à la Bibliothèque Nationale, sous le chiffre l4! ; 7.

Ce n’est donc qu’une copie du texte de Vérone, lequel aujourd’hui

a disparu, et ce n’est pas non plus le plus ancien témoin manuscrit
de l’œuvre de Catulle; car un recueil de morceaux divers, déposé
aussi a la Bibliothèque Nationale, sous le chiffre 807x, qui a été
possédé par Jacques-Aug. de Thou, et que pour cette raison on
nomme le Thuurieus, contient la pièce txn. Ce Florilegium, comme
on l’appelle d’ordinaire, a été écrit a la fin du Ix’ siècle ou au com-
mencement du x“, et a été copié d’après un original formé entre le
milieu du vu“ et le ix’.

Voici maintenant les déductions très-vraisemblables que l’examen
des divers manuscrits, du Sangermunensix, du Thuuneus, et ausssi
des autres, a suggérées aux savants qui se sont occupés du texte de
Catulle.

Au milieu du naufrage de l’antiquité classique, au commencement
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du moyen-âge, un exemplaire de Catulle a dû exister vers le VIII“ siè-
cle en Gaule. Bæhrens, p. xuv de ses Prole’gomènes, d’après cer-
tains indices, pense qu’il était écrit en lettres capitales. D’un autre
côté, Scaliger, au xvt’ siècle, L. Müller, Bæhrens, aujourd’hui, croient

reconnaitre, à travers les fautes des manuscrits que nous possédons,
des traces d’écriture lombarde; Ellis, des traces d’écriture mérovin-
gienne. Il n’y a dans tout cela rien d’inconciliable. Nous ne pouvons
savoir au juste le nombre des transcriptions par lesquelles a passé le
texte de Catulle avant d’arriver à nous; ainsi il a pu retenir l’em-
preinte des diverses mains qui nous l’ont transmis.

De l’archétype il a été fait probablement plusieurs copies; de l’une
est sorti le morceau inséré dans le Thuuneus ; de l’autre, l’exemplaire
que Rathier eut à Vérone. Rathier apporta-t-il avec lui cet exem-
plaire? L’emporta-t-il à son départ? c’est sur quoi les philologues
disputent sans pouvoir rien prouver. L’exemplaire qui reparaît à
Vérone, au commencement du XIV” siècle, est-il celui que Rathier
avait connu au x“? Encore un problème insoluble. Mais, en l’absence
de témoignages contraires, on peut supposer que c’était le même,
ou une copie issue de celui-là.

Dans tous les cas, le manuscrit, actuellement perdu, qui se trou-
vait à Vérone au commencement du XIv’ siècle, et qui était
issu d’un manuscrit subsistant en Gaule au VIII“ siècle, a été le père
de tous ceux que nous connaissons aujourd’hui. La question à résou-
dre, question fort épineuse, est de savoir si ceuxaci, à leur tour, ont
été directement transcrits de celui de Vérone, ou s’il y a eu, dans
l’intervalle, des intermédiaires. Pour le Sungermanensis, la question
est hors de doute; il a été copié sur celui de Vérone; il restera à ap-
précier avec quelle fidélité. Le manuscritd’Oxford, l’Oxoniensis, connu

seulement depuis que M. Ellis en a usé pour son édition, examiné
de nouveau par M. Bæhrens, dont la collation beaucoup plus ap-
profondie est complétée par les indications de Schulze, Hermes. XIII,
p. se et suiv.,est dans le même cas que le Sungermanensis. ll dérive
directement du manuscrit de Vérone; le copiste semble même avoir
quelquefois essayé d’imiter la forme des lettres qu’il avait sous les yeux.
Enfin la ressemblance du parchemin, de l’encre, de l’écriture permet-
tent de croire qu’il a été copié à peu près vers le même temps et par le
même copiste que le Sungermanensis (Bæhrens, Praleg., p. XIV). (Quant
aux soixante-dix autres manuscrits environ, qui existent dans les di-
verses bibliothèques, aucun de ceux qui sont datés ne remonte plus
haut que l’année i412, dans laquelle a été écrit le Bonaniensis. Le
Dumnus, sur lequel s’appuyait surtout le travail de Lachmann, est
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de 146;. Le manuscrit de Laurent Santon. le Colbertinus (n° 8134
de la Bibliothèque Nationale), le Humburgensis de Schwabe, les
Riccardianus, Ambrosiunus, ’PhiIIippensis, Laurentiuni, Vaticanus, Ve-
netus, Viceminus, etc., d’Ellis, formant d’ailleurs entre eux des
groupes distincts les uns des autres, laissent voir de notables diH’é-
rences entre leurs leçons ct celles du Sungermuntnsis et de l’Oxanien-
sis. Ils ont tous été copiés en Italie au temps de la Renaissance. Or
on sait quelles libertés prenaient avec les textes les savants de ce
temps-là, surtout les savants italiens. Les différences que. l’on remar-
que sont-elles des conjectures, ou des altérations qui se multiplient
dans la transcription à mesure que l’on s’éloigne du modèle primi-
tif, ou bien sont-ce les copistes de G et de O (il est commode de
désigner, comme on le fait d’ordinaire, le Sungenndnensis ou Germa-
nensis et l’Oxoniensis par la lettre initiale de leur nom) qui ont moins
bien lu que ceux de D (le Durunus) par exemple, et C (le Colberti-
nus), etc.? Ainsi M. Ellis croit D issu, indirectement peut-être, mais
issu ou bien d’un texte autre que le manuscrit déposé à Vérone au
xw’ siècle, ou bien d’une copie de ce manuscrit plus exacte que G,
et selon lui peut-être G lui-même n’est-il que la copie d’une copie in-
termédiaire? Au contraire, M. Bælirens juge que tous les manuscrits,
sauf O, dérivent de G et que par conséquent une fois O et G connus,
on doit négliger les autres. Mais, s’il y a une présomption en faveur
de G et de O, à cause de leur ancienneté incontestable, s’ils semblent
nous représenter plus directement l’état du manuscrit de Vérone, on
n’a jamais encore prouvé , comme le dit parfaitement M. Bonnet,
que les autres dérivent de G, et il n’est pas impossible que quelques-
uns, issus d’une autre copie de l’original, aient conservé, malgré leur
altération, des leçons meilleures que celles qui sont dans G et O.
Sans doute G. et O, à la fois par leurs ressemblances et leurs diffé-
rences, se soutiennent et se font valoir réciproquement. Mais tant que
la filiation exacte de D et des autres n’a pas été exactement établie,
on peut croire qu’ils émanent non d’un texte autre que le manuscrit
de Vérone (il n’y a pas trace qu’un autre manuscrit ait existé), mais
d’une copie autre que G et O, et quoique G et O, plus rapprochés
de l’originalpdoivent servir de base a la critique, les autres ne peu-
vent être absolument négligés.

Tout n’est point d’ailleurs terminé lorsque l’on s’arrête surtout au

’ texte de G et de O (eny ajoutant, bien entendu, le Thuaneus, T, pour
la pièce an), comme l’instrument le plus sûr pour rétablir d’abord
ce qu’il y avait dans le manuscrit de Vérone, et ensuite ce qu’il pou-
vait y avoir dans la’version dont le manuscrit de Vérone nous trans-
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mettait le dépôt plus ou moins altéré. Entre G et 0, il y a des
difïérences assez considérables.

Ces différences portent d’abord sur les leçons, et elles sont passa-
blement nombreuses. Mais les ressemblances sont telles que G (du
moins la leçon primitive) et 0 doivent avoir été copiés sur le même
manuscrit. O, par le soin qu’a montré le transcripteur à imiter quel-
quefois l’écriture de son modèle, à reproduire plus exactement l’écri-
ture archaïque, semble un témoin volontairement plus fidèle. Mais,
comme le dit M. Bonnet (Revue Critique, xi’ ann. n’ 4, p. 6;), en
une foule d’endroits 0 serait inintelligible sans G, il est rempli de
fautes que G a évitées.

ll y a de plus une particularité fort remarquable à constater,
c’est que G a, pour la plupart des pièces, ces titres, Ai Comelium,
Ad Varum, etc. que portent en général les manusm’its du XV“ siècle
et qui ont été reproduits dans un certain nombre d’éditions, tandis que

ces titres manquent dans 0; que G laisse voir soit en marge, soit
entre les lignes, une grande quantité de variantes, tandis qu’il n’y en
a que fort peu dans O. Enfin, O oHre dans le texte tantôt ce qui est
dans le texte de G, tantôt ce qui est dans les variantes de celui-ci.
Est-ce O qui a copié insuffisamment le manuscrit de Vérone? est-ce
G quiy a ajouté? M. Bæhrens croit que O n’a copié que la première
main du manuscrit de Vérone, V, sans s’occuper, sauf un extrême-
ment petit nombre de cas, des additions de tous genres, variantes,
gloses, etc., qui s’y trouvaient. Et de fait, il est fort vraisemblable que
V ait été un texte corrigé et chargé d’additions. quant aux titres,
dont on trouve la trace déjà dans un livre postérieur de peu d’années
(Bæhrens, Præfat. p. XXXII) à l’apparition nouvelle de V a Vérone,
il est probable qu’ils ne reposent pas plus que ceux des odes d’Ho-
race sur une tradition vraiment ancienne. ll est possible qu’ils ne se
soient pas tous trouvés dans V; il est possible qu’ils aient été ajoutés

au moins en partie depuis que V reparut a Vérone et imaginés par
ceux qui alors le possédaient. Les systèmes que l’on a établis sur le
nombre des lignes et des pages donnent lieu à mille difficultés et ne
peuvent s’imposer à la réflexion. M. Bonnet dit fort justement que le
transcripteur de O a pu faire I quelquefois son choix entre la leçon
du texte deV et la variante interlinéaire, ou essayer de corriger V.»
Œnant à G, on ne peut croire, comme le prétend M. Bæhrens, que
les variantes et les gloses soient toutes de la même main. M. Rib-
beck, qui a examiné le manuscrit à son passage à Paris, en octobre
1876, m’a dit à moi-mème qu’il était d’un avis contraire. Dübner,

qui l’a collationné pour Scliwabe, y reconnaissait quatre mains diffé-
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rentes; M. Bonnet en admet trois au moins, auxquelles sont dues des
corrections de lettres ou des surcharges dans le texte même, des
variantes interlinéaires ou marginales, quelques gloses, une partie des
titres, écrits d’une main dilTérente, et placés entre les lignes ou en
marge, et non dans un interstice spécial. Enfin moi-même une étude
attentive du manuscrit m’a fermement convaincu que, sans que l’on
puisse toujours les discerner sûrement à chaque endroit, il y a cer-
tainement trace de plusieurs écritures, de temps assez divers.

La conclusion de M. Bonnet est donc irréfutable : a G, dans son
état actuel , est un manuscrit diversement interpolé, n il a pu
reproduire des gloses et des variantes de V, lesquelles elles-mêmes
pouvaient être soit anciennes, soit ajoutées depuis la réapparition de
V à Vérone. Il a pu être corrigé et remanié d’après une autre copie
de V, soit antérieure (M. Bonnet,d’après M. Ellis, fait trèsbien observer
qu’il n’est pas prouvé qu’il n’y eût pas de copies de V plus anciennes

que G, et si l’auteur de G ne les connaissait pas, les possesseurs sub-
séquents de G ont pu s’en servir), soit postérieure (car si l’on a copié

0 sur V, on a pu en faire aussi d’autres transcriptions). ll a pu être
corrigé plus tard par l’un de ses possesseurs, a l’aide de manuscrits
indirectement issus de V. En conséquence a on ne peut prendre en
toute sécurité, comme dérivé directement de V, que le texte lui-
même, sans corrections, ni variantes. n

Ci-dessous, on trouvera donc toutes les variantes de O et de G,
au texte que l’on peut Voir plus haut, les variantes de O d’après
M. Ellis et M. Bæhrens, et bien entendu la préférence sera donnée au
second, quoique la différence entre les deux collations soit indiquée
autant que cela sera possible, lorsque l’indication nettement formulée
par Ellis ne sera pas celle de Bæhrens; les variantes de G, d’après ma
propre collation, sans cesse éclairée par celle qu’a publiée Rossbach en
1859, celle que Dübner a fournie a Schwabe, celle d’Ellis, celle de
Bæhrens, et les particularités soigneusement relevées par M. Bonnet.
Les variantes de T seront ajoutées pour la pièce un l, et d’après Lach-
mann, Schwabe, Ellis, L. Müller, il sera fait un choix, assez sobre
d’ailleurs, des variantes des autres manuscrits. Les manuscrits seront
signalés par les lettres qui servent d’ordinaire à les désigner; l’in-
dication V, admise d’ordinaire lorsque les textes sont d’accord et
semblent ainsi reproduire le modèle, reste trop conjecturale pour
être accueillie ici.

Un moment on avait pu songer à présenter en outre les variantes
des principales éditions depuis les commencements de la typographie,
de manière a faire voir d’un coup d’œil l’histoire du développement
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du texte. Après réflexion, il a semblé préférable d’y renoncer, de
crainte d’étendre outre mesure les dimensions de ce volume, et le
choix que l’on montrera de telles variantes sera fort restreint.

Pour l’orthographe, le plan suivi a été de conserver les formes
légitimes du temps de Catulle que présentent les manuscrits, gardant
ailleurs les formes régulières de l’orthographe classique, telle qu’elle
est en général définie par Brambach. On pourra ainsi voir le même
mot écrit de deux façons différentes à des intervalles assez rappro-
chés. Mais cet inconvénient, qui n’aurait pas beaucoup choqué les
Romains, n’est-il pas moindre que celui de faire disparaître des
témoignages vraisemblablement anciens de la forme des mots, ou
que celui de refaire de toutes pièces, au risque d’erreurs graves,
comme le grammairien du temps de Fronton, que supposent L. Mül-
ler et Bæhrens, l’orthographe de tout le volume? Les archaïsmes qui
ont été acceptés sont au moins des leçons de l’un des deux manus-

crits principaux. .Le commentaire contiendra plus d’une fois des corrections au
texte qui est placé en face de la traduction. Ce texte a été pour la
première fois établi en 187;, sur celui de L. Müller, à l’aide des
collations de Schwabe, et d’un premier examen de G, qui me sem-
blait le manuscrit auquel il.fallait surtout s’arrêter. ll a subi déjà
quelques remaniements dans le cours de l’impression. Mais depuis que
la publication de M. Bæhrens a fourni une image plus complète de O
que ne l’avait fait M. Ellis, depuis les discussions diverses auxquelles
a donne lieu le système de M. Bæhrens, surtout de la part de
M. Schulze et de M. Bonnet, enfin grâce à la lecture des derniers
travaux relatifs à Catulle, les vues de l’auteur se sont modifiées sur
quelques points, et comme iln’était pas possible de faire réimprimer les
pages qui eussent appelé des corrections, il a paru suffisant d’in-
diquer dans le commentaire, ces corrections qui pourront trouver
place dans une autre édition, s’il doit y en avoir une plus tard.

Vu l’espace, nécessairement restreint, qui est réservé au commen-
taire dans un livre de ce genre, ce commentaire sera, par la force
des choses, peu étendu. Il contiendra, comme il a été dit plus
haut, les variantes principales, au besoin quelque courte discussion
de critique, quelques indications biographiques et historiques indis-
pensables, ce qui est sutiisant de métrique pour se rendre compte
de la versification de Catulle, l’indication des imitations les plus cer-
taines qu’a faites le poète, ou dont il a été l’objet, chez les an-
ciens, enfin quelques observations grammaticales sur la langue, et çà
eË la quelques remarques de goût sur le style et la composition.



                                                                     

nô COMMENTAIRE.

Les sources de ce travail sont les éditions antérieures, les disser-
tations nombreuses qui ont eu pour objet l’établissement ou l’in-
terprétation du texte de Catulle. M. Rostand, avec une exactitude
qu’on ne saurait trop louer, a donné dans sa Pre’face la liste des
traductions les plus importantes, et s’est acquitté rigoureusement du
devoir de les examiner. Pour moi, j’ai vu presque toutes les éditions
anciennes qui sont indiquées ci-dessus, et que possèdent les diHérents
dépôts publics où j’ai accès, en particulier celles de I475, 148:,
i486, Muret, Statius, Scaliger, Passerat, Vossius, Vulpius. Ma propre
bibliothèque, en fait de textes anciens, ne m’a fourni que l’Aldine
de i502. Mais pour les derniers temps, sans parler des résultats
recueillis dans les principales histoires de la littérature latine, j’ai pu
réunir Sillig, 1482;, Naudet, I826, Lachmann, 18m, les Disser-
tations de Haupt, contenues dans ses Opuscula, la traduction de
Heyse, 18; s, la réimpression de 1857 du Catulle de Rossbach, avec
le Programme de Breslau, 1859, qui contient les collations faites
autrefois pour Sillig, l’édition de Haupt de 186: (je n’ai pu avoir
celle de :868), la dissertation de Pleitner, De: Qu. Vulerius Catullus
Hochïeitgesange, 1858, la traduction de Hertzberg et TeulTel. avec
le commentaire abrégé qui l’accompagne, 1862, les Catull’t Gedichte
de Westphal, 1870, l’édition Teubneriana de L. Muller, 1870, l’édition

d’Ellis, 1867, les Quastiones de Schwabe, 1862, et son édition de
I866, l’Esquisse littéraire et historique de Ribbeck, 1872, don gracieux
de l’auteur, que j’ai eu l’avantage de voirà Paris en septembre 1876,
la Dissertation de Schulze, De Catulle Cracorum imitatore, 187],
celle de Hupe, De germe dicendi C. Valerii Catulli, l87l, celle de
Reeck, De Catullianorum carminum re grammatica et matrica, 1872,
celle de Teufel, De Catulli, Tibulli, Propertii vocibu: singularibus,
1872, les Question” Catullianæ de Bœhme, 1872, le Programme
de Kiel, donné par Jessen, Uelzer Lucrq und sein Verhaltnin 1L1
Catull and Spateren, 1872, les Analecta Catulliana de Bæhrens, 1874,
et son édition, 1876, la Dissertation de Peiper, intitulée Q. Valerius
Catullus, Beitrâge jar Kriti’k seiner Gedichte, :875 , celle d’Overhol-
thaus , Syntaxis Catullianæ capita duo, 187;, celle de Paukstadt, De
Martiale Catulli imitatore, 1876, les Catulliana de Stiss, Erlangen,
1876, les Studien 111 Catullu: de Pleitner, Programme de Dillingen
pour 1876, et enfin le Commentaire d’Ellis sur Catulle, 1876, volume
de quatre cents pages, servant de complément à son édition de :867,
lequel quoique bien volumineux pour un auteur élégant et délicat
comme Catulle, et cependant laissant sur certains points regretter des
lacunes à l’observateur attentif, est aujourd’hui ce qu’il y a sur le



                                                                     

COMMENTAIRE. 337
poète de plus exact et de plus complet. Enfin, l’auteur mettra quel-
quefois à contribution les papiers manuscrits de M. Patin, dont une
bienveillante disposition des derniers temps de la vie de l’illustre
savant l’a rendu possesseur.

Parmi les articles les plus importants publiés récemment par les
journaux philologiques, suscités par les éditions et les brochures dont
le titre a été ci-dessus indiqué, et dont il a été fait usage, il convient
de citer dans le Rheinische: Museum, ceux de Bergk et de Riese; dans
les Jahrbücherfür Philologie,ceux de TeuHel, de Riese, de Magnus;
dans le Philologus, de Frôhner; dans l’lenaer Lirerat. Zeirung, de
Schwabe; dans la Zeirschri t für Gymnasialwesen, de Schulze; dans
l’Academy, d’Ellis.

Assurément le travail ci-dessous sera loin d’être parfait. Le lecteur
cependant aura pu voir dans le texte un aspect nouveau de Catulle,
dans la traduction un effort plus intense pour faire passer en fran-
çais les beautés originales du modèle. L’espoir de l’auteur du com-
mentaire est que son œuvre accompagnera suffisamment celle de son
collaborateur, et contribuera, dans sa mesure, à faire concevoir à
ceux qui le liront une image plus vraie d’une âme et d’un esprit
antiques, une idée plus approfondie d’un monument remarquable de
l’art des anciens.

TITRE

G : Catulli Veronensi: liber incipit. O : Catullus Veronensis pana,
u manu paulo recentiore, n selon Bæhrens. D, le Colbertinus, le
Riccardianus, le Cujacianus, selon Scaliger, donnent pour prénom
au poète Q. On croit aussi trouver ce prénom dans Pline, H. N.
XXXVll, mais les meilleurs mss. omettent la lettre Q en cet endroit.
Apulée, Apol. X (s 4o; Oudend., p. I5 Krüger) écrit : a Eadem
opera accusent C. Catullum quad Lesbiam pro Clodia nominarit. n
Suétone, éd. Reii’ferscheid, p. 39 : c Gaius Valerius Catullus scribtor
lyricus Veronæ naseitur.» Excerpt. ex Hieronym. 0l. 17;, a. Cf. les
notes critiques d’Ellis, et Schwabe, Qyæsr. Candi. p. 9 et suiv. Ont
adopté le prénom de Quimus, parmi les modernes : Scaliger, Lach-
mann, Rossbach, Haupt, L. Müller, Pleitner, Peiper.
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NOTES CRITIQUES. G. Ad Cornelium (encre rouge). Note en
marge de G : Canut metridfaleuricum endecusillabum. Commit: ex
quinque pedibus prima spon to secundo ductile et tribu: traduis inter
que: recipirur et sporulais maxime in fine ponilur et gnaque iambu: in
primo Inde et aliquando rrocheur. - x. Qui, G 0, Guillaume de
Pastrengo, dans son livre De ariginibu: muni, p. 88” . Cui, Ausone,
a Præfat. Griphi, n ldyll. Xi; a Præl’at. ad Pacat., n I ; Terentianus
Maurus, 2562, 2567; lsidor. Origg. VI, la, ;. Cui est dans un
certain nombre de mss. d’ordre secondaire. Quoi est admis par
l’éd. princeps, celle de I475. Cul se trouve dans l’Aldine de I502,
Depuis Muret, on ne voit plus d’autre leçon que quoi. - a. Arido.
G 0, Ausone, Isidore, Cæsius Bassus. p. 26° sq. Keil, Terentianus
Maurus, 256° et suiv., Marius Victorinus, p. 148, Keil; Atilius For-
tunatianus, p. 2m, K.; Schol. Veron. Ad Verg. eclog. VI, p. 7;. K.
La plupart des manuscrits de second ordre, c’esbà-dire LCHD’, ont
arido ou anido. Les ltaliens du xv’ siècle, d’après Lachmann, aride.

Cette leçon est due au témoignage de Servius, ad Æn. XII, 587:
a Pumicem autem iste masculine genere posuit et hune sequimur: nam
et Plautus ita dixit: licet Catullus dixerit feminino. n Arrida se trouve
dans Guillaume de Pastrengo. L’Édition Princeps,celle de i475, ont
arido. Parthénius, éd. I486, écrit arida. Depuis lors cette leçon a
été admise parles éditeurs, excepté Palladius, I500; Statius, I566;
Conr. de Allio, I7;8; Lachmann, I829, 1861,Ellis, I866; Bæh-
rens. 1876. Ellis range Haupt parmi ceux qui admettent arido;
l’édition de 186I a aride. Le même savant croit que le passage de
Servius s’applique à quelque fragment perdu, ce qui n’a aucune
vraisemblance. Les citations qui ont été faites de ce passage n’ont
pas le caractère formel du témoignage de Servius, qui montre quelle
était à cet égard la doctrine critique de l’antiquité. - 5. G: nim
(: rumen) curn ausus ê. Les manuscrits de second ordre: jam rumen,
O : rH. Tum est restitué dès l’Édition Princeps. - 6. G: eum corrigé
en euum [Bonnet]. - GO z canis. Pour cette orthographe, cf. Bram-
bach, Hülfsbüchlein, etc., p. 3l. - 7. GO : iupiter. Cf. Brambach,
Hülfxbüchl. p. 45. Quant à pour i consonne, je n’ai pas hésité à

le maintenir. (Cf. OEuvres de Virgile, si édit. t, I, p. 1x). - 8. GO :
quare ribi hub: quicquid hoc libelli. Au-dessus de Iibelli, un correc-
teur Gz, suivant Dübner [Schwabe], a écrit al’ mai. Les anciennes



                                                                     

COMMENTAIRE. 1S9
éditions, Aldine de 1502, par exemple, ont déjà fait l’immersion
des mots que le mètre rend nécessaire. Bæhrens: gnare tu filai hub:
mai hoc libelli. Süss, Candi. i, p. i4, pense que la formule plus
usuelle tibi hub: a trompé le copiste. - 9. GO omettent o, rétabli
depuis Palladius, 1500. D écrit quidem au lieu de quad. G: qd’
Lachmann croit à un vers omis après libelli. il écrit qualecunque qui-
dam, croit a une (“in de vers omise, admet une lacune au vers suivant
avant patron virga. Haupt de même. Munro, Criticism: and Elucid.
qf Cutullus, p. I, propose, après Bergk, l’ingénieuse correction que
voici : parlonei in ergo, ce qui signifierait donc : afin que le nom de
celui qui veut bien s’en faire le patron lui assure l’immortalité; les
derniers vers seraient alors adressés à Cornélius Népos. - le. O:
parie, c’est-à-dire, perimnc (Bæhrens). D: permuta-G : fado. J’ai
noté avec soin toutes les circonstances où a est remplacé par e. En
effet, quelquefois ce remplacement n’a pas lieu; on trouve æ ou 5.
Bæhrens n’ayant pas noté exactement cette faute, on peut croire,
d’après ce qu’il dit page XXX], que partout où G a e, il en est de
même de 0.

COMMENTAIRE. - La pièce est écrite en vers phaléciens ou
hendécasyllabes. Le premier norn vient du poële alexandrin Phalæcus
qui s’en est servi habituellement, munit ’J’Tïxov, c’est-à-dire sans

mélange d’autres espèces de vers. Le second, cf. Catulle, xxxxu, l,
vient du nombre des syllabes. Le vers phalécien, qui appartient à la
catégorie des vers logaédiques, a été introduit par Lévius et Varron
chez les Romains, et y est devenu extrêmement populaire. Il secom-
pose de cinq pieds dont le premier est un trochée, un spondée ou un
ïambe, formant ce que les métriciens appellent la base, puis d’une
série glyconique, c’est-à-dire d’un dactyle et de trois trochées. En

voiCilafigure:ï,-QI-uoI-uI-u l-TJ.’
La pièce est adressée à Cornélius Népos, originaire, comme le

poète, de la Gaule cisalpine, peut-être de Ticinum, sur les bords
du Pô. Cf. Pline, H. N, in, 18, :27, Pline le jeune, Ep. IV, 28,1,
et l’article de l’Hermes; III, p. 62, Rem. I, cite par Teuiïel. Con).
Népos rapproche les noms de Catulle et de Lucrèce, Allie. la, 4.
On a agité la question de savoir si cette dédicace s’applique à l’œu-
vre entière de Catulle ou seulement à la première partie, qui con-
tient les pièces l-LX. Cette dernière opinion, partagée par Ellis et
Süss, CaruIIianu, I, 24, est très-vraisemblable si l’on remarque que
la place donnée à l’épithalame de Manlius en fait une sorte de pièce

initiale des poèmes un, an, txui, wa, et que la dédicace à
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Hortensius de la pièce XLV semble aussi embrasser tous les mor-
ceaux en vers élégiaques issus de l’imitation de Callimaque, Bat-
tiadæ. Mais il faut aussi considérer que la pièce I est la seule dédicace
formelle d’une série de morceaux, que c’est par un artifice de dis-
position que les pièces le et l xv deviennent des dédicaces pour plu-
sieurs morceaux, la pièce va étant un envoi plus spécialement pour
la pièce lXVL La pièce I, au contraire, a été composée exprès, une
fois le recueil entier terminé; la partie a laquelle elle sert plus parti-
culièrement de préambule est la première, et la disposition de toute
l’œuvre, j’entends des trois parties unies les unes aux autres, est sortie
d’un dessein formé (Suss, CatulI. I, p. 2 ;). Cette dédicace s’appliquant

donc plus spécialement à la première série de I a Lx, domine cepen-
dant l’œuvre entière. C’est ainsi qu’Horace, lorsqu’il a publié les trois

premiers livres des Odes, a place évidemment par honneur la pièce
consacrée à Pollion en tête du second livre, et que pourtant la dédi-
cace adressée a Mécène, en tète du premier livre, domine le recueil
tout entier. -- I. Cf. Martial, III, a, r : a Cujus vis fieri, libelle,
munus. n -- Lepidum. Cf. Vl, I7. - Novum. Le livre est nouveau,
car il vient d’être achevé dans sa fabrication (madis); mais le malin
Catulle croit bien aussi qu’il ne ressemble à aucun de ceux qui l’ont
précédé. Cf. Virg. Buc. III, 86: a Nova carmina. n - 2. Arida
pumice expalitum. Cf. xxII, 8; Martial, VIII, 72, I-;-, Tibulle, III,
I, 9. Les anciens, après avoir collé ensemble les feuilles de papyrus
ou de parchemin (membruna), sur lesquelles un texte était écrit.
polissaient ces feuilles à la pierre ponce par une opération semblable
à notre satinage. Aridus pumex est une expression proverbiale, cf.
Plaute, AquI. II, 4, 18. - 3. Pline cite ce passage, H. N. Præfat. I:
a Namque tu solebas punira esse aliquid meus nugas, ut obicere moliar
Catullum conterraneum meum (agnoscis et hoc castrense verbum). u
- 4. Nugus. Cette expression, d’après ce qui a été dit plus haut,
désigne plus particulièrement les poésies érotiques et malignes en
mètres divers de la LX. Cf. Martial, IX, I, 5; Il, 86, 9 et Io; VII,
26, 7, 8. Cornelius Népos avait lui aussi fait des vers érotiques; Cl.
Pline le Jeune, Ep. v, 3, 6. - 5. Jum rum. Bien avant que Catulle
eût fait cette dédicace. -- Unus ImIorum. Cependant Varron et Atti-
cus ont aussi composé des abrégés d’histoire universelle. Cornelius
Ne’pos l’art-il fait avant eux ou bien est-ce le poète qui dédaigne ou
ignore toute autre œuvre que celle de son ami, c’est ce que l’on ne
peut décider. --- 6. Omne mmm. Cic. Brutus, II I, I; : n Omnem
rerum memOIiam n - Explicare. Cicéron, Brutus, IV, I5: a Expli-
catis ordinibus temporum. n - Tribus charris. Catulle fait allusion
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aux Chronica, en trois livres sans doute, d’après son expression, que
Cornélius Népos avait composés. Halm en a rassemblé les frag-
ments, p. i I9 de son édition. - 8. Quicquid hoc libelli. Expression
partitive; cf. Virgile, Æn. I, 78 : c decumque hoc regni. n
Overholthaus a rassemblé de nombreux exemples de Catulle, p. :9.
--9. Qyicquid... qualecumque. Asyndeton justifié par l’usage de
Catulle; cf. Süss. CamlI. I, p. 13. Il y a d’ailleurs une gradation
dans l’expression du dédain que le poète affecte pour son livre. --
Patrona virga, la Muse. Cf. Suét. Gramm. 6: a Poetæ sunt sub
clientela Musarum. n - l0. Mana”. Cf. Callimaque, fr. MI, Blomf.:
«enlia (Liman bog. Cinna, cité par Suétone, Cramm. II : a Sæcula
permaneat nostri Dictynna Catonis. n Femme s’oppose à novum du
v. I. Süss, Catull. I, p. 15, cite ce vers de la Ciris, Ioo, dans l’in-
vocation aux Piérides, où il semble y avoir une réminiscence de Ca-
tulle: » Atque novum æterno prætexite honore volumen. n

lb.

NOTES CRITIQUES. -- Ce morceau n’est pas la dédicace, c’est
une préface aux lecteurs, et l’idée de l’avoir mise après la dédicace
fait voir encore, ce semble, que la dédicace, tout en étant plus spé-
ciale à une partie du recueil, le domine tout entier. D’ailleurs cette
préface n’occupe pas dans les manuscrits la place qu’elle a ici, Elle se
compose de deux fragments, l’un de trois vers qui est après XIV, 2;,
l’autre de trois vers aussi qui est après II, io. Les anciens éditeurs
avaient déjà exerce leur critique sur ces deux fragments. Après Il,
Io, Guarini supposait une lacune d’au moins un vers, et Lachmann,
après lui, Haupt, Ellis, L. Müller, ont laissé l’espace d’un vers. Ross-
bach a compris qu’il s’agissait d’un fragment mutilé d’une pièce à
part. Guarini et après lui Avancius, l’éditeur de l’Aldine de I502,
ont déplacé le second morceau et l’ont mis entre les vers I; et I4
de x VI. Ainsi font Muret, Scaliger. Dans Vossius, VulpiIIs, Dœring c’est
un fragment à part, auquel ils ajoutent XVI, I4. Depuis on a laissé
en e’néral ces trois vers isolés sous le chiffre XlVb. Pleitner, Des Q,
VUË CahHochïei! Gesdnge, p. 90, et Klotz ont remarqué le rapport
du second fragment et du premier et en ont fait une seconde pièce
de six vers. Schwabe l’a placée après I, comme préface, et j’ai d’a-
bord fait comme lui. Mais touché des raisons que donne Sûss, Catull. I,
p. 28 (le principe de variatio), je crois maintenant avec celui-ci
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et Bæhrens qu’il faut rendre à cette pièce le chilïre lib, que lui assi-
gne la place gardée par la seconde partie du morceau, cause de tout
le trouble intervenu et ingénieusement expliqué par Pleitner. Certains
s’étonnent qu’il y ait deux préfaces, voisines l’une de l’autre; mais

Martial, XIV, en a trois. Voyez Süss, Candi. l, p. g et suive - Les
vers 1-; suivent XIV, 2;; les vers 4-6 suivent Il, to, sans aucun
intervalle, dans les manuscrits. - ; : G a admonre; du silence de
Bæhrens on peut conclure qu’il y a dans O: ammonie, comme dans
l. de Lachmann. - 4: G: michi... paella. - 6. Priscien, p. 546
P. : n Similiter Catullus Vercnensis: Qyod zonam soluit diu ligatam
inter hendecasyllabos Phalæcios posuit, ergo nisi solin trisyllabum
accipias, versus stare non possit. n Il eût donc fallu écrire salai! dans
le texte; c’est une faute d’impression à corriger. Priscien confirme
la leçon ligatam. G : negatam aI’ ligmam (G x selon Schwabe). O :
negaram. DLCH, l’édition Princeps, etc. :ligatum. Cf. une imitation
Anthol. ed. Meyer, I704, 49: a Te vocant prece virgines pudicæ,
Zonulam ut solvas diu ligatam. n Ellis cite Claudien, Ferrenn. 27, 8 :
a Et seminudo pectore cingulum Forti negatum solveret Herculi. n
D’une réminiscence de ce dernier passage a pu venir la variante
negatam. Mais le témoignage de Priscien est prépondérant.

COMMENTAIRE. - Mètre Phalécien. Cf. plus haut, p. un) --
I. si quiforte. Cf. Furius Bibaculus, dans Suétone, Cramm. Il : a Si
quis forte mihi domum Catonis n. Martial, l, 4, l. - lnqvtiarum.
Cf. vu, D4; Cicéron, De Orat. I, 24, III; nuga, dans la dédicace;
Horace, Sur. I, 9, a; Martial, Il, 8, 9 et in. Mélissus, alîranchi de
Mécène, au rapport de Suétone, Gramm. il, avait publié un recueil
de poésies satiriques sous le titre d’lnepriæ. Pline le jeune appelle ses
poésies légères tantôt nage, tantôt ineptia, tantôt [un]: (5p. lv,
I4, 8 ; lx, 25, i). Voyez Süss, CutuIl. I, p. 3. -4. Tan: grutum en.
La concordance des temps n’est pas observée entre la proposition con-
ditionnelle et la proposition principale. La lecture qui pourra être
faite des poésies de Catulle est au futur par rapport au moment ou
il parle; la joie qu’il ressent par avance à cette pensée est actuelle.-
4-5. Pilellæ pernici. Catulle, qui depuis quelques années fait des
façons pour publier son recueil, se compare à Atalante qui longtemps
a repoussé tous les prétendants, et les a vaincus a la course, jusqu’au
jour où les pommes d’or d’Hippomène l’ont séduite. Sur l’histoire

d’Atalante, cf. Ovide, Métam. x, 56°. Sur le mythe, cf. Preller,
Griech. Myrhol. Il, 306, “s 3 Maury, Hisr. des relig. de la Grèce am.

la [S4-
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Il.

N ores CRITIQUES. - Cette pièce est séparée de la précédente
par un blanc d’une ligne dans GO. Dans ce blanc G, a l’encre
rouge, écrit fleins passeris Lesbie. - l. G : delicie me: puelle. -
a. GO: qui cum. - ;. GO: qui. --iGO : at petenti. G écrit au-
dessus: al parenti. Le mot a été surchargé de telle sorte qu’il y a
eu parenri. Selon Dübner (Schwabe) patenri est de G!” et parenti de
G)’. - 4. O : en acris. G : en corrigé en et (Bonnet). - 6. O: Ka-
rum. G z Karum corrigé en Carum (Bonnet). - O: liber. Dans la
marge: al iubet. - 8. G : Credo ut cum gravis alquiescer ardor. La
leçon primitive était acquiescer. Le c a été transformé en d. O : ac-
quiescer. C’est donc la forme qu’il eût fallu admettre. Les anciennes
éditions, Alde, Muret, Statius, etc., suivies par Dœring, Sillig,
Schwabe, L. Müller, Haupt (lui avec Schrader) écrivent : Credo ut
gravis adquiescar ardor. Lachmann et Rossbach maintiennent le texte
des manuscrits, le second en le faisant précéder d’un astérisque. Ellis:
Credo et cum gravis acquiescit arder. J’admets la leçon proposée par
Bæhrens. Ut est entré dans le texte à la suite d’une correction mal
interprétée. On a écrit cum au lieu de ram (le c et le t se confon-
dant dans l’écriture); un correcteur a mis au-dessus tù, et un co-
piste a retourné les lettres en supprimant le sigle. - 9. O z tecum,
en marge ul’ secam. - O : ludere. Mais un correcteur a gratté une
petite barre tau-dessus du second e. G : bien. Au dessus : al!
luderem, selon Dübner (Schwabe) Ct.

COMMENTAIRE. -- Le mètre est le vers phalécien. Voyez p. “9.
- I . Passer. Politien et d’autres savants de la Renaissance ont cherché
à entendre sous ce mot une équivoque obscène, qu’il n’est nullement
nécessaire d’admettre, et qu’il n’y a pas lieu de développer ici. ---

Mec paella. Lesbie, laquelle est vraisemblablement Clodia, la sœur
de l’ennemi de Cicéron. Voyez la VIE DE CATULLE, placée entête

de ce volume. - Cf. pour ce vers, Martial, l, 7. l. - 3. Primum
digirum, le bout du doigt. Cf. Plaute, Bacch. w, 4, 24 : a Primori-
bus digitulis. x - Adpetenri. Cf. Pline, H. N. x1, 250 : a Dextera
osculis averse adpetitur. n - 4. Er, etc. Tournure qui équivaut à
et cujus, etc. -- Morsus. Cf. Cicéron, de Sen. xv, si : a Avium
minorum morsus. n - 5. Desiderio meo niremi. Construisez : cum
liber mao desiderio nirenti, c’est-à-dire, mec puellæ pulchnr. Deside-
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rium, l’objet de mes désirs, comme en grec, 1330;: mimis exprime
l’éclat de la beauté cf. LXl, 186. - 6. Jocuri afiquid, faire quelque
chose en se jouant; jocari nescio quid mmm, faire en se jouant
quelque chose qu’on aime. Donc : lorsqu’il plait au charmant objet
de mes désirs de se livrer à ce jeu qu’elle aime. -- 7. Solaciolum sert
d’apposition à toute la phrase, liber jocari. Squciqum ne se trouve
que dans cet endroit de Catulle; cf. Tcufel, De voc. singul., p. 18.
- 8. Agravi: arder, comparez a gravis febris. n Pline le jeune,’
5p. lv, ai, 92, a dit: a doler acquiescet. n - 9. Possem. a la
valeur d’un optatif : si j’eusse pu! et l’imparfait du subjonctif
équivaut a notre plus-que-parfait. Cf. Madvig,s 347, b, Rem. a.
- I0. Cf. Martial, XII, 34, 8 et 9.

lIl.

Nous CRITIQUES: - Pièce unie à la précédente sans intervalle
dans G O. - 3. O : me: pueIIe. G : moruus, changé en mormus par
un trait de deuxième main [Bonnet]. Mec pulls, corrigé en mec
puellæ, d’une main récente. - 4. G z delicit me: paella, corrigé en
delicirz meæpuellæ d’une main récente. Le vers 4 est omis dans un
grand nombre de manuscrits d’ordre secondaire, dans les éditions
du xv’ siècle, dans Statius; Sillig, 182;, le croit interpole. Ald. l,
Scaliger, Vossius, Dœring et les éditeurs modernes l’ont maintenu.
-- 7. Lachmann, Haupt, L. Müller : ipsa, avec L (le manuscrit
de Laurent’Santen) et C. - 9. G: circum siliens. O : circurn
silem; en marge : ul’ siliens. - to. GO :piplabar. De même
L C H (le Hamburgensis). Lachmann, Haupt, Ellis, avec D, l’édi-
tion Princeps, la Vulgate z pipilubat. Mais l se confond souvent
avec i. Aussi ai-je écrit pipiaba! avec Schwabe, L. Müller, Bæhrens.
Voyez la note de Vossius sur ce mot et Teufel, De CaruII. roc.
sing., p. 36. -- Il. GO et la plupart des manuscrits: tenebroxum.
L’édition Princeps : renebriosum. Tenebricosum est déjà dans l’Al-
dine de 1502. - l2. G : illud. 0: illud, en marge A aI’illuc. Ellis
accepterait volontiers illud, s’il ne croyait pas que les trochées doi-
vent être exclus du premier pied dans cette pièce. -- 1;. G : Mal!
tenebre. -- i4. G : orciq; au-dessus: q. La correction est de 64
selon Dübner [Schwabe]. La main est très-récente; Bonnet le déclare
aussi. O : arciq;. - G : balla. Au-dessus : al’ pillera (G4 selon
Dubner). - i5. G : michi. - 16. G 0D L, etc. : Bonumfactum male
bonus ille passer. L’édition Princeps a: O male factum, bonus in:
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passer. L’Aldine I: ballas ille passer. Les manuscrits dits Italiens de
Lachmann et D3 : o mixelle passer, admis par Statius, Scaliger, etc.
Depuis Lachmann, les éditions modernes écrivent le cri de douleur
i0. Ellis: Væfactum male, va miselle. -- I7. G : mie puclle, corrigé
en mer: puellæ d’une main récente. O z mec puelle. Le Scholiaste de
Juvénal : men. - I8. Le Scholiaste de Juvénal : Iurgidoli.

COMMENTAIRE. - Phaléciens, ou hendécasyllabes. Cette pièce
célèbre a donné lieu à plusieurs imitations. Cf. Ovide, Amours, II, 6;
Stace, Silves, II, 4. Voyez aussi ce que dit Martial, l, 8, et l’épi-
grammeï, no, - I. l’encre: Cupidinesque. Vénus, la déesse char-
mante du printemps et de l’amour, était adorée chez les Romains
sous un assez grand nombre de noms divers, ce qui en faisait
comme des divinités différentes. Cf. Preller, Ræm. Myrhol. p. 396 et
suiv. Les Amours formaient, dans la mythologie grecque, et dans
celle des Latins imitée des Grecs, le cortège de Vénus. Ce sont ces
types de grâce légère qu’invoque ici l’imagination de Catulle. ---
a. anntum est hominum. Génitif partitif; .cf. Overholthaus, Synt.
Candi. cap. (1., p. 29. Cette tournure est fréquente dans Haute;
cf. Dræger, Hisr. Synr. I, p. 4I;. On en trouve aussi d’analogues
dans Cicéron, Tite-Live, etc. Le sens est : Tout ce qu’il y a
d’êtres humains. Après les dieux, il appelle les hommes à pleurer
le moineau; il faut ajouter: les hommes qui ont le sentiment de la
grâce. æ Venustum est quod cum gratin quadam et venere dica-
tur, n dit (Eintilien, VI, 3, I8. Comparez enfin la pièce LXXXVI. -
s. Plus oculis. Cf. XIV, I; CIv, a; Térence, AdeIphes, Iv, 5, 67:
Moschus, Idle. III, 9; Callimaque, Hymne à Diane, 2! I. -- Melli-
rus. Cf. XIVIII, I; XCIx, I; Plante, Pseud. I, a, 47; Cicéron, Ad
Attic. I, I8, I; Apulée, Métam. v, p. 16., 3I. - 51mm. Cf. Ti-
bulle, I, 4, 7s; II, 5, Io;. Ellis remarque ingénieusement que
Catulle emploie pour le moineau le terme dont on se sert pour dési-
gner une maîtresse. - 7. lpsam. Avec Ellis je crois qu’il faut join-
dre ce mot à marrem. -- 9. Circumxiliens. ll faut aller jusqu’à Juvé-
nal, x, a I 8, pour trouver un autre exemple de ce mot. - Modo hue,
mode illuc. Cf. Cicéron, Ad Anic. XIII, as, g : a Academiam vola-
ticam modo hue, mode illuc. n - I2. Cf. une allusion à ce passage,
Sénèque, Apocolocym. XI, 6. Catulle semble l’avoir imité des Alexan-
drins; Théocr. XVII, ne; XII, I9; Philétas, fr. 4 Schn. :11”th de
«1’850: ’Hvuca Tint GÜTËŒ Tl: Évavriov in“ ôsimç. -- I 3 . At, etc. Cf. une

tournure analogue, XXVIII, I4. -- I4. Orci. Divinité de la mort chez
les Romains ; cf. Preller, Rami. Myrhol. p. 433- --- Omnia bella devo-
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nuis. Cf. Bion, I, s4, 55 : 11:90:96“... 1% 3l nim me». le al mappai.
T Ovide, Ain. Il, 6, ;9. -- 16. Factum male. Cicéron, Ail Anic I,
1, 1, emploie la même exclamation en parlant de la mort d’Alexion.
- 18. Turgiduli. Diminutif probablement imaginé par Catulle; cf.
Teul’el, Dt voc. .ringul., p. 26. Le mot se retrouve dans saint Paulin
de Périgueux, v, 4go. Voyez la même idée exprimée par Tibulle, t,
8, 68; par Properce, 1, 21, ;.

lV.

Nora: CRITIQUES. - Cette pièce est dans G O séparée de la
précédente par une ligne; G écrit en rouge, dans cet intervalle: De
phasello corrigé en de phaseloÆn marge trimeur iambicus. - 1. O:
hasellus; la lettre initiale manque. G : phasellu: (la seconde l grattée).
Le Scholiaste de Berne, Ad Virg. 6., 1V, 289 :phusillus. D. : phas-
selus. L : phaselus. La même forme se trouve dans Térentianus Maurus,
2276, Marius Victorinus, p. 2572 P. ; Augustin, De Musicu, V, 5 ç
1 1, 16; Censorinus, p. 68, Hultsch; le Scholiaste de Lucsin, ad V,
518. Voyez enfin le grec (pimloç. - a. G O et tous les manuscrits
de Schwabe et d’Ellis : aiunr. Tous ont aussi celerrimum, sauf que O
a celerimum. Le Scholiaste de Berne a la leçon de G. Mais elle ne peut
s’accommoder avec le premier vers. Air, et celerrimus sont dans les
mss. de la parodie qui est entre les Catalan: attribués à Virgile. Ait a
été rétabli par l’édition de 1481, Calpumius; celerrimu: dans celle de
1486, Parthénius. Toutefois l’Aldine de 1502 a encore celerrimum.
--- ;. GO et les manuscrits : illius. Ulliu: est dans la parodie, rétabli
par Calpurnius, 148i. Tous les manuscrits ont tordis; Calpurnius a
rétabli nabis. Sillig admet aliris, qu’offrent d’anciens témoignages et

qu’approuvent Hand et Orelli.- 4. GO et la plupart des manuscrits :
neq ; me. Bæhrens conjecture ingénieusement qu’il y a eu naqueim.
La correction est dans l’édition de un. - GO, etc. z Sint. La paro-
die a rive. - 5. GO, etc. : sine. La correction, comme pour le vers
précédent, est dans l’édition de 147;. - 6. 0 z et h’ (: hoc)
[Bæhrens]. - GOD : mina ci. L: ei minas. La correction est dans
l’édit. de 147;. -- 7. O: insula vegeladas. G : Cicludas. - 8. 0:
Rhodiumque, selon Ellis, de même que D1. Bæhrens ne signale pas
de variante. - G0 ont horridamque et non horridumvt. Remarquons
que le premier et le dernier membre de l’énumération sont unis par
Ve, le second et le troisième par que. lly a symétrie.- 9. GO: rracrum.
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- 9. O : simâ, au lieu de sinuai, selon Bæhrens. - Io. O : Ubuste..,
phasellus. G : phasellu: (la seconde l grattée). -- Il. O a omis dans
le texte et reporté en marge silva, - GO : citeorio. O, selon Ellis:
citeono ; le mot est bien difficile à lire, dit Bæhrens. Parthénius, I486,
a rétabli Cytorio. - I2. G z sept. - 1;. GO : Citheri. DI : cytheri.
Calpurnius, :48: z cyrhore. Ald. :50: z cyme. - x4. G : Inc. --
GO, etc.: : cognotirsimu. La parodie a cognitissima. - 15. 0:
phasellus. G : phasellu: (la seconde l grattée). - l7. O a tao. G D L
ainsi que la parodie, tuas, qui ici ne peut se scander. Tua: est dans
l’édition de i473. --G,’ selon Bæhrens : in i buisse. - G z aquam-
I9. GO : haram. -G : leva. - 20. GO, etc. z vocare cura. D : vacant
cura. V acare! aura est dans qq. manuscrits inférieurs. C’est une cor-
rection du xv’ siècle qui a passé dans les éditions. Lachmann, 186i,

Haupt : vagaux aura. - GO : lupiler. - 2l. 0, selon Ellis: secun-
do: : Bæhrens ne signale pas cette variante. - 22. O : linoraIibus. -
2;. GO, etc.: amurer. Œelques manuscrits d’ordre inférieur et les
anciennes éditions : a mare ou a mari. Lachmann a montré que amurer
était une fausse lecture de u murai, forme d’orthographe archaïque. -
24. Navissime est la leçon des manuscrits principaux, entre lesquels
GODILHC, de l’édition princeps, d’Avancius, Ald. 1502, Statius, que
je maintiens avec Lachmann, Rossbach, Haupt, L. Müller. La Vul-
ïate est noyissimo admis par Schwabe, Ellis, Bæhrens. - 25. O z

’ (: hæc), mais selon Bæhrens il est difficile de distinguer le sigle
de h“ (r. hoc). G : hoc. - O : recomdira. - 26. La parodie a setier
Mais cf. Charisius, p. 252, éd. Keil, et Diomède, p. 344, Keil. -
27. Diomède, p. 344, Keil, et les manuscrits inférieurs : castor. 0 :
castrû. G. : castrant; au-dessus : al’castor. (G! selon Dübner).

COMMENTAIRE. - Pièce écrite en iambiques senaires composés
d’i’ambes purs, à l’imitation des anciens ïambographes, Archiloque et

Simonide. Cf. Hermann, Elem. Jour. me”, p. les; Ogicherat,
Traité de versification latine, 3’ édition, p. 216. En voici la figure :

u - u - u - o - u - u -. La césure principale est au milieu du
3’ pied; c’est celle des vers i, a, 7, le, u, 15, 2;. Subsidiai-
rement on rencontre celle du milieu du 4’ pied, vers 3-6, 9, Io,
24, :5; elle est soutenue v. 3, g, 6, 9, 24, 2;, par la diérèse
après le second pied, v. 4; le, par une césure au milieu du se-
cond pied. Aux v. 8, n, la césure après le sec0nd pied se pro-
duit au moyen d’une élision; au v. I4, au moyen d’un monosyl-
labe, précédé d’une élision. - Ce morceau où Catulle parle de son
voyage de Bithynie est en conséquence de cette mention postérieur à
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l’an 697/57, et on peut le placer, avec Schwabe, en 698/56, Catulle
étant âgé de gi ans. On s’est demandé si ce navire n’était pas celui

avec lequel il avait accompli son retour de Bithynie, et qui l’avait
porté jusque dans le lac de Garde, cl. SChwabe, ansr. Catull. l,
p. 17;; Ribbeck, C. Val. CaruIlus, p. 4l. Mais il est difficile de
comprendre comment un navire capable de tenir la mer pouvait se
rendre par l’embouchure du Pô et le Mincio dans le lac de Garde,
même en supposant des canaux aujourd’hui disparus et d nt il res-
terait à établir l’existence. Puis ce voyage qui met RhotÎes sur la
route du poète a son retour, le fait partir du Pont-Euxin, et accom-
plir une navigation ininterrompue, tandis que nous savons d’ailleurs
qu’il a traversé la Troade, devient bien extraordinaire. Voyez les
difficultés que soulève Westphal, Coutil: Gedichre, etc., p. 172, 17;,
et que l’on n’a pas encore résolues. Tout cela est pris trop à la
lettre. La réalité et l’imagination se font. une part toutes deux dans
l’œuvre de Catulle. Dans les papiers de M. Patin se trouve sur
cette pièce une page déjà utilisée par lui, Études sur la P. L., t. l,
p. 69 et suiv., et qui, complétée par quelques détails, rend bien
compte de la conception poétique. Peut-être le poète est-il près du
lac de Garde, peut-être est-il seulement près de l’arrière-bassin
d’un port. Lacum peut signifier un bassin tranquille aussi bien
qu’un lac. Cf. le rôle que jouent dans Virgile, G. Il, 160 et suiv.
le lac Lucrin et le lac Averne. Il voit une vieille carcasse de navire;
c’est là le point de départ de son imagination; il se demande ce
qu’a été ce bâtiment, et le lui fait dire à lui-même. Il n’est guère

douteux que cette pièce comme beaucoup d’autres ne soit une imi-
tation du grec. Les Anthologies contiennent plus d’un morceau où
des navires, des barques se vantent de cette sorte, ou on les dédie
de même à quelque divinité. Cf. les indications données dans les
notes de l’édition Dœring-Naudet. La forme spéciale et sévère du
mètre décèle aussi un elTort pour reproduire sur un thème semblable
les traits d’un modèle aujourd’hui perdu. Catulle fait raconter au
navire son voyage et le reconduit a sa terre natale, le Pont, le mont
Cytore, célèbres par leurs bois de construction. Une gradation
ingénieuse d’expressions vives nous peint les qualités nautiques du
vaisseau. Puis par une assimilation naturelle, l’idée d’une navigation
lointaine reporte Catulle à celle qu’il vient de faire lui-même; il la
reprend dans un sens inverse, rappelant la mer Adriatique dont les
tempêtes l’ont effrayé, les Cyclades auprès desquelles il a passé;
Rhodes, où il n’est pas certain qu’il ait abordé, mais à laquelle il a
songé, comme séjour ordinaire d’Apollonius, l’un de ses modèles, et
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dont il s’est sans doute fait montrer la direction , la Thrace, la Pro-
pontide, qui baigne les rivages de Troade, et aussi le Pont-Euxin,
par lequel il a pu naviguer, soit a son premier voyage, soit a son
retour de Bithynie. Arrivé sur ces rivages, le vaisseau redevient dans
les vers du poète une foret au feuillage sonore, rapprochement fré-
quent chez les poètes grecs et latins, mais nulle part aussi poéti-
que. Nouvelle métamorphose : l’arbre du mont Cytore redevient
vaisseau, vaisseau maître de la mer et des vents, qui jamais n’in-
voqua les dieux du rivage, depuis le temps où il a pris la mer jus-
qu’au jour où il s’est arrêté dans ce lac ou ce bassin, sa retraite.
Ici un retour subit, mélancolique, attendrissant, qui emporte la pen-
sée à la considération des vicissitudes de ce monde, sur ce que le
vaisseau est aujourd’hui: Sed hæc prins filtre. Enfin il est bon de
remarquer que le navire se dédie lui-mème par une figure poétique,
mais qu’il n’est nullement question d’un ex vota formel du poète.
Nous sommes en présence non d’une relation proprement dite, mais
d’un développement poétique, où un sentiment d’un caractère géné-

ral tient la principale place, 6L d’ailleurs est renouvelé non-seulement
par l’art habile qui en ménage les nuances, mais aussi par des sou-
venirs personnels qui donnent à l’expression de la propriété. Ce
mélange du général et du particulier, de l’imagination et de la réalité
fait le mérite de la composition poétique, surtout de celle des anciens.
C’est en méconnaître le vrai caractère que de réduire cette pièce à

être une sorte de chronique, un journal de navigateur. On conçoit
donc pourquoi il n’y a pas lieu d’entrer dans le détail des déduc-
tions de Munro, rapportées par Ellis dans son commentaire. Œe
d’ailleurs Ovide, Tristes, l, Io, ait eu de nombreuses réminiscences
de Catulle, cela semble hors de doute; mais que de la relation ver-
sifiée d’Ovide, on conclue à ce que Catulle nous donne une relation
versifiée, c’est ne pas se rendre compte de la différence qui sépare
l’inspiration des deux poètes. - l. Phaselus. Nonius, p. 62;, éd.
Qiicherat, donne pour interprétation à ce mot : navigium campa-
num. Il cite un passage de Salluste, Hist. lll : a Cohors una grandi
phaselo vecta, a d’où il résulte que ces sortes de navires, dont les
premiers modèles étaient les barques de papyrus du Nil (Virg. G.
IV, 289), pouvaient avoir d’assez grandes dimensions. -Ho:pites.
Catulle s’adresse-t-il à des hôtes qu’il a près de lui sur les bords du
lac de Garde, ou plutôt n’est-ce pas un appel, semblable à celui que
que l’on voit sur les inscriptions, et équivalant au grec Eim. Cf.
Cicéron, Tamil. l, 42, lol. - a. Air fuisse celerrimus. Attraction
de l’attribut de la proposition infin. avec le sujet de la proposition

24
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principale. Cf. Horace, Épisr. I, 7, 22. Voy. Madvig, Gram. lar.
s 40:, Rem. 3. - Nayium celenimus. Attraction du superlatif qui
s’accorde avec phaselus et non nayium. Cf. Madvig, s 309, Rem. l.
---- 3. Natantis. Cf. Virg. Æn. Iv, 398. -- lmpeIum. Cf. Ennius,
Ann. 379, Vahlen : a Labitur uncta carina; volet super impetus
undas. a - Trabis. Cf. Ennius, Ann. s98, Vahlen; Virg. Æn. Iv,
566; Horace, Odes, I, I, I3, etc. C’est le grec-89’913 ou 561cv. -
4 et 5. Cf. Apollonius, III, 345. -Sive,... sin. Ci. Ovide, Tristes,
I, Io, 3. - Palmulis. Cf. Virg. Æn. v, :63. Festus, p. no:
c Palmulæ appellantur remi a similitudine manus humanæ. n -- s.
VoIare. Cf. Ennius, Ann. 379, Vahlen. Natale, in, yolare, sont des
métaphores usitées pour peindre la course d’un navire. Ici, quoi qu’en
dise Muret, elles sont bien graduées. Le navire flotte, il marche, il
vole, et l’idée de la voile qu’enile le vent concourt à rendre la der-
nière juste. - 6. Minacis. Cf. Horace, Odes, I, 33, I; ; III, 3, s;
III, 9, sa. - Adriatici. Catulle seul a employé cet adjectifsans ma-
ris. Cf. Overholthaus, Synr. Candi. cap. Il, p. n. - 7. Cycladas.
Dans la mer Égée. - 8. “Rhodum. Sur la côte de Cilicie, dans la
mer de Carpathos. - Nobilem. Cf. Horace, Odes, I, 7, I : a cla-
ram. n - Horridam. Adjectif qui peint l’aspect de la mer houleuse.
dont les flots se hérissent. Cf. Horace, Odes, III, 24, 40. Avec
Heyse, Munro et Ellis, il faut en effet prendre Thraciam pour une
épithète à Proponrida. Cette interprétation fait disparaître un asyn-
déton peu ordinaire au milieu d’une énumération, établit une symé-
trie régulière entre les deux membres de phrase, composés chacun
de trois mots dont l’un est une épithète de qualité, l’autre une épi-
thète de lieu, et enfin explique par la pause nécessaire l’allongement
de la dernière syllabe de Prapomida à la diérèse. Ovide a dit, Fas-
tes, v, 257 : a Thracen et læva Propontidos. n il n’y a as d’exemple
de a Thracia a substantif avant Ovide. - 9. Propomi a. La diérèse,
la pause du sens, la présence de tr au commencement de rrucem,
autorisent l’allongement métrique de la dernière syllabe. Propan-
Iis est la mer de Marmara, entre la Thrace au nord et la Phrygie.
Ponticus Sinus est le golfe du Pont, c’est-à-dire le PontÆuxin ou
Mer Noire, où le vaisseau a navigué pour venir d’Amastris, ou plu-
tôt comme : Sinus Ponti a dans Justin, XXIv, 4, les pays baignés
par le Pont-Euxin. C’est en elîet à la terre baignée par le Pont que
peut s’appliquer l’adverbe ubi. Trucem caractérise l’aspect sauvage

de la contrée et de la mer qui la baigne. - Io. Pan... amea. Cf.
Callimaque, Ep. v, I, «anhinga... vüv.-- Il. Comma. Cf. Horace,
Odes, Iv, 7. a. - Silya. Cf. Horace, Odes, I, I4, n. - Cytorio
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in juge. Le Cytore est une montagne de Paphlagonie. - 12. Laqueme.
Cf. Virgile, Bucoi. VIII, 22.- 1;. Amastri. Amastris, ville située sur
les confins du Pont et de la Bithynie. --- Buxifer. Ce mot est un
«11:12 eîpnpe’vov de Catulle. Cf. Teufel, De Car. wc. sing., p. 27. Sur

la production du buis sur le Cytore, cf. Virg. G. II, 437. - Selon
Ellis, cette forme d’apostrophe est imitée de Callimaque. -- I5. Co-
gnitissima, superlatif dont il n’y a pas d’autre exemple. Ovide a
employé deux fois le comparatif cognitior, Trist. Iv, 6, 18, et Me’r.
XIV, I5. Cf. Neue, Lat. Formenl. t. II, p. In. - Ultimu ex origine.
Ces mots ne veulent pas dire que le bois du navire était dans la forêt
depuis les temps les plus anciens, mais qu’il est issu de générations
d’arbres qui ont fait partie de la forêt dès les temps les plus reculés.
Cf. Corn. Népos, Anic. I, a Pomponius ab origine ultime stirpis
Romanæ generatus. a - 16. Sterisse dicit. Suppression poétique
du sujet de la proposition infinitive. Cf. Madvig, Cr. lar. s 401. -
l 7. [mimine in aquore. Imbuere se construit avec l’ablatif sans pré-
position. In æquore n’est donc pas pour «Ignore. Mais in æquore me,
dans tes flots, palmulas imbuit unda ou absolument imbuir, il
mouilla ses rames. - I8. Inde est un adverbe de lieu, et marque
le point de départ des courses du navire. --- Imporenriu. (au ne
savent pas se commander, violents. Cf. xxxv, I2 z a lmpotens
amor. a Horace a dit, Odes, III, ;o, 3 : en lmpotens Aquilo. a ---
T et freux. Les mers dont il a été question plus haut. --- 19. Erum.
Catulle, si l’on croit qu’il s’agit de son navire. Mais il n’y a rien
qui détermine nécessairement ce sens. L’imagination du poële op-
pose les services que le vaisseau a rendus à celui qui l’a possédé au
repos dont il jouit maintenant. Le premier rive est omis ; cf. Horace,
Odes, l, 3, 16; Ennius, Ann. 457, Vahlen. - 20. Vacant. Ce verbe
signifie ici déterminer l’allure, solliciter a marcher dans un sens ou
dans l’autre suivant la direction du vent; ce n’est pas tout-à-fait
comme Æn. III, 356, et III, 69. - Juppiter. Cf. Ennius, cité par
Varron, L. L. v, 65 : I Jupiter... quem Græci vocant Àe’pa, qui ven-
tus est et nubes, imber postea, n etc. - 21. Secundus. Peut-être
Zeùc oüpwç, qui avait un temple célèbre à Chalcédoine. - [midis-set.
Cf. Apollonius, I, 566 : à: 8è lori); «son 059cc. Homère, 0d. v, p8,
a employé Ë’ILWEGE, en parlant du vent qui s’abat sur la mer. Virg.

G. II, 107 : a navigiis violentior incidit Eurus. n - Pedem. En grec,
müç, le cordage attaché à l’un des côtes inférieurs d’une voile carrée,

qui lui fait recevoir le vent d’un côté, l’écoute,- uterquepes, les écoutes.

Aux v. 19 et ne, le vent soumeà droite ou à gauche ; aux v. 20 et
zI, il est favorable et tend à la fois les deux écoutes; il est donc en
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poupe. - 22. Liroralibus diis. Cf. Virgile, C. I, 4;6, 437; Æn.
v, 240 et suiv.; Stace,5ilv. III, a; Servius, Ad Æn. III, 12. Preller,
Rani. Mythol. p. 505. C’est donc Phorcus, Portunus, Protée, etc
Ellis remarque que Pan a dans Théocrite l’épithète de dîmez; Priape,
dans l’Amhologie Palatine, VI, n, I, celle dl airain; On peut
avec Preller ajouter à sa liste les Lares. - a; Sibl, c’est-à-dire a se.
-- Murei. Orthogr. arch. pour mari. - 24. Novirsime marque la
dernière course du navire et est développé par ad hune limpidum
lucum qui en détermine le terme. - 2;. Recondira. Cf. xxxIv, II.
- Sed hao priusfuere. Cf. Tibulle, III, 5, 32. Il semble bien difficile
d’appliquer ces termes, ainsi que les mots recondita et saut à un

.navire que Catulle aurait fait construire lui-mème peu de temps
auparavant pour accomplir son voyage, et qu’il montrerait à peine
de retour à son hôte. - 26. Serin. Mot archaïque qui se trouve
dans Pacuvius, 27;, p4, Ribb. et dans Attius, (un. Cf. Charisius,
et Diomède, aux notes critiques. - Jeque Julian. Le navire qui n’a
pas fait de vœux aux dii limules, se consacre à deux d’entre eux
maintenant, (eir’ 619 dit-raï; Moser“ Macadam, Eurip. Iph. Tain. 272),
les plus puissants, dont le poète marque l’indissoluble union en re-
doublant l’adj. gemellus. ll leur rend grâces ainsi de leur constante
protection.

V.

Nous came-uns. -- La pièce est séparée de la précédente
par un espace d’un vers dans G O. Dans cet espace G place en
encre rouge ad lesbiam (I“ leçon : de Lesbia, Bonnet), puis cette
indication métrique faleuricus endecasillabus. - I. O z iuamus, selon
Bæhrens; Ellis ne note pas cette variante, non plus que la suivante.
Voyez ce que dit à ce sujet Schulze, Hermes, XIII, p. 58. -- ;. 0 :
estinemus. G Dl : exrimemus. - 4. 0 : ocidere. Cf. Schulze,
Hermes, XIII, p. sa. - 5. G 0 et la plupart des mss. : nobiscum.
Ellis ajoute : correxerunr lmli. La vulgate ponctue nabis, cum. La
virgule qui est dans Lachmann, Rossbach, Haupt, a été rejetée,
après Klotz, par Schwabe, Ellis, L. Müller. - 8. O : Deinde mille
alien: deinde secunda. G z Deinde mi altera du - scan-Ida centum.
Sous la rature on peut lire mille et deinde. Les anciennes éditions,
celles de I475, de Calpurnius, I48r, ont deinde mi alien! du
secunda, etc.; Sillig : dcin mille aluni, du etc. Heyse : deinde mi
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alien: mille, deinde mmm. La leçon vulgaire se trouve déjà dans
l’Aldine I, de I son, quoique Sillig en attribue l’invention à Statius. -
Io. G O : deinde. G : millia. Mais l’orthographe milia, s’il faut en
croire le silence de Bæhrens, est dans 0. dans l’Ambrosianus, cité
par Ellis, dans L (le ms. de Laurent Santen), H (le Hamburgensis
de Schwabe), A l’Ambrosianus d’Ellis, et aussi dans Muret. Cf.
Brambach, Hülfsbüchlein, etc., I876, p. 48. - II. G O: conurba-
vimus. G O : nesciamus. - I4. G O : tamils.

COMMENTAIRE. Pièce écrite en vers Phaléciens; voy. p. 359.
Elle a été imitée certainement par Ausone, Epigr. I9, comme l’in-
dique Süss, Catull. p. I2. Martial y fait allusion, VI, 34, 7 et XII, 59, ;.
Les imitations des poètes français sont extrêmement nombreuses.
C’est sans doute un des premiers morceaux qui aient été adressés à
Lesbie. Catulle est à la première page de son roman d’amour. Jung-
claussen place la pièce de 62 à 6o; Schwabe en 6I-6o; Westphal en
6l . --- l. V ivamus. Horace développe l’expression, Epirres, l, 6, 66 :
a Vives in amore jocisque. n On la rencontre d’ailleurs dans divers
auteurs latins, entre autres Varron dans Nonius, p. 156 : a Prope-
rate vivere pueræ, quas sinit ætatula ludere, esse, amare et Veneris
tenere biges. n On cite aussi plusieurs passages de Pétrone. Les
Grecs emploient dans ce sens [in - a. Rumores, les bruits qu’ils
répandent en nous blâmant. - 3. Omnes est rapproché de unius, de
sorte que les deux mots se font ainsi valoir. - 4. Cf. Moschus, III,
100-105, éd. Didot; Horace, Odes, Iv, 7, I; et suiv.- 5. Brnis lux.
Ex. assez rare d’un monosyllabe terminant le vers sans être précédé
d’un autre monosyllabe. Cf. L. Müller, Præfar. p. 7I. --- 6. Pape-
tua. Simonide, (Stobée, Serm. 126), avait dit : Kpuqaôei: si inti: TH;
mirai. Omràç rèv «inane xpo’vov. Anthol. Palut. XII, go, 7, 8 : Maté:
roi xgdvov dixit“: noulôv 275’th “n’w puPÆ’V vuxr’ àvanauao’pcôa. --

7. Du mi basia, c’est-à-dire basic me. Cf. VIII, I8 : a quem basie-
bis. a Ellis fait remarquer que c’est le sens le plus ordinaire, tout en
rappelant qu’Ovide, Héroïdes, XIII, me, semble avoir pris cette locu-
tion dans un autre sens : a Multa tamen rapiesoscula, multa dabis. n
- 8. Mille. airera, un second millier. L’emploi de aluni rend le nom-
bre distributif. Cf. Virgile, Bucol. VII, 71 g Horace, Epitres. I, 6, H,
ou il y a c totidem altera. a - 9. Usque, à la suite, sans mettre
d’intervalle. - Io. Mulm miliafecerimus c’est-à-dire summum mul-
tarum milium basiorum. -- II. Conturbubimus. Suppléez numerum,
ratianem. Les interprètes remarquent que ce mot de conturbare se dit
des dissipateurs, qui brouillent les comptes de leurs dettes. -
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la. Ne qui: malus. Un envieux pourrait jeter un sort; cf. Virgile,
Bucol. VII, 27, 28. ll est bon de ne pas faire montre deses biens. --
I3. Cum rantum, etc. Ce vers est repris dans les Priape’es, L“, 12,
avec un léger changement dans la syntaxe : a Cum tantum sciet esse
mentularum. n

VI.

NOTES CRITIQUES. Pièce séparée de la précédente par une
ligne dans G, qui offre le titre ad flavium, à l’encre rouge. ll y a
une rature. Bonnet donne : ad..... Inn (1’) - adjuvium. C a ad

jîavum. Dans O la pièce est unie à la précédente selon Bæhrens.
Ellis ne donne aucune indication. - I. O : Cutulo. - a. Tous les
mss. principaux ont ne et aussi l’édition de I475. L’édition de I472 :
ni. Ce texte est devenu la vulgate, jusqu’à Lachmann, qui a écrit
nef. C’est en effet de cette forme que les copistes ont dû faire ne.
Nei est accepté par les éditeurs modernes - G : illepide. --
3. Bæhrens écrit valais... passais. Nie. Heinsius proposait nifs...
possis. Les mss. ont Mlles... passes. - 7. G : Nequicquum. O :
Nequid quam. Statius et Heinsius veulent nequaquam. Martial, XIV,
39, comme le remarque Ellis, confirme la leçon des mss : a Dulcis
conscia lectuli lucerna, Ogicquid vis facies licet: tacebo. n J’écris
naquiquam, selon le précepte de Brambach, Hülfsbüchlein, p. 49. -
8. G O z asirio. Avantius, Muret, Statius, Scaliger, etc., en ont fait
ac syrio. Ellis écrit z serrisque ac syrio, s’appuyant sur D qui a ser-
tisque. Bæhrens : sertis et syrio. Peut-être, dit-il, avec l’asyndeton :
sertis, assyrio. -- G O : flugmns. L (seconde leçon en marge)
et D :fragrans. Les anciennes éditions, I475, Ald. 1502, Sca-
liger, etc. maintiennent jhzgruns, soutenu par Brouckusius, et par

a]. hic. al. ille.
divers philologues modernes. -- 9. G : pacque et 11cc et illo
O : h’ (hæc) et illo. Ellis lit dans O : hoc et illo : Bæhrens cor-
rige : et haie et illeic. --- Io. ll écrit lassa; D a cassa. Le ms. du
Musée Britannique que Ellis nomme a (I) a de première main : casa.
- II. G : in ambulatioq;. - I2. G z ni ism preyulel nichil. O :

(I) A artir de ce moment lesindications rapportées à 511i. lent faites d’après
la accon e édition, celle de I878, que, par une insigne faveur, dont je remercie
l’auteur, J’ai reçue de lui en don.
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inisra jaunie: nich’. Dt : in ista. L: ni ista. I472, I475, l48l, I486 :
Nom ni puruler ista nil moeres. Ald. 1502 : Nom mi prunier ista
nil tacere. Muret : Nam ni præyalet ista nil moeres. Statius.: Nom
ni est rurpe, volens nil mares. Scaliger : Nam ni stupra, valet ml
racere.Vossius : Nam ni inapte, valet nil taure. Passerat : Nom nil
prævalet isra, nil racere. Heinsius : quum nil prævalet ista mi moere.
Dœring, Naudet, Sillig reprennent le texte de l’Aldine de I502,
Haupt a proposé la leçon que l’on voit ici, et qui a été admise par
Lachmann, dans sa seconde édition, par Schwabe, par Ellis, par L.
Müller. Bæhrens écrit: Nam m1 stupra valet nihil mure. Munro, Critic.
and Elucid. p. 27 : Muni, srupra mies. - I 3. G O : etfutum panda.
Les mss. italiens ont exfututa. Pandas est la seconde leçon de D. Les
anciennes éditions dès x47; ont ces deux leçons, Lachmann a rétabli
ecfutum. - r4. G 0 etc.: nec. a de Ellis : ne. L’Aldine de Isa: :
ne. Scaliger : nom: quid fadas. Guarinus a ni accepté par Muret.
Marcilius, Asterism. I604, propose nei, admis par Lachmann, et après
lui par Schwabe, Ellis, L. Müller, Bæhrens. Haupt, 1861, a ni. -
i5. G : quicquid. O : quid quid habla: (Schulze, Hermes, XIII, p. go)
boniq; maliq;. - l7. G : celant. O z versum..

COMMENTAlRI. - La pièce est écrite en vers phaléciens; cf. le
commentaire du n“I. - x. Fluyi. On ne sait qui est ce person-
nage. - Delicias runs. On explique ordinairement ce mot, par l’ob-
jet de tes amours, comme dans Plante, Mosrell. l, I, I4, et ailleurs,
Virgile, Bucol. Il, a. Ellis remarque que ce mot en ce sens est ordi-
nairement une apposition tandis que ce pluriel se continue avec les
adjectifs qui suivent illepidz et inelegames, et propose d’entendre
plutôt comme s’il y avait amans, tes amours, tes plaisirs. - a. Ille-
pidæ arque inelegantes. Catulle insiste sur cette idée que son ami
manque de goût. Ce qui le choque c’est moins l’obscénité, le mal en
lui-mème, que le défaut d’élégance. A chaque instant reparaissent

chez lui ces expressions; cl. a illepidus, n x, 4; XXXVI, I7, et
dansce dernier cas uni au mot a invenustum. n a lepidus, n à la
lin de cette même pièce, v. I7 et LXXVlll, 2-, I, I; XXXVI, Io. Le
mot c lepos a revient aussi bien souvent, XVI, 7; XII, 8; XXXII, 2;
L, 7. Il en est de même de l’adjectif a elegans, n XIII, Io; XXXIx,
8; XLIII, 4; et surtout de u venustus, n III, a; XIII, 6; XXII, a;
XXXI, I2; xxxv, 17; LXXXIX, 2; XCVII, 9; et a invenustus a x, 4;
XII, 5; XXXVI, 7. - ;. Velles. Ellis d’accord avec Munro, Critic.
and Elucid. p. 27, croit justement que l’imparfait peut être ici dé-
fendu contre ceux qui admettent yalis, pas-sis. Le présent marque que



                                                                     

376 connu-run.
le fait est certain. L’imparfait indique que le fait de pouvoir et de
vouloir n’a pas eu lieu : tes amours SONT laids et vulgaires, sans cela
tu aurais voulu les dire, tu n’aurais pu les taire. Cf. Virgile, G. IV,
“7; Tibulle, I, 8, sa; Lucrèce, V, 276. L’imparfait latin a ici a
peu près la valeur d’un plus-que-parfait; cf. Madvig, Gramm. lat.
s ;47, b, Rem. a. Pt dans une construction pareille, Tibulle, I, 4,
63, il y a en effet le plus-que-parfait. - 4. Fabriculosi. Mot qui se
trouve pour la première fois dans Catulle. Cf. Teufel, De Catulfi, etc.,
voc. singul. p. 26. Il a ici le sens de maladif, mal portant, AtIlu-
Gelle, xx, l, :7, appelle a morbus febriculosus. n une maladie
accompagnée de fièvre. Dans Fronton, De or. I, ce mot signifie : qui
donne la fièvre. - Sconi, génitif artitif. Cf. Overholthaus, Synt.
Corail. cap. duo, p. 29. - 6. Vida“. c’est ainsi que Properce a
dit a viduus torus, a II, 9, :6; Ovide : c viduum cubile, n
Amours, Il, Io, I7. On trouve dans Haute, Cistell. l, I, 46, a vi-
dua, a la courtisane qui n’a pas d’amants. - Tacirum. Munro veut
faire de ce mot non pas un adjectif, mais un participe formant appo-
sition au vers précédent; cf. Plaute, Panulus, Prolog. v. I4. Je
préférerais avec Ellis le rapprochement des mots nuitant et clamai,
comme dans Cicéron, Caril. I, 8, a: : a cum tacent, clamant. a
Voyez encore Anthol. V, 4, I , l’épigrammeà Philodémus: 75v oqâm’a

«minage. ran 011411km 161m. Cf. Martial, XIV, 39. Properce a dit
a tacita vestis, a I, 4, I4. - 8. Syrio. Cf. Bion, I, 77 ; Théoc. xv,
x I4. Olivum est une expression poétique pour olcum. Horace, Odes,
I, 8, 8, l’emploie pour désigner l’huile dont on se frotte au gymnase;
Properce, III, x 5, 3I, pour un parfum comme ici. - Fragrans. Il est
probable que le lit conserve la trace des parfums dont étaient cou-
verts ceux qui s’y sont couchés et non pas que le lit lui-même a été
parfumé par un raHinement de luxe. Pour serti: cf. Apulée, Métamor-
phoses, II : a jacta rosa serta ac rosa soluta in sinu tuberante ..... co-
rollis revincto, ac flore persperso. n - 9. Hic et ille. Cf. Ovide,
Amours, III, I4, 32. -- l0. Quaxsa, c’est-à-dire inambulatio Inti
quassi et idea tremuli. - I I. Argutario. Mot qui ne se trouve qu’ici.
Cf. Teufel, De Catulli voc. sing. p. x9. Inambulario se trouve dans
Cicéron, mais avec un autre sens, on le conçoit. Argumrio est en-
tendu par Statius du bruit du lit souvent ébranlé et qui vacille en
criant, et vient de argurus, qui désigne un son aigre. lnumbularia,
s’explique par ces vers d’Ovide, Amours, III, I4, 26 : a Spondaque
lasciva mobilitate tremat. a -- In. Nihil après nil donne plus d’in-
tensité à l’expression. Ellis compare, XVII, a I, et Virgile, Bucol. VIII,
m4. - I3. Eçfururu. Participe du verbe eçfutuo que l’on retrouve
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dans le chant des soldats sur César triomphant; voyez Suétone,
Cœsar, SI. Cf. Teufel, De Catulli vos. sing., p. ;s. Ce mot se re-
trouve, Priap. XXVI, 7. Il signifie ici z épuisé par la débauche. Pan-
das, auquel Ellis compare Sénèque, De ira, II, 2;, I : a dissoluti
deliciis n marque la démarche, abandonnée et fatiguée. Cf. Ovide,
Amours, III, I I, u. Pandas est ici le subjonctif de pandere, appelé
par la phrase conditionnelle, et non, comme le veut Dœring, l’indi-
catif de pandare. - I5. Quidquid habes. Cf. Horace, Odes, l, 27,
I7. - 16. Dic nabis. Cf. LV, 2;. - Tua: amans. Cf. x, I;XIv, l;
leV, 27; XL, I; XL, 7. - x7. A1 cælum vocare. Cf. Cicéron, Ad
Artic. XIV, I8 : a rem gestam alicujus in cælum elïerre. a Philipp. IV,
5, 6 : u ferre aliquem in cælum. n Ali Anic. VI, a, 9 : a Tollere ali-
quem decretis ad cælum. a Lucrèce, I, 79 : a exæquat nos victoria
cælo. a Horace, Epist. I, Io, 9 : a Que vos ad cælum eEertis
rumore secundo. n Théocrite, v, 144 : à; oûpavbv lippu àlsüpou.

Vil.

NOTES CRITIQUES. O laisse un espace d’une ligne entre cette
pièce et la précédente. G : ad lesbiam en rouge; Endecasillabi
fulgurici. I. - G : quais q; (O : and, Ellis; g; Bæhrens) michi.
DI a quad. - 2. G :tue. -- O: ibisse hanne. G : beisse arme.

al’ freti:

Ed. I475 : Iibycæ harenæ. -- 4. G : Iasarpici feris face! Iy E
renis aI’ Cyrenis. O z lasarpici fecis faces ryrenis (Cyrenis se trouve
dans l’éd. princeps, ryrrenis dans celle de I475). - s. O G : ora
dam. Selon Bæhrens O a oradum. D : Omnium dum, Schwabe. 0m
clum dam, Lachmann et Ellis. D semble avoir été copié ici sur un

clam
ms. intermédiaire qui avait corrigé ainsi la faute : on! dam. -

k al’ beari

G : esruosI. -- 6. O: et beari. G : et bani. Les mss. italiens et
l’édition princeps I et bati. Boni est dans l’Aldine de I502. - 7.
G O : sydera, orthogr. qui se trouve dans l’édition princeps, celle

III. basic
de I475, l’Aldine de I502. - 9. G : basiei. O: basiei. Les
anciennes éditions ont corrigé. -- Io. O : Catulo. -- II. G : que.
O : euriosi,
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COMMENTAIRE. - Vers hendécasyllabes ou phaléciens. Voyez

p. “9; le second et le quatrième vers commencent par un ïambe.
Lev. 7 se termine par un monosyllabe, comme V, s. - I. Burid-
tiones. Ce mot qui ne se trouve pas dans les comiques, et qui doit ap-
partenir à la langue de la conversation du temps de Catulle, reparaît
dans Martial, u, 2;, 4 et vu, en. Ellis renvoie a Servius, ad Æn. I,
:60 : a Sciendum osculum religionis esse, savium voluptatis: quam-
vis quidam osculum filiis dari, uxori basium, scorto savium dicant. a
- a. Tua. Ellis fait justement remorquer qu’il s’agit de baisers
donnés à Lesbie et non reçus d’elle. Cf. v. 9. - Sari: superque. For-
mule fréquente chez les écrivains latins. Süss, CatuIl. p. n, ob-
serve que v. l0 Catulle emploie la tournure moins ordinaire satis et
super, que l’on peut comparer a a satis ac super, n Ovide, Memm.
Iv, 429. --- 3 et suiv. Réminiscence de Callimaque; cf. Suss, Cumll.
p. 39. D’ailleurs la comparaison avec les grains de sable pour expri-
mer un nombre infini est ordinaire dans l’antiquité. Ellis cite Homère.
Il. lx, ;85; Il, 800; Pindare, Olymp. Il. :79; Pyth. lx, 84; Calli-
maque, H. Dian. a”; Horace. Od. l, 28, I. - Libyssa. Forme in-
troduite par Catulle d’après Callimaque, H. d Apoll. 8;. On la
retrouve dans Columelle et dans Silius. - 4. Lasarpici cris. Mot
formé probablement par Catulle; cl’. Teufel, De Corail. wc. song.
p. 28. Lasarpicium est déjà dans Plante, Rudens, lll, a, l6. Pline,
H. N. XIX, 38 : u Laserpicium quod græci Silphion vocant, in Cyré-
naica provincia repertum, cujus sucum laser vocant magnificum in
usu medicamentisque. n C’était une des richesses de Cyrène qu’elle
recueillait dans une région d’ailleurs sablonneuse et stérile, voisine
de son territoire; cf. Strabon, xvn, ;, 22; il, s, 37. Le silphium
(c’est la Thapsia, que l’on retrouve aux environs de Barcah) était
figuré sur les monnaies de Cyréne et uni à la légende de Battus. Pline
décrit la plante, H . N. XIX, 38-48. Sur les formes lasar et laser, cf.
Teufel, lac. cit. et les autorités qu’il indique. - Cyrenis. La quantité
de la première syllabe est longue dans les autres poètes latins. Catulle
l’abrége à l’exemple de Callimaque, H. à Apoll. 72, 9;; Epigr.
21, 5. L. Cyrenis doit ici être considéré comme un datif. Le lieu est
marqué d’une manière précise hors de Cyrène même par les vers
g et 6. On ne peut donc admettre l’ablatif. - s. Ordclum Jovis.
C’est-à-dire de Jupiter Ammon. - Æstuosi. épithète déterminée
par l’agitation des sables pareille a celle de la mer, disent Dœring

. et Hertzberg, j’aime mieux avec Heyse, Klotz, Ellis, entendre ce mot
del’ardente chaleur qui règne en ces contrées. Cf. Horace, 0d. I, a
sa, 5 : a Syrtes... æstuosas. I - Boni yeteris. Héros fondateur de
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Cyrène. Cf. Hérodote, Iv, usage); Pindare, Pyth. Iv, 39-63; v,
53-94; Callimaque, Hymne d Apollon, 74-96. Callimaque lui-même
se prétendait issu de Battus; cf. Strabon, XVII, 3, :1. - Sepulcrum.
Le tombeau de Battus était sur l’un des côtés de la place publique
de Cyrène. Cf. Pindare, Pyth. v, ms. C’est donc une manière poè-
tique de dire : entre Cyrène et l’oasis d’Ammon. - 7. Sidera. Cf.
Callimaque, Hymne d Délos, I7; vil iadptôpot Teipeawn’wixat initiera
un“ m’ont Bouxole’ovmt. --- 8. Videur. Cf. une métaphore analogue

LXIII, 39. - 9. T5, accusatif régime de basion. Basic multa
marque la mesure et développe le sens du verbe. Ellis compare une
construction analogue de Moschus, III, 69, 7o : (90.511. 3“: wall)
«Kiev il rô (piraya T6 mon ràv ”A8œvtv ànoôwîmtavra ÇÜCIIUEV. -

Io. Vesano. Cf. c, 7. - I I. Pernumemre. Ce mot est dans Plaute
avec un sens un peu différent, Epid. v, I, 23. - Curiosi, dans ce
sens, est peu ordinaire dans la bonne latinité. Cependant, selon
Schulze, Muret remarque que curiosus se prend presque toujours en
mauvaise part, comme dans Plaute : a curiosus nemo est quin sit
malevolus, n Stick. I, 3, 55. Voyez un peu plus haut, v. 43 :
a Curiosi... alienas qui res curant studio maxumo. n - I2. Mali:
lingua. Cf. Virgile. Bucol., VII, :8. - Fascinare. Le mauvais sort se
jetteqen parlant, comme en regardant (Virgile, Bucol., III, 103).

Vlll.

Nous CRITIQUES. -- O laisse une ligne entre cette pièce et
la précédente. G y inscrit à l’encre rouge A41 seipsum. Note margi-
nale: rrimerri iambici. - I. O : iser Garnie. Heinsius conjecturait
ici : desine ah! ineprire, Er quad vides paisse, perditum duce. -
4. Selon Bæhrens O a cum de telle sorte que le c est le résultat d’une
correction. DI . Tarn. Ed. de I472 et I473 :quom. G :â (seq. res.
I litt.) [Bæhrens]. O: g :quod. Douze le fils, Heinsîus, Broucku-
sius, proposent dicebut. L’Ambrosianus, le Colbertinus, le Laurentia-
nus ont docebar. - 5. Rend croyait ce vers interpolé, parce qu’il se
répète, xxxvu, la. Ellis, après Sillig, signale d’autres répétitiOns

analogues, XXI, a, 3; xxw, a, 3; xux, 2, 3. - Bæhrens écrit
vobis. - 6. Dl : ili - G : cum changé en mm [Bonnet]. L’édit, de
Reggio, I481, de Vicence, I487, de Brescia, I485, Guarini, Hand,
Lachmann, Rossbach, Haupt, L. Müller, SchwabeLEllis: tum.Avan-
tins, Muret: cam, leçon de O. Ed. de I472, I475 : quom, leçon du
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Hamburgensis. Le Dresdensis : rumen. Scaliger, Vossius, Vulpius,
Conrad de Allio, Dœring, Naudet, Sillig : tam. - 7. G z que. -
R. G. : candida-i [Bæhrens]. - 9. O: inpore. G : import. lls omet-
tent tous deux, ainsi que DLCH, le mot noli introduit par Avantius.
Ed. de i472. 1475 : impotent ES. Aldine de 150:: huudporis.
gnare. Muret: haut! pour quart. Scaliger, Bæhrens: impotens ne sis.
Vossius: tu quoque ipse te refer. Heinsius : impotent mentis. Sillig,
après imputais, laisse une lacune. Lachmann, Haupt, Schwabe,
L. Müller, Ellis, Muni-o, adoptent impotens noli, qui selon Sillig était
déjà devenu la leçon vulgaire. - l0. G : nec que. O: necq; -
I5. G: ne le que. O : ne req;. Tous les mss. ont ne te, excepté le
Hamburgcnsis et le Phillippensis qui ont nec re, D3 : une, le Cujacia-
nus: rare. Ed. i472, 147; : ne re. “Aldine ne: : le ne. Parisiens.
1528 : tu ne. Muret : nulli, salami le ne. Sillig: nuIIum, SŒIGIYG,
nacrent, avec Vossius, Heinsius, Hand. Dœring, Naudet : Sctlesta,
nacre. Scaliger:rere. Laclimann : ne re. Ellis : f ne le. Il propose lai
qua iibi manet vira, en rappelant Lucrèce, m, 1046 : u Monua oui
vita est n, et Maximien, Eleg. I, 269: c vitam ducere mortis. a
Haupt, L. Müller, Schwabe, Bæhrens : tu: le, leçon de Balthazar
Venator; cf. Haupt, Observ. critic. p. 7. Frolich: Salami, que le,
va tibi, manet vira. - l6. O : adhibit. x8. O : cù lubeIla.

COMMENTAIRE. - Pièce écrite en iambiques trimètres hipponac-
téens, ou scazons, dont le sixième pied est un spondée, le cinquième
nécessairement un ïambe. Le premier pied peut être un spondée, un
dactyle ou un anapeste, le deuxième un tribraque, le troisième un
dactyle ou un spondée, le quatrième un tribraque. La césure est plus
souvent penthémimère qu’hephthémimère. Catulle est très-sévère
dans les règles qu’il s’est imposées. Dans la présente pièce, il n’ad-

met de substitutions que le spondée; les vers x, 6, 12, n’ont que le
spondée obligatoire de la fin. Les vers a, l0 seuls n’ont que la césure
liephthémimère; aux vers 9, 15, elle est après deux monosyllabes
d’ailleurs étroitement unis.

Cette pièce a été composée au moment où commencent les que-
relles entre Catulle et Lesbia; voyez la VIE DE CATULLE, placée
en tête de ce volume, page LVlll. Schwabe Fixe la date aux premiers
mois de l’an 695/59 , Westphal entre le retour de Métellus et sa mort
693/61 et 695/59, Ribbeck avant 697/57. Selon Dœring, dans cette
pièce, Catulle reconnaît la folie de l’amour et revient a la sagesse,
repente fit philosophus. Combien plus justement avec M. Naudet, on
y aperçoit les tourments d’une âme déchirée et les agitations d’un
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cœur irrésolu! Comme dit Lucrèce, lV, x l4! : a Difficile est... captum
retibus ipsis Exire et valides Veneris perrumpere nodos. n Tout con-
court à montrer le trouble du poète, le vocatif qu’il emploie pour
s’adresser à lui-mème, les subjonctifs desinas, ducasfsubjunctiyus
hortativus), les vers; et 8, qui reviennent comme un refrain, la
simplicité et la force des expressions, que tu volcbas, illa non vult,
les termes violents, dolebis, scelesta. Enfin ces souvenirs des plaisirs
passés, v. 6, 7, 16, 18, cette insistance à prendre une sorte d’en-
gagement x, 1 I, la, 1;, sont bien d“un homme faible et peu maî-
tre de lui-mème (im mens) au moment même où il prononce ces
mots: destinarus ab nm.

x. Catulle. Voyez des vocatifs semblables, XLVI, 4; u, 1;; un, l, 4;
LXXIX, 2.-lneptire. Cf. Tibulle, l, 4, 24 : a ineptus amor. n-Perdi-
mm ducas. Cf. Plaute, Trin. IV, ;, 19 : u Œiin tu quod periit, perisse
ducis? n - 3. Candidi soles. Le premier mot répond au grec luxé:
employé dans le même sens; cf. Eschyle, Perses, ;Ol; le second au
grec in“. in“, dans le sens de jour. Cf. Süss, Camlliana, p. 4;.
Plaute d’ailleurs avait déjà dit au sens propre n lux clara et candida, n
Amphit. I, 3, 59. Horace, au figuré dans le sens contraire, dit:
u sol niger, a Saï. i, 9, 7:. - 4. Ducebat, c.-à.-d. vombat, venin

jubebat. Ellis remarque que ce mot indique combien était entière la
soumission de Catulle aux ordres de celle qu’il aimait. - 5. Nobis.
Catulle ne se parle plus à lui-mème; il revient à la première per-
sonne; on sent combien ces alternances ont un caractère passionné,
et quel avantage a nabis sur la leçon vobis que propose Bæhrens. -
6. [bi mm. Cf. Térence, Andrienne, IV, I, Io, ou comme ici, sui-
vant Ellis, cette locution a le sens de 19’s: 31L - llla. Pronom em-
phatique qui renouvelle le souvenir de la scène - Jacosa. Cf.
c jocari, n u, 6. Les Jeux, a Joci, n sont entre les suivants de Vénus,
et accompagnent l’Amour. Horace accole ce mot à x amor, r Epir. I,
6, 64 : x vivas in amore jocisque. n Voyez dans Plaute le dévelop-
pement du mot de Catulle, Pscudolur, I, l, 62 : a Nunc nostri amo-
res, mores, cousuetudines, Jocus, ludus, sermo, suavis saviatio, a etc.
- 7. Cf. Ovide, Amours, Il], 7, 5. a Cupiens pariter cupiente puella. n
---8. Ce vers répète le v. 3, mais en lui donnant plus de forcepar le
changement de quandum en yen. Cf. Schulze, Z. fil! du: Gymnas.
XXXI, p. 69;, et De Catulle Græcor. imirurore, p. 37. Il y a la une
imitation des procédés de la poésie alexandrine. - 9. Imporcns,
incapable de maîtriser ta passion. Cf. Térence, Heauront. u, 3, :50;
Andr. v, 3, 8. Comme traduit M. Naudet : Trop faible cœur, sache
donc aussi la dédaigner. Munro, Critic. and Elucid. p. 28, fait Ivoir
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combien la conjecture nali qui répond à mon vult et à nolebat est pré-
férableà toutes les autres. -- Io. Ne; que fugit scaure. Cf. Théo-
crite, XI, 9; : Ti 15v outan-r1. 3min“. - La négation nec confirme
ici la conjecture noIi. Net se met pour une quand il n’y a pas de
négation dans la première proposition impérative; et en eH’et noli
a une valeur négative, mais grammaticalement le verbe n’est pas
accompagné d’une particule négative. - n. obstinera mente.
Avant Catulle, on trouve dans Accius: a obstinato anime. a -
Perfer, obdura. Cf. Ovide, Tristes, v, n, 7; Amours, un, Il, 7.
Horace, Sur. Il, 5,39 : c Persta et obdura n Ovide imite Catulle di-
rectement , Horace a-t-il changé le premier terme parce que l’emploi
intransitif de perferre est rare? - l2. Vale. C’est le grec (épuce. Il
ya un mouvement pareil mais plus fort, x1, 17 : a Cum suis vivat
valeatque mœchis. n Dans ce passage il va jusqu’à l’imprécation; ici
on pourrait compléter le sens avec ce vers des Captif: de Haute,
in, 5, 86: a Vale atque salve, etsi aliter ut dicam meres. n -
I3. Rogabir. Cf. Ovide, Amours, I, 8. 4;. a Caste est quam nemo
rogavit. » - l4. Nùllu équivaut à omnino non, prorsum non. Munro,
Criric. and Elucid. p. 29, défend très-bien ce sens contre les hésita-
tions d’Ellis. Cette construction, quoi qu’en dise Holtze, est admis-
sible avec le passif, et comme le l’ait voir Haupt, Observ. ait. p. 4,
elle est bien en harmonie avec le style simple de Catulle. - l s. Sce-
Icsm. Ellis fait observer que ce mot dans Plaute a quelquefois le sens
de malheureuse, infortunée; mais il faut dire qu’il s’y joint toujours
quelque idée de faute commise. Catulle ici ne va pas encore aux vio-
lences qui l’emporteront plus tard;mais il y touche presque dans son
émotion. -- VII re. On trouve va avec l’accusatii’; Plaute, Asin. Il,
4, 7;; Sénèque, Apocolocynr. 4, ;. Cf. Raph. Kuhner, Ausf.
Gramm. du lut. Spr. t. Il, s 7o, s. - Tibi manet, reste pour toi dé-
sormais. Cf. Kühner, Ausfu’hrl. Gramm. der lar. Spr. t. Il, S 7o, l,
Anm. 1. -- i6. Adibit a le même sens à peu près que rogabir du
v. 1;. ---Bellu, charmante. Plaute, Asin. in, 3, 84 : a Nimis belle
es et amabilis. a Cicéron, Ad Anic. VI, 4, ; : a Puellæ Cæciliæ bel-
lissimæ. a Catulle semble aH’ectionner cette épithète du langage
caressant. Elle a donc ici une valeur particulière. -- i7. Cuju: esse
diceris. Cf. Ovide, Amours, in, [2, 5; Properce, Il, 8, 6. --

V Mordebis. Cf. Plaute, l, i, 64 : a Teneris Iabellis molles morsiun-
culæ. n Horace, Odes, I, l 3, m ; Tibulle, l, 6, i4; Ovide, Amours, tu
24, 34; Lucrèce, IV, 1103. - x9. Destinatus a pour équivalent
cartas, cui carta et fixa “de! sentenriu. Cet emploi est d’ailleurs
rare.
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IX.

NOTES CRITIQUES. --- O laisse une ligne entre cette pièce et la
précédente. G y écrit ad V erunnium. En marge : endecarillubi faïen-
rici. - I. Les mss. ont Veranni. excepté a d’Ellis. Ce nom se
retrouve dans les inscriptions avec un seul n. En outre, XII, 16, I7;
XXVIII, 5 g an, 3, il est orthographié dans les mss. sans que la con-
sonne soit redoublée. Schwabe, L. Müller, Ellis ont adopté la forme v
V emmi; avant eux on voit partout Veranni. - O omet e. --- a. Tous
les mss. ont antisras, que soutient Hand et qu’admet Sillig. Ald.
I 5o: : antistâs, avec une virgule à la fin du vers. Palladius, I500:
antestans. Scaliger : amines, conservé par Heyse. Avantius, Sca-
liger, éd. I600, Vossius, Dœring, Lachmann, Haupt, Schwabe,
L. Müller, Ellis : antistanr. M. Naudet qui adopte cette leçon pense
que celle du mss. vient de ce que la barre placée au-dessus de a et
qui représente n a été effacée par l’usage ou omise par un copiste.
--- G: minibus. -- 4. O z une anima sanamque. G: une anima
al’ mmm

mamque. Ed. I472, I475 : suamque. Unanimos a été rétabli des
les premières éditions. (“Quelques mss. de second ordre avaient una-
nimes. L’édit. de Vicence, I48I, a ruamque que donnent Ald. I502,
Muret, Scaliger. Avantius et Statius : senemque. La leçon définitive
anum est due à Faemus. - 5. CG: nuncii. - G : michi. - 6. O:
incoluIïI. - 9. GO : oculosq; suubior. D: suaviabor. Ed. I475 :sua-
vior. Ald. I502, etc. : suaviubor. Ellis pense que l’erreur vient de ce
que l’archétype avait sabiabor, que le copiste a voulu corriger. L’or-
thographe des mss. GO est ailleurs sayium, ce qui autorise à l’ad-
mettre ici avec Ellis et Bæhrens. - II. G : laïus. Selon Bonnet la
leçon primitive est Iecius. -- Bæhrens : beatiusque avec divers mss.
de second ordre.

COMMENTAIRE. - La pièce est écrite en vers phele’ciens; cf.
p. 359. lci toutes les bases sont des spondées. - Le Véranius, dont
il est ici question, n’est d’ailleurs connu que par les mentions diffé-
rentes qu’en fait Catulle, avec Fabullus, xxvuI, XLVll, XII, I5. Munro.
Critic. and. Elucid. p. 4;. conjecture d’une manière très-vraisem-

’ blable que ce sont des jeunes gens de rang équestre, appartenant à
des familles équestres ou sénatoriales, et qui s’attachaîent à des gou-
verneurs de provinces. A cette époque, l’Espagne pacifiée par Pom-
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pée était le plus important des séjours provinciaux. D’Espagne,
Véranius et Fabullus ont envoyé a leur ami Catulle des cadeaux, x11,
14; xxv, s, auxquels il tient beaucoup. Plus tard, xvm et xxtvu,
Véranius et Fabullus font partie de la suite de Pison en Macédoine,
à peu près en même temps que Catulle accompagne Memmius en
Bithynie. Les anciens interprètes, et Ellis cherche à faire revivre leur
opinion, croient que Pison est un gouverneur d’Espagne et qu’il
s’agit dans toutes les pièces où il est question de Véranius et de
Fabullus d’un seul et même voyage. Mais, comme le dit Munro,
p. 44, Scliwabe a démontré d’une façon triomphante que le Pisan
dont parle Catulle est celui contre lequel Cicéron a écrit son invec-
tive. Westphal, p. 15;, suppose, ce qui est possible, que Véranius
et Fabullus ont accompagné César en 61 et 60, et que leurs rela-
tions avec lui leur ont plus tard procuré le moyen d’entrer dans la suite
de Pison, ami de César et enfin devenu son beau-père. Les pièces
1x, x11, XIII, xxv, d’une part, xxvnI et xtvu de l’autre se rappportent
à des époques différentes de la carrière de Véranius et de Fabullus.
On ne sait pas bien quand ils revinrent d’Espagne; mais x111 est pos-
térieur à leur retour, et comme Catulle n’est pas encore brouillé
avec Lesbie, ce que l’on peut inférer de xm, 11, la pièce est au
plus tard de 794/60. J’ajouterais qu’elle doit avoir été écrite avant
la mort du frère de Catulle qui est de cette année. ll y règne une
effusion de jeunesse où l’on voit une âme contente, et que le mal-
heur n’a pas encore atteinte. Le charme de l’amitié est profondément
ressenti. Comparez Horace, Odes, 1, 36; 11, 7; Juvénal, Sur. x11. -
1 . Antisrans. Toi qui passes avant. Le verbe est de la langue ancienne;
cf. Caton, De le R. 156, 1; Claudius QL-iadrigarius, cité par A. Celle,
1x, 1j. Il est dans ces passages employé avec le datif comme ici;
voyez encore Cicéron, De invent. 11, 1, a. A. Celle, x11, 9, le cite de
Q Métellus Numidicus avec l’accusatif. Cicéron, De repub. 111, 18 ,
28, et Lucrèce, v, 22, s’en sont servis, sans lui donner de régime. -
2. Milibus rrecentix. Ce chiffre désigne ici un très-grand nombre,
un nombre indéfini. Cf. XLVI“, 3; XII, 10; x1, 18; xx1x, 15. Les
auteurs latins sont pleins d’exemples analogues. Cf. Horace, Saï. Il,
3, 116. -- 3. Penates. Le nom des dieux du foyer domestique n’est
pas ici une simple figure; ce mot complète domum et est heureuse-
ment suivi de l’énumération des parents groupés autour du foyer.
- 4. Unanimosfrdtres. Cf. Virgile, Æn. vu, 3; g. - Anum est ici
employé adjectivement; cf. XLVI“, 47 : a charte anus; n LXXVlll, Io :
a fama anus. n Ovide, Art d’aimer, I, 766; a cerva anus. n Martial,
v1, 27 : a amphore anus. n Martial, x1, 2;, 14, a dit aussi : c mater
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anus; n xm, 34 : a anus conjux; n Plaute: a anus uxor, n a sacerdos
anus. n - Nuntii banni. Ellis veut expliquer cette construction par
un pluriel; Overholthaus, Synt. Candi. cap. duo, p . 3l, incline a
cette opinion, que combat Süss, Candi. p. 44, en citant Properce, v
EN), 7, a: : a Fœderis heu taciti. n Kühner, Ausführl Gramm. der
a1. Spr. t. u, p. 305, considère cette locution comme un génitif

objectif. L’emploi du pluriel serait bizarre. - 6. lncolumem. Cf.
Juvénal, -xn, 15, 16, M. Patin remarque combien le goût de Catulle
est plus pur que celui de Juvénal. - Hiberum. Gén. pluriel.-
7. Locu, l’aspect de la contrée. Fada, les faits d’armes, les exploits.
Natianes, l’aspect divers des hommes, dû à leur séparation en tri-
bus nombreuses. Ellis rappelle ce passage de Cicéron, ad Q, fr. Il,
16, 4 : a Œos tu situs rerum et locorUm, quos mores, quas 3èmes,
quas pugnas... habes. n La curiosité s’attachait alors a la connais-
sance des nations ou tribus barbares. César lui-mème songe à faire
des.expéditions pour voir de nouveaux pays, Bell. Gall. Il], 7, I:
u Eas quoque nationes adiré et cognoscere volebat. n - 8. Applicans
collum. Ellis rassemble divers passages desquels il résulte d’une ma-
nière vraisemblable que dpplicare collum, c’est prendre le cou de la
personne que l’on embrasse pour la rapprocher du baiser , cf. Elegia
de morte Drusi, 34 : a Collaque et os oculosque illius ore premam, n
et l’expression grecque nivale-tv “rèv malm - 9. Os oculosque. Cf.
Homère, Odyssée, XVI, 15; Cicéron, Ail FumiI. xyi, 27, a : a tuos-
que oculos dissaviabor. n Munro ajoute, Cicéron, Philipp. vui, se;
Virgile, Æn. Vin, 152; Ovide, (bis, 155. Enfin voyez vam.- la
et Il. O quantum’est. C.-à-d. Qyid me larius’ beatiusye inter ces
qumquat surit beati. Overholthaus. 6“an. Candi. cap. duo. p. 29, ras-
semble un assez grand nombre d’exemples de génitifs partitifs de ce
genre, tournure que Catulle semble avoir affectionnée. D’ailleurs
elle se trouve dans la langue ancienne; cf. Térence, Phormion, v,
6, i; ; Heauromimor. lv, 8, l ; et aussi chez les classiques, Horace,
Sur. Il, 6, l : a Lydorum quidquid, n etc. 1l y a ici une inversion
semblable à celle de Catulle, comme dans Plaute, Cdplifs, w, a,
56, les expressions s’accumulent de la même façon qu’ici. n gian-
tum est hominum optume optumorum n; cf. beatiorum... butins.
Süss remarque, Candi. p. H, que Catulle aime à placer des com-
paratifs à la fin du vers phalécien. Enfin pour la pensée, cf. cvu, 7:
a Quis me uno vivit felicior. a

3f



                                                                     

386 COMMENTMRE.

X.

Nous CRITIQUES. - Cette pièce est unie à la précédente
dans O et G. - l. O G : Varius. D z Verannius. H: l’anus. Le
Bonaniensis z Varius. C : Varus. Cette leçon, qui est la vraie, est
déjà dans plusieurs anciennes éditions, dans Guarinus, dans Muret;
elle est admise par les derniers éditeurs, Lachmann, Haupt, Schwabe,
L. Müller, Ellis. Vurrus se retrouve dans l’Aldine 1502, Statius,
Scaliger, Dœring, Naudet, Sillig. Schulze, Hernies, xm, p. 55, pense
que la leçon Varius est issue du redoublement de la consonne dans
l’archétype de O G. - O : mis pOUr meus. G : mais; tau-dessus
meus. - a. G :ociosum. O : acciosum. - 3. G :michi. - 0 :
me, d’où Bæhrens écrit runc. G : (il, - 4. G : nIepidum changé en
illtpidum [Bonnet]. - 7. G : [am bithinia. O : larbithinia. -
0 : quomô. G : quorîi. G O z passe bobeur. L’erreur est déjà corrigée

dans des mss. secondaires et dans les anciennes editions. - G :
al’quonam

et quoniam michi. O : et quoniam. Ed. I472, i475 : et quorum.
Ald. 1502, Scaliger : et quantum. Muret : et quanta. Statius, Hand,
Lachmann, Haupt, Schwabe, L. Müller, Bœhrens : ecquanam. Dœ-
ring, Naudet, Sillig, Ellis conservent et quanam. - G O : hare. ---

al’ Tuque ipsis nec

9. G z nichil tuque in a ipsis. 0 : nihil nique nec in ipsis. L’édi-
tion princeps donne déjà nihil neque ipsis, devenu la vulgate, admis
par Lachmann et la plupart des éditeurs modernes. Statius, Scaliger :
mihi maque ipsi. Aldine 1502, Guarinus : nihil maque ipsi. Bæhrens :
nihil lucelli. - no. G : preroribus. Bæhrens : questoribus avec
Muret et Turnèbe. Marelle, Heinsius : præconibus. Ici Munro propose
Critic. and Elucid., p. 3:, de mettre un point après cohorti, et de
faire du vers n une proposition interrogative en discours indirect,
mais non dépendante de esse. Il cite divers passages de César, B. G.
I, 4o, a; IV, :6, a; B. C. I, 72, qui rendent la correction très-

al’ nec svraisemblable. -- 1;. G : pretar non fucertr. Dübner attribue la
correction à G3. O et le Lauremiunus ont nec; les autres non qui
se trouve dans plusieurs éditions anciennes. I472 et i475 ont nec
facerent. Scaliger écrit nonfacerem; Gronovius, non fuciens. La
leçon necfucertr admise par Avantius est dans i’Aldine mon. - 1;.
Avantius écrit are au lieu de me; Statius : asse. - 16. O : laicam.
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G : leticaam... paella. -v 17. Avantius, “Muret, Vessius, Vulpîus
ont beatiorum. - 18. G : michi. - 19. G : gd. - 22. G O:

frattumque. La leçon fracrum qui est dans D et les anciennes édi-
tions. - 24. G O : datait. G :èinediorem. O : sinediorem. Docuir,
qui est dans l’éd. i472, i475 , est remplacé par decuit dans l’Aldine
:502. -- ag. G :queso....michi. O : inquid. - 26. G z com-
moda nom. Bonnet : cîmoda nâ. O : comoda nant. Il est impossible
d’admettre l’abréviation de la dernière syllabe de commoda. Ellis com-
pare plusieurs passages de Plaute. Mais le système général de la
prosodie est tout différent. Ellis suppose que commoda est un neutre
et encore propose: isros. -- Qyo moda?. - Nam. Ce passage des
les premiers temps a exercé la sagacité des critiques. Aldine [son :
commodita niolo. Statius : 1mm vola commode. Scaliger: commode
7mm. Hand : commodunienim, leçon admise par Haupt, Schwabe,
Munro, Bæhrens. La leçon que j’ai adoptée est celle de L. Müller.
Schulze, De Carullo Crac. imir., p. 6, admet que commoda est un
féminin singulier se rapportant au sujet de vola, et équivalant à un

al’ se

adverbe. --- G : ad Sarapim. O : ad serapini. La forme Sarapis pour
Serapis est justifiée par un nombre suffisant d’inscriptions grecques
et latines que cite Ellis. Bæhrens propose ad Surapis. - 27. O :

al’ dqferri ’ Odeseni. G : deseni. - Les mss. ont mana me inquir (0 : in quid).
G : puelle. J’aiadopte’ man: me avec Lachmann; mais il n’est guère
possible d’admettre l’abréviation de la dernière syllabe. Les anciens
éditeurs écrivent marie en abrégeant e sur la voyelle initiale de inquir
ou plutôt inquii rétabli par Parthénius, ou inquio que l’on trouve dans
Ald. l son, Guarinus, Muret, Statius. Haupt, Schwabe, Ellis acceptent
ce texte. Munro conjecture mtminei. J’aimerais mieux la leçon d’Ald.
1502, suivie par Haupt et L. Müller : minime. - Après ce vers
Lachmann, Haupt et L. Müller supposent une lacune que d’ailleurs
aucun ms. ne laisse voir, et que le sens n’appelle pas. - go. G :
Cuma. O : Cinna. - Selon Bæhrens et Ellis G et 0 ont gravis. ll me
semble que l’on peut lire aussi grains. 1472 et I475 : Camus est gra-
vis. 147; : Caius, leçon vulgaire depuis Ald. x son. Lachmann a
rétabli Gains. -- gi. G O : quid ame. --- 32. G : michi. -- 3;.
G :ru insula. O z misa. Les mss. postérieurs et les anciennes édi-
tions : insulsa. Bœhrens : tu mulsa. - Selon Bonnet man (?) changé
en maie. - G O : et au lieu de ac. - Selon Bæhrens, 0 : nims.
- 34. G O : negligenrem.
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COMMENTAIRE. - la pièce est écrite en vers phaléciens;cf.

p. ;;9. Le Varus dont il est ici question, semble être le même que
celui à qui est adressée la pièce xxn. Les anciens interprètes le confon-
daient avec Alphénus Varus, le jurisconsulte, et croyaient que c’est à
lui qu’est envoyée la pièce xxx. Schwabe, s’appuyant sur une sugges-
tion de Muret, croit que c’est Œintilius Varus, celui dont Horace dé-
plore la mort, Odes, l, 2;, dontil parle, A. P. 4;! et suiv., enfin
dont saint Jérôme rapporte la mort à l’an 7;o/24. Cf. Suétone, cd.
ReiFl’erscheid, p. 4;. Schwabe, Qyæst. Catull. p. 289, et suiv., admet
que Vams serait un peu plus âgé que Virgile et Horace, un peu plus
jeune que Catulle; il aurait en entre vingt et trente ans, à la date
présumée de cette pièce. Elle doit avoir été écrite l’année qui suivit

celle du voyage de Catulle en Bithynie, à la suite de Memmius, c’est-
à-dire en 698/56. Cf. VII ne CATULLI, pp.an et suivantes. C’est
une petite scène de comédie. Rien n’est plus agréable et plus instruc-
tif que ce morceau, où l’on voit peintes l’adresse intéressée des cour-
tisanes, les mœurs relâchées des jeunes Romains, la position subal-
terne et précaire de Catulle, l’avarice de Memmius. C’est un tableau

de mœurs fort curieux. - l. A1 sua: amans risum. Cf. Ovide,
Amours, Il, a, 2X : a lbit ad afl’ectam quæ non languebit amicam
xisere. n Lucrèce, v1, 12;8 : I visere ad sagres. n Térence, He’qre,
l, 2, “a; l’ison dans Aulu-Gelle, VI, 9,3 z a ad collegam venisse
visera ægrotum. n De l’emploi ordinaire de cette tournure, Ellis
conjecture ingénieusement que la courtisane était indisposée et qu’elle
voulait aller au temple de Sérapis, pour implorer du Dieu sa guéri-
son. - 3. Sconillum. Diminutif sans doute inventé par Catulle qui
est le seul à l’avoir employé. Cf. Teufel, De Catulli roc. singuI.
p. I7. -- Repeme, aussitôt, à première vue. -- 4. Sana. Partie.
concessive : je veux bien l’avouer, certes. -- Illepidum. Cf. VI, a,
commentaire. - Qyid asti. C’est-à-dire in que statu “in proyincia :
quelle sorte de pays au point de vue des gains à y faire. C’est ce que
développe quomodo se habern, comment la province se travaillait en
finances [Naudet], quam hieront et quantum: esse! respecta redituum.
- 8. Ecquonam. Littéralement : Si elle ne m’avait pas été utile en
quelque argent, si je n’y avais pas fait quelque profil. Dans le style
direct, il y aurait : est-ce qu’elle n’a pas rendu quelque service a votre
bourse, et c’est ce mouvement que rend ecquonam. - Id quad crut.
Cf. César. B. Grill. w, p, etc. --- lysis. L’ancienne interprétation
entendait sous ce mot les Bithyniens, c’est-’a-dire les habitans du pays,
comparant T. L. v1, go. Schulze loue Ellis d’avoir rapporté ce mot à
prmoribus, le second nec n’étant ajouté que pour opposer plus nette-
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ment prætoribu: à cohani. Ordinairement nec ou haque se place ainsi
quand en tète de la phrase se trouve un mot comme nama, nihil,
nusquam, nunquam, mais cette construction se trouve aussi avec non.
Cf. Kühner, Ausführl. Gramm. d. l. Spr.T n, p. 626; on peut la
concevoir avec neque. D’ailleurs cette interprétation du passage se
trouve déjà dans les trad. de Hertzberg, de Heyse, de Westphal. -
le. Præloribus. Pluriel désignant les préteurs qui se succèdent en
Bithynie. Cohoni, la suite qu’ils emmenaient avec eux, pour admi-
nistrer la province, composée de leurs amis, ou de ceux qu’on leur
avait recommandés; en quelque sorte leur état-major. La Bithynie
était trop pauvre pour qu’on y eût l’occasion de s’enrichir (non esse

cur, etc.) surtout quand le préteur était tel que Memmius. -- i x.
Capu! unctius. Cf. Haute, Pseudol. I, a, 84. Métaphore tirée de ce
que les gens riches se parfumaient la tête. - 12. lrrumator, débau-
ché. Ce mot se trouve dans Firmicus Matemus dans ce sens. Ici il
doit aussi être pris au propre. Memmius était un épicurien non seule-
ment de doctrine, mais encore de conduite. Cf. Schwabe, Qyæst.
Catull. p. 17:. Teufel, De Car. yoc. sing. p. 2l. Les débauches
de Memmius absorbaient tous les gains qui pouvaient se faire. -
1;. Nec. lei doit se suppléer qui. Cf. Madvig, Cr. lat. s 32;, a. -
I4 et 1;. Q1101 illic mmm en: dicitur.’ On explique ce passage
en disant que l’invention de la litière à huit porteurs est Bithy-
nienne, ou que suivant un antique usage les rois de Bithynie se fai-
saient ainsi porter. Mais Ellis interprète parfaitement bien en tradui-
sant z ce qui est, ditaon, un produit naturel du pays. Les porteurs à
Rome étaient surtout des esclaves Bithyniens. Comparez à nanan,
genitum dans Pline lejeune. Pane’g.xx1x. - 16. Ad Iecricam hominis.
C’est-à-dire Iecticarios. Sur cette forme de l’accus. pluriel, cf. Bûcheler,
Déc]. lat. trad. L. Havet, p. 94. -- I7. Unum ajoute ici une idée de
particularité, il se joint ordinairement dans ce sens au superlatif. En-
tendez d’ailleurs unum btmiorem quam tactum cohonem. Sur le com-
par. à la (in du vers, cf. Süss, Candi. p. ;4. -- Fuczrem. Le verbe
a le sens de : représenter, se représenter comme. Cf. xcvn, t) : a et se
facit esse venusrum. n --- 18. Non mihi fuit maligne. Sur la cons-
truction de l’adverbe avec sum, cf. Madvig, Cr. lar. s 209, b, Rem.
;. Maligne a ici le sens de : chichement. La fortune n’a pas agi si chi-
chement avec moi que, etc., non adeo maligna fanum: usas mm.
- 19. Mule, où il y avait peu à gagner. - Incidisnl équivaut à
obtigisset. - 20. Ocre hominex. Cf. Cicéron, Verrines, v, n :
a Nain ut mos fuit Bithyniæ regibus, lectiea octophoro ferebatur. a
-- Parure, se procurer, en grec mainmet. - Reaos. Cf. Suétone,
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César, 47 : a rectiora sewitia. a - au. A! mi nullur, etc. Parenthèse
qui ne fait pas partie des paroles du poète à ses amis. - Hic, à Rome.
lllic, en Bithynie. - 22. Grabari. L’espèce la plus vile de lit ou de
litière. - Pedem, l’ais, le bâton qui soutient la litière et s’appuie
sur l’épaule des porteurs. -- 2;. ln colla sibi collocare. Cf. Plante,
Asin. III, 3, 67 z a Hic istam colloca cruminam in collo plane. n Il y
a ici une allitération évidemment volontaire chez les deux poètes.
Voyez encore Plante, Epidicus, IV, a, 24. - Point marque, comme
le veut Ellis, qu’il n’avait pas même d’esclave dont on pût faire un

porteur à l’occasion. - 24. Cinædiorem. Ce mot, suivant Ellis,
marque la mollesse; j’aimerais mieux avec les anciens interprètes
l’entendre de l’effronterie. Cf. Martial, VI, w, 12 : «Quartus ci-
næda fronte. n - 26. Avec isros suppléez un mot qui signifie pré-
ter. - Commode, à mon aise, confortablement. -- Ad Serapim, au
temple de Sérapis. Ce temple était hors de la ville, et ainsi la cour-
tisane eût traversé la ville dans cet attirail luxueux. Le culte de 5é-
rapis était une de ces nouvelles superstitions dont se moque Varron
dans les Satires Ménippées, Eume’nides. - 27. Man: me. Voyez Nous
CRITIQUES. - 28. Isrud... fugit me ratio. On attendrait inias; mais il
y a une attraction déterminée par le relatif. Quant à la locution
fugit me ratio, cf. Haute, Amphit. 1, i, 23°; Rheror. ad Hennn.
n, 16, 24. J’ai mécompte, comme dit Scaliger, je me suis trompé
dans mon compte. - go. Cinna Gaius. Le poète C. Cinna, auteur
de la Smyrne; cf. xcv; Virgile, Bucol., IX, 3;; Martial, x, 21. -
;r. Mei, pronom possessif au nom. pluriel. - Qyid ad me. Locu-
tion familière: qu’importe? - 32. Quam mihi pourim équivaut à
quam si mihipararim. - 3;. Insulsa male. L’adverbe ne nie pas ici
la qualité marquée par l’adjectif. ll insiste sur le sens; cf. Suss,
Catull. p. 32 : Tu es bien fâcheuse et bien désagréable. Viyis,
terme de langage commun, équivaut à es. - 34. Neglegenrem. Cf.
Cicéron. ad Artic, 1,. l7, 6: a Œm in genere mihi neglegenti esse
non licet. a

XI.

NOTES CRITIQUES. - Pièce séparée de la précédente par un
intervalle d’un vers dans O. Toutefois le signe : précède le premier
vers. G. : adfurium et aurelium. Note marginale: hic duo gniard
metrorum jarreta nm! et est dyades Ierramophos. Primum genus est
saphycum. l : GO. Ed. 1472 :penerrayit. Alde 1502, Muret: penc-
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tram. Ed. 1473, Guarinius, Scaliger, etc. : penerrabir, leçon devenue
vulgaire, - 3. GO : in. La plupart des autres mss. : ubi ainsi que les
éditions antérieures à Statius. - 3. -Statius, Sillig : resonans. O:
cou. - 5. O selon Bæhrens: hircanos. G : ambaesque. 0 : arabasye.
Schwabe, L. Müller conservent: arabesve. Ellis: arabesque. Bæhrens :
arabasye. La leçon vulgaire est arabasque. - GO : siye sagax. Edit.
princeps : suças. Ed. i475 : sagax. La correction seu sans est deve-
nue vite définitive. -- O : sagitiferosve. G : sagittiferosve. La leçon
vulgaire est sagirtiferosque. Passerat, dans son commentaire, pro-
pose: corytiferosque. - 7. G: siveque. 0 : siveq;. Statius, Sillig,
Rossbach, Bæhrens, Ellis, ont admis sire que. La leçon vulgaire est sive
qua que l’on retrouve dans Lachmann, Schwabe. Haupt, L. Müller. --
8. G.: equora. O : epra. - 9. O : sui selon Ellis et Schulze; sin, se-
lon Bæhrens. - io. G : Cesaris. En marge : Hinc viderur quad
Catullus fait pas! Cesarem. cam rumen ante Virgilium Romanum
censier eum fuisse. - Il. O : mmm selon Bæhrens. - G : horribi-
lisque. O: horibilesque. Les autres mss. ont horibiles. L’éd. princeps
d’après Ellis: horribilesque a, admis par Statius. Edit. i472, I475 :
horribiles et, suivi par Scaliger, Vossius, Sillig. Horribilesque ulti-
mes ne, leçon vulgaire admise par Lachmann. Ellîs : horribilem
insu am. Haupt, Observ. p. 27, a proposé horribile æquor, ac-
cepté par Schwabe, L. Müller, Bæhrens. G place ulri à la fin du
v. l i, mais répète le mot au v. [2, ne laisse subsister que masque
suivi d’une rature. O commence le vers par ultimosque sous la forme
yitimosque. - 1;. G: hec quecumque. GO : fera. Ed. x47; :fere.
L’ed. princeps selon Ellisa feret, correction qui d’ailleurs s’est bien-

tôt introduite. - x4. G : celitum. -- G: tenture. O: temprare. -
-- 15. G. z nunciate mec puelle. O: nunciare. - I7. GO : mechis.
-22. GO : cui illius. - 2;. G :prerereunte. Aprèspostquam il y a

v dans G quelque chose d’eHacé. On peut lire encore: rus....
est. Le v. 24 est tout entier du correcteur. O met taclas aratro est
au v. 2;.

CoM MENTAIRE. -- Strophe sapphique. Voici la forme métrique:

U -.-u---uo-u-u--u-L’-uu-u-B
-u-g-uu-u--Ü
-uo-5

Catulle n’a pas la rigueur d’Horace. ll admet le trochée au second
pied, v. 6 et l 5 , il place la césure après la sixième syllabe, v. l 3,
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14, 1;, 18; il la place après la quatrième syllabe, v. a; ; il la né-
glige, v. 6, 7; au v. Il, la syllabe après laquelle elle doit se trou-
ver est élidée. Au v. l I, le mot ultimo: est partage entre le 3’” sap-
phique et l’adonique; au v. 19 , la dernière syllabe de omnium
s’élide sur l’adonique; au v. a; la,dernière syllabe de prati s’élide

sur le vers suivant. - La date de la pièce est facile a déterminer
au moyen des vers Io-m, où il est question de l’expédition de César
en Bretagne, et certainement des entreprises que Crassus et Gabinins
préparaient en Orient. Schwabe la place en 697/55, époque de la
première expédition de Bretagne; Ellis, ce qui est plus vraisemblable,
en 700]“, pensant que les mots: Casari: monimenm magni, ne
peuvent désigner que la seconde expédition où César remporta des
succès notables. En outre, d’après cette façon de parler du vainqueur
des Gaules, on peut inférer qu’une réconciliation était intervenue
entre lui et le poète. C’est en effet au printemps de 700/54, que
César fut l’hôte du père de Catulle. Il est possible qu’a ce moment

Lesbie ait fait quelque tentative de rapprochement, ou bien que
Furius et Aurélius y aient songé. L’expression du mépris est portée à
son comble et rejaillit sur ceux qui sont chargés du message. c Ce qui
me plaît le plus dans la pièce, dit M. Patin, c’est le contraste qui la
termine, ce double tableau de l’incontinence brutale de Lesbie et de la
passion délicate de Catulle, tendre [leur tranchée au bord du champ
par la charrue qui passe :

V du: prmi
Ultimijios, prarereunre postquam

Tamis 0711170 est.

Image admirable de l’indiH’érent égoïsme de la courtisane, détrui-
sant l’amour qu’elle fait naître et passant! n Ogi sont Furius et Au-
lius? Furius Bibacnlus, le célèbre poète épigrammatique, l’auteur
d’ïambes mordants, dont Horace n’a pas ménagé la vieillesse;
L. Aurélius Cotte, préteur, par qui fut promulguée la loi qui resti-
tuait à l’ordre des chevaliers le droit de rendre la justice? Telles sont
les identifications proposées par les anciens interprètes. Mais rien
n’est plus douteux. ll y a eu en ce temps la bien des Furius et des
Aurélius, et rien n’indique exactement desquels parle Catulle; mais
ce qui semble certain, c’est qu’il s’agit de ceux qui sont nommés
ou désignés dans les pièces xv, XVI, xxm, xxw, xxvt. Dans tous
ces morceaux (dans XXVI, il y a débat sur la leçon, et même en ad-
mettant nosrra Dœring croit que Catulle raille Furius), il traite assez
mal ces deux personnages. On peut donc croire qu’ici en les char-
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géant de sa commission, qu’ils aient été ou non les intermédiaires de
Lesbie, le poète leur inflige un nouvel outrage. L’éloge qu’il fait de
leur amitié est ironique. Peut-être l’amplification géographique à la-
quelle il se livre est-elle une critique à l’adresse de quelques-uns de
ses contemporains, en ce temps où la géographie était, comme chez
les Alexandrins, matière à développement poétique. Dans tous les
cas la longueur du préambule fait encore plus ressortir la brièveté
et l’insolence du message. -- I. Comites. Suppléezfuturi. -- a. Ex-
rumos Indos s’oppose à ullimos Britannos. Cf. Virgile, G. III, as,
27 et 3; : a Bisque triumphatas utroque ab litore gentes. a - 3. Ut
a servi, comme adverbe relatif, à marquer la comparaison, puis la
simultanéité de temps, et quelquefois, comme ici, un lieu où se passe ,
une action simultanée avec celle que marque le verbe de la proposi-
tion principale. Ut équivaut alors ainsi à notre adverbe: où.-
Longe resanunre(cf. Virg. G. I, ,58) rappelle l’expression homérique
nolüçlowGoç. - 4. Tundirur. Cf. Horace, Epodes, XVII, 54; Virgile,
ÆrI. v, les; Tibulle, Il, 4, Io.- s. Je ne m’explique pas pourquoi
Ellis rejette la forme arabas. Cf. T. L. XLV, 9, 6. Kühner, Ausf. Cr.
t. I, p. 23°. - Malles. Cf. Tibulle, Il, a, 4: u tener Arabs. n -
6. Sains. les Saces, peuple Scythe, limitrophes des Perses et par
conséquent des Parthes en Asie. - Sagimferos. Virgile, Æn. VIII,
72;, applique cette épithète aux Gélons. - 7. Septemgeminus. Cf.
Virgile, Æn. VI, 800. Ovide, Amours, lll, 6, 29 : a llle Huens dives
septena per ostia Nilus. a Moschus, Il, SI z (mandpqa napel. Nahua.
Ovide, Me’t. I, 422, appelle le Nil I Septemtluus; n v, I87 : a Sep-
templex, n etc., etc. -- 8. Æquora. Ellis entend ce mot par: la plaine, et
citant un passage d’Hérodote, il, u, et le a nigra harena a de Virgile, 1
G. IV, au, croit que colora! fait allusion à la teinte noire du limon-
du Nil ; mais alors à quoi bon l’épithète septemgeminus .7 Il s’agit bien
plutôt de la mer, comme l’ont pensé les anciens commentateurs, et
comme le pense encore Schulze. Cf. Ovide, Amours, Il, I3, 9: n
Ogaque celer Nilus Iato delapsus in alveo Fer septem portus in maris
exit aquas. a He’roïdes, XIV, Io7 : a Per septem Nilus portus emissus
in æquor. n Les eaux limoneuses du Nil changent à une assez grande
distance de l’embouchure la couleur des eaux de la mer. - Io. Mo-
nimenta. Littéralement z les souvenirs, c’est-à-dire les lieux qui rap-
pellent les Victoires. - I I. Rhenum. Le premier des Romains, César
franchit le Rhin. Le fleuve est appelé ici Celticus, parce que les
peuples de la rive gauche par laquelle les Romains l’abordaient,
étaient d’origine celtique, ou réputés tels. Pour les Romains la Ger-
manie commençait au delà du Rhin. - Horribile aguet. Cf. les tem-
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pètes qui ont assailli les Romains. César, Guerre des Gaules, Iv, I 8,
29, ;6; v, Io, 2;. - Ultimes, Cf. XXIX, 4; Virg. Bucol. I, 66;
Horace, Odes, I, ;;, 29. - I;. Omnia lute. Littéralement: Ious
ces pays; mais quæcumque fer! représente les dangers contenus dans
ces lointains voyages, Le relatif a donc pour antécédent grammatical
omniu hao, et pour antécédent logique l’Idée qui accompagne natu-
rellement celle des courses lointaines. Donc on peut la substituer à
l’idée de voyage, et lainsi traduire: vous qui serez les compagnons
de Catulle, soit que, etc., et qui êtes prêts a affronter avec lui tous les
périls que lui opposera la volonté des dieux.-- Temprure. Cf. Horace,
Odes, III, 4, ;o. Afm veinards, cf. avec Ellis, Horace, Odes, l, 7, 2;;
Manilius, v, 49;. - 16. Non bona verbu, c.-à-d. male dicta, en grec
(me oint. :642an - I7. Vivat yaleatque. Formule d’adieu et de
renonciation. Cf. VIII, I2. ’l’erencc, Andr. v, ;, 18. Vint: et valere
sont souvent rapprochés. Cf. Térence, Heaut. III, I, 2I. - I8. Tre-
cemos. Nombre indéterminé. Cf. IX, 2. Horace, Sur. I, 5, I2. -
ne. [lia rumpens. Cf. dans les Priape’es le morceau Lxxxu, attribué
à Tibulle, v. 45; Properce, II, 16, I4; Martial, XII, 98, 4. -
:2. Cecidit. Ellis cite Sappho, fr. 74. Bergk. Oiav 76v: bixwôov h aiguai.
quipus; c’iWÏpI; [bien “nandinas, pipa 31’ n m’ççupov âvûo;. Cf.

Virgile, Æn. Ix, 4”.

Xll.

NOTES c RITIQUES. - G : ad minium. Un grattage a fait dispa-
raître ud matrucinum. D’ailleurs ce litre se trouve “a la suite du dernier
vers de la pièce précédente. O laisse un espace d’une ligne. - I. Les

al’ loco

mss. ont marrucine. Parthénius a rétabli la vraie leçon. - G: ioco.
O: loco. - 3. G : negligemiorum. O: neglegenclorum. - 4. G:
al’falsum

salsum éé. O : salsum al .fulsum. - 6. G : michi. Crede Pollioni.
Haupt : Polioni qui se trouve d’ailleurs dans quelques mss. cités par
Ellis. --- 7. O :fraIer. - lei Bæhrens propose la correction : funa
fuste lento mulmri. - 8. O : volait. Bæhrens : volit. - 9. O z dix-
serrus. Cf. Schulze, Hermes, XIII, p. 54. Au lieu de diserrus, quel-
ques-uns proposent diferrus; Munro, Critic. and Elucid. p. 4l:
ducentum; il compare Horace, Odes, IV, I, I5. - O : fuceciarum.
-- Io. GO : endeca sillabos. Dans G le correcteur a fait la liaison. -v
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n. G: michi. O : lintheum. - in. O, selon Bælirens z mon“. -
GO : extimutione. - i3. G : yerum est nemo sinum. O : yerum nema
est sinum. Calpurnius, éd. i481, a mnemosinon. Ald. [son a le
mot en grec, ainsi que Muret. Il est en latin dans Scaliger.- 14. G :
serhabu. O : sitaba, - GO : exhibere, Les mss. italiens, l’e’d. prin-
ceps, la vulgate: ex hiberis. Lachmann et Haupt ont rétabli ex Hi-
bereis. - Ellis propose : ex Hibere. - 15. G : mi::.serunt michi

al’ muneri ,numeri. O: numeri. -- 16. G: hec (O : h’). - GO: ameni. -
I7. GO: et au lieu de ut, qui est déjà dans l’éd. de I473.

COMMENTAIRE-Vers phaléciens; cf. p. 359. - Munro, Criric-
and Elucid., p. 39 et suiv. , en critiquant Ellis expose bien exacte-
ment ce qui a rapport à Asinius Marrucinus. C’était un frère de
C. Asinius Pollion, fils de Gnaeus. Il n’en est question nulle part ail-
leurs; il est vraisemblable qu’il était l’aîné des deux frères. La famille

était issue de Téate, chef-lieu des Marrucins. Elle était plébéienne,
et comme d’autres familles plébéiennes n’avait point de surnom. Cn.
Asinius, le père, vint à Rome et appela l’un de ses fils Polio, nom
dont l’étymologie est incertaine. ll est vraisemblable qu’il donna son
prénom à son fils aîné et ainsi celui qui est appelé Gains est le
second. L’aîné porta le surnom de Marrucinus, probablement parce
qu’il naquit à Téate, comme Pollion appela plus tard le sien Gallus,
parce qu’il naquit dans la Gaule Cisalpine, et Saloninus par rapport
à sa victoire sur les Dalmates. Celui-ci même eut cinq fils, C. Asi-
nius Saloninus, Asinius Gallus, C. Asinius Pollion, M. Asinius Agrippa
et Asinius Celer. Pour en revenir au sujet, Pollion né en 76, neuf
ans après Catulle, ce qui explique l’emploi du mot puer, était sans
doute un jeune homme de seize ou dix-sept ans, ce qui place la date
de la pièce vers 60, un peu après le retour de Vérannius et de Fa-
bullus, cf. pièce 1X. Nous avons là un épisode de la vie licen-
cieuse et turbulente de la jeunesse à cette époque. On voit plus tard
les jeunes Romains volant les courtisanes, cf. Ovide, Art d’aimer, III,
447; ici ils se volent les uns les autres. - l. sinistra. Cf. Plaute,
Perm, Il, 2, 44: n llla lurtifica læva. a Ovide, Me’tam. xnl, un:
a Nataeque ad furta sinistræ. n -- a. ln jaco alque vina, au milieu de
la gaîté que fait naître le vin. - 3. Neglegemiarum. Sur cet emploi du
comparatif, cf. Süss, CutuIl. p. 34. --- 4. Hoc salsum etc. Prends-tu
cela pour un trait d’esprit? Cl. Martial, Il, 4, 6 : n Lusum creditis hoc
jocumque? non est. a - 5. anmvis est adverbe et équivaut à valda,
admpdum. Cf. Plaute, Prend. IV, 7, 79 : u Ogamvis pernix est hic
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homo. n Rudens, Il, 3, 42 z n Qumvis fastidiosus ædîlis est. n On
peut entendre: autant que tu voudras, autant qu’il peut l’être, le
procédé est bas et de mauvais ton. - 6. Non credis. Cf. Martial,
Lib. Specr. a4, g : a non credis? Specta. a - Polioni. D’après la règle
de Lachmann, uni Lueur. I, 31;, j’ai mis un seul I. Il eût mieux valu
peut-être suivre le texte de GO. Pallio est plus fréquent dans les ins-
criptions que Polio. Cf. Kühner, Ausf. Gr. der L. Spr. t. l, p. 12;.
-7. V :1 tulenra, même au prix d’un talent, malgré la grandeur de la
somme. - 8. Mumri relit. L’expression, comme dit Munro, Critic.
and Elucid. p. 40, est peu usitée, mais le sens est clair. Re: mumtur
me, un objet est changé, c.-ad. change de propriétaire pour de l’ar-
gent; cela peut signifier est vendu, ce qui est l’usage ordinaire, ou bien
est acheté; cf. Horace, Saï. il, 7, 109 : c Puer uvam furtiva mutat
strigili. a Donc ici: funa mutantur talaire, le vol est acheté, c.-à-d.
racheté, par un talent; on donnerait un talent pour que le vol n’ait
pas eu lieu. - 9. La construction est diHicile. Il n’y a pas d’exemple
de disama- construit avec un génitif g Munro dit que le génitif de
qualité ne seconstruit pas sans épithète. C’est pourtant cette der-
nière manière d’interpréter qui me semble la meilleure. En puer di-
senus forme comme une locution composée de laquelle dépendent les
génitifs leporum ttfaceriurum. - io. Pline le jeune fait une allusion
vraisemblable à ce passage, Epilres, v, Io. a. - Hendecasyllabos.
Catulle appelle ainsi ses vers à son secours, XLn, l ; et aussi cxvx, 8.
-- la. Æsrimariane. Ce qui touche Catulle, ce n’est pas la valeur
réelle de l’objet, c’est le souvenir qui s’y rattache. - 1;. Mnémo-
synum, mot grec latinisé. Cf. Teufel, De Car. vos. ring. p. io. Ce
mot a le même sens que le latin monumentum dans ce passage de
l’Ene’ide, v, 538, 572, que cite Vulpius: a Monumentum et pignus
amoris. a Nous disons de même en français z un souvenir. -- 14. Su-
daria Samba. Cf. xxv, 7. Samba, de Sætabis, ville d’Espagne, sur
un fleuve du même nom, dans la Tarragonaise. L’orthographe, avec
la diphthongue a, est déterminée par les inscriptions et les médailles.
Le pays était renommé pour ses étoffes de lin; cf. Pline, H. N.
XIX, 9; Silius, in, 37; et suiv.; Gratius, Cyneg. 41.- Ex Hibereis,
du pays des lbériens, c.-à-d. d’Espagne. Cf. lx, 6. La terminaison
cis est archaïque; elle est usitée dans les inscriptions jusqu’au temps
de Catulle; cf. Kühner, Ausf. Cr. der L. Spr. t. l, p. 294. - 15.
Miserunr mimai. Tournure fréquente en latin avec minera, dure, acci-
pere. Cf. Corn. Nep. Thrasybule, 4; Tacite, Ann. xw, gi; Val.
Maxime, IV, 8. -i;. Fabullus et Verunius. Cf. IX. - l7. Vannie-
Ium. Diminutif d’amitié; comme Seprumillus, XL, 1;.
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XIII.

NOTES CRITIQUES. - Entre cette pièce et la précédente O laisse
l’espace d’une ligne. G écrit z adfabullum. Un peu plus loin :faleu-
ricum endecusillabum. - I. O : enabis. - 2. OG : dii, ce qui est
contre la mesure. Avec Haupt, 1.. Müller, je rétablis la forme di.
Baehrens écrit dei. Tout cela d’ailleurs revient au même, les uns fai-
sant la Contraction, les autres la synizèse. Les diverses formes sont
autorisées; cf. Brambach, Hülfsbüchlein, etc., a“ éd. p. Il - 6. G :

hec. -- GO: si unquam. - 8. GO: saculus. - 9. 0 : mecs, mau-
vaise leçon qui est dans le Laurenriamls de première main, dans plu-
sieurs anciennes éditions selon Sillig (toutefois ni Schwabe, ni Ellis
n’en signalent aucune; I472, I475, Ald. [502, ont nieras), qui
l’adopte en s’appuyant sur l’autorité de Martyni-Laguna, de Hand,

al’ quad

et de Dœderleîn. -- Io. O : sa: qui. G. :seu qui. G“, Selon Düb-
ner. - 0 : elegancius ale, d’où Bæhrens suppose qu’il y avait degun-
riusque. - 1 l. G. me: paella.

COMMENTAIRE. -- Le mètre est le vers phalécien; cf. p. 359.
La pièce doit être du même temps à peu près que la précédente.
On a cru que Catulle voulait se venger d’un dîner où Fabullus ne lui
avait donné que des parfums, et on s’appuie sur le ton enjoué de
certaines expressions, et aussi sur l’épigramme de Martial à Fabullus,
III, I2, que l’on croit être une imitation de celle-ci. Avec Ellis, je
suis d’avis qu’il s’agit d’un repas à frais communs, où Catulle four-

nira le logis et les parfums. Seulement il s’excuse spirituellement sur
sa pauvreté actuelle de ce qu’il ne fait pas davantage, et il fait plai-
samment valoir ce qu’il offre. - I. Cf. Martial, XI, 52 : n Cenabis belle
Juli Cerealis apud me. n - 2. Paucis dlebus, dans peu de jours, dans
quelques jours. Cet ablatif s’emploie pour marquer le terme d’un
temps après lequel s’est passée ou se passera l’action; cf. Dræger,
Histor. Syntax, II Theil. p. 492; Kühner, Ausf. Cr. der L. Spr. t. Il,
p. 263. -- Si tibi difuvtnt. Cf. Plaute, Caprifs, II, 3, 94; Cic. In
Pisan, I6, ;8 :Si dis placet. Dans les phrases de ce genre, l’indicatif
est stéréotypé, comme dit Dræger, Histor. Syntax, Iv Th., p. 672.
- 3. Bonam magnamque attuIeris. Cf. Térence, Ennuque, I, 2, 4;;
a Bonam magnamque partent ad te attulit, - 4. Candida. Cf. xxxv,
8; vauIb, go; Horace, Epodes, XI, 27 g Tibulle, IV, 4, I9. -
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s. Sale. Cf. XVI, 7; Térence, Eun. III, I, Io; Horace, Saï. I, io, 3.
- Omnibu: cachinnis. Cf. xxxn. 14 : a Œidquid est demi cachinna-
rum, II toutes les espèces de rires, c.-à-d. tous les traits d’esprit,
tous les mots plaisants qui peuvent exciter le rire. Voyez LUCrèce,
v, I597 : a Turn joca, tum sermo, tum dulces esse cachinni; n 14°; z
n risus dulcesque cachinni. n J’emprunte ces exemples à Ellis, dont
les références sont des plus variées et des plus heureuses, comme le
remarquent les critiques de son commentaire, Schulze, Munro.-
6. Venime nanar. Cf. VI,2, COMMINTAIRE, p. 375.-Ardnmrum.
Cf. Plaute, Auiul. I, a, 6. Afranius, 4U, Ribb. I Tanne arcula tua
plena est aranearum? n - 9. Contra, en retour. Cf. Plante, Cumul. I,
3, 4g; Epid. III, ;, 29, etc. Mao: umares,-la quintessence de rameur,
l’amour tout pur. Cf. la note de M. Naudet : a Apud venustum poe-
tam cenabitur: ergo ibi habitant mari amores, atque spirant in do-
mini sermonibus. n Enfin comparez Martial, XIV, :06, l. - Io.
Suaviu: eleganriurye. Supple’ez merls .Imoribus. -- u. Ventre: Cupidi-
nuque. Cf. III, I. Le don que Vénus a fait à la maîtresse de Ca-
tulle ne rappelle-Ml pas celui qu’Athené fait à Pénélope, Odyssée,

XVIII, I90-I94, et qui est justement le parfum dont se sert Vénus
quand elle conduit le chœur des Grâces? -- I4. Torum nasum. Ellis
cite là un passage de Pline, H. N. Il, I4, qui lui est fourni par
M. Bywater : a CŒisquis est deus, totus est sensus, tolus visus, lotus
auditus, totus animæ, toluslanimi, tolus sui. IMunro, Crit. and Elucid.
pp. 47 et suiv., rapporte un assez grand nombre d’exemples de cet
emploi de tout; pris adverbialement, entre autres celui-ci de Martial,
XII, 84, ;, où il y aun souvenir évident de Catulle : a Talis eras, modo
tonse Pelops, positisque nitebas Crinibus, ut totum sponsa videret
ebur. n

XIV.

NOTES CRITIQUES. - Entre cette pièce et la précédente O
laisse l’espace d’une ligne. G le remplit par ce titre: ad culvum poe-
tam. En margefaleuricum endecusillubum. - l. O : a au lieu de mi.
G et la plupart des mss. : ne. D : me. Les mss. secondaires entre
lesquels le Colberlinus, l’éd. I472, etc.: Ni, leçon qui est devenue le
vulgate. Lachmann a reconnu que la leçon ne était issue de l’ortho-
graphe archaïque nei. - 3. G : vaciniuno [Bonnet], qui se retrouve
dans le Colbcrrinus. - 5. G 2 malis. O : mal’, selon Bæhrens, ce qui
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peut à la fois représenter male et malis. Mal: est dans les mss. italiens
interpolés, dans l’édition princeps, la vulgate. - 6. GO : dii.... dam.
- 8. G: u... surchargé en ut [Bonnet]. -- 9. GO : SiilIa literatar.
Martianus Capella, in, 229, p. 56, 22 Eyss. cite ce vers, que lui em-
prunte Jean de Salisbury, Metalog. I, 24. Les anciennes éditions ont dès
I472 : SyIIa. J’écris litrerator d’après Brambach, Hüifsbüchlein, etc.,

p. 46; L. Müller, Orthogr., etc. Summarium, p. 5;. --- GO : lmichi
male. - la. GO: Dit. ’Scaliger transposait les vers 12-15 après g.
- x4. GO: misisri. La correction est dans l’édition princeps. -

al’ optima

15. G : opima. O : oppinio, selon Bæhrens. Macrobe cite ce vers,
Saturn. il, i. 8. La correction est dans les premières éditions. -
16. O : h’ (z hæc selon Bæhrens) tilgi falsejit adhibit. G : lm: tibi

al’ falsesalse si! aabibit, Mais s de sir surcharge unf. Le premier a de
aabibit est. effacé et al; est une surcharge. Les anciennes éditions anté-

al x
rieures à Avantius ont false, que conserve Bæhrens. - x7. G : luserit.
- 18. 0 : Cura“. G : cartant. G : Scrinia changé en mima. G : Ce-
sios. D: Sasios. -- Aquinos est la leçon des mss. que la mesure
rend nécessaire. Turnèbe, Advers. XII, l, conjecture Aquînios qui a
été admis par Vossius, Vulpius, Conr. de Allie, Dœring, Naudet,
Sillig, d’après un passage de Cicéron, Tuscul. v, 22, 6;: a Adhuc
neminem cognovi poetam, et mihi fuit cum Aquinio amicitia, qui sibi
non optimus videretur. n Si l’on admet Aquinios, il faut faire la synizèse
et compter i comme . Ellis remarque que certains noms latins ont en
la double forme en us et en lus, comme Fundanus, Fundanius; Vera-
nius, Veranus. etc. D’ailleurs Catulle obligé par la mesure a pu es-
tropier à dessein le nom d’Aquinius. -- 20. GO : hac.--- O : tibi hiis
supplitus. - 22. Scaliger : tulistis. - 24. GO: seculi. 0: inco-
moda. - G: pacte.

COMMENTAIRE. - Mètre phalécîen. Cf. p. 359. La pièce est
adressée à C. Licinius Calvus, orateur distingué de ce temps (Cf.
Cicéron, ad Diverses. xv, 21, 4; Brutus, 82, 283; Val. Max. IX.
12, 27; Ogintilien, x, I, l I 5; Sénèque le Rhéteur, Controv, vu, 19,
p. au, Bursian) et poète (Sen. rh. lac. sin; Properce, in, 25, 4;
Ovide, Tristes, u, 4p; Pline le jeune, Epît. v, 3., etc.), était inti-
mement lié avec Catulle qui lui adresse les pièces XIV, L, xcv1, et
l’ait mention de lui dans la pièce un. Leur amitié était assez notoire
pour que souvent on unisse leurs noms. Cf. Horace, Jar. I, la, 19;
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Properce, III, a5, 4; 3;, 87; Ovide, Amours, Il], 9, 62; Tristes, u,
4p; Pline le jeune, Epîtres, l, :6. Il était un peu plus jeune que
Catulle (né en 673/31), et mourut un peu après lui) vers 706/48).
La pièce fait allusion à un envoi plaisant que Calvus fit à son ami le
jour des Satumales. Il avait reçu du grammairien Sylla , pour lequel
il avait plaidé, un cadeau de livres. Ces livres contenaient les œuvres
ou du moins des extraits des œuvres de poètes peu goûtes de Ca-
tulle. Calvus les adressa donc à celui-ci. qui en retour dans l’épi-
gramme présente le menace de lui donner les productions de mau-
vais poëtes de ce temps. - I . Plus oculis amurent. Cf. m, 5. Mécène
a imité ce début, cf. Suétone, Vie d’Horuce, éd. ReiH’erscheid, p. 45 :

a Ni te visceribus meis Horati Plus jam diligo. n - a. Munere isro,
en échange de ce présent, a cause de ce présent. Ellis compare Té-
rence, Eunuque, Il, a, ;8 : a Hisce hoc munere arbitrantur suam
Thaidem esse. a C’est un ablatif de cause que l’on peut rattacher à
celui qui marque la valeur contre laquelle on échange une chose. -
;. Odio Vatiniana, comme dit Dœring : quanta te odit Vatinius. Cf.
T. L. ll, 58, qui en parlant d’Appius Claudius emploie cette tour-
nure: a odisse plebem plus quam patemo odio. a D’autres enten-
dent : je te haïrais d’une haine semblable à celle dont tous les êtres
poursuivent Vatinius. Cf. Macrobe, Sur. u, 6, l. Cicéron, in V minium,
16, w, appelle ce personnage : a Odium publicum populi, senatus;
universorum rusticanorum. a Mais Vatinius devait hair Calvus, le
plus ardent de ses accusateurs, et Catulle menace Calvus de le haïr
également. ll ne s’agit pas ici d’une haine partagée par beaucoup de
gens; ce que le poète veut marquer, c’est l’intensité du sentiment.
ll a lieu de se plaindre de Calvus, comme Vatinius en a lieu, et si
l’on admet le sens de Dœring, qui est d’ailleurs celui de Vulpius,
d’Hertzberg, de Teulïel, de Frohlich, de Jungclaussen, de Schwabe,
cela achève la comparaison. Vatinius, agent de César à Rome, sou-
vent poursuivi par Cicéron, souvent attaqué par Catulle (Lu, un),
fut accusé par Calvus, en juillet 700/ 54, et absous seulement par le
crédit de César. ll en conçut contre Calvus une haine mortelle.
Schwabe ne croit pas que la pièce xw se rapporte a ces faits, parce
qu’il n’admet pas que Catulle ait vécu plus tard que juillet 700/54, et
si cette pièce a été composée après le procès de Vatinius, elle est de
décembre 700/54. Toutefois, voyez au commencement du volume,
Vu D! CATULLE, p. XXVIII. Ce qui à la rigueur me ferait adop-
ter l’opinion de Schwabe, c’est que le ton du morceau est bien enjoué

pour un homme malade, et qui se sent près de sa tin. - 5. Mal:
parâtres, c.-a-d. cruciares, male multares. - 6. Di male malm dent.
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Catulle exagère l’imprécation en employant le pluriel. Voyez la for-
mule, Térence, Phormion, v, 8, 8; : a Malum quod isti di deæque
omnes dent. n - Clienri. c’est ce mot qui montre qu’il s’agit d’un
cadeau fait à la suite d’un service rendu dans un procès. - 7. Tan-
Ium impiorum. ll a dit plus haut la! panis. Mais ici il revient au
génitif partitif qu’il semble affectionner. Cf. Overholthaus, Sym.
Catull. cap. duo, p. 29. Impii, ce sont les mauvais poètes, qui
écrivent malgré les Muses, irati: Maris. Lui-même s’appelle pium,
XVI, s; cf. aussi Virg. En. VI, 662, 668. - 8. Reperrum. Il a fallu
faire des recherches pour le trouver. - Sana. ll est vraisemblable-
ment question ici du grammairien Comélius Epicadus, affranchi de
Sylla, qui prit le nom de son patron et qui, dit-on, acheva ses mé-
moires laissés imparfaits. Cf. Suétone, Dz Gramm. in. Limnnor est
ici sans doute un terme de mépris. Cf. Suétone, de Grammar. 4 :
c Sunt qui litteratum a litteratore distinguant, et illum quidem abso-
lute, hunc mediocriter doctum existiment. n - l0. Non en mi male.
Cet emploi de l’adverbe comme prédicat est fréquent chez les comi-
ques; cf. Dræger, Histor. Synrux. n Th. s us. Ellis cite Plante,
Trucul. IV, a, 3l ; Mosrell. l, 1, 49, où se trouve précisément bene
est et male est. - Ben: ac beure. Cf. Cicéron, Parmi. i, 3, 16. -
in. Di magni. Cf. un, 5. - Sacrum, maudit. Cf. Turpilius dans
Nonius, p. W7, go : c Sacerrimum domicilium hoc contulit leno. n
En parlant des personnes ce sens n’est pas rare. Cf. Afranius dans
Nonius, p. W7, a: : a O sacrum scurram et malum. n Plaute, Pan.
prol. 90: a homo sacerrimus. n Voyez enfin Catulle, LxXI, I, et Vir-
gile, Æn. un, 57 z a Auri sacra fames. n - x4. Mini. Syncope pour
misisri. On trouve encore dans Catulle, promisti, cx, 3; duXÎÎ, xc1,
9; abstersri, xcnx, 8; luxri, txv1, a]; surrepsri, LXXVII, “triai, LXVl,
;o. Ces syncopes, dont il y a encore quelques exemples à l’époque
classique, sont surtout fréquentes chez les comiques. Cf. Kühner,
Ausführl. Cr. der Lat. Spr. t. I, p. 508. - Continue, dit Munro,
Critic. and Elucid. p. 48, ne peut avoir d’autre sens que celui qu’il
a dans les anciens écrivains : aussitôt, sans intervalle. C’est celui
que défend aussi M. Naudet contre Dœring. Calvus envoie son pré-
sent le matin des Satumales pour empoisonner aussitôt le bonheur
du poëte.- l 5. Joignez dit Saturnalibus. Ellis cite comme exemple
analogue Plante, Pan. Il, 49 : a die bono Aphrodisiis. n Munro cite
Tite-Live, xxx, ;9, 8 : a Cerealia ludos dictator et magister equitum
ex senatusconsulto fecerunt. n Les Saturnales, fêtes en l’honneur de
Saturne, dieu des semailles, avaient lieu le I4 des calendes de jan-
vier, c.-a-d. le l9 novembre. C’était une époque de réjouissances. Du

26
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temps de Catulle, il n’y avait encore qu’un jour. A partir de la Ié-
forme du calendrier opérée par César, il y en eut plusieurs. Cf.
Mambe, Satum. l, to. -- 16. Non non... sic. Cf. Térence. Phor-
mian, Il, i, 7; : a Non non sic futurum est, non potest. a - 5015:.
Cf. Horace, Sur. l, 9, 6; : a Male selsus Ridens dissimulare. n --
Abibit. Cf. Térence, Andr. I, a, 4 : t Mirabar hoc si sit abiret. o
Cicéron, ad Altic. XIV, l, x : a Non pesse ista sic abire. a Et en-
core Dz fin. v, ;, 7. -- 17. Librariorum. Sans doute librariur a
signifié a copiste n comme le remarque Ellis ; mais ici il ne peut guère
vouloir dire autre chose que libraire, c’est-à-dire ceux qui copiaient
ou faisaient copier les livres et aussi les vendaient. Cf. Senèque, De
Benef. vu, 6. - 18. Saint]. Baltes ou cassettes de forme circulaire,
où l’on serrait des objets précieux et en particulier des livres; cf.
Horace. Jar. l, l, lao; Epit. l, i, in. Martial a imité ce paso
sage, N, 86, 9. Schwabe, N. Jahrb. i878, p. 26°, prend ce mot
pour un génitif pluriel. Cela est impossible; il y a apposition, et si
Sqfënum est au singulier tandis que Carie: et Aquin: sont au plu-
riel, c’est que le poële insiste sur ce nom. - Caries, Aquinos. Le
pluriel marque ici le mépris. On ne soit rien de Cæsius. Sur Aquinius
on a le témoignage de Cicéron (voyez Nous cantiquu).--I9.
Surfenum. Cf. xxtl. - Vrnena. Terme déterminé par l’idée que leurs
vers sont un poison pour le goût, et selon Catulle aussi pour la santé;
cf. xuv, sa. - :0. Hi: suppliais. Ces mauvais poètes seront pour
toi autant de supplices, quand tu les liras. -- Remunerabor. c’est le
grec àvrtâmpviaopzt. Terence, Sun. Il, 3, 9; , et IV, 4, sa , emploie de
même e gratiam referre a dans le sens de rendre le mal pour le mal.
- 22. Malum padan. Ellis, avec Guarinus, croit que Catulle joue sur
le sens du mot pas qui signifie pied d’un vers. - Anulim’s. Emploi
rare du verbe composé. Ellis cite Plaute, Amphi. m, 4, 6 : a ejus
jussu nunc hue me aH’ero. » Un autre exemple du même auteur
montre qu’il y a la quelque impropriété, Freud. Il, 4, a: : a Attuli
hunc. - (Luid ? attulisti? - Adduxi volui dicere. a Mais on dit nife”:
manus, dans le sens de faire violence, et il est possible que Catulle
ait joué sur cette expression, car les poètes sont entrés chez lui mal-
gré lui. - 3;. Sæcli incommoda. Cf. le grec du“ 6.9669“.

Ici se place dans le manuscrit un fragment de quatre vers, dont je
crois qu’il faut faire la seconde préface; cf. 15- M. von Leutsch, dans
le Philologus de 1876, a émis l’opinion que la pièce l était le pro-
logue des n“ I-xuv, publiés comme un volume a part. Le fragment
dont il est ici question serait le prologue du second volume. Schulze
rapporte simplement cette opinion sans la juger, Zeirschr. Gymn.
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xxxt, II, p. 697. Mais elle parait peu acceptable. On ne voit pas
ce qui assortit particulièrement les pièces l-XIV, qui ont pour ma-
tière des sujets si divers, et dont quelques-unes appartiennent aux
derniers temps de la vie de Catulle. C’est une conjecture ingénieuse,
rien de plus.

XV.

Nora: CRITIQUIS. - 0 laisse un espace d’un vers entre cette
pièce et la précédente. G : ad aurelium, en rouge. En marge fulm-
sium endecasillabum. - I. O : O mania. - G : tib (7) -- ribi en
légère surcharge [Bonnet]. - a. G : pudenrem parc, avec des signes
marquant qu’il faut intervertir l’ordre des deux mots. - s. G :
michi. -- Bæhrens conjecture pudicum. - GO : apopulo. - G :
nichil. - G : yeremur corrigé en vererniur [Bonnet]. - 8. G : inie
corrigé en in re [Bonnet, Ellis]. - G : pretereunr. O : occupai .-.-
occupari [Ellis]. - 9. G : un. - Io. GO: bonisque. Mais la faute
est corrigée dans l’éd. princeps. -- II. O : Quem tu qualiber u! al’
jubet martela. - G : quulubet (les quatre dernières lettres corrigées)
ut juber. Je maintiens la leçon de G, Il! faber, avec L. Müller et
Bæhrens. Les autres ont In luber qui est la leçon vulgaire. Selon
Sillig, l’édition de I48I donnait déjà jubet. Statius voulait écrire In
yelis. D et le Laurenrianu: de Lachmann ont In jubet. Les très.
anciennes éditions avaient admis morula, qui dès Avantius est corrigé
en monta. - 1;. G : huc. - G : prudenter al’ pudemer. 0 : puden-
rer. - 15.6 : inlanram. - I6. 0 : nosrrorum. - I7. 0: ah tîî

aI’ mm

le. - G : ah rumen te. La première lettre de ah est en surcharge
sur un grattage. - I8. O a ammis. - I9. G : percurem corrigé
en percutant [Bonnet].

COMMENTAIRE. -Le mètre est le vers phalécien, cf. p. 359.--
Cette pièce doit être placée dans les dernières années de la vie de
Catulle, avec celles où il est question de Juventius; l’objet des amours
que le poète recommande ici à Aurélius, est certainement Juventius,
cf. XLVIII, LXXXI, xClX. Voyez en outre les pièces XXI, xqu, xxw. Furius
et Aurélius sont les personnages nommés pièce Xi. Aurélius reparaît,
pièce XXI; Furius, pièce XIII; et Catulle, pièce xxw, emploie les
mèmes termes pour insulter Furius et pour désigner celui contre le-
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que! il veut mettre en garde Juventius. Il est vraisemblable que le
couple odieux à Catulle traversait ses amours avec Juventius. ll em-
ploie ici un tour original, en feignant de mettre ce qu’il aime sous
la garde d’Aurélius, et suivant un procédé qui lui est familier, d’é-

normes obscénités viennent se placer au milieu de phrases du tour le
plus élégant et le plus délicat. - l. Me ac mec: amans. Cl“. Té.-
rence, Phormion, I, 4, 4° : a Vobis commeudo Phanium et vitam
meam. n Martial, v, H, 2 : a Oscula commende deliciasque meus. n
Cf. x, l : a ad sucs amores. a - Puclemem, modeste. Le mot s’ap-
plique en réalité aux sentiments de celui qui demande la faveur; par
hypallage il est attribué à la faveur réclamée. - ;. U! détermine
l’objet de la demande. - 4. lnngellum. Cf. xxxnv, a : a pueri
integri. s Le diminutif inugellu: se trouve dans Cicéron, ad Fumil.
lx, Io. - s. Conserver pudict. Cf. Horace, Jar. i, 6, 8:. -6. A
populo dépend de pudica, comme le veut Ellis. Cf. Plante, Cumul.
I, 5! : a tam a me pudica est, quasi soror mea sit. n - 7. [notre-
présente papulum. - 9. A te mmm. Cf. Haute, Caprifs, III, 4, 7s :
a Si quid metuis a me. e - Io. Boni: malisque. Comme l’indique
M. Naudet, corrigeant Vulpius et Sillig, verecundis et protenis. -
u. Il faut ici rapporter quantumvi: à novera en supprimant la vir-
gule après ce mot, et aussi après foris. Ubi tritforisparurum. c.-à-d.
ubi quad scorlum cri! farir (hors de la maison où demeurent les
amours de Catulle) pamwm. a Parata puella dicitur quæ facile copiam
sui facit. n Cf. Properce, l, 9, a; (Dœring). - 1;. Pullman Mon
exigence est bien modeste. - 14. Mula menrfurarque vecorx. Cf. xt,
l et 4. - 16. Nosrrum caput. Périphrase pour me. - lmidiix. Cl. XXI,
7. - I7. Maliquefari. Génitif de qualité. Overholthaus, Synr. Candi.
cap. duo, p. ;o. - 18. Amorti: pedibus. Muret entend : diducris et
divaricaris. Ceux qui sont chargés d’inlliger le supplice tirent les
pieds de divers côtés. - Pana, c.-à-d. 11.9 «paix-ra). Cl. Priape“,
Lu, s. ll s’agit de la peine réservée aux adultères, et nommée chez
les Grecs puçavîô’œmç. On employait pour cela les raiforts, raphani,
ou les mulets, espèce de poisson a grosse tête. Cf. Juvénal, x, 3:7 :
r Œosdam mœchos et mugil intrat. a

XVI.

N on: camons. - Pièce unie la la précédente dans GO. -
l. GO : dedicabo. Les éditeurs s’accordent sur l’orthographe de ce ’
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mot, que justifient les manuscrits et les inscriptions. Bûcheler, Rh.
Mus. 186;, p. ,86, le fait venir non du grec tatami, mais du latin
potiez. Pedicare a podium scindere ou secam. -’ a. G : parie: et
cinede. --- ;. G. mi (corrigé en me) exuersiculis. O : qui mi ex. -
4. G : qd’. La derniere lettre est corrigée et surmontée d’une autre
que Ellis et Bœhrens croient un r. Bonnet y verrait plutôt un i. il y
aurait ainsi qui, mais d’une manière incertaine. A mon avis, la
lecture d’Ellis et Bæhrens est meilleure. - G. : 1” leçon z moliculii.
2’ : mollicuii. Au-dessus du premier i, un 1; le second 1 barré. --
s. Pline le jeune, Epist. IV, 14, s, cite les vers 5 et 8. Apulée, Apol.
p. 17, u, éd. Krüger, les vers 5-6. -6. G z nichil. -O : recase.-

al’ tu

7. O : qui ni. G : qui rumen. Les mss. de Pline : qui (une. - 8. GO :
sim. Les mss. de Pline z surit; d’ailleurs plus loin il y a dans le texte
de Catulle: passant. Les anciennes éditions ont surit, entre autres
l’Aldine 1502 et Scaliger. Muret, Lachmann, Haupt, Heyse, Ellis ont
admis sinh Lachmann, plus bas, écrit passim. Ellis conserve possum.
en admettant le passage du subjonctif à l’indicatif, par une nuance
de la pensée. -Er, mss. de Pline. - Io. O : hiispillosis [Bæhrens].
- la. GO: Vosq; - G: millia. - Quai est une correction de
Rossbach. L’Aldine I son a qui, suivi par Guarinus, Muret. Les an-
ciennes éditions: quad, repris par Scaliger, devenu la vulgate, et
conservé par Bæhrens. L. “Müller: quom. -- 14. GO : dedicubo.

COMM E NTAI ne. - Pièce écrite en vers phaléciens comme la pré-
cédente. Elle est adressée aux mêmes personnes, et sans doute est
un épisode des querelles de Catulle avec elles. Est-ce dans leur com-
pétition auprès de Juventius, que, pour le décrier, ils l’accusaient
de dévergondage 7 En tout cas Catulle saisit cette occasion, comme
l’ont fait tant d’autres, de distinguer entre les mœurs de l’homme et
le langage du poète. Le genre, suivant lui, exige une grande liberté
de termes, et il se donne dans cette pièce même plus largement car-
rière que jamais, en prodiguant les expressions et les images obscè-
nes, tandis qu’il exprime avec beaucoup de netteté et d’agrément
l’idée qu’il veut mettre en lumière, v. 5-8. Ces vers ont frappé
Pline le jeune qui développe la même idée en citant Catulle , Epit.
w, 14, 4. Ellis a recueilli de nombreux passages où la même distinc-
tion est établie. Cf. les suivants indiqués déjà par les anciens com-
mentateurs. Ovide, Tristes, n, 354: a Crede mihi, mores distant
a carmine notis; vits verecunda est, musa jocosa mihi. n Martial,
1, s, 8 : n Lasciva est nobis pagina, vite probe est. n - a. Pedi-
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cuba, c.-à-d. policent scindant mentule. - lmunabo, c.-a-d. libidi-
nem «plein. - 2. Parhici et cinædi a dicuntur qui muliebria patiun-
tur. n Par cette injure il répond à celle qui lui est adressée, v. I ;. --
4. Qyod un! molliculi. Ce diminutif est déjà dans Plante au sens
propre, Casina, u, 8, 58. TiteLive, XL, ,9, cite Molliculus comme
surnom de Minucius. Ici il signifie: efféminé, sentant la dQDGUChe.
M. Patin, après M. Naudet, insiste sur le sens de l’épithète molles,
dont molliculi est un diminutif, appliquée aux vers de Catulle, et il
oppose les versiculi molles, à ceux qui portent I’épithète de teneri
(cf. xxxv, I :c tenero poetæ a), a Hi, dit M. Naudet, lasciviam, illi
animi aiïectus exprimunt. s M. Patin établit ici ingénieusement deux
catégories, celle des vers I molles, n dans laquelle il fait rentrer
les pièces v1, xxw, xxxn, XlVllI, tv, LXXXI, xcvm, xc1x, c1x, cx,
celle des vers a teneri n entre lesquels se trouvent les pièces Il, III, v;
vu, VIII, XI, xxxv, xxxw, xux, XLV, LI, Ivm, un, an, mm, Lxx,
[XX], Lxxv, Dom, LXXIX, Lxxxn, Lxxxm, txxxv, Lxxxw, xct, cm, cvr,
cvm. Sur quelques points cette classification pourrait être contestée.
Néanmoins en général, elle fait bien voir ce double élément de la
passion dans Catulle, qui tantôt n’est qu’une ardeur des sens et un
caprice, tantôt un sentiment profond. A tout prendre, il a raison; il
mérite moins qu’il ne le semble le reproche d’étre molli: et purum
pudicus. il n’est pas chaste, costus, dans le sens absolu du mot; mais
la sincérité qui souvent éclate dans les expressions dont il se sert
pour peindre sa passion, l’épure en quelque sorte, et il est un vrai
poète, un poète inspiré par les Muses, pin: patta. - 5. Pium poe-
ram. Cf. XIV, 7. --- Tum deniquc. Union fréquente de ces deux par-
ticules, suivies de si, postquam, cum, avec le sens de : seulement. Cf.
Plante. Cupnfs, I, a, 39; Cicéron, ad Attic. I, 6, 2 ; etc.--8. Ellis,
qui admet Jim, reconnaît pourtant qu’après mm «inique l’indicatif
est la construction la plus usitée, -- 9. Q1101 prurial, c.-à-d. pruri-
tum libidinis. Cf. Plaute, Srichus, v, 5, 1;; Martial, I, 36, Io et
n. - Io. Hi: piloris, c.-à-d. jam mon provenu. Cf. Martial, Il,
36, 5; lx, 28, I et suiv. -- Maure lumbos. Cf. Virgile, Caral. v,
Il. Sur le fait qui non passant duras, etc., cf. Pétrone, Satyiic. 140,
éd. Bûcheler. - Duras, engourdis, qui ne sont plus souples, qui ne
peuvent plus se prêter au plaisir. - Il. dei. Ancienne forme
d’orthographe où i long est représenté par ci. - Milia multa basio-
rum. Allusion sans doute aux pièces v et VII. -- l3. Malt murem,
c.-à-d. cinædum, mollem. Cf. Ovide, Art d’aimer, I, 524: I Et si
guis male vir quærit habere virum. a
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XVII.

Non: CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Toutefois dans G un signe, de seconde main, en encre noire, mar-
que le passage à une autre pièce. Dans O, selon Ellis, le premier
vers est marqué d’un double trait : qui indique qu’une nouvelle
pièce commence. - l. G. : 0 cula in agile. O : 0::qu inaq;.- GO :
ledere, orthographe que Bæhrens croit issue de l’orthographe archaï-
que lædere, qulil rétablit dans son texte. L’édition princeps, selon
Ellis: O Colonia que. Ed. devin; : oculo une... laiera. La leçon
définitive est dans l’Aldine de 1502. - 3. GO : ac sulci: ramis, que
l’on retrouve dans l’éd. de 1475. L’édition de Vicence, 1481, Cal-
purnius; de Brescia, i483, Parthénius; l’Alldine 1502, Guarinus,
Muret : sub hi: lotus. irrediviyus. Scaliger, Dœring, Naudet: ad-
sulizantis, inredivivus. Vossius, Sillig : madi: nantis. Schwabe:
aquis. Ellis, Bæhrens : acsuleis. Statius, Lachmann, Haupt, L. Mül-
ler : GISIIIÎS nantis. -- G : inrediuiuis. O z redivius. La vulgate avant
Lachmann était irredivivus. -- 4. O : suppinu: en! cana ;. - 6.
GO: sali subsili sacra suscipiam. Ed. I475 : val Salii va Subsalii
sucra suscipiam. Aldine 15m, Scaliger: val Salixubsuli mon: susci-
piunro. Guarinus: val Salisubsuli sacra suscipiamur. Muret: val Sali-
subsuli sacra suscipiumor. Statius : Salisubsulis, leçon admise par
Dœring, Naudet, Sillig, Hand. Lachmann, Haupt, L. Müller :
Salisubxilî. Bergk, Rossbach, Ellis : Salisubsali. Schwabe, Bæhrens :
Salisubsilix. -- 7. G : michi. En marge : maximi, d’abord omis. --
8. O: quedam. G: quêdam. Selon Bonnet le trait est une correc-
tion. il ne me semble pas. - 9. G :precipirum. - ID. O : ronins.
G : reclus corrigé en tarins [Bonnet]. - GO : pudiuque paludes.
Selon Ellis puffât: est dans l’éd. de 147;. Celle de I475 a pudi-
cæque. Depuis l’Aldine de :502, il n’y a plus de variante. Toute-
fois Heyse admet punicæque. - I3. O : himuli. - :4. GO: Cui
iocum sir. Ed. de x47; : Quoi cam sir, leçon consacrée par Scaliger.
Aldine 1502, Muret: Cui cum sir. - r5. GO: Il! puna. - O:
lenellulo delicacior. - GO : ado. - Et se trouve dans le Lau-
renrianus et le Colberrinus, ainsi que dans l’Ambrosianus d’Ellis.
Ur est dans les anciennes éditions, l’Aldine de 150:. Nie. Hein-
sius conjecturait “il; Dœring z ah; Lachmann : est. ll y a lieu
de conserver avec les derniers éditeurs, Schwabe, 1.. Müller,
Bæhrens, Ellis: et quia le sens de et quidam. -- 16. GO: asser-
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vanda. - O: nigcrimi: diligeniius. -- :8. Tous les mss. ont ne;
me. Depuis l’édit. de I473, nec se est rétabli. - G z infusa. -
0 z abus. - 19. Festus p. 305, éd. Müller, citant ce passage pour
expliquer rappariant, donne Iiguri. Mais liguri est la leçon de tous les
mss. de quelque valeur. Ald. 1’03 : “prix. Muret: Iigeri. - GO :
superam. Les anciennes éditions, Aldine “ce, Muret : “panna. n
Politien avait proposé espantera. Statius, Scaliger, Vouius ont fait
triompher subpernara ou :u’ppemata. - il. Passent propose ment:
stayer. - GO : nichil vider nichil audit. - :2. O : qui sil. G : quid
sir. Selon Bæhrens, d provient d’une correction. Du moins il y a gd
et d est sur une surcharge. - 3;. G. Nunc cam vola de tua. Selon
Bonnet, la première leçon est mirer: corrigé en minera. Mais cela
n’est pas très-certain. 0: nunc vola vola de ma. Plusieurs mss. de
Second ordre ont Hun; mm, d’où Frôhlich a conjecturé Hun: mmm;
Hand, eccum; Sillig, Hum: mm, - 24. GO: Sipatesr olidum. Le

texte actuel est une correction de Victorius, Var. Lecr. xm, n,
admise depuis le milieu du xv1’ siècle. - GO: exilera. - 2;. G :
chlinguera. O a la vraie leçon. qui s’est introduite dans le texte
depuis l’Aldine 1502. - GO: cm0. - 26. G : mulle.

Cou M! N TAI u. -- Le mètre est le vers priapéen , composé d’un’
glyconique catalectique et du second phérécratien. En voici la figure:

-5-uu-u-l-5--uu-u.
La césure est obligatoire entre les deux vers accouplés. Catulle, aux
vers 4, Il, ne, 26, a admis une élision entre les deux parties du
priapéen. D’ailleurs la demière. syllabe du glyconique, c.-à-d. la hui-
tième du priapéen doit toujours être une longue. Enfin aux vers 19
et sa, le poète a remplacé par un spondée le premier trochée du
phérécratien. La date de la pièce est difficile à établir; la facture et
le mouvement du style dénotent une main très-exercée. Et pourtant,
si l’on doit identifier Colonia avec le village de Cologne, voisin de
Vérone, comme le veut Muret, plutôt qu’avec Mantoue, que propose
Cluvier, ou Novum Comum que demande Scaliger, le sujet est em-
prunté à quelque aventure qui s’est passée au temps du séjour de
Catulle à Vérone. Westphal pense que la jeune femme dédaignée
par son lourdaud de mari est Aufîlena, dont il est question, c, cX,
cxx. Il place la liaison de Catulle avec Aufilena après le voyage de
Bithynie, et par suite cette pièce vers 699/; 5, dans les derniers temps
de la vie du poète. D’autres croient qu’il s’agit de laits antérieurs
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à son premier voyage à Rome. Voyez VI! Dl CATULLI, p. XXXIII;
Schwabe est moins affirmatif. ll croit bien d’après le mot municipem,
v. 8, que l’origine de la pièce est une histoire véronaise, mais rien
ne prouve que la personne dont il est parlé soit Auiilena, comme
on peut dire avec Ellis, que si le nom et le site de la colonie se rap-
portent à Cologne ( nia Verona illuc iter habentibus paludes loris-sima
occurrunt que in inca quodam coarctanmr ubi ponte ligua saris
longe rransifus pater, Muret), rien ne prouve que la ville ait alors
existé. M. Patin estime, à tort selon moi, qu’on pourrait bien trou-
ver ici une allusion au mari de Lesbie. En fait, pendant l’un de ses
séjours à Vérone, Catulle s’est moqué d’un époux ridicule négli-

geant sa jeune femme: il lui souhaite de tomber la tête la première
dans un bourbier où il laissera sa sottise, et par la même occasion
il parle du pont mal assis de la colonie où habite cet époux. Mais il
s’occupe d’abord de ce pont, et rien n’offre plus d’agrément que le

tour inattendu par lequel il amène la peinture de celui qu’il veut
railler. - I. Ludere. Les ponts servaient de théâtre à certains rites;
c’est ainsi que du pont Sublicius à Rome, on jetait les mannequins
nommés Argei, offrande expiatoire au fleuve, ou souvenir peut-être
d’anciens sacrifices humains dans lesquels l’on immolait les vieil-
lards impropres a être utiles à la communauté (sexagenarii de
ponte, depomani; cf. Preller, Rô’m. Myrhol. p. nô). ll semble
que Catulle mêlant tous ces souvenirs souhaite à la colonie de

,célébrer par des rites connus et des jeux qui les accompagnent
l’inauguration d’un nouveau pont, et il lui propose, comme vic-
time naturellement trouvée, son sot compatriote, vrai mannequin,
comme les argai, et vieillard inutile comme les sexagenarii. -
Longe, épithète du pont futur, s’oppose au ponziculux actuel. -
a. Paratum halin. Emploi assez fréquent en latin du participe
avec le verbe hubert. Cf. Kühner, Ausfiihrl. Gramm. der L. Spr.
t. II, p. 571. Caton, Haute, Térence, Cicéron, César, Salluste,
Tite-Live en olîrent des exemples. -- Inepra. Selon Dœring, ce
mot peut se rapporter aussi bien à colonia qu’à arum ; dans le pre-
mier cas, il équivaut à frustra; dans le second, à non saris apax.
M. Naudet remarque que le dernier sens est seul admissible. La
colonie a raison de craindre la chute du pont. -- 1. Assulis, les
ais qui soutiennent le pont. --Redivivi:. Cet adjectif se dit de vieux
matériaux qu’on utilise de nouveau dans une construction. - 4. Ne
supinus eut. L’adjectif supinus se dit d’une chose qui est en pente,
inclinée. Si le poids qui charge le pont est trop lourd, les ais qui le
soutiennent manquent et s’écartentyle tablier du pont s’aH’aisse; il
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forme alors des pentes inégales, qui sont comme le ventre d’un
homme couché sur le dos, iI supins, et finalement il repose sur
l’eau marécageuse, recumbir in palude, dans les creux de laquelle il
s’enfonce. - Cava palude. Cf. Ovide, Mer, VI, 37L -- 3. Sic. Cf.
Horace, Odes, I, 3, I; Virgile, Bucol. IX, 3°; cette locution est
optative :. Puisses-Iu avoir un pont, etc. Elle s’explique par l’allipse
d’une proposition corrélative, In manus mihi dahir, remplacé par
l’impératif du etc. au v. 7. Martial, vu, 9;, 8, a imité ce passage:
c Perpetuo liceat sic tibi ponte frui. n -- 5x tua Iibidine, c.-a-d.
plane ex Iuo roto. - 6. Salisubrilis. Ceux qui admettent talisubmli,
ou salisubmli, font de ce mot un génitif de Salisubmlur, selon eux
ancien nom de Mars. Ceux qui écrivent Jalixubsulis, ce qui n’est en
réalité qu’une autre forme de Ialimbsilis, expliquent avec Hand ce
mot par la troupe des danseurs saliens conduits par un præxullor. Ellis
signale d’après les inscriptions l’existence de collèges de Saliens en par-
ticulier a Vérone. Le sacritîce des Argei était uni au culte d’Hercule,
dont certaines légendes les faisaient compagnons. Or, au culte d’Her-
cule appartiennent aussi les Saliens; cf. Virgile, Æn. VIII, 28;. Ainsi
s’explique l’allusion que fait ici Catulle. Enfin ces danses étaient un
exercice violent; d’où l’emploi de val. -- MINI!“ se disait des jeux et
des spectacles. c’est donc un spectacle que Catulle demande en
échange de son vœu, et il va expliquer de quoi il s’agit. - Maximi
risas. Génitif de qualité. - 8. Quendam municipe!!! malm. Donc: un
habitant de Vérone. - 9. Par capur polaque, la tête la première. -
Io. Vernon, C’est notre I mais précisément. La particule, avec ce
qu’elle a d’adversatif, sert a définir plus exactement la pensée. - Ut
équivaut à ubi. Cf. xI, 3. - l l . Lividissima. Cf. Virgile, Æn. Vl, po:
a Vada livide verrunt. a - la. Insulsinimu: homo. L’adjectif intuba:
dans ce sens se trouve dans Plante, Rudens, Il, 6, 3 ;; Térence, Eunudl.
v, 9, 49. Ce dernier passage est le plus topique, et comient la défi-
nition: a Stertit noctes diesque; neque islum metuas ne amet mu-
lieI. n Martial, XII, 5;, a, a repris le superlatif insulsinimus. - I .
Bimuli. Diminutif qui se trouve (outre ce passage) dans Suétone, Cah-
gula, 8. Cf. Teufel, De Cumul... vac. singul., p. :5. - Tremula
ulna, un Bras qui berce. Cf. Calpurnius, Eclog. x, :7 et suiv. -
I4. Paella viridissimo flore. Ablatil’ de qualité : dans la fleur et la
vigueur de l’âge. Le substantif marque la jeunesse, l’adjectif la force.
-22.Et équivaut a et quidam-Tendiqu delicaIior hello. Cf. Théo-
crite, XI, se : àiraluu’pa. àpvo’;, M607,» popotin. Ovide, Mitan.
XIII, 79! : a Tenero lascivior hædo. n Lævius, poète à peu prés
contempomin de Catulle, a dit : a manu lenellula,- Prise. p. 9°; P;
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L. Müller, Laviifmgm. p. 77.-I6. Nigerrimis mis. Les raisins mûrs
sont appelés a uvæ nigræ, a Colum. au, a, 69, p. 768, édit Gesner.
Donc la jeune femme est mûre à point pour l’amour; on ne peut
dire d’elle ce que dit Horace, Odes, Il, s, l0: u Toile cupidinem
immitis uvæ. a Et les mots assenanda diligenrius signifient qu’il faut
prendre garde qu’elle ne laisse plus échapper son amour, comme les
raisins mûrs laissent échapper le jus qu’ils contiennent. -- I7. Lu-
dere, c.-a-d. lascivire, en grec naîtrai, se livrer aux plaisirs de la jeu-
nesse. - PiIi facit. Cf. lx, 1;. -- Uni. Déclinaison archaïque
pour unius. Priscien, p. 694 P., en cite encore un exemple de Titi-
nius. - 18. Nec se sablent. Les commentateurs voient ici un sens
obscène. Ellis compare Aristophane, Lysisrr. on : inti?!“ harda.-
Ex rua parte, de son côté, pour sa part. - l9. Les anciens inter-
prètes faisaient de Liguri un génitif dépendant de fossa. ll est plus
vraisemblable avec les modernes d’en faire un adjectif accolé à se-
curi. Pourquoi la hache ligurienne? c’est une épithète d’omement
tirée sans doute de la nature montagneuse et boisée de la Ligurie,
où la hache trouvait à s’exercer. - Suppematu. Festus, p. gos, éd.
Müller, interprète ainsi ce mot: a Sizppemati dicuntur quibus femina
sunt succisa in modum suillarum pernamm. n Arbor suppemrna,
c’est donc par une métaphore familière, un arbre coupé au pied.
-- no. Usquam complète le sens de nulla : comme si elle n’existait
en aucune façon. - al. Tali: correspond à un corrélatif qualis aluns
est, que d’ailleurs le mouvement de la phrase rend inutile. -- Meus
smpor. c’est ainsi que Phèdre, vu, 32, dit par mépris a homo meus. a
- Srupor. Le substantif abstrait remplace ici l’adjectif pris substan-
tivement. C’est de cette façon que les Comiques emploient souvent
a scelus a pour a scelestus homo, n et que Martial, montrant ainsi la
valeur de l’expression, a dit, x1, 9; : a Non vitiosus homo es, Zoile,
sed vitium. a - Nil videz, nihiI audit. Ellis cite ce passa e d’Aristo-
phane, Meineke, Comic. frag. III, p. I la : Kiônrou...ô ipso; midis
cür’ duirai: :60 695w. -- 22. Cf. Plante, Caprifs, III, 4, 28 : a Œlin
suum interdum ignorat nomen nequc scit, qui siet. n -- Il gnaque
nesciz. Ellis compare Lucrèce, IV, 469: u Denique nil sciri si quis
putat, id quoque nescit An sciri possit quoniam nil scire fatetur. n C’est
encore une de ces rencontres qui se produisent parce que les poètes
sont contemporains, parce qu’ils usent du même langage. ll n’y a
la aucune imitation. Voyez ce que dit Jessen, Ueber Lycra-f and sein
Verhàimis: ïu Candi und Spdteren, p. 1;. - 24. si pote. Suppléez:
si i: par: xir, pour voir s’il pourra. Sur cette construction de si, cf.
Madvig, Cr. latine, s 451, d. Pot: sut indifféremment aux dive?!
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genres et aux divers nombres. Kühner, Ausfürhl. Cr. der L. Spr.
t. t, p. un, dit que pote, au lieu de polis, se voit pour la première
fois dans Catulle, entre les poètes; c’est d’ailleurs en prose une
forme de la langue familière; cf. Cicéron, Brutus, XLVI, I7: ; Var-
ron, L. L. s, al. R. R. I, 1;; B. Afr. sa, 4 et 5, et d’autres exem-
ples des écrivains postérieurs. La dernière syllabe de pote s’allonge
par l’elîet du sigmatisme. -- Exclure ne s’emploie ordinairement
qu’avec des régimes directs marquant des objets qui ont en eux un
principe d’activité; ce serait ici eschare se e varenne. Mais on comprend
comment le poète a formé son expression. Excitan emporte avec soi
une idée de mouvement; exciter: uranium, c’est donc agitersa torpeur
et par suite y mettre du mouvement, ce qui équivaut a la faire dis-
paraître. -- 2;. Supinam. Cet adjectif marque l’idée d’être couché

sur le dos, indolent, insouciant, stupide. - Gravi une. Cf. Tacite,
Ann. l, 65 : c Cetera limosa, tenacia gravi cæno. I - :6. 501mm
fermant. Non pas un fer comme celui que nous attachons d’une ma-
nière permanente aux pieds des chevaux, mais une sorte de soulier
de cuir, ou de quelque autre matière analogue dont on enveloppait
le pied des animaux de trait, dans les passages difficiles. Le dessous
en était quelquefois de métal, et c’est cette plaque que Catulle sup-
pose ici détachée dans le bourbier.

XV“! - XIX - XX. - Ici les éditions depuis la En du
xvt’ siècle jusqu’à Lachmann placent trois pièces qui ne se trouvent
dans aucun manuscrit de Catulle. La première est un fragment cité
par Térentianus Maurus, v. :7; 5, comme un exemple de vers pria-
péen et attribué par lui à Catulle. Atilius Eortunatianus p. :675,
:676, 2697, P., p. ;17 et 349, Gaisf. en cite le premier vers. Ma-
rius Victorinus le cite p. 2567, 2598, aéoo P.; 163 et :07, Gaisf.
Entîn on le trouve dans Censorinus, p. 2727 P.

Voici cette pièce avec la correction de Scaliger, qu’accepte L.
Müller au second vers z

Hum: lucum tibi idia: consecraque Priape,
Quo donuts tua Lampsaci est gnaque silya Priape.
Nain re præcipue in sui: urbibu: coli! ora
Hellespontia mais ostriasiar cris.

Le mètre est celui qui a été indiqué à la pièce xvn. C’est vrai-
semblablement cette raison qui lui a fait attribuer par les éditeurs
une telle place dans ce recueil. Elle ne sa trouve pas dans les mss.
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des Priapea. Du moins L. Müller ni Bücheler ne l’admettent pas dans
leurs éditions. A côté de cette pièce, Muret, Scaliger, Vossius ont
encore voulu attribuer à Catulle les deux derniers morceaux des
Priapea, ceux qui portent les n“ uxxxv, et Lxxxv dans L. Müller.
L’une de ces pièces est en vers semblables à ceux de la pièce
xvn, l’autre en vers iambiques purs. Telle est la principale raison
qui les fait attribuer à Catulle.

XXI.

N01“ 1s can-nu“. - 0 laisse un espace d’un vers entre. cette
pièce et XVII qui la précède. G : ad Aurelium, en rouge. En marge :
faleucium endecasillabum. - l. GO : exuricionum. Bergk, Rossbach,
Schwabe écrivent essuritionum. - 4. GO: dedicare. - 5. Nam est
au-dessus de la ligne dans G. - GO: simul exiocarix. -- 6. GO:
harem. Muret, Vossius, Vulpius, Conr. de Allio, Lachïnînn, Haupt,

a ’ is

Schwabe, L. Müller: hares. - O : experibis. G: experibus. Scaliger
admet txperibis. Dans cette confusion de B et de R, Ellis croit voir la
trace d’une faute commise quand le texte était en capitales. - 7.
G: michi. Ribbeck et Bæhrens: mihi struemem. - 8. GO : irrumi-
nation. - 9. GO : arque ipsi. Ed. de r47; : arque si faneras.
Ald. 150: , Scaliger, Vossius, Vulpius, Sillig: arqui si. Schwabe:
a! que!“ si. - Io. O : (surine. G : exurire.-- l l. G: mame. O : me me.
Ed. r47; : nan-urus. Ald. 1502 : ne meus. Feernus: Va meus. Sta-
tius: me meus. Vossius: meus me. Huschke: Jejunus. Schwabe et
Heyse : meus mi. Hand, Ellis: mellirus. Bæhrens: reneIIusl Scaliger,
Haupt, L. Müller: ail/me, me. - la. GO : desinar. - 13. GO : nec
La vulgate est ne. Bæhrens: nei. - 0 : fadas jinem, avec un signe
qui marque l’interversion des mots. - GO : imminant: sum.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens, cf. p. 359. Sur Aurélius,
cf. x1, xv, xvn. Martial imite cette pièce, l, 93. - l. Pater essarti-
tionum. Expression cornique pour dire que d’Aurélius il ne pourra
venir que des appétits mal satisfaits. Il est pauvre, et chez lui on ne
verra que la faim. Par une allusion anale ue au fond, dilïérente dans
la forme un personnage de Plaute, Saki. I, ;, I, s’appelait fils
de la faim. Munro cite un passage de Martial, XII. 5;, 6, où
il y a de pareilles filiations pour la rapacité: a Sed causa, ut
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memoras et ipse jactas, Dire filius et rapacitatis. Ecquld tu fatum
rudesque quæris, llludaa quibus aulerasque mentem? Huic semper
vitio pater fuisti. a - a, ;. Cf. xxw, a, ;; xux, a, ;. Harum.
Les appétits mal satisfaits que nous voyons aujourd’hui. - Q1101
am fanum au! mn! au! erunr. Formule dont on retrouve des
exemples dans Plante, Bacch. v, I, I; Perm, v, a, r; dans Cicé-
ron, etc. - ç. Simul es, tu es avec lui, tu ne le quittes pas, - 7. ln-
:idia: mihi instruemem. Il a dit, xv, l, me ac mec: amurer. Munro
compare à inridias lumenmn, Tite-Live, v1, 3;, 6 : a Quem insidiis
instruendis locum; a xxm, n, 14: alnter id instruendæ fraudi inten-
tior. a - 8. Tangam. Le verbe se prend dans un sens obscène; cf.
Properce, Il, n, 9. - lrrumariane. Mot qui ne se trouve qu’ici.
Cf. Teufel, De Catulli roc. ringal. p. ne. Tangara re irrumarione,
c.-à-d. irrumabo. Cf. XVI, l. --9. Sari”. CI. Martial, I, 9;, I4. --
Io. lpram id. lnterversion des mots que l’on trouve déjà dans Té-
rence. Adelpher, IV, 4, u). -- A me me! exclamation de pitié. --
u. anre daine. Cf. Horace, Sur. l, a, 77. Martial, l. 4:, I4. -
1;. Sed inmmanu. En effet alors il ne sera plus pulleur.

XXII.

Nous CRITIQUES. -- 0 unit cette pièce a la précédente, en
marquant toutefois le premier vers du signe : . G donne pour titre
en rouge ad V arum. Toutefois il n’y a pas d’interligne. Un sigle à
l’encre rouge est en tête du I” vers. Le titre est à gauche, à l’ex-
trémité de la ligne,lun peu au-dessus. En marge trimeur zambiens. -

a ’ item ;

3. O : idem? G : idem]: Selon Bonnet, versai (.7) corrigé en vertus.
- 4. G : ili. La dernière lettre de illi est écrite sur un grattage.
-- G : millia. -- Bæhrens propose ad au lieu du premier am. -- ç.
GO z ne: xi! m. L’édition de :472 a cette faute bientôt corrigée
d’une manière définitive des l’Aldine 1502. O : inpalmùepto. G:
in palmi septe. Un trait de seconde main unit i et r. Ed. 147; :
ji! palmisepto. Ed. pr. selon Ellis : palipsesra. Heinsius : palimp-
senum. Lachmann, Haupt, Schwabe, L. Müller: palimpseston. Le
verbe referre appelle en eli’et l’accusatil; et la barre qui surmonte
l’a a pu s’effacer ou échapper au copiste. Ellis : palimpsesto avec la
vulgate. Bæhrens: palimpsestes. - 6. GO: cam regie nove libri,
d’où Lachmann a conjecturé navei admis par Schwabe, L. Müller,
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Ellis. Plusieurs mss. secondaires, entre autres D, ont mmm que l’on
retrouve dans l’édition de r47: et de I479. La vulgate est nori.
Bonnet lit curie (.7) corrigé en cam. L’a est corrigé sur un grattage
léger, et il y.a un espace entre car et re. - 7. GO: membrane.
Avantius a corrigé en membrana. Munro, Critic. and Elucid. pp. sa
et suiv. propose de rétablir membrane qui est dans tous les mss. et
de mettre après ce mot un point. - 8. GO : Juana. La correction
datera est de Statius. -- G : equata. - 9. G : hec. - Io. GO : capri.
mulgus; un point entreiles deux mots dans G. -- I I. 0 : abluant. --
I3. G : hao r: trisriux. O : ac retriniux. Hand, Sillig défendent la
leçon trislius, qui se trouve dans les anciennes éditions, l’Aldine
150:, Guarinus. La vulgate depuis la Juntine de Isa; est trimas?
admis par Lachmann, Haupt, Schwabe. Scaliger: retririus. L. Müller :
scitius. Munro, Peiper, Bæhrens: (arsins. Ellis écrit rritius en conjec-
turant srriaius. - 14. 6 : in facero est in fauta run. O : infoutu
ê infacero run. - I5. O : anigir ni tuque me idem. - G : mignon: :1
O: - I6. G: eque.-GO : ha au lieu de ac. - I7. GO:
tanguant (quam en abrégé). -- I8. O : un: en. - 2°. 0 : siuis, -

2l. G : montia. a
CoquN’rAuu. - Trimètres hipponactéens ou scazons; cf.

VIII. Au vers 8, à la césure, la syllabe après laquelle elle devait se
placer est élidée et suivie de et. Est-ce un artifice semblable à celui
de Virgile, dans les vers que cite M. muchent, Traité de Versi/ication,
p. 161, ch. XXI, 4°? Au vers suivant, la césure est après un mono-
syllabe précédé d’un mot de deux syllabes. Au v. la, mode suivi de
scurra compte pour un ïambe. V. I4, la césure est après est précédée
d’une élision. V. I5, elle est après le 4’ pied; à la rigueur on peut
la placer après panama dont la dernière syllabe est élidée. V. x9,
l’arsis est dissoute en deux brèves et un tribraque remplace l’ïambe.
V. 2 5 , elle est après cuique dont la dernière syllabe est élidée. -- On
ne sait rien de particulier sur SuiTénus, déjà nommé, XIV, 19. D’après
la peinture charmante qu’en fait Catulle, il semble avoir été homme
du monde, et détestable poète, amoureux de ses vers. Catulle par
un trait inattendu tourne sa satire contre tout le monde, et contre
lui-mème le premier. Nous sommes tous Sulïénus en quelque chose.
- I. Vars. Sans doute le personnage qui est en scène, X. - Probe.
Terme de la langue familière, qu’on retrouve dans les comiques uni
à nanan, innllegerc, meminisse. Ellis cite de Plaute, a adprobe
nasse, n Trinumm. Iv, a, I I s. - a. l’ananas. Cf. VI, 2, Con-
IuNTAIu. c’est ce que l’on appelle : un galant homme. - Dieux,
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celui qui a des mots vifs et plaisants; cf. v. u : narra. - Urbain“,
l’honnête homme, celui qui a l’usage du monde et le goût délicat
que donne le séjour a la ville. Cf. Plaute, Marte”. I, I, I; : a Tu
urbanus vero scurra, deliciæ popli, Rus mihi tu objectas. a - p
Longe plurimor, bien plus nombreux que qui que ce soit. - 5. Per-
rcripu, écrits jusqu’au bout, tout au long couchés sur le papier. -
Utjîr, comme on fait d’ordinaire. - Pulimpsestan. Parchemin que
l’on avait gratté pour en faire disparaître l’écriture. Cf. Cicéron, ad

Fumil. vu, I8, a, et qui ainsi servait pour des brouillons. -6.
Cham: regiæ. SuR’énus a employé des feuilles de papier de la meil-
leure qualité et du plus grand format; cf. Suétone, éd. Reifïerscheid,

p. 1;: : a Charterum prima et præcipua augustes régis majoris
formæ in honorem Octaviani Augusti appellata. n C’est la même
espèce que Pline appelle himnica, H. N. xm, 74. -- Naval. Forme
archaïque de nomin. pluriel. Cf. Kühner, Augfürl. Cr. der L. Spr.
t. I, p. :87, 288. - Libri a ici le même sens que yolumina. Ellis
rapporte l’opinion de Statius et de Vossius, qui veulent en faire l’en-
veloppe de chacun des rouleaux. Munro, Criric. and Elucid. p. sa,
se range au contraire à l’opinion qui identifie libri et volumina. Ellis
cite un passage de Suétone, éd. Reilïersch. p. l i4 : a Codex multo-
rum librorum est, liber unius voluminis, volumen liber est a volvendo
dictus. a Naval lib/i s’oppose ici a palimpsesran et complète l’idée du
v. s. Ce n’est pas sur du papier gratté que Sulfénus a fait écrire ses
vers, c’est sur du papier neuf; de plus son recueil forme plusieurs
volumes. - 7. Umbilici, ce sont les extrémités ornées des cylindres
en bois collés à la fin de chaque livre et sur lesquels s’enroulait le
papyrus. Les amateurs de reliure chez les anciens soignaient particu-
lièrement la décoration de ces extrémités. Cf. Stace, Silves, w, 9, 8;
Martial, l, 66, l I; III, a, 9. Ordinairement on peignait les bouts du
bâton; quelquefois on y ajoutait des clous , des morceaux de métal
faisant saillie, et qui prenaient le nom spécial de carnau. Cf. Tibulle,
III, l, 1;; Ovide, Tristes, 1, l, 8; Martial, x1, n°7, 1. - Lord
rubra. Ellis et Munro s’accordent avec les anciens interprètes pour
voir ici des cordons avec lesquels on liait le volume roulé. - Mem-
branu, l’enveloppe de parchemin qui faisait Yolïice de notre couver-
ture, et protégeait le papyrus contre les taches ou les dégradations
venues du dehors, cf. Tibulle, un, 1, 9; Martial, I, 66, ne; m, a,
Io. Cette enveloppe était peinte de pourpre ou de safran, et enjo-
livée de diverses manières. Tel est le sens que donne Ellis. ll ne peut
pas y en avoir d’autres, dit Munro; mais Ellis n’indique pas com-
ment sur cette couverture des lignes peuvent avoir été tracées à la
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règle, ce que signifie damera bimbo. Dœring donnait pour équiva-
lent à membrane tiercera plum a, a versus in membrana diligenter ad
lineas parallelas plumbo ducti et exarati. a Mais membrant: est du
parchemin; le livre est écrit sur papyrus. Il y a donc une confusion.
Il est difficile pourtant que derecra plumbo ne marque pas le réglage
fait sur les pages, suivant la coutume des anciens, avec une plaque
ronde et mince servant de crayon. c’est le sens de plumbum. Comme
le dit Munro, avec Ellis, damara plumbo est une expression condensée
pour plumbo norma lineis ducris ad regulam. Munro propose donc de
reprendre membrunæ des mss. contre tous les éditeurs depuis Avan-
tius (il y a plusieurs couvertures puisqu’il y a plusieurs volumes),
de mettre un point après ce mot, et de rapporter derecra plumbo et
pumice omnia agitato à hæc du v. 9. La tournure, reconnaît-il, serait
alors un peu insolite; il s’appuie sur divers passages de Lucrèce, à
peu près semblables, où des circonstances diverses marquées par
des participes précèdent la proposition principale. J’avoue.que je
suis touché d’une partie de ses arguments et que je rétablirais vo-
lontiers membranæ; mais je mettrais seulement une virgule après ce
mot, et je laisserais un point après agitato. Dans la phrase ainsi éta-
blie, membramz manque il est vrai d’épithète; mais on peut suppléer
avec ce mot rubræ, tiré de rubra appliqué à lord. Secondement il
n’est pas nécessaire, comme le pense Munro, que omnia représente
tout ce qui précède. Omnia représente tout ce qu’on voit dans l’in-
térieur du livre, quand une fois on l’a ouvert. ll y a un progrès dans
la description que fait Catulle. Ce qui frappe d’abord, c’est le for-
mat, cham: regiæ. Après cela , on peut voir que le papier est neuf,
novai libri; l’œil s’arrête au centre de la tranche sur l’extrémité du

cylindre qui soutient le rouleau, umbilici; puis se promène sur la
couverture et en admire d’abord le lien, lord, puis l’enveloppe même
membranæ. 1l faut bien maintenant qu’on ouvre le livre, et on y
trouve tout, c omnia, n bien réglé, et bien poli à la pierre ponce. lci
la phrase doit s’arrêter; tout ce qui touche à l’exécution matérielle

est décrit. Mais la phrase suivante où il est question des vers et de
leur valeur se relève avec le hæc cum legos, que rien ne doit embar-
rasser auparavant. Le rétablissement de la leçon des mss. peut donc
être admis, sans d’ailleurs que l’on accepte la ponctuation de Munro.
- Pumice. Ellis donne comme commentaire : a The inequalities of
surface produced by the fibres of the papyrus were removed by pu-
mice stone. n Munro objecte que les exemples cités par Ellis se rappor-
tent à l’opération qui consiste à égaliser les tranches. Il transcrit
un passage fort curieux d’Hildebert de Tours où il est question

27
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tion de la préparation du parchemin, d’abord à l’aide du rasoir, puis
de la pierre ponce avant le réglage; mais, dit-il, c’est un artifice des
âges suivants, et d’après lui la pierre ponce servait à enlever les iné-
galités de l’écriture, les tachi-5, les ratures, les lettres mal venues,
En général, on admet que la pierre ponce servait pour le papyrus
à rendre les tranches égales, comme chez nous on les ébarbe
ou bien on les rogne. Presque tous les passages des poètes se rap.
portent à cette opération qui se faisait la dernière, et quand on
l’indique, c’est une manière de dire que le livre est achevé. C’est
ainsi qu’il aurait fallu entendre le vers 2 de la pièce I. Le papyrus
se polissait dent: conchuve (cf. Pline, H. N. XIII, II (25) 8l), avant
l’écriture. il ne s’agit pas ici de tri-tte (permien, mais rapproché de
daneau plumbo, dont le sens est bien établi, æquum pumite ne peut
guère se rapporter à la tranche. Comme Munro. je crois que ce
passage échappe a une telle inter] rétation. et je serais d’avis d’ac-

cepter la sienne. -- 9. Han, les vers qui sont écrits. -- Cum
Iegus. La conjonction cam avec le subjonctif potentiel de la se-
conde personne du singulier, avec le sens de c si, n se trouve dans
Plaute, souvent dans Cicéron, dans Salluste, dans Quintilien. Cf.
Dræger, Hi“. Synr. Iv Th. p. s45. - Bellus. Cf. Venustu: v. 2,
et VIII, 16. -- Io. Caprimulgus, celui qui trait les chèvres, un
chevrier, fesser, celui qui fait les fosses, un grossier paysan, un
rustre. Outre ce passage de Catulle, caprimulgu: se trouve dans Pline,
H. N. x, 56, I I 5, pour désigner un oiseau qui dans lLS étables suce
le pis des chèvres. Cf. Teul’el, De Car. voc. sing. p. 2;. L’emploi
de unur, fréquent dans les comiques (cl. entre autres Plaute, Trucul.
II, I, 39), semble, comme le remarque Munro, a] partenir au langage
de la conversation. Pourfossor, comparez Perse, v, tu. - n.
Rursus, au contraire; il paraît le contraire du bellus et de l’urbunus.
-Abharrer. Ellis entend abhorrer a se. Mais Munro fait remarquer
qu’il n’y a pas d’exemple de cet emploi de abhorrer, et il cite deux
exemples, l’un de Cicéron, de Unit. II, 85, l’autre de Tite-Live,
xxx, 44, 6, ou abhorrer: sans régime est rapproché de ubmrdum
esse et il se demande s’il n’y a pas là quelque synonymie. Quant à
munir, pris dans le sens neutre pour mutatur, les exemples sont assez
nombreux. Cf. Plaute, Rudens, III, 6, 27 , Varron, L. L. v, Ici ;
De R. R. II, a, etc. et autres cités par Ellis. Selon Munro, cette
liste peut encore s’accroître. - I2. Scurra est pris ici en bonne part:
un homme facétieux et plaisant. Ellis cite Phèdre, v, s, 8: u Scurra
notus urbano sale. n -- I3. si quid, etc. Cf. xxm, I;. - Tersius
est la correction qui s’accommode le mieux avec scurra équivalant
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à urbanux. Cl. QIintilien, XII, Io, 20: «judicium acre tersum-
que; n x, I, 93 z a tersus atque elegans auctor. a La leçon trisrius
des mss. a pu venir, comme le veut Munro, de la forme renias, com-
paratif de tenus, participe arch. de tergeo, que .Nonius cite de Var-
ron et de Caton, p. I79 M. -- I4. Infaceto infucerior rure. Cf.
XXXVI, I9, 20. Munro remarque le rapport qu’il y a entre ces mots
rare, I4; mode scurra, I2; urbanus, 2 et ce passage de Plaute,
Mosrell. I, I, I4 : a Tu urbanus vero scurra, deliciæ popli, Rus mihi
tu objectas. n Il est difficile qu’il n’y ait pas de la part de Catulle
une réminiscence. - I6. Beatus, etc. Cf. Horace, EP. Il, 2, Io7 :
« Gaudent scribentes, et se venerantur et ultro, Si taccas, laudant
quidquid scripsere beati. n - l7. Gaude! in se. Non pas secam,
mais en se considérant. In avec l’ablatif marque l’objet qui excite
la joie ou tout autre sentiment. Cf. Dræger, Hist. Synt. Th. II, p.
606, Cette construction rare dans l’ancienne latinité laisse voir beau-
coup d’exemples à l’époque classique. - I8. Idem fullimur. c.-à-d.
codem errore. Seulement, comme le remarque Ellis, idem représente
ici un substantif du même radical que le verbe, lequel d’ailleurs
n’existe pas. C’est comme s’il y avait eumdem errorem erramus. -
20. Sun: cuique attribua“ est error. Cf. Properce, II, 22, I7:
a Unicuique dedit vitium nature creato. n Horace, Sur. I, 3, 68:
a Vitiis sine nemo nascitur.» - 2L Manticæ quad, c.-à-d. quad
maniiez. Génitif partitif. La besace est à la fois devant et derrière ;
une partie est donc derrière le dos.-Qyod in (ergo en. Cf. Phèdre,
Iv, Io; Horace, Sur. II, 3, 299; Perse, IV, 2;; Sénèque, de Ira,

- II, 28.

XXlll.

Nous CRITIQUES. - ll n’y a aucun intervalle entre cette pièce
et la précédente dans GO. Toutefois G écrit en marge à l’encre
rouge ad Furium. O à la gauche du premier vers laisse voir ce signe
:. Dans G en marge :fdleuricum endecusillabum. - I. GO : cui.

al’ semis

G : serve. O z servo. GO : archa. --- a. G : cimex aiâl’ neq;.
O : cimex al’ neq;. Il y avait ici sûrement dans le texte sur lequel
copiait le scribe de l’exemplaire qui a servi de modèle à G dl’ maque
eau-dessus de nec. Il n’a pas compris et a fait entrer la variante dans
le corps du texte; le copiste de G a fait une nouvelle faute; il a pris
al’ pour la glose animal écrit en abrégé. Cf. Bæhrens, Proleg. ad
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Candi. p. xxxvul. Un correcteur postérieur a barré aîûl. - Selon
Bonnet il y a un grattage léger ayant remplacé par neque ignis pro-
bablement me ignis. On ne distingue plus que ne de l’écriture pri-
mitive. les mss. récents ne laissent pas voir ces erreurs et ces retou-

ches.-7. G : nç’ç mirum. 0 : ne mirum. Les mss. récents se partagent
entre ne mirum et nimirum. Nie. Heinsius : nil mirum. G ponctueaprès
bene ; on trouve la même faute dans l’éd. de i475. La ponctuation
exacte est rétablie dans l’Aldine i502. - 8. Ellis admet à tort con-
quaquiris de D. L’éd. de i472, celle de i475 ont quam coquiris, le-
çon issue du Hamburgensis ou de ses analogues z cum que quirir. -
G : nichil. - 9. O: minas au lieu de ruinas. - io. O :facm. G:
fada avec un point sous le c. D a fard. Furia est une correction de
Haupt, Qyæsr. Catull. p. 9. admise par Lachmann, Schwabe,
L. Müller, Bæhrens; Munro la jupe certaine. Ellis la rejette et main-
tientfacm. Schulze approuve Ellis. - l2. GO: Ain qui. Presque
tous les mss. ont cette leçon. Ellis signale arqui dans le ms. qu’il
nomme il et qui est de valeur inférieure. C’est donc une conjecture
ancienne. A!qu a été rétabli dans les anciennes éditions. Statius
conjecturait in qui. --- 1;. GO : Si quid aridum mugis est. L’édition
princeps a corrigé la transposition. - i4. G: esuritiane. O z (suri-
cione. D: exuririone. La forme essuritione est due à Bergk. J’ai tou-
tefois quelque regret de l’avoir admise dans le texte. -- I5. G z si!
bene. D l’a suivi. - 16. O omet le second ubesr. Dans G le lettre
finale du premier abesr est une correction. Dubncr [Schwabe] sup-
posaitqu’il aurait pu y avoir abesse. - l7. G : muccusue. O : muc-
rusue. - G : pictuita. - 18. GO: mundiciem. - 19.0: cuit/s, et
en marge culus. G : culur et au-dessus al’ cuius. Telle est la lec-
ture de Bæhrens et aussi de P. Meyer (Ellis, p. 359). Néanmoins
l’écriture est peu distincte. Dübner [Scliwabe] avait lu dans, selon
lui, faute pour anus. Ellis avait lu anus; Cobham anus. Bonnet croit
qu’il y a eu d’abord c cuius surchargé en culas, et au-dessus al’
cuius que l’on peut lire aussi anus, comme l’a fait Dübner. » Ma col-
lation personnelle porte cuius au-dessus de culus. - O : ml illo. -
a i. Janus Guiielmus conjecturait lapillis; cf. Grutcr, Lampas, in, 9,
446.-23. La leçon vulgaire est panis. Le texte des mss. est panes
que l’on retrouve dans les anciennes éditions, dans l’Aldine l son, dans
Scaliger; Passerat a panis. Bæhrens conjecture que passes est venu
de la forme archaïque posseis qu’il admet dans son texte. Avec Ellis
je conserve passes; il y a des exemples en latin de la proposition
conditionnelle au présent du subjonctif, tandis que celle qui est con-
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ditionnée est à l’imparfait ou au plus que parfait du même mode.
Drœger, Histor. Syntax. Iv Th. s 549, c. p. 69 l . Aux exemples qu’il
cite on peut ajouter, Tibulle, l, 8, 22; Catulle, VI, I-;. -, 24.
GO: hec tua. - G : cômodu. O : comoda. - 26. O: sestertîaq;.
G . sextenia que. Bonnet lit: sextercia. - a7. Les mss. ont tous:
saris beatus, qui est dans les premières éditions. Calpurnius, I48I,
a rétabli sa! es, ce qui est devenu la vulgate. Sillig écrit satis et
sous-entend le verbe substantif. Bergk, Rossbach, Ribbeck: Saris
beaufs. Heyse :centum daine jam satis beatus. Passerat : sa! i5
beatus. Munro, Criric. and Elucid. p. 61, croit sa! es, une correction
nécessaire. L’élision archaïque bearu’s n’est plus admise par Cicéron

ni Lucrèce.. o h
COMMENTAIRE. - Pièce écrite en vers phaléciens. C’est, comme

le dit Munro, une de celles où la versification est le plus achevée,
mais aussi une de celles où la saleté s’étale le plus effrontément. Ellis
la compte parmi les cinq plus grossières de Catulle; les autres sont,
d’après lui, XXXIII, xxxvn, IIv, xcvu. Catulle continueà insulter ce
Furius, personnage énigmatique, suivant l’expression de Munro, sorte
de gentleman (bellus homo, xxtv, 7), mais d’une pauvreté basse,
honteuse, mal supportée, qui a des prétentions, sans doute espèce
d’homme à tout faire, au milieu de la société avec laquelle vivait
Catulle. Plus on lit ces pièces, plus on doit se convaincre que, dans
la pièce XI, Catulle repousse avec mépris quelque entremise dont il
s’était chargé avec Aurélius. Martial, XI, 32, a imité Catulle en pei-
gnant un personnage d’une pauvreté honteuse et méprisable; il a
repris quelques traits du motif dans le portrait du faux sage Chéré-
mon, XI, 56. - I. Furei. Orthographe archaïque pour Furi. Cf.
Bi’Icheler, De la déclin. lar. trad. L. Havet, p. 72. On peut ajouter
l’exemple présent à la forme Taracei, citée par le traducteur. -Ser-
vos. N’avoir pas d’esclave est un signe d’extrême pauvreté. Ellis cite

à ce sujet divers exemples, dont le plus considérable est celui de
Sénèque, de Constant. 3 : a Cum pauperem negatis esse sa-
pientem, non negatis solere illi et servum et tactum et cibum esse. n
Il y avait la sans doute quelque proverbe dans l’antiquité. Lucilius
peint un avare qui porte sa bourse ayec lui, en ayant les dehors de
la misère : a Cui neque jumentum est nec serves nec cornes ullus; n
cf. Lucilius, VI, frag. XVI, v. :2, éd. de L. Müller qui fait le rappro-
chement avec Catulle. - Arca, caisse à mettre l’argent, coffre-fort.
Cf. Horace,5at. I, I, 67 : «I Nummos contempler in area. n - a.
Cimex. C’est une manière de dire qu’il n’a pas même un lit malpro-
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pre, habitation des punaises. Cf. Martial, XI. p. I : c Nec tritus
cimice lectus. n - Nec uraneux, c.-à-d. nan domus ubi urane: habi-
tant. La présence des araignées est déjà un signe de pauvreté; cf.
XIII, 8. La forme uraneux est dans Lucrèce, III, ,83. - Ignis, c.-a-d.
focus, comme dit Martial; peut-être l’expression est-elle plus forte,
en faisant entendre le mot propre sans le donner luicméme. Ellis
cite un passage d’Alexis qui s’applique bien ici; Meineke, Frag.
comic. Cr. III, 465 : du aux: sa “ru-nive» Où 361,5”, où 1:69. où
xûptvov, du, «in; -- ;. Et pater a noverai. Cf. Virg. Bucol. III, 3;.
Pour l’énumération des parents pauvres, cf. Martial,XII, p, 4 et suiv.
- 4. Silicem Exagération plaisante, comme celle du Panulus, a,
77 : a Nam illa mulier, lapidem silicem ut se amét, potest. n Voyez
aussi Captifs, II, I, 84, Ergasile promettant de venir au festin a cum
calceatis dentibus. n Enfin cf. Cæcilius, Frugrn. incen. XXXIII, éd. de
Ribbeck, a: vallata gula. n - Comesse. Forme assez fréquente dans
Plaule, et que l’on retrouve dans Cicéron, Pline, Macrobe. Cf. Neue,
Formenl. t. II, p. 604. - 5. Estpulcr: tibi, c.-à-d.fortunutu: a.
Cf. Cicéron. ’De N. D. I, 4x, II4, et HoraCE, Saï. II, 8, I9. -
6. Ligue. Cf. Lucrèce, IV, un, Bernays. -- 7. Nec mirum. L’él-
lipse de est avec cette locution, assez piquante dans Haute, et quel-
quefois se présentant dans Catulle, Lvn, 3 ; LXII, I4; LXIX, 7, n’est
pas nne forme du langage de la conversation, mais a une sorte
de valeur rhétorique; cf. Schnlze, Z. für Cymnusiulw. XXXII, Il,
p. 697. - Baie valais. Cf. Horace, Saï. II, a, 7o. -- 8. Conco-
quitis, vous digérez. Emploi comme en français, soit sans régime.
soit aVec un régime à l’accusatif. - 9. Incendiu... ruinas. Cf. Pro-
perce, III, a; (Il, 27), 9, Io. Sorte de locution proverbiale pour in-
diquer les accidents qui menacent les maisons. Ellis cite encore
Sénèque, de Vin: beaux, 26, a, et de Benejîc. Iv, 6, 2. - Io. Furta
impia. On peut tout en conservant la correction de Haupt (voir aux
NOTES CRITIQUES) admettre ce que dit Ellis, que impius marque
dans Catulle une violation de la loi naturelle. Cf. XXX, ;; LXIv,
40;; vau, 25; LXVlll b, 8; ; xc, 4. -- I I. Cusus aliospericulorum. Cf.
Horace ,Epirres, II, I, I2I ; Sur. I, I, 77; Martial, VI, H, 3; a Fin-ta,
lugea, mortes servorum, inocndia, lnctus. n Sur la locution casas peri-
culorum Ellis rai pelle la citation de Dœring, Cicéron, mi Fumil. VI, 4,
3 : a ad omnes casus subitorum periculorum magis objecti sumus. n
Munro ajoute Cicéron, ad Famil v, I6, 5 z a casum incommodorum
tuorum. n Bell. Alex. 7 : a ad extremum casum peiniculi; » Bell.
Gull. VIII, 34, I : a Similem casum obsessionis. n Suétone, Claude,
25 : a ad arcendos incendiorum casus. n --- II. Arqui marque ici
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un progrès dans l’énumération: et d’ailleurs. - Sicciora cornu. Cf.
avec Ellis, Pline, xxx1, 1o: : a cornea videmus corpora piscatorum.»
Cicéron, de N. D. 11, 57, 114 z 11 duros et quasi comeolos introitus.»
Pour siccus, cf. Nonius, p. 394, M. 458, anherat: a Varro, Cato
vel de liberis educandis : Persae, propter exercitationes pueriles mo-
dicas, eam sunt consecuti corporis siccitatem ut neque Spuerent ne-
que emungerentur, suiüatove corporé essent. a - 1;. Au! si quid
mugis. Cf. xxu, 1;. - 14. Sole et frigore et essuritione. Martial
imite ce passage évidemment, x11, 32, 7 : a frigore et fame siccus. I
- 15. Quartz est une conséquence ironique. Le moyen, après cela,
de n’être pas parfaitement heureux, et le développement suit dans
les vers 16 et suivants. --- 16. Sudor... salin. Ellis cite deux passa-
ges ingénieusement choisis. Pétrone, vantant un personnage bien
portant, dit de lui : 44: a nec sudavit unquam nec exspuit. n On
lit, Priapeia, xxxu, 1-7 : a Uvis aridior puella passis... quæ suco
caret est putusque pumex Nemo viderit hanc ut exspuentem. » - ,
17. MuCHSque, etc. Catulle connaissait-il le passage de Varron cité
plus haut, ou bien était-ce un proverbe? Mucus se dit des épaisses
sécrétions, pituita de celles qui sont liquides. - 19. Parier sulillo
est. Cf. xcvu, 3 : « mundior. 11 - Salillo. La salière chez les anciens
devait être particulièrement propre. Cf. Perse, 111, a; : a Purum et
sine labe selinum. a Horace, Odes, Il, 16, 14 : Splendet in mensa
tenui selinum. n Salillum est le diminutif de salinum. Ce mot est
déjà dans un passage du Trinummus de Plaute, 11, 4, 91, où d’au-
tres lisent satillum et sitellum; cf. Teul’el. De Catulli voc. singul,
p. 17. - 20. Decies cacas, Aristophane a dit de la même manière
8min; Xe’Zew. Martial, x11, 56, 1, imite le decies. a Ægrotas uno
decies aut sæpius anno. a - In arma. La préposition sert à indiquer
l’espace de temps pendant lequel la chose arrive. Cf. Madvig, Cr.
lat, S 276, Rem. g. - 21. Id. c.-à-d. quod cacas. - Darius. Cf.
Martial, 111, 89, a: « facîem durum, Phœbe, cacantis habes. n -
Fabiz. lI s’agit de fèves séchées , lesquelles deviennent en effet fort
dures et servaient ainsi a donner les sull’rages dans les tribunaux
athéniens, aussi bien que les petits cailloux, lapillis. - 24. Com-
moda beata, des avantages qui sont des faveurs de fortune. - 25.
Noli spernere nec. Emploi remarquable de nec correspondant à la
négation contenue dans le premier verbe. Cl. avec Ellis, Holtze,
t. 11, p. 32;, Panul. 1V, 5, ,2 z a Mirai-i noli neque me contem-
plarier. n - 26. Sestertiu centum. Cent mille sesterces, environ
20,000 francs de notre monnaie; la possession de cette somme, sans
être la richesse, donnait divers avantages, et comme le dit Ellis, une
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sorte de respectabilité. - Precari, c.-à-d. vota ribi exposant. --
:7. Saris bectas, ta prospérité est suH-isante. On conçoit, quand on
connaît les mœurs des anciens, quel parti Fur-ius peut tirer de cet
avantage. Cf. Martial. v1, sa.

XXlV.

Non: CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans G un léger signe, mais postérieur, à l’encre noire, en tête du
vers I. - I. G a est. O : t qui égale est. - O : iuvenciarum, selon
Bæhrens. Les anciennes éditions, même l’Aldine 1502, ont javanai-
lorum. Statius et Muret ont corrigé. -- a. GO : gi: yod au lieu de
quot. - 3. GO :posrhuc. - G : inunnis. -- 4. 0 : iyicius. - 0 :
mi dedidisses. G : mi dedisses. Qielques mss. d’ordre inférieur: mihi
dedisxes que reproduisent les éd. de i472, i475, l’Aldine :501,
Muret, Scaliger, Dœring, Naudet, Sillig. ls. Vossius a conjecturé
Midi: admis par les derniers éditeurs, Lachmann, Haupt, Schwabe,

al’ cul al’ nec

L. Müller, Bæhrens, Ellis. - 5. G : isri qui tuque. 0: isri qui nec.
D : cui. LI : qui. La : cui - G : aralia. - 7. O : quid. Bæhrens
conserve cette leçon-8. GO: arche. - 9. O : H’ (: hoc). G : Hoc.
- G : qua label. -- no. GO : urcharn.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens: cf. p. 359. Il faut noter la fin
du v. 7, qui est un monosyllabe, que d’ailleurs la grammaire ne lie
pas étroitement au mot qui précède lequel n’est pas un monosyllabe.
Le sujet de cette pièce est un de ces amours comme les mœurs an-
tiques en admettaient, tel que celui que témoigne Horace à Ligurinus,
Tibulle à Marathus, tel que celui dont Virgile fait la peinture dans son
Alexis. il est vraisemblable que Juventius, aime de Catulle, cf. xwm,
et le dédaignant, cf. LXXXI, XCIX, a cédé aux assiduités de ces person-
nages dont Catulle menace l’un, pièce xv, insulte l’autre sur sa pau-
vreté ignoble, pièce XXII]. En attendant que dans la pièce xxv, il
poursuive à son tour le jeune homme de ses vers mordants, il lui
reproche ici la bassesse de son choix. 041e le préféré de Juventius
soit le même que Furius, c’est ce qui résulte au v. 5, de la répétition
presque intégrale du début de xxn. S’agit-il du même personnage
que dans la pièce LXXXl, comme le veut Victorius, cela n’est pas
certain, dit Ellis. Pourtant tous deux sont dépeints comme pauvresI
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comme belli hommes. l’eut-on établir exactement la chronologie re-
lative des pièces Xxlll, XXiv, Lxxxx? Ellis fait voir qui] y a évidem-
ment dans chaque pièce allusion aux autres; mais Catulle a-t-il
commencé par l’invective du n’ xxm, en voyant quel indigne rival
lui était préféré, ou bien a-t-il écrit ce violent morceau dans la rage
de voir repousser ses tentatives, c’est ce qu’il est dillicxle de décider.
Schwabe, et on peut accepter cette indication, place après la rupture
avec Lesbîe, et après le voyage de Bithynie, c.-à-d. en 698/56 et
699/55, la série des pièces xv,.xxui, XXiv, XXVI, xtvni, LXXXI, xch.
La pièce xxv est, si l’on adopte la théorie de Schwabe, un dernier
trait lancé contre Juventius; dans la pièce Xi, qui est de 700/54, il
repousse à jamais de lui Aurélius et Furius, en même temps qu’il re-
nonce pour toujours à Lesbie, unissant dans le même adieu flétris-
sant les objets des passions qui semblent l’avoir le plus préoccupé,
l’un par une injure directe, llautre en faisant intervenir les noms de “
ses intermédiaires et de ses rivaux. Les interprètes et les commen-
tateurs rattachent le Juventius dont il est ici question à la famille
des Juventius, issue de Tusculum, dont parle Cicéron dans le Pro
Plancio, Vin, I0 et XXiv, 58. Peut-on croire qu’un jeune homme de
haute naissance ait pu être l’objet d’un amour semblable à celui qui
est ici décrit? Il suffit de rappeler les imputations auxquelles ont été
en butte la jeunesse de César et celle d’Antoine. Voyez d’ailleurs
le passage de Cicéron, ad Arric. l, 16, 25, cité par Scliwabe:
a etiam noctes mulierum atque adolescentulorum nobilium intro-
ductiones nonnullis judicibus pro mercedis cumule. fuerunt. a --
l. FIoscqus. Cette expression marque, par le diminutif, la jeunesse
gracieuse de Juventius. Maisflos Juyentiorurn oppose la noblesse du
jeune homme à la triste condition de celui a qui il se livre.-- a. Cf.
XXI, 2, 3; XLlX, 2, 3. - 4. Diyilias Midæ. La richesse de Midas
était proverbiale. Cf. Ovide, Me’t. Xi, 8; et suiv. Martial, v1, 86, 4.
- 5. bri, terme de mépris, développé par la fin du vers. - Quoi.
Forme archaique pour cui. Cf. l, I. Voyez Bûcheler, De la De’cl. lar.
trad. L. Havet, p. 18; . Kühner, Ausf. Gramm. der L. Spr. t i, p. 399.
- 6. Sineres amari. Cf. Ovide, He’roïdes, XV, 96: c Non utames oro,
verum ut amare sinas. n Sur l’emploi du subjonctif après velle et
mulle, cf. Draeger, s nô, IV Th. p. 549. Ellis renvoie à Holtze, Il,
p. x67, où l’on trouve une citation de Plaute, Bacch. iv, 9, m4, ou
la tournure est presque identique à celle de Catulle : a Ne ille edepol
Ephesi multo mavellem foret, Dum salves esset, quam revenisset
domum. a --- Qui. Comment donc! Cf. Térence, Andrienne, i, i,
12;: a Œi, ecdo. a Plaute, Bucch. l, i, 19 (5;): u Qui, amabo? n
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Voyez les nombreux exemples de cet emploi de qui, dans l’ancienne
latinité, Holtze, t. l, p. 174 et suiv. Celui que cite Ellis est remar-
quable en ce qu’il est aussi suivi d’une interrogation. -- Bellus. Cf.
Vin, 16; xxn, 9. Juventius prend cela dans un sens favorable:
n’est-il pas galant homme? Mais comme le dit Schulzc, ce mot peut
se prendre aussi dans un sens défavorable. Cf. Plante, Mercnrar, iv,
l, 22 : illam esse amicam tui viri bellissimi. n Catulle, Lxxvul, 3.
Aussi Catulle répond : toujours est-il que ce galant n’a ni esclave ni
caisse. - 9. an, ce que je viens de due, qu’il ne rien. -- Abice,
rabaisse cela, fais-en peu de cas. Cicéron, Orator, xxxvr, [27. op-
pose abicere à augere, en parlant des choses que l’orateur peut faire
valoir ou rabaisser. Cf. encore de Orat. In, 26, m4. - Eleya a le
même sens à peu près.

XXV.

NOTES can-royas. -- Pièce unie à la précédente dans GO.
Mais O met à la marge du premier vers le signe :. G écrit à la
marge de droite à liencre rouge: ad Tullum. La forme Thullus est
admise depuis Parthénius, éd. de i486. --- l. GO : Cinede tulle. -
a. O z mcdullula. G : medulla. -- O: imulla. - G : moricillu. O:
moricula, selon Ellis. Bæhrens lit moricilla. Schulze, Hermes, XIII,
p. go : moîculiz : moricula, dans O. Les anciennes éditions ont un
texte inintelligible; Ald. 1502 z inuIii mollicellu. Statius : vel inula
amaricilla. Muret: vol hinnulu renzllu. La correction est due à Sca-
liger. Oricillu est une autre orthographe d’auricillu. Pline, H. N, XI,
276, éd. von Jan, cite un passage de Trogue Pompée, où se trouve
la forme ariculurum. Voyez P. Diacre, Excerpt. in libr. Pomp. Festi,
qu. p. in, éd. Lindemann: a Orata genus pisois a colore auri
dicta, quod rustici orum diccbant, ut auricules oriculas. n Sur la
transformation fréquente de au en o long, cf. Priscien, p. 562 P.
Kühner, Ausf. Gr. du L. Spr. t. i, p. 54. Ciest de cette forme de-
venue populaire qu’est issu notre français oreille. - 3. G : urico-
raso ul’ araneoso. O : ûrucoroso. -- 4. G : tulle. O : hile. - 5.

d’une: ul’ mies i
G : Cum diva mulier alios ostende! os chantes. Dans l’in-
tervalle il semble y avoir eu un s gratté. O z cam diuu ml’ruries os-
:ismnres. Passage à peu près désespéré. Les anciennes éditions ont:
quom diva millier ayes ostendit oscitanres. Ald., :502 : cum diva mu-
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lier alites attendit occinenteis, que garde Sillig en reprenant mulier,
Muret : cum dia muter alites ostendit oscitanteis. Guarinus: cum dira
maris h ems aves ostendit oscitanres..Scaliger, Dœring, Naudet: cum de
via mu ier aves ostendil osciruntes. Haupt : cum diva mulierarios osten-
dir oscitantes. Frôhner : Lusciva mulier ut runes ostendit excitantes.
Munro : conclave cum vicarios ostendir excitantes. Bæhrens : cum dira
vinulenries ostendit oscirunres. On pourrait citer encore. Ellis laisse le
passage sans correction. Ceux qui maintiennent mulier me semblent
blesser le sens général; aussi m’arrête-je avec Schwabe et L. Müller

à la Correction de Lachmann qui est reproduite dans le texte. -
6. Mihi. Bæhrens: meum, mihi. - 7. G : sudarium ë. - G : Sue-
thabum. 0 : Suthabum. - GO: caragraphos que Thinos. -- 8. G :
inepteq; changé en inepteâ. 0: inepteq;. - 9. O: remire. - Io.
Scaliger, au lieu de mzmusque, conjecturait narixque. - O : molli
celas. - Il. GO: insulu rurpirer. Insula est dans l’éd. de 147;.
lnusm est de Calpurnius. éd. de 148:. Scaliger conjecturait inlusa.
GO : conscribilem. - 12. G : estues relut inimica. O : velu! iminica.
L’éd. de 1473 a minuta. -- 12. G : deprehensa.

COMMENTAIRE. - Mètre iambique tétramètre catalectique ou
septénaire. Les Comiques en font un assez fréquent usage. Catulle
ne l’a employé que cette fois. Aux vers 3, 4, 5, 7, 9, Io, n, i3,
il admet un spondée au 1” pied au lieu de l’iambe. Aux vers 5,
1;, il admet aussi un spondée au 5’ pied. La figure métrique est
donc celle-ci:

Ü-u-lu-U-IIU-u-Iu-Ü.
Le vers n offre une curieuse particularité, c’est l’emploi du mot
conscribillent que l’on rencontre d’ailleurs chez un contemporain de
Catulle, Vorron, cité par Nonius, p. 82, 2 et 8;, l. Mais les deux
passages semblent en prose et on n’en peut rien tirer pour la quan-
tité. A s’en tenir à l’étymologie, la syllabe sari doit être longue.
Aussi a-t-on proposé des corrections. Muret : consigillent; Statius:
conserillent; Conrad de Allie : contribillenLD’autrcs consrrigillent,
concribillent, et c’est cette leçon que M. anherat adopte dans la
2’ édition du Thesuuru: avec le sons de percer. De plus il écrit na-
resque. a Ohe jam satis est, n s’écrie M. Naudet après contribillem,
et il admet avec Vossius que l’antépénultième peut être abrégée.
Lachmann admet cette doctrine, ad Lucret. 360. ll attribue cette
infraction a la règle à ce que certains mots anciens et vulgaires ont
une quantité incertaine. Mais quoi dans le vers iambique septénaire
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souvent un spondée occupe la septième place. Cf. par exemple
Plaute, Miles, v. ;60, 369, ;8;, 407, éd. Brix; Térence, Heaurom.
v. 68:, 687, 694, 7oo, 707, éd. Wagner. Sans doute le vers de
Catulle est très-régulier et n’admet pas les licences des Comiques.
En revanche il aime l’emploi des spondées, témoin son goût pour
les vers spondaïques (il en a :5, dont un entièrement composé de
spondées, cxvx, 3); témoin le spondée qu’il introduit à la place du
dactyle dans les vers phaléciens de la pièce Lv. Le présent vers est une
sorte de spondaïque et il se peut qu’il ait admis le spondée à la sep-
tième place et non abrégé l’antépénultième. En somme il faut conser-

ver conscribillent, toute correction est mal venue, mais on ne peut con-
clure certainement à la quantité du mot. - Schwabe, Quart. Cumll.
p. :49, identifie Thallus avec Juventius; ce mot est suivant lui une
légère altération voulue de Thalna, surnom d’une branche des Juven-
tius. Ellis croit qu’il s’agit d’un danseur dont c’est le vrai nom (Thallus

se retrouve dans les Inscriptions, cf. Orelli, 4266), qui joignait à
l’exercice de sa profession celui d’un métier moins honnête, comme
beaucoup de ses pareils. Schulze, De Catulle Græcor. imitut. p. 34,
identifie Thallus avec Pollion (HUM : pollen), il établit des rap-
prochements entre la pièce xu et celle-ci. ll repousse l’idée de Bu-
cheler, qu’il faut voir dans Cicéron, ad Q. fr. n, 15, I4,une allusion
à Catulle. L’identification avec Pollion est bien douteuse; on a vu
que la pièce xu est à peu près de l’an 60; celle-ci, écrite évidem-
ment après le voyage de Bithynie, ne peut être antérieure à 56. Ce
serait supposer une bien longue habitude du vol chez Pollion , et un
bien grand défaut de précautions chez Catulle. Assurément, on ne
peut pas direétement prouver contre Ellis qu’il s’agit de Juvcntius.
Mais cela me semble ressortir de la lecture des pièces qui entourent
celle-ci ; elle est a dessein réunie aux autres; c’est le dernier outrage
à celui qu’il dédaigne après l’avoir aimé, comme, dans la pièce XLII,

il redemande furieusement ses tablettes à une femme qui ne peut
être que Lesbie. Il est possible qu’à cause de la violence de l’in«
sulte et du rang de l’insulte, il ait déguisé son nom de manière a
prévenir toute réclamation directe, quoique le cercle de ses amis
dût bien voir de qui il était question. Qiant aux mœurs qui sont
peintes ici, il n’y a qu’à renvoyer au commentaire de la pièce xu.
- l. Cinæde... mollior. Cf. Plaute, Aulul. III, a, 8 : a ite fus-
tibus sum mollior magis quam ullus cinædus n - Capillo. Ce
mot se dit du poil des animaux; Aulu-Gelle le dit de celui des
chevreaux, xu, I, 1;; Columelle, 1x, le, i, du duvet qui couvre
le corps des abeilles. - Cumculi. Mot assez fréquemment employé
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par les écrivains du temps et qui semble d’origine espagnole. Cf.
Varron, De R. R. III, I2, 6 : c Terti generis est, quod in Hispania
nascitur, similis nostro lepori ex quadam parte, sed humile, quem
cuniculum appellent. n Voyez Süss, Catull. p. 47, et Vanicek, Frein-
dwôrter im Criech. und Larein. p. 69. - 2. Anseris medullula.
Expression imitée dans les Priape’es, LXIV, l. Toutefois il y a là me-
dulla. Le diminutif ne se lit que dans Catulle; cf. Teufel, De Car.
voc. sing. p. 16. Depuis Vossius les interprètes s’accordent pour en-
tendre ce mot du duvet qui est sous les plumes de l’oie, comme
dans Pline, H. N. x, 5;, ed. von Jan: a pluma mollior quæ corpori
proxuma. n Martial, XIV, I6I, I, 2 : « pluma lnterior cycni.» -
lmula oriciIIu. ll doit y avoir ici un proverbe; cf. Cicéron, ad Q,fr.
II, I5, 4. Ellis cite, après Bücheler, Ammien Marcellin, XIX, I2, 5.
- g. situ araneoso. Cf. Priape’es, LXXXII, go. Sirus, littéralement :
la moisissure des araignées, c.-à-d. les toiles d’araignées à l’aspect
sale et mou. -- 4. Rapacior. Mœurs de courtisane et de débauché,
cf. Horace. Epist. I, I4, 3; : « Cinaræ rapaci. n - 5. L’idée gé-
nérale est que Thallus prolîte pour voler de l’occasion que lui offre
le sommeil de ceux avec qui il se trouve. Cf. Martial, VIII, 59. Et
ainsi il n’y a pas lieu avec Hand de supprimer le vers qui est né-
cessaire au sens. Mais qui est cette diva? Est-ce Vénus, qui a fatigué
les convives? la mystérieuse Angerona, déesse du silence? Larunda
ou Laverna, divinité de l’obscurité protectrice des voleurs? MurCÎa,
la déesse de l’inertie, que propose Munro, Criric. and Elucid. p. 6;?
Murcie est d’ailleurs aussi un surnom de Vénus. Les anciens inter-
prètes voulaient que ce fût Thétis. Munemrios est un mot, d’après
QIintilien, VIII, 3, M, employé pou! la première f0Is par Auguste et
qui sert à désigner ceux qui donnent les jeux de gladiateurs, ou ce
qui a rapport à ces jeux. Si on l’admet ici, il ne signifie que ceux
qui font des présents et qui à moitié endormis se laissent soustraire
ce qu’ils n’ont guère envie de donner. - 6. Pallium. Est-ce un man-
teau qui a glissé de ses épaules pendant un festin (cf. Martial, VIII,
59, Io), ou bien la chose s’est-elle passée au bain comme le veu-
lent quelques interprètes? - Involasri. On a dit invaldre in et l’acc.
voler sur, s’abattre sur; involare in possessianem, puis avec l’accusa-
tif, involdre aliquid aficui. Cf. Pétrone, 58. Nonius, p. ,2 M, hésite
entre deux étymologies: a aut a volatu, aut a vola, id est, media
manu, dictum. n -- 7. Sudarium sambum. Cf. XII, I4. - Cara-
graphosque Thynos. Munro déclare franchement, Criric. and Elucid.
p. 65, qu’il n’a pas la moindre notion de ce que peuvent être ces
objets. Les anciens commentateurs ont essayé à cette occasion de
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modifier le texte. Muret a proposé caragmphonque linum. Vossius:
curugmphonque Thynan, et il croit que ce sont des tablettes de quatre
couleurs fabriquées en Bithynie. Sunliger : Chirogmphosque Thynos, et
Saumnise adopte ce texte en supposant que ce sont des anneaux
avec un cachet d’origine bithyniennc. Ellis qui, dans son Commen-
taire, rapporte les dlll’tÏrcnlt’S opinions, Semble dans les notes de sa
nouvelle édition du texte, s’arrêter a quelque chose de semblable.
Il s’appuie sur un vers de Mécenc cité dans l’Anrhalogie: a Ncc quos

Thynica lima perpolivit ancllos; n sur un passage des Scholia Ber-
nensiu, ad G. 559 : a Timet ne quis silii involet opus suum et sig-
net, a et croit que ce sont des cachets, unulos signatarios, dont
Thallus songe à marquer le manteau qu’il a volé, et qu’en revanche
Catulle le marquera de son fouet. Rien n’est plus ingénieux, mais
rien n’est moins sûr. Les anneaux de Bithynie n’ont aucun rapport
avec ce dont il est question; le passage des Schaliu Bernensia non
plus, et si Catulle menace Thallus de lui laisser ses marques avec
son fouet, c’est une promesse que l’on l’ait a des esclaves ou à des
gens méprisables, sans qu’ils aient volé un cachet pour s’en servir.
En somme Teulel, De Car. voc. sing. p. u, a raison; le mot Thym:
ne peut être qu’un substantif, et ne signifie que ci les Thyniens D et non
des objets fabriqués en Bithynie, et cumgruphos est un adjectif. Le
mot se trouve au neutre dans Pline, H. N. xxxv, 34, pour désigner
des objet: dessinés de profil et en raccourci. Thymu- allographes.
comme l’a cru Statius, ce sont donc des ligures de Bithyniens, peints
ou représentés sur une étoffe en raccourci; c’est un tissu orné de
figures, comme dans Virgile, G. In, 25. Probablement c’est une
curiosité que Catulle a rapportée de Sun voyage de Bithynie, comme
ses amis lui ont envoyé d’Espagne des tissus de Sætabis -8. lnepæ,
vu la mesure, ne peut être qu’un vocatif. - Pdlum hubere. Ellis
cite justement Horace, Sur. i,“ 2, 84. - Soles. Ellis cite Cicéron,
Verr. I. 22, 60 : n Solet hæc que rapuit et furatus est nonnunquam
dicere se emisse. n Aviru, c.-à-d. ex jure harediutis accepta. Cf.
Horace, Sur. i, 6, 78 : a avita ex re. n - 9. chlulina. Mot qui se
trouve pour la première fois dans Catulle; cf Teul’el, De Cul. voc.
singul. p. 37. AI; unguibus reglurina, c.-à-d. (mitre ab unguibus
quasi glutine oblitis. Cf. xxxni, i - a Dextre inquinatiore. n Ellis cite
deux passages topiques, l’un de Lucilius, XXVlll, 58, éd. de L. Muller:
c omnia viscatis manibus leget, omnia sumet. nL’autre de Nainatianus,
i, 609 : n Harpyias quarum discerpitur unguibus orbis, (Âne pede
glutineo quae tetigere trahunt. n Le verbe reglurinure se retrouve dans
Mart. Capella, cap. v1, s 586. Prudence, Ptrisreph. Io, 874, le prend
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dans le sens de imam glutinare, - l0. Laneum, c.-à-d. molle. -
Larusculum. Cf. Lucrèce, IV, gri, Munro. -- Mollicellas. Diminutif
du diminutif molliculu: qui se trouve dans Catulle, XVI, 4, dans
Plaute, Casin. Il, 8, 55 (383); Parmi. i, 2, :54 (236); Charisius,
18; P. Teufel, De Car. roc. sing. p. 26. Ces diminutifs multipliés
dans la pièce servent à peindre l’efféminé Thallus, - l l. Inusra rur-
piter. Cicéron, Culil. l, 6, i3, a dit: a Nota turpitudinis inusta vitæ
tuæ. a La métaphore est analogue sauf que dans Catulle elle s’ac-
compagne d’une autre. On dit en elïet a uri flagellis n; cf. Horace,
Epist. i, 16, 47. - Conscribillenr. Cf. Plaute, Pseudol. l, 5, 131:
a: Ogasi quom in libro scribuntur calamo litteræ Stilis me totum us-
que ulmeis conscribito. n - l2. Insolenrer exæsrues. Dœring z præ-
rer modum subagireris et jacteris. Il y a [à toutes sortes d’allusions.
[effémine Thallus n’a pas coutume de se donner beaucoup d’exer-
cice. Ou bien encore : il en aura un plus échauffant encore que ceux
auxquels il se livre, et on comprend ce que cela veut dire. - Mi-
nura. Munro remarque ingénieusement que ce mot appartient sans
doute au langage populaire dont Catulle fait si souvent usage. ll y a
des écrivains qui ne l’emploient jamais dans le sens de pan/us; au
contraire on le trouve dans Plaute, dans Térence, dans les lettres de
Cicéron (ad Amie. XVI, x, 3 : a minuta navigia), n dans la Guerre
d’Afriquept la Guerre d’Espugne, deux livres écrits en style plébéien;

dans Vitruve. Ellis cite un passage de Properce, analogue à celui-ci,
où la petitesse de la barque est opposée à la force de la mer, et où
se trouve minutus. Properce, i, n, 9, le : a Atque utinam mage
te remis confise minutis, Parvula Lucrina cymba moretur aqua. n -
Magna. Epithète, opposée ici à minuta, et qui sert à l’antithèse, qui
d’ailleurs est souvent appliquée à la mer. Cf. entre autres passages
très-nombreux, Lucrèce, Il, l. - 1;. Deprensa. Cf. Virgile, Æn. v,
sa. Lucrèce, v1, 429. - Vesanienre. Les lexiques, Klotz entre autres,
citent ce mot comme adjectif. Teufel, De CatulIi voc. ring. p. 38,
fait remarquer que le verbe yesunire se retrouve dans Cassiodore,
H. Eccles. 1x, 30, et qu’ainsi ce mot peut être compté comme par-
thIPe.

XXVI.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Un sigle en encre rouge à gauche dans G, le sigle : dans O.
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Dans G, ad Furium en encre rouge dans la marge de droite. --
l. O z F4. G : nama. Les anciennes éditions ont mmm, sauf celle
de I473. Muret, Douze, Heinsius, Dœring approuvent vertu ou
vosrra. Munro incline pour cette leçon. Schwabe et Bæhrens l’intro-
duisent dans le texte, avec raison à mon avis. -- a. O omet ce vers.
G : FJvonii, d’où Bœhrens conjecture Favonei. - ;. G : sevi Bore:
au! Aphelioie. La vulgate et Lachman: apeliom. - 4. G : MiIIin.
- s. Bonnet remarque que, dans G, la lettre O qui commence le
vers est écrite sur un grattage.

COMMENTAIRE. - Vers pliale’ciens; cf. p. ne). - Le Furius à
qui la pièce est adressée est sans doute celui dont il a été question
déjà précédemment. Comme le remarque Munro, il est bien peu
probable que Catulle plaisante avec lui sur ses propres embarras
comme il l’a fait avec Fabullus (un); cette épigramme semble une
suite ou un accompagnement des sanglantes railleries de la pièce xxnl.
Peut-être furius, ce bellus homo, mêlé à la bonne société, vantait-il
l’exposition de sa maison de campagne, ou s’en plaignait-il? ll l’ai-
sait, comme on dit, grand bruit de sa propriété. Catulle lui répond.
Il y a d’ailleurs une imitation de Callimaque, Epist. 47, Meinelte:
lupine; paginas... denim. Cf. Magnus, Z.fiir Gymnns. xxxu, 1878,
p. sot. - l. Vertu. Elle appartient à Furius et à sa famille; cf.
xxiu, 7, 8: c valetis... concoquitis.... nihil timetis. - 2. Opposita.
Catulle joue ici sur le mot. L’adjectif marque l’exposition à une
région dont le vent souffle; mais le verbe apporter: signifie aussi
mettre en gage. Cf. Térence, Phormion, VIII, ;, 56: a Ager op-
positus pignori, 0b decem minas. » Les interprètes citent beaucoup
d’autres exemples analogues. -- ApheIiotœ. Catulle cite plaisamment
les quatre points cardinaux. L’Auster est le vent du sud , le Favonius,
le vent d’ouest; Borée, le vent du nord; l’Apheliote est le vent
d’est, qui souille à l’équinoxe, celui que les Grecs appelaient encore
Eurus, et les Romains subsolunus. Cf. Pline, H. N. 47 (46-47),
in) à :25, éd. von Jan; Aqu-Gelle, Il, 22, 5-i8. - Qiinze mille
deux cents sesterces, 304c francs environ. La somme n’est pas
très-considérable, et justement Catulle en profite pour exagérer
l’expression du vers 5 et faire ainsi ressortir l’indigence de Furius.
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XXVII.

Nous cal-tiques. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans O, le sigle :est à côté du premier vers. Dans G un sigle
rouge à gauche, ad pimentant suum en rouge dans la marge de droite.
-Aulu-Gelle a cité les quatre premiers vers, VI, no, 6. -- x . O :Fa-
lerni. - a. G : ingere mi. O : ingeremi. Les mss. d’Aulu-Gelle ont
inger mi ou ingermi. Gloss. Labb. p. 9; b : biger, t’içxpœaov. Les
éditions de i472, 147;, i475 ont ingtre, de même que l’Aldine
mon, Statius, Muret. Guarinus: infer. Heinsius : jauge. luger est
dans les éditions de I481 (Reg.), de i481 (Vicence), i486 (Brescia),
dans Vossius, Markland, et tous les éditeurs modernes. - 3. G :
Ponhumie... magistre. - Œelques-uns des mss. d’Aulu-Gelle ont
iuvet. -- 4. GO: (brios: acino. A. Celle: a Catullus quoque ele-
gantissimus poetarum in hisce versibus : Minister - ebriosioris, cum
dicere ebrio (les mss. ont abriera, ebriosi, hebriosi) posset et quod
crat usitatius acinum in neutre genere appellare, amans (amen hiatus
homerici suavitatem ebria (les mss. ont ebriosam) dixit propter inse-
quentis a litteræ concentum. (En ebriosa (les mss. ont hebriosam ou
ebriosam) autem Catullum dixisse putant eut ebrioso (les mss. ont
(brimas), nem id quoque temere scriptum invenitur, in libres scilicet de
corruptis exemplaribus factos inciderunt. n De ce texte assez altéré et
médiocrement clair, il résulte qu’A. Celle entre diverses leçons préférait

abria acina, avec l’hiatus, cf. Haupt, Opuscula, t. u, p. 12;, et
c’est la leçon adoptée par Bæhrens, mais qu’il y en avait deux autres
de son temps, ebrioso acino et ebriom acina. L’indication d’A. Celle
est trop formelle pour que le féminin n’entre pas dans le texte. La leçon
ebriose des mss. est aussi favorable à ce texte, et c’est un copiste qui
plus tard a écrit acine, forme qu’il connaissait mieux. Mais l’hiatus
(bria acini: est tout-à-fait contraire à l’usage de la versification de
Catulle, et avec Lachmann, Rossbach, Haupt, Schwabe, L. Müller,
Ellis, j’écris (briera acina. Munro, Criric. and Elucid. p. 67, écrit
abriera acine. Les plus anciennes éditions transcrivent les mss. d’une
manière inintelligible. Ebriosa ucina est dans la Bresciane de :486,
dans l’Aldine de :502 et est devenue la vulgate. - s. O: minos.
-- GO : quad iuvet. La correction est dans l’édition de Calpurnius,
:481, et depuis est devenue la vulgate. - GO : limphe. -- 7.
GO : ihionianus.

28



                                                                     

434 COIIENTAIRE.
COMMENTAIRE. -- Vers phaléciens; cf. p. “9. La base du

premier est un ïambe; celle du quatrième un trochée. Le sujet de
la pièce est analogue a beaucoup de morceaux du même genre
que l’on trouve dans les lyriques éoliens , dans les comiques grecs,
depuis dans Horace; cf. la lin de l’Epode Ix, I; , et Martial,
lx, 94; XI, 36. Tibulle, III, 6, 62. - I. Vttuli. L’emploi du
diminutif semble ici consacré par une sorte de proverbe de bu-
veurs; cf. Macrobe, Imam. VII, I2, 9; Martial, I, 18 I; XI, 26, 3.
-- Mininer Falemi, échanson qui verses le vieux Falerne. M. Nau-
det voudrait construire Falemi comme le régime de calices, ce qui
est inutile. - a. luger. L’emploi du verbe ingero est ordinaire dans
une telle circonstance. Cf. Plaute, Pseudolut, I, a, a4: «Tu qui
umam habes, aquam ingere. n Ici d’ailleurs ce mot signifie : apporte-
moi. calant a la forme, elle est justifiée par des analogues; cf.
Kühner, Ausführliche Gramm. du Lat. Spr. t. I, p. 4;. - Ama- ’
rions, c.-a-d. où la saveur pénétrante du vin se fasse plus sentir,
où il y ait moins d’eau, des coupes où le vin soit plus pur. Horace,
Odes, l, 27, 71, appelle le vin de Falerne a severum; n mais Sé-
nèque, 5p. un“, 5, emploie les mémes termes que Catulle ; a in vino
nimis veteri ipse nos amaritudo delectat. a Catulle probablement
cherche à reproduire le mot d’Homère : Iliade, IX, 202; Zupo’npw «li

alpait. Il le fait en employant un terme de la langue courante et en
mettant suivant l’habitude son comparatif à la fin du vers phalè-
cieII, cf. Süss, Corail. p. ;4. L’antiquité est pleine d’allusions a cette

coutume de boire à la lin dans de plus grandes coupes et du vin
plus pur. C’est ainsi que les vins les plus capiteux se servent chez
nous. --- g. Posthumiæ magisrræ. Posthumia était la reine du festin,
chargée de fixer le nombre des coupes et la qualité du vin que l’on
devait boire. Cela s’ap elait regnum, cf. Horace, Odes, l, 4, I8;
magisterium: Cicéron, e Sema. XIV, 46; dictature, Plante, Perm,
v, I, 8; ceux qui présidaient ainsi aux festins étaient nommés magisrri,
domini patres, diamant, rages convivii, arbirri bibendi. Leurs ordres
étaient des lois, cf. Horace, Sur. II, 6, 69 : a legibus insanis. n - 4.
Ebriosa acina, c’est un grain de raisin gonflé de jus qui par l’elTet de
la fermentation le laisse échapper et y est comme noyé. De plus le
jus du raisin produit l’ivresse, et le poète l’applique au raisin, comme
Tibulle a dit : n sobria pocula, n l, 6, 28, en parlant des coupes où
l’eau abondamment mêlée empêche l’ivresse. Ebriosu: marque d’ail-

leurs l’ivresse habituelle. M. Patin traduit: comme le veut la loi de
notre reine, Postumia, plus amie de l’ivresse que n’est dans la cuve
enivrante le raisin lui-mème. -- ga est Posthumia? Ce ne peut
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être qu’une courtisane ou la maîtresse d’un des convives. - g. Quo
label abite. Cf. Haute, Miles“, IV, I, 27. -- Abite lymphæ. Cf.
Pétrone, Satyr., sa: a aquam foras, vinum intro inclamavit. a On
peut ici noter l’emploi du pluriel, qui augmente le sens d’une façon
poétique. Cf. Overholthaus, Synr. Carull. cap. duo. p. 4. - 6.
Vini pernicies, fléau du vin. Voyez la plainte de Martial sur un
mélange de vieux Falerne avec un vin inférieur, I, 18. Properce, au
contraire, Iv, p, 27 (II, 24, 27), dit que c’est le vin qui a gâté
(corrupît) l’eau. - Sevzros, c.-à-d. sobrios. Cf. Horace, Epist. I,
I9, Io : a siccis a et severis n dans le même sens. - 7. Thyonianus.
Thyone est dans certaines légendes la mère de Bacchus, et quel-
quefois on l’identifie avec Sémélé; cf. Cicéron, De Nul. Deor. III, 2;,
58. De là le dieu a reçu le nom de Thymus; cf. Horace, Odes,
I, I7, 2;. De ce nom est formé l’adjectif Thyonianus avec lequel
on peut suppléer un mot tel que liquor. Sur latlignée de Bacchus,
fils de Thyone, cf. Preller, Griech. Mythol. t. II, p. H7.

XXVI“.

NOTES CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente dans GO. Le
sigle z dans O. Un sigle rouge à gauche dans G. A droite le titre
en rouge : Ad V erarmium et Fabullum. Selon Bonnet, il y avait d’abord
verrunnium. - a. Schwabe conjecture anis. - 3 . O : V crû. -4. O:
salisue.- 6. GO : Et quidnam.-- O :p; au lieu déparet.- 7. G : Mi-
chi. - 8. G : pretorem. - O: refero- 9. O: Ome’ mi. -G: Omnem
mi.--- O : suppinum. Ellis met un point après Iucello ; Schwabe, un
point d’interrogation; il enferme les vers 9 et Io dans une parenthèse.
les faisant ainsi dépendre de darum Iucello; Lachmenn, Haupt, L. Mül-
ler ne placent après lucello aucune ponctuation. En somme je suis,
en adoptant la ponctuation de Bæhrens, ce sens qui est déjà imaginé
par Guarinus et Scaliger. Dans l’Aldine de I son, Statius, Muret, au
vers 9 commence une nouvelle épigramme qui a pour titre : ln
Memmium. - Io. G : Trahe. - Vossius conjecture renrus au lieu de

al’ pari

lamas. - O : yrrumasri. - II. G : parum. - GO :fuiin. -
al’ nabis

Il. G : nichilo minore verba. 0 : urpa. - I4. G : nabis. Le u est
en surcharge. 0 : nabis. GO : dii claque. - I 5. O : oprobrid

ramule. -
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COMMENTAIRI. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Sur Veranius et Fa-

bullus, voyez le commentaire de la pièce lx. Si l’on identifie le Pison
de Catulle avec L. Pison Cæsoninus, on peut avec Schwabe placer
cette pièce en 699/95, ainsi que le n’ an. Cf. Schwabe, Quasi.
Catull. p. a; I. Westphal adopte à peu près la même date. -
l. Cahors. Cf. x, le. -- lnanis, ne rapportant rien. On trouve
dans Prudence, Parisuph. Il, 104, l’expression développée: a inanis
a marsupio. a - a. Aptis, etc. Le diminutif sarcinulis montre déjà le
peu de profit que Veranius et Fabullus ont pu faire en Macédoine.
Apte :arcinulæ et txpediræ, ce sont des bagages qui s’ajustent bien
aux mains et sur les épaules, que l’on peut porter facilement, et avec
lesquels on marche sans peine. Ellis cite les exemples suivants qui
montrent l’emploi de ces mots (on les retrouve d’ailleurs dans le
Lexique de Klotz), Ovide, Héroïdes, IV, 24 : a Sarcinaque hæc
anime non sedet apta meo. a Pétrone, Jar. 99 : a expedite sarcinu-
las. a Enfin miles expeditu: signifie un soldat qui ne porte pas de
bagage. -- Qyid rerum geriris. Cf. Plaute, Aulul. I; a, ,9. - s.
V appa. Littéralement ce mot signifie du vin éventé; il a pris figuré-
ment le sens de vaurien. Cf. Horace, Sur. l, i, 10;; i, a, l2. Plu-
sieurs commentateurs croient voir ici une allusion ironique au surnom
de Frugi que portait une des branches de la famille Calpurnia, à
laquelle appartenait Pisan. - Frigoraque etfamem. Schwabe rap-
proche de ces mots un passage de I’învective de Cicéron, In Pis.
XVII, 4o : a un exercitus nostri interitus ferro, fame, pestilentia? n et
renvoie au discours de Provins. consularibus, III, ;. - 6. Pater.
Terme propre pour marquer ce qui se lit sur un registre, in rabulis.
Cf. Cicéron, Pro Roscio com. Il, s. -Lucelli. Cicéron, Verr. m, go,
7l, emploie aussi ce terme pour exprimer le bénéfice que peut faire
le subordonné d’un magistrat. - 7-8. Expensum signifie dépensé,
porté en compte de dépense. Le sens est donc : voit-on sur vos re-
gistres quelque gain porté en compte... on s’attendraità voir: de
recette, mais au vers 7, on voit arriver: de dépense, c.-à-d. avez-
vous enregistré des pertes au lieu de gains, et vos livres n’ont-ils que
des colonnes de dépenses? - Ur mihi. Suppléez: accidit ou parer
in rabuIis. Catulle fait un soudain retour sur lui-mème. il prétend plai-
samment avoir inscrit sur son registre, refera darum lucello, les mots qui
suivent, c.-à-d. les vers 9 et le. Lucello est un datif qui dépend de
refera. Datum ordinairement équivaut à expensum et s’oppose à ac-
ceprum. Mais aussi cela peut s’entendre donné à Catulle par le prè-
teur. Je. transcris l’annotation de Scaliger qui est ce qu’il y a de plus
clair sur ce passage: n Cum deberem in tabulis scribere acCeptum
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refero lucello, vicem ejus scribe : o Memmi bene mihi illusisti, qui
in contubernio tuo pollicebar mihi montes suri... Titius dut, Mævius
accipit. Mævius acceptum refert Titio: Titius datum et expensum
refert Mævio. Hoc et ipsi pueri sciunt. Sec! quia sunt 11511 1:96; Ti,
convertuntur, si personam commutes. Nam Mævius potest scribere :
refero datum mihi, idem enim ac si dicat, acceptum refera quæs-
tori. ltaque Catullus refert sibi datum lucello, hoc est refert acceptum
Memmio. CEiclNllud, quod sequitur : O Memmi. Hæc sunt verbe.
quæ Catullus in rationibus accepti .vult referre. n - 9. Sur Memmius,
cf. x, COMMENTAIRE. -- Berne ac dia, à ton aise et longtemps. --
Supirmm. L’image employée ici par Catulle est obscène. a Sapins
adumbrat exigu hominis muliebria patientis. a Dœring. - Io. Trabe.
a Trabs est rô “896w «Bain. a Dœring. Le Dict. de Georges donne
pour équivalent mentula. - Lama, avec insouciance, sans te gêner.
a Lentîtudinem vero Catullus tardam incuriam et socordem negli-
gentiam prætoris a non facientis pili cohortem adpellavit. a Schwabe,
Quasr. Catull. p. r 7 l . Statius compare, Afranius, Emanciparus (Ribb.
p. i 76) : c Œam lente tractat me atque inludît, a Laberius, Compitalia
(Ribb. p. 18;) : n Nunc tu lentius, nunc tu susque deque fers. n -
Irrumasti. Allusion aux mœurs débauchées de Memmius (cf. x, 12) et
d’ailleurs ne signifiant ici que vtxasri. - l7. V0711. Mot obscène
équivalent à manilla; ci“. Martial, x1, 46, a; Priapées. 3s. Il appar-
tient à la langue du peuple. Ellis dit qu’il se retrouve trois fois dans
les inscriptions de Pompéi. -- 1;. Parti. Jeu de mots. Fana: de
farcin, rempli, comblé, et aussi on voit ce que signifie fanum en:
nipa. - Pare nobile: amicos. Retour ironique sur les illusions de
ceux qui croient s’enrichir en suivant les gens d’illustre naissance.
Pisan, dont Cicéron dit, à plusieurs reprises, qu’il dut ses magistra-
tures à l’éclat de sa naissance, Memmius, qui, bien que neveu du
Memmius dont parle Salluste, Jug. 27, infestas potentia nobilitatis,
était sorti d’une famille qui se prétendait issue de Mnesthée, compa-
gnon d’Enée (Virg. Æn. IV, l i7), sont des nobles au plus haut titre.
-- Vabis. Pîson et Memmius. - Ar sert à marquer que l’on passe à
un mouvement passionné, qui fait ainsi une sorte d’opposition avec
ce qui précède; cf. vm, l9. Ici cela sert à passer a l’imprécation.
Mali: malta. Cf. XIV, 6. -- Di deæque. Les anciens invoquaient tou-
tes les divinités à la fois dans leurs vœux. Cf. Virgile, G. I, 21. Sè-
nèque, Epit. 95, 21 z di illas deæque male perdant. a On pourrait
multiplier les exemples. -- 15. Obprobria. Orthographe du ms. G.
ll y a des exemples de cette dissimilation. Cf. Brambach, Hüifsbiich-
lein, 2’ édit. p. :9. Obproôria, honte de Romulus et Remus. c.-à-d.
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honte de la nation romaine. Cicéron, In Pis. xx111, 53, emploie pour
Pison le terme de dedecus et pour l’insulter davantage, il rappelle du
côté maternel son origine provinciale: a familiæ non dicam Calpur-
niæ sed Calventiæ, neque hujus urbis sed Placentini municipii neque
paterni generis sed bracatæ cognationis dedecus. n - Romulei.
Forme archaïque du génitif. Kuhner, Ausf. Gr. der L. Spr. t. 1,
p. 28;, 284. - Comparez pour la locution, LV111, s; xux, 1;
xxx1v, 2:.

XXIX.

Nous c RITIQUIS. - Pas d’intervalle entre cette pièce et la pré-
cédente. Dans 0, le sigle: a gauche. Dans G, un sigle rouge à gauche;
dans la marge droite en rouge : in romulum cathamirum. - a. Les
anciennes éditions ont alto. L’Aldine 1 son, Scaliger, Vossius: helluo.
Mais cf. Œintilien, x1, 4, 141. - ;. GO: Nom murram. Pline,
H. N. xxxv1, 48, éd. von lan, fait allusion à cette épigramme et
tous les mss. ont mamurra. - O: comata, selon Ellis. Bæhrens ne
signale rien. - 4. GO : cum 1:. Les anciennes éditions ont cette leçon
qui n’a pas de sens. L’Aldine 1502 : et aunera. Faernus: uncti, ad-
mis par Vossius, Heinsius, Dœring, Schwabe (unctei), Ellis. Scaliger:
unctum. Muret : omnis. Statius, Lachmann, Mommsen, L. Muller,
Bæhrens : ante, que préfère aussi Munro; cf. Critic. and EIucid.
p. 96. -- O : Brinaniæ, selon Bæhrens. Douze le père écrivait:
ultime Britanniæ. Selon Ellis (cf. aussi Schulze, Hermes, x111, p. se),
O a Brimznia. - g. G : Cinede. Bonnet signale que la dernière lettre
de Romule est écrite en surcharge sur un grattage. - O z hua. G:
hec. Bœhrens écrit hoc. - Le vers 6 n’est pas dans les mss. ni dans
les anciennes éditions. L’Aldine 1 son le donne pour la première fois;
on le retrouve dans Scaliger, Dœring. Vossius le rejette, ainsi que
Sillig, Lachmann, Haupt, Schwabe, Ellis, Munro. Bæhrens et L. Mül-
ler l’écrivent, comme je l’ai fait, en caractères différents. L. Müller.

Præfar. p. xv11, le défend : n Nain qui in primo carmine negarat
Cæsaris facinora quemquam posse adspicere acquis oculis, nisi
impudicum et voracem et alecnem, eum putabis quasi per soporem
tribus versiculis jam oblitum quod modo dixerat et rursus quasi ex-
perrectum e somno versui decimo adicere id quod aut utroque loco
addi oponuit eut neutre. a - 8. GO : perambuluvir. - 9. GO :
Tdoneus. La correction Adoneus est de Statius, elle a été adoptée par
Scaliger et la plupart des éditeurs. Aldine 1 ses, Muret: columbulus
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Dionæus. Sillig: Dionius. Il dit dans les notes que quelque épithète
géographique peut être cachée sous idoneus. -- Io. G : Cinede. -
O: hue. G : heu. Bæhrens: hoc. -- Après le v. I I, Bæhrens, avec
Mommsen, intercale les quatre derniers vers; Schwabe, les deux
derniers. Ribbeck place aussi ici les deux derniers; il met 22, 2;,
avant I7-2I. - I4, GO : nama difurura. Vestra ou vosrra se
trouve dès l’Aldine l 502. D fournissait cette leçon, correction vrai-
semblablement faite par un copiste intelligent. Schwabe, L. Müller:
defututa. - I 5. O : ducencies et mancies. -- O : comerser. G : co-
meset. - 16. GO: alir. Les anciennes éditions ont alit avec une
ponctuation qui n’a pas de sens. Ald. 1502, Muret : quid est an hua.
Guarinus: aliud. Statius a rétabli alii. La ponctuation a beaucoup
varié; celle qui est adoptée est due à LachmanII. - I7. O : par-
tum. - I8. Les mss. ont primum. La correction est due à Turnèbe
et à Scaliger. - 19. G : preda... renia. - 2o. G : hybtra If, si!
anini aurifer Tha us. O: amni, le reste comme le texte. Bonnet a
noté que y de Hy en: est sur un grattage. - 2I. GO : Hutte Gallie
rimer et Britannie (O : britranie). La pièce est en ïambes purs, ce qui
rend nécessaire une correction. J’ai adopté celle de 1.. Müller. Aldine
l son, Muret : Hunc Galliæ riment, riment Britanniæ. Avancius : Ti-
mentque Galliæ hune riment Britanniæ. Scaliger : Inundat extimæ ecce
Lusitaniæ. Turnèbe: Timenrque Galliæ hune, rimer Britannia. Douze,
le père : Timetque Gallia hune, riment Britanniæ. Dœring, Sillig : Hum:
Galliæ rimais et Britanniæ. Lachmann a renoncé à corriger. Il pro-
pose en note: Tinte Britannia hune, rimer: Galliæ. Haupt: Timete
Galliæ, hunc rime Britannîa. Ellis: Neque una Gallia aut riment Bri-
tanniæ. Schwabe : Nunc Galliæ timetur et Britanqiæ. Bæhrens : Seine
Gallizz optima et Britanniæ? - 22. GO : quid hIc .- 25. G : urbi:
opulentissime. O z urbi: oppulentissime. ScaliÏer : imperator unice.
Lachmann : urbi: a piissime. Ellis z urbi: o pu et meæ. - 2;. Dans
les CaraIecra attribués à Virgile, ce vers est imité, III, 6, mais il y a
gener socerque, inversion que Ellis a adoptée.

COMMENTAIRE. - Vers ïambiques purs , cf. pièce Iv, p. 367.
La coupe des vers offre certaines particularités. La césure est au

- milieu du 4’ pied dans les vers I, 7, 9, I5, 16, 22; mais alors les
deux premiers pieds forment toujours un mètre isolé et sont séparés
du 5’ par une diérèse. Cette règle n’est négligée que pour le v. a; ;
encore peut-on admettre la diérèse après la préposition de du verbe
composé devorare. Les vers 2, g, 8, l I, 14, I7, 18, I9, 2o, a;
ont la césure au milieu du 3’ pied. Dans le v. 2o, cette césure est
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précédée de deux monosyllabes, d’ailleurs unis par le sens. Au v. 4,
la césure se produit après un monosyllabe précédé d’une élision; aux

v. s, Io, la, 1;, 2], à la césure se trouve une élision; aux v. s,
la, al, cette élision est suivie d’un monosyllabe, aux v. l2 et 1;,
d’un mot composé dont le premier membre est une préposition
monosyllabique. Au v. 24, ily a élision au 3’ pied, et césure au 4’.
Sur l’abus des élisions dans Catulle et sur celles qu’il s’est permises,

cf. Haupt, Opuscula, t. l. p. 90; Reeck. De Catulli carmin. re
grammar. et marica, p. 68. Au v. 4, la dernière syllabe de ultimo
est allongée devant la muette suivie d’une liquide; elle est suivie
d’une diérèse, comme IV, 9. C’est au cinquième pied que se produit
cette particularité, lv, 18. Catulle s’est, du reste, pour ce qui regarde
l’allongement de la dernière syllabe d’un mot, allongement produit
par la présence de deux consonnes au commencement du mot
suivant, donné plus de liberté qu’aucun autre poète; cf. Reeck, De
Catulli carm. re grammer. et marial, p. 66. Enfin il faut ici tenir
pour une brève la première syllabe“ de Mamurrdm, v. 3, quoique
Horace, Sm. l, 5, ;7, la fasse longue; voyez aussi plus loin, Lvu,
a. Autrement il y aurait une infraction fâcheuse à la règle que
le poète semble s’être imposée d’employer l’ïambique pur. Cette
pièce, l’une des plus célèbres et des plus achevées de Catulle, doit
avoir été écrite entre les deux expéditions de Bretagne, c’est-à-dire dans
l’hiver de 5 5-54, comme le veut Munro. Elle est dirigée d’abord contre
Mamurra et subsidiairement contre ceux qui l’ont protégé, Pompée
et surtout César. La violence y est poussée à l’extrême, a l’expression
y est à la fois cynique et élégante, caractère ordinaire de ces épi-
grammes, mais la brutalité des images et des mots a une grande
portée satirique. En rabaissant, en dégradant, en salissant César,
celui qu’il appelle imperator unicus, Romulus, il fait remonter jusqu’à
lui la solidarité du luxe insolent, de l’incontinence effrénée de
Mamurra, des vices qu’il autorise, qu’il partage, qu’il nourrit des
dépouilles de l’univers. I (M. Patin). ll faut rechercher ce que
d’ailleurs l’histoire nous apprend de Mamurra. Il était de Formies
(cf. XLI, 4; xuu, s; lVIl, 4; Horace, Surin, 1, 5, 37), chevalier
romain, etil occupa auprès de César en Gaule la charge de pmfectus
fabrum (Pline, H. N. xxxv1, 6, 48); c’était une situation équivalente
à celle de commandant en chef du génie dans une armée moderne.
Le præfecrus fabrum n’était attaché à aucune légion et n’avait pas de

place dans la hiérarchie des grades militaires; il était choisi par le
général et maintenu par lui en vertu de la confiance personnelle qu’il
lui témoignait. (Marquardt, Handbuch der Ræm. Alterrh. v, p. 499.)
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Les travaux de l’ingénieur ont été trop considérables dans les cam-
pagnes de César, pour qu’il se fût adjoint un homme quin’aurait pas
été d’un mérite reconnu. De plus les vers 19 et no ne peuvent s’expli-
quer avec Haupt (Qyæst. Catull. dans les Opuscula, t. l, p. l 3 et suiv.),
Schwabe (ansr. Catull. t. l, p. 19;), Munro (Critic. and EIucid. pp.
8;, 86), que du butin recueilli par Pompée dans sa guerre contre
Mithridate, et de celui que César conquit dans son gouvernement
d’Espagne après sa préture; la guerre de Pompée dura de 66 à 63 , le
gouvernement de César de 62 à 60; il est possible que Pompée ait
trouvé Mamurra en Asie ayant déjà servi sous Lucullus contre
Mithridate. Comme le dit Munro, Critic. and Elucid. p. 86, c’était à
l’époque qui nous occupe un personnage d’un âge mûr et d’une haute

notoriété professionnelle (a he was a man of mature age and of
high professionnel distinction n Toutefois ce devait être un
homme de goûts luxueux et un homme de plaisir. Pline nous apprend,
H. N. xxxw, 6, 48, que le premier il fit entièrement revêtir de
marbre les parois de sa maison sur le mont Célius, que toutes les
colonnes en étaient de marbre de Caryste ou de Luna. Pour fournir
aux dépenses que nécessitait ce luxe, il dut piller les pays où il faisait
la guerre et cela sous la protection de ses patrons, comme d’ailleurs
eux-mèmes et leurs autres lieutenants. Cf. Cicéron, ad Attic. VII, 7 :
a Et Labieni divitiæ, et Mamurræ placent, et Balbi horti et Tuscu-
lanum? n Cicéron, dans une autre lettre à Atticus, xm, sa, parle
encore de Mamurra. C’est un passage dont le sens et le texte sont
fort controversés : a: tum audivit. de Mamurra, vultum non mutavit. n
mais le meilleur ms. ne contient pas le mot vulrum. Manuce a pensé
qu’il s’agissait d’une condamnation encourue par Mamurra pour
infraction aux lois somptuaires, et à laquelle César ne changea rien ;
d’autres, qu’il entendit parler, sans changer de visage, des épigram-
mes dirigés parCatulle contre Mamurra et contre lui-même; c’est une
opinion peu probable, puisque sans doute ces épigrammes étaient
déjà bien connues, et que d’après Suétone, César, 7;, une sorte de
réconciliation entre Catulle et lui avait eu lieu. Enfin Nipperdey et
Schwabe croient qu’il s’agit de la nouvelle de la mort de Mamurra,
que César apprit alors sans changer de visage. De ce passage,
entendu de l’une ou de l’autre façon, il résulte ou bien une preuve
nouvelle des profusions de Mamurra, ou une autre raison de croire
qu’il n’était plus un jeune homme, et qu’en conséquence il n’y aura

pas lieu de prendre à la lettre certaines expressions très-vives de
Catulle. D’ailleurs les autres écrivains romains ne nous ont rien
transmis à son sujet qui justifie dans tous leurs termes les imputa-
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tions du poète. Mais que Mamurra ait été homme de plaisir, c’est ce
qui est très-vraisemblable. De plus il est fort probable qu’il a été le
rival et le rival heureux de Catulle. ll est certain que la même per-
sonne est désignée xu et xun, et de xu, 4, et xuu, s, qui servent à
établir cette identité, on peut conclure qu’elle a été la maîtresse de
Mamurra (comparez avec ces vers le v. 4 de la pièce LVII); ajoutons
qu’elle a repoussé Catulle, ou du moins qu’elle lui a demandé de
ses faveurs un trop haut prix (xu, a), un prix .que sans doute a pu
payer Mamurra. Dans ces sortes de mésaventures, Catulle était
l’homme le moins patient; il insultait à la fois dans sa colère l’objet
naguère aimé, et ses rivaux plus favorisés. On peut s’en rendre
compte dans l’histoire de sa passion pour Lesbie, voyez x1, et de sa
fantaisie pour Juventius, voyez xxw, xxv. De la sans doute ses
fureurs contre Ameana, et aussi contre Mamurra qu’il poursuit sans
relâche dans sa maîtresSe, xu, xuu, qu’il a lui-mème sollicitée et
qu’il outrage aujourd’hui, dans ses prétentions poétiques, cv
(Mamurra faisait sans doute des vers comme tous les Romains dis-
tingués de ce temps-là), dans sa richesse scandaleuse et sa dépense
insolente, cxw, cxv, dans ses mœurs, xcw; enfin il atteint jusqu’à
ses protecteurs dans le terrible morceau qui porte le n’ XXIX. Pompée
(mmm, v. :4; Pontica præda, v. r9; generque, v. 25) et César
(v. a, g, 6, 10, n, 12,20, 21, as), sont rendus responsables des
pillages, des profusions, des galanteries de Mamurra. ll me semble
que l’amant éconduit se laisse voir assez clairement dans les vers 7
et 8. En même temps sont prodigués à César les outrages violents,
v. a, s, 6, to, les dérisions cruelles. Ces appellations de Romulus,
d’imperatar unicus, que l’on donnait souvent à ceux qui rendaient
de grands services, aux généraux victorieux (voyez les exemples
de Salluste et de Tite-Live, que cite Munro, (Critic. and Elucid.
p. 92), que les flatteurs de César lui donnaient sans doute publi-
quement, Catulle en fait ici un objet de moquerie en montrant le
but ridicule de tous ces exploits. ll reprend toute la vie du proconsul
triomphant, en fait voir tous les mauvais côtés, relève l’administra-
tion avide et violente avec laquelle il a épuisé les provinces qui lui
ont été confiées, suggère que ses expéditions de Gaule et de
Bretagne n’ont d’autre but que de le gorger de richesses mal
acquises lui et ses indignes lieutenants. Enfin il y a un refrain san-
glant où il rappelle les imputations qui couraient sur les mœurs de
César, sur ses galanteries, sur les honteusas complaisances dont on
disait que sa jeunesse avait été flétrie, tout cela sans doute exagéré,
poussé à l’extrême, inventé peut-être dans le monde des ennemis de



                                                                     

COMMENTAIRE. 443

César, les Memmius, les Dolabella, les Curion, les Calvus (Suétone,
César, 49-52; 73), mais rassemblé, concentré de manière à pénétrer
profondément, à blesser de la façon la plus douloureuse celui même
que l’ambition avait cuirassé de la plus résolue impassibilité.
Q1elle est la portée de ces accusations, et quelle créance mérite
Catulle? Assurément les mœurs de César n’ont pas été plus pures
que celles de la plupart des Romains de son temps (cf. Suétone,
César, go). Il faut prendre garde toutefois que certaines imputations
reposent sur des fondements légers. Suétone dit (César, 49) que son
séjour à la cour de Nicomède est la seule circonstance qui porta
atteinte a sa renommée, et que ses ennemis lui reprochèrent toute
sa vie. Munro, Critic. and Elucid. p. 87 et suiv., explique d’une
manière suHisante quelques-uns des détails du séjour de César à la
cour de Nicomède; il fait voir que le principal témoin est ce
Memmius, si mal traité par Catulle lui-mème, et qu’à tout prendre
ce ne sont que des bruits et des accusations amplifiées, en passant
de bouche en bouche, comme ces imputations contre la vie
privée des personnages politiques qui courent de nos jours les
rues de Londres et de Paris. ll rappelle les insultes qu’a essuyées de
ses ennemis Pompée dont Cicéron, A11 Attic. XI, 6, 5, célèbre la
gravité et les mœurs sévères. il cite le mot de Velléius (Il, 4x),
comparant César à Alexandre, mais à un Alexandre sobre et de
sang froid; il énumère les qualités de bon goût, de délicatesse, les
nobles manières qui, au rapport de Suétone, caractérisaient César,
et il essaie, non sans,succès, de convaincre Catulle d’emportement
et de violence injuste. Mais comment le poète était-il arrivé à
concevoir de tels Sentiments? il me Semble bien difficile d’en faire,
comme le veut Ribbeck (C. VALÉRIUS CATULLUS, Eine litrerarisch-
historische Singe, p. 4s) un déterminé républicain, eFl’rayé des dan-
gers que César faisait courir à la liberté. Ses amitiés, ses liaisons
avec la jeunesse attachée à la forme républicaine ancienne, l’incli-

. naient déjà a combattre ceux qui semblaient destinés à devenir les
maîtres de l’Etat. On s’explique qu’un différend personnel avec un

des amis de César l’ait engagé dans la lutte, et que les applaudis-
sements qui accueillirent ses épigrammes et liardeur de la polémique
l’aient maintenu. La preuve que l’animosité n’était pas bien forte,
ni la conviction très-profonde, c’est l’espèce de réconciliation qui
intervint entre César et Catulle, dont nous parle Suétone (César, 7;)
et où le poète Fit en quelque sorte ses excuses (satitfucientem). Munro
croit qu’il reprit sa guerre de mots piquants et admet que la pièce LVll
est postérieure au repas où César et Catulle se trouvèrent ensemble



                                                                     

444 COMMENTMRE.
chez le père de celui-ci. C’est ce que rien ne prouve. J’admettrais
volontiers qu’après les premières épigrammes contre Mamurra, on ait
dit à Catulle, peut-être Mamurra le lui a-t-il fait dire, que ces atta-
ques déplaisaient au proconsul, lié d’hospitalité avec son père. Ca-
tulle aura répondu par la pièce xcui, puis piqué au jeu et excité par
ses amis, il aura écrit la pièce XXIX et la pièce LVll. César se sera
olïensé, et il y avait bien de quoi, de se voir atteint ainsi par un
homme dont le père était son hôte; Catulle redoublant aura écrit la
pièce uv, où il brave son adversaire, et la pièce CXlll, où il attaque
a la fois César et Pompée. En effet Mucilla, dont il est question dans
cette épigramme (Mucilld est une correction des plus heureuses due
à Pleitner, admise par Schwabe, Qyæst. Catull. I, p. 2 I 3 , L. Müller,
Bæhrens), est un diminutif méprisant du nom de Mucia, femme de
Pompée, convaincue d’adultère avec César, pendant que Pompée l’ai-

sait la guerre en Orient, remariée depuis à Æmilius Scaurus, et rendue
fameuse par ses désordres (cf. Val. Max. VIII, i, 8; Schwabe, Qyæst.
Carull. l, p. 2:7). Plus tard la réconciliation se sera faite, et c’est
alors que Catulle parle de César sans injure dans la pièce x1, quoi-
que peut-étre encore avec une légère nuance d’ironie, en mêlant son
nom à celui des Furius et des Aurélius, et en souvenir de Lesbie. Si,
comme le suppose Munro (Criric. and Elucid. p. 80), la querelle
avec Mamurra a commencé à la fin de l’année 5;, sans doute lors-
que le chef des ingénieurs de César s’occupait de rassembler les
matériaux nécessaires à la construction d’une nouvelle flotte et aux
réparations qu’exigeait l’ancienne, et lorsque dans ce but il séjour-
nait en Cisalpine (César fit chercher de tous côtés, jusqu’en Espa-
gne ce qui lui était nécessaire, Bell. Gall. v, i), elle doit avoir fini,
du moins le repas signalé par Suétone doit avoir eu lieu au printemps
de 54, lorsque le proconsul revint d’lllyrie et passa par la Gaule ci-
salpine (Bell. Gall. v, a, i). Tout le débat n’a donc duré que quel-
ques mois, puisque aucune des épigrammes dirigées contre César ne
peut être datée avant ou après cette courte période. Il y a la une
raison de croire que la politique proprement dite jouait un rôle peu
important dans les sentiments de Catulle. Le poële nous apparaît
comme toujours ardent, emporté, mais mobile a léger, admirable
d’ailleurs comme polémiste, prompt à l’attaque et a la riposte, et
sachant.lancer des traits dont la blessure est inguérissable. - I.
Qui: potes! pari. Formule assez fréquente. Cf. César, Bell. Gall. i,
4;; Plaute, Fanal. Ill, g, 82 z a Siquidem potes pati esse tu in
lepido loco. a Schulze, Z. Gymn. t. xxxr, H. n, p. 698, en cite
un grand nombre d’exemples de Téreuce et de Plaute. - 2. Impu-
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dieux. C’est César qui est ainsi désigné, et ce vers reparaît comme
un refrain, 6 (où il a été restitué par une heureuse conjecture) et
n. Il y a ici une allusion évidente aux faits dont parle Suétone,
César, 49. Vorax paraît une injure banale plutôt qu’un reproche
réellement mérité par César. Munro, Critic. and Elucid. p. 92, 93,
discute les attaques dont César pourrait être l’objet de ce côté, et
montre qu’il n’y a pas grand chose à tirer du passage de Cicéron,
ad Atric. xui, sa : êpertx’ov agebat. Suétone, qui parle du goût pour
le jeu de quelques-uns des empereurs, en particulier d’Auguste,
Aug. 7o, ne dit rien de César à ce sujet. En réalité Catulle accu-
mule ici les reproches sur les vices qui étaient le plus contraires aux
anciennes mœurs romaines, ce qui fait un plus grand contraste avec
les exploits de César, et sa gloire. Peut-on tirer quelque indice du
célèbre mot : «a; a’mppïçûm xÛGoç? Ce serait beaucoup s’avancer; une

formule de ce genre peut être employée par un homme qui n’est
pas joueur. Alec est un mot archaïque et du langage de la conver-
sation pour aluner. Il se trouve dans Névius cité par Paul Diacre,
p. 29, 5, Müller : a Pessimorum pessime, audax, ganeo, lustre,
aleo. n Il semble comme ici que ce soit le dernier terme de l’impu-
tation injurieuse. ll y a une pièce de Pomponius, citée par Nonius,
p. 147, qui a pour titre Aleones. -- 3. Mumurram. L. Müller,
Orth. et pros. lar. Summarium, p. 55, admet avec raison à mon
avis que la quantité de la première syllabe de ce mot a dû varier
chez les Latins.’ - Comma Gallia. La Gaule transalpine; son nom
s’oppose à celui de la Gallia togata, ou Gaule cisalpine. Cf. Cicéron,
Philipp. VIII, 9, 27 : a Galliam, inquit, togatam remitto, comatam
postule. x Ce mot ne se trouve pas dans César. Ellis pense
que la Gallia Comma s’oppose ici à la Narbonnaise, Gallia bra-
cara. Cela est possible à la rigueur; mais Je passage de Cicéron
serait contre cette interprétation. Antoine voulait le gouvernement
de la Gaule transalpine en général qu’avait eu César. La Gaule
récemment conquise n’était pas encore séparée de la Province,
C’est-à-dire de la Narbonnaise. Il est vrai que le costume barbare,
les longs cheveux étaient plus répandus dans la partie située au
nord des Cévennes. Mais les cavaliers auxiliaires tirés des Volces
Arécomiques ou Tectosages avaient-ils déjà abandonné cette parure
de leurs ancêtres? 7- 4. Ceux qui écrivent uncti l’entendent sous
forme de génitif partitif comme ancra patrimonia du v. 2;. - Ul-
tima. Cf. ultimes Britannos, XI, 12. -- 5. Girard: Romule. Cette
appellation de Romulus semble avoir été usitée dans les chants
triomphaux; cf. T. L. v, 49, 7 : uRomulus ut parens patriæ conditor-
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que alter urbis haud vanis laudibus appellatur. n Et la pièce de
Catulle avec ses injures et ses refrains semble avoir été conçue de la
même manière, sauf toutefois qu’il appuie surtout sur l’injure, tan-
dis que dans les chants triomphaux l’injure, le plus souvent, accom-
pagnait l’éloge, pour faire ombre au tableau, Munro dit, Criric. and
Elucid. p. 76-78, pour détourner le mauvais présage, comme dans
les vers fescennins. La malignité de Catulle semble d’avance saisir
tout ce qui pourrait être dit. Une statue fut élevée à César, après
sa mort avec cette inscription : Forum parriæ; cf. Suétone, César,
85. Cinæde, qui équivaut a impudice, résume les accusations dont
parle Suétone, César, 49, et les vers satiriques chantés par les sol-
dats à son triomphe. En même temps cette appellation de Romulus
semble avoir été ironique à Cette époque. Salluste, Hist. l, 4,, 4s
fait appeler par Lépidus, Sylla: 5mm: in: Romulus. Le Pseudo-
Salluste, dans la Déclamation contre Cicéron, IV, 7, l’appelle Ro-
mule Arpinas. Schwabe, New Jahrbüch. f. Phil. :878, 4, p. :61,
rappelle ce passage de Plutarque sur Pompée, Pompée, a; ; a 6re
Pneumo, E1116“ où (peûEtrai “raûrèv lulu? 100;. - 7. llle. Mamurra.

-Superbus ac superjluens. Le second mot explique le premier.
Superfluen: marque la richesse; cf. Sénèque, De Benef. i, n :
u pecunia non superfluens. a Et comparez a tout le passage de Ca-
tulle, Horace, Epodes, IV, s : a Licet superbus ambules pecunia.» -
8. Perumlzulalzit. Il y a dans le mot une idée de triomphe facile, de
fatuité qui se sent sûre du succès. M. Naudet rappelle à ce sujet
Salluste, Jug. 3l : I lncedunt per ora vestra magnifice. n -Albulu:
calambar. Les lexiques ne citent pas, avant Catulle, d’exemple du
premier de ces mots, qui d’ailleurs est assez fréquent pour désigner
la couleur des eaux. Le diminutif ajoute ici à l’ironie. Voyez la liste
des diminutifs dans Catulle, Haupt, Opuscula, I, 87. - Columbux. Le
pigeon est l’oiseau amoureux, consacré à Vénus; cf. Alexis, Meineke,
Frag. Comic. IV, p. 48: : Mono: ’Açgoôlmç :1:le 76:? nzptmtpo’ç. - Ado-

neus, forme ancienne pour Adonis (cf. Plaute, Menæchm. l, a, 5s;
:44 R.), c’est le favori de Vénus. - l2. Eone nomine. ’Est-ce pour
cette raison, sous ce prétexte que. Cf. Cicéron, Pro Cæcin. a; z
a Honesto ac probabili nomine. n Vell. Paterc. Il, :04, a : a E0
nomine. a Tacite, Annales, x1v, 59. Il y a beaucoup d’autres exemples
analogues. - Unice. Cf. T. L. v1, 6, l7 : a Perinde quam opinionem
de imperatore unico, cum spem de hello haberent. n vn, 12, r; :
a Electum esse eximium imperatorem, unicum ducem. a Catulle ici
reprend malignement avec ironie cette appellation sans doute publi-
quement attribuée à César par un de ses partisans. - 1;. Ultimo.
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Cf. v. 4. - l4. Venra. A toi et à Pompée, sonar gnaque. Ellis
remarque que dans Catulle vener n’est jamais équivalent de mus. Cf.
xxvn, I. - Difutura. Épuisé de débauches. Cf. VI, x; : a eHututa. n
Teufel, De Catulli... vot. sing. p. 34, veut écrire, ce que préfère
Lachmann dans ses notes, defutum, et il cite xLI, I. Mais le sens est
diiïérent. Mamurra, plaisamment figuré sous le nom de Mentula
(: membrum virile), s’épuise en débauches actives, qui se multi-
plient, cf. v. 8. Ameana, xu, l , est une femme flétrie par les nom:
breuses entreprises qu’elle a subies. Le premier verbe est une sorte
de moyen; l’autre un passif pur, et l’action exprimée n’est pas la
même. La particule di ou dis convient au premier cas; de au se-
cond. - :5. Ducenties aur rrecemies. Suppléez cernent: miIIia ses-
terrium : vingt ou trente millions de sesterces, quatre ou six millions
de francs. Exagération probable, qui ajoute à l’elïet. Pourtant on
connaît les immenses profusions des Romains. - Comesset. Méta-
phore fréquente. Cf. Cicéron, Adfamil. x1, a! z a Servilium negle-
gamus, qui res novas quærit, non quo veterem comederit. n Pro
Semio, si : a ut bona solus comesset. n Pro Flacon, ,6 : a quasi
bons Romæ comesse non liceret. n Ad famil. lx, no : a ne tua bona
comedim. in -- 16. Alid. Forme archaïque de aliud, fréquente dans
Lucrèce; Catulle, wa, 28, a écrit ali: pour alius. Charisius, p. x 3 3 P,
cite un exemple de Salluste. Cf. Kühner. Ausf. Gramm. de! Lai.
Spr. t. il, p. 4,09. On en trouve quelques exemples dans les inscrip-
tions. La forme secondaire alis pour alius fut en usage jusqu’à la fin
du vu’ siècle de Rome; cf. Bücheler, De la déclin. latine, trad. Ha-
vet, p. 46. Quid est alid, etc. N’est-ce pas là une funeste libéralité?
Une funeste libéralité est-elle autre chose? Halm, Comm. de la
i“ Philipp. 9, 22, cite de Cicéron, plusieurs exemples de cette cons-
truction : Philippm, 7; v, 2, g ;x, a, 5.-Sinism1. Elliscompare Pline
le jeune, Episr. vu, 28, 3 : a Sinistra diligentia. a -- Liberalitas. Ellis
rappelle le mot de Salluste, Caril. 57 : n Bona aliena largiri, libera-
litas vocatur. n Cicéron, Adfamil. vu, 17, a, vante à Trébatius la
libéralité de César : a hominis liberalitatem incredibilem. n Il l’appelle
plus bas : c clarissimi ac liberalissimi viri. a Ellis fait remarquer que
dans divers passages des Philippiques, Cicéron appelle cette libéra-
lité profusion et montre comment Antoine en a abusé; Philipp. u,
4;, né, et no, 5°. Suétone, J. César, 26: a nullumlargitionis in
quemquam genus publice privatimque omisit. x - I7. Exparravir.
Muret donne pour sens : libidinibus absumpsir. Scaliger: u expatrare
est scortando punaisent, imo closiô’ecôm, germanice : yerhüren.
Glossæ: expatravit, Eau-(1mn. Ce (mot ne se trouve que dans Ca-
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tulle; Teufel, De Cornu. roc. sing. p. H. Ellis compare jumisti,
Suét. César, si. - Elluarus est. Expression] figurée, comme comes-
set, v. 15. Cicéron rapproche les deux verbes, Pro Soma, sa, Il l.
- :8. Lancinam. Le verbe lancinent a le même sens que laceron,
et selon quelques étymologistes, cf. Vanièek, Etymol. W ônerb. p. 908,
le radical est le même. On peut donc comparer a ce passage Plaute,
Mercator, Prol. si : a Lacerari suam rem. x Salluste, Catilina, i4, a :
a Ogicumque impudicus, adulter, ganeo, manu, ventre, pene, bona
patrie laceraverat. x - x9. Prada Pontica. La part de butin qu’il avait
reçue de Pompée après la guerre contre Mithridate. - se. Hibera.
C’est le butin que César recueillit dans son commandement d’Espa-
gne, après sa préture. Suétone, César, 54: a Lusitanorum quædam
oppida, quamquam nec imperata detrectarent et advenienti portas
patefacerent, diripuit hostilitera Plutarque, César, la . titané-114 si:
ineptie: :676: n TÊÂGÛGLOÇ 127m6; mi rob: arpentais-a: shetlands; dab
163v orparntôv. -- Soit. Emploi semblable de cette manière de pren-
dre à témoin un objet insensible en le personnifiant, Virgile, Æn. x1,
est); Virgile a d’ailleurs souvent ainsi personnifié des fleuves; cf.
Lünzner, Ueber Personnijicarionen in Vergils Gedichren, p. 17. Ca-
tulle appelle à témoin le Scamandre, wa, 359. - Aurifer. Ovide
a repris cette épithète en l’appliquant aussi au Tage, Amours, I, 15,
54. On voit ce qu’elle a ici d’approprié, et ce qu’elle ajoute au sens.

-- 21. En admettant ce texte, il faut donner a ne le sens de nonne.
Cf. Madvig. Gr. lar. s 451, a. -- Ellis remarque que l’on trouve le
pluriel Gallia et Britannia dans Pline, H. N. xvu, 42, 4;, éd. von
Jan, et dans Tacite, Ann. xm, 32; la leçon de ce dernier passage
est contestée. Mais dans Catulle le pluriel a un sens intensif; il sert
à amplifier l’idée du pays où la crainte s’étend. - Depuis Lachmann
on ponctue de manière a faire de mulum un adjectif pris substanti-
vement se rapportant à hune. Cf. Horace, S. 1, 4, g z a quod ma-
lus ac fur. I Munro, reprenant l’ancienne interprétation, en voudrait
faire l’interjection malum ; quelle folie l Sur ce sens cf. Marthe, Revue
de philologie, 1879, janvier. Ce sens pourrait aller ici et le mouve-
ment d’indignation de Catulle s’y prête. - Fovetis. Le pluriel s’ap-
plique à César et à Pompée. - 2;. Uncm, riches, opulents. Cf.
Martial, v, 44, 7 : a Captus es unctiore cena. x - Patrimonia. Ellis
cite Cicéron, parlant d’Antoine, Phil. il, 27, 67 z a Non modo unius
patrimonii, quamvis amplum, ut illud fuit, sed urbes et régna ce-
leriter tante nequitia devorare potuisset. » - 24.5071: nomine. Catulle
reprend le vers in. C’est en quelque sorte le refrain de la seconde
partie de la pièce, dont les parties sont ainsi vigoureusement liées;
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seulement la période est plus courte. - Porissimei. Forme archaï-
que pour polissimi. Ce superlatif, qui est une conjecture, est autorisé
par des exemples; Plaute, Men. Il, 3, 9 : a potissimus nostræ domi
ut sit. n Salluste, Jugunha, 94, a : n potissima videbantur. n Tacite,
Ann. XIV, 6; z a potissimosliberatorum veneno interficere n. - 25.
Socer generque. César avait donné sa fille Julie en mariage à Pompée,
en 69559. Ce passage a été imité par l’auteur des Catalecta, III, 6,
renversant l’ordre des termes : gener socerque. Munro, Critic. and
Elucid. p. [[2 , montre que Catulle attaquant plus directement
César que Pompée, a dû le désigner le premier. Dans la parodie
l’interversion est naturelle; c’est contre le gendre Noctuinus que
l’épigramme est surtout écrite. Ce passage a d’ailleurs été l’objet

de nombreuses imitations; cf. avec Ellis, Æn. VI, 8p; Lucain, I,
II4; Martial, Ix, 70, ;, et sur l’interversion des mots gener arque
socer dans ce poète, Paulstaclt, De Munich: Catulli imitatore, p. 9;
avec Schwabe, Jahrbücherf. Philol. I874, 4. Hel’t, p. 26I : Sidon.
Apollin. Carm. Ix, 236, p. I233 SirIn.; Minucius Felix, Octav. I8, 6;
Florus, Il, q, I3. -- Avec la leçon adoptée joignez arbis omniu.
Ellis et Munro multiplient les exemples des passages où perire omnia,
ou bien perdue omnia se trouvent sans que amnia soit déterminé. Cela
est une objection importante; mais il est bien difficile d’adopter

leurs corrections à eux-mêmes. e

XXX

NOTES CRITIQUES. -- G : Ad Alphenum en rouge à droite, un
sigle rouge à gauche. O : le sigle: précède le premier vers. La
pièce est unie à la précédente sans intervalle dans GO. --. “I. GO :
Alphene. L’orthographe Alfene a été introduite depuis Rossbech et
Schwabe d’après lesinscriptions. Cf. Mommsen C. 1. L, t. I, p. 2 Io,
n“ 8 ; I . Lachmann, Haupt, Schulze conservent Alphene que présentent
les anciennes éditions. - GO : salse. La correction se trouve déjà l
dans les mss. d’ordre inférieur et dans les éditions anciennes. - 2. G :
nichil. ’O : ni. - 3 et suiv. Lachmann place les vers 4 et s après
I2. Bæhrens admet l’ordre suivant 5, 3, 4, 6. Ellis suppose une
lacune après 4. - 3. GO :jam non me dubitas. Ed. de I475 :jam
prodere. jam menon. -4. G : celicolis. Nec paraît languissant à
Ellis ; Schwabe écrit num, Bæhrens, nunc. - 5. G :- que. Ed. I475,
Aldine I son, etc. Dœring, Sillig, Lachmann, Haupt, Rossbach,

29
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Schwabe, Ellis :quæ. Guarinus, et Avantius ; quas. Bæhrens: quem.
Munro z quom. J’écris quad avec L. Müller. Cette forme du relatif
représente mieux la phrase précédente, qui tout entière lui sert
d’antécédent. - GO : negligis. - O : inmalis. -6. GO et les mss :
oheu. La correction est devenue vulgaire depuis l’Aldine :502. -
GO: dico. L’éd. de I475 : dicunt. Pontanus, Muret, Scaliger, ont
repris la leçon des édit. de 148:, 148;, I502 : die, suivie par
les éditeurs, excepté par Ellis qui écrit dite et par Bœhrens, qui
adopte sic. - O : cuine. -- 7. G : tu le. Les mss. omettent me de
la fin du vers. Mais inique se termine dans G par un sigle qui semble
celui de am. - 8. G et un grand nombre de mss.: quasi omnia lulu
mi. 0 omet luta. La correction est déjà faite dans Ald. I502. - 9.
G : inde. Idem est dans O et dans une série de mss. secondaires. --
to. GO: V enta. La correction est faite dès l’Aldine 1302 et se trouve
dans un certain nombre de mss. secondaires. -- O :fini: d’après
Bæhrens. Ellis ne note rien. - Il. G : situ. GO : ut L’édit. de
14,75 a ut. L’Aldine de [son : ut, admis depuis par les éditeurs.
Martyni-Laguna, Sillig : a! di meminere, a! meminirjides. --- Iz.G:
que... penireat.

COMMENTAIRE. - La pièce est écrite en grands asclépiades.
C’est la seule fois que Catulle ait employé ce mètre, que l’on retrouve

dans Horace, Odes, I, u, I8 et tv, Io. Les commentateurs, depuis
Lachmann, s’accordent à reconnaître que Catulle a divisé le morceau
en strophes de deux vers, à l’imitation de Sappho. Le grand asclé-
piade se compose d’une base spondaïque suivie de trois choriambes
et se termine par un ïambe; on peut le considérer comme le petit
asclépiade entre les deux moitiés duquel s’intercale un,choriambe. En
réalité on a un second phérécratien catalectique, suivi d’un choriambe
qui répète la dernière cadence du phérécratien, et enfin un premier
phérécratien catalectique :

--[-°°l-ll-°°l-ll-vol-Mg
Horace observe avec soin les césures après le premier et le second
choriambe, c’est-à-dire qu’il détache le second choriambe du milieu
du vers. Catulle ne s’est pas astreint à cette règle. Au I“ vers, la
césure après le premier choriambe a lieu entre algue et le mot suivant.
Au v. 4, il n’y a pas de césure après le premier choriambe, non plus
qu’aux vers 7 et 8. La césure après le second choriambe ne se retrouve
qu’au moyen d’une élision ; il en est de même au vers 9 . Enfin aux vers

r I et l2, cette césure est absente, et les deux vers finissent par un
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anapeste suivi d’un ïambe. 1l y a là de quoi mériter l’épithète de du-
riusculi que L. Müller accole à ces vers. Mais si la souplesse de la ver-
sification fait encore défaut à Catulle, artisan de rythmes nouveaux, il
n’en est pas de même du style. Dans toute cette pièce respire un sen-
timent profond, encore accru par l’habileté avec laquelle les mots sont
choisis et placés. M. Patin remarque ici le mot dure auquel a peut-être
pensé Virgile, Bucol. x, 47: c Alpines, a, dura, nives et frigora Rheni..
Il rapproche le pedide du passage de Racine : a Tu ne remportais
pasune grande victoire, Perfîde l n Les attraits d’une amitié trompeuse
sont admirablement peints dans cette pièce. ll faut y voir en effet les
reproches adressés à un ami, qui a déçu la confiance qu’on avait mise
en lui, et non comme Dœring et Ellis, les plaintes d’un amant induit
en un amour funeste. C’est ce qu’avec son goût si sûr explique nette-
ment M. Naudet. On ne sait qui est l’Alfe’nu: dont il est ici question
ni de quels faits Catulle veut parler. Juste Lipse s’est imaginé qu’il
y avait une allusion à l’exil de Cicéron, trahi par Pompée, représenté
sous le nom d’Alfènus. On a pensé qu’il s’agissait d’Alf’énus Varus dont

parle Horace, Sur. l, 3, ne. Mais Schwabe, Qpæst. Catull. I, p. 8;.
84, a montré que les dates ne s’accordaient pas. Ellis croit qu’il peut
s’agir d’un P. Alfénus, mentionné comme consulsufecrus, en 715/;9.
- l. lnmemor. Cf. LXiV, 58. - Unanimis. Cf. lx, 4. - Pulse. Cf.
Claudien, 1V Consul. Ham, 278: a falsus amicis. n - a. Jim,
maintenant, à partir de ce moment. -- Dulcis. Cf. XLV, Il. -
Amiculi. Diminutif d’affection. - 4), Prodere. Mot usité pour signi-
fier l’abandon, la rupture de l’affection. Cf. LXIV, :91 ; Ariane’se
proclame prodim. Le verbe «90366th a le même sens en grec;
Théognis, 529 : 0686m 7m «9&st on“ ml marin iraîpav. -
4. Vers qui semble traduit d’Homère, Odyssée, XIV, 83-4 : où ph
«mû-ha Inn. Geai. pixaptç ontiques, une: 36cm rions; mi «input
ip-faîvâpoînœv. -- Nec a ici le sens de nan, en y ajoutant plus de
force. Munro, Critic. and Elucid. p. 1 i4, renvoie à son Commen-
taire sur Lucrèce, n, 2;. Dœring renvoie à Drakenborch, T. L. I,
;, 27. Statius admettait déjà ce sens. Cf. Dræger, Hist. Synmx,
t. u, p. 64. Madvig. s 458, b, dit que me se met à la place du
simple non, quand une proposition négative est rattachée à ce qui
précède par (nim, rumen, vara. Ici lumen n’est pas écrit; mais le
mouvement de la phrase le supplée facilement : Et pourtant l’impîélé

ne plait pas aux Dieux. - s Qyod, ce fait que les Dieux haïssent
l’impiété. - Negfegis. Cf. Théocr. XI, 29 : rfv 3’06 pilet, où par. AL’

oùSe’v. - ln malis. Cf. Térence, Eun. Il, 3, 17 :c Me inhis desamisti
malis. n -- 6. Qyid fadant. Locution qui exprime l’embarras 5 cf.
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Virgile, Bucol. III, I6; I, 4o ;vII, I5. -- Dic. Formule qui rend la
question plus pressante. Cf. Horace, Odes, I, 8, I , Virgile, Æn. VI,
H; ; Martial, x, 41, 3. - Cuive hubamrjîdem. Cf. Térence, Andr.
II, s, I4. - 7. Carre, Cf. lxw, Isa. - Turc, toi-même, comme tu
i se. Cl. Kühner, Ausf. Cr. der Lat. Spr. t. I, p. 38;. -Animum Ira-
ere. Cf. Cicéron,pro Rose. Amer. x46 : I ls tibi omnia præter animam

tradidit. a - huque, comme la mesure l’indique, est ici un vocatif.
- 8. Inducens. Ce mot sert à marquer un piégé ou l’on engage
quelqu’un. Voyez les exemples rassemblés par Brouckhusius, Tibulle, I
7, I I. -Tum omnia. Virgile renverse l’idée, En. IV, 298 :c omnia
luta timens. r - 9. Rnrahis le. Cf. Horace, Epit. I, I8, 58; Sénèque,
Epit. XVI, 9 : a Retrahe te a vanis. a --- Dieu: fuaaque. Ellis
cite Plaute, Mosan, III, 20 : a dicto aut facto fallere, n et d’autres
exemples ou dicta factaque sont réunis : Sénèque, de Clemern. 3 ;
Pétrone, Sur. I; Tacite, Ann. II, 28; Suétone, Vesp. I9. -- Io. Venta:
irrita ferre. Cf. LxIv, 60, I43; va, Io. Schulze cite les antécédents
de cette locution de Catulle : Anacréon (Rose), 58, 9 : Ëpûv cpptvâw
ph 159m; qas’puv mon liman. Euripide, Troad. 419 : âvz’iLm; qas’gecôat
napaâizîœpi,et454: 36) Ouï; (1.59m; oignent. Imitations : Culex,
380; Ovide, Me’ram, VIII, I;5 ; Rem. Am. 286; Art d’aimer, I, 6;“

Amours: I, 4, II; II, Il, 3; ; I6, 45 et suiv. Tristes, I, 8,35;
Lygdamus: 4, 96; 6, 27 ; Properce, v, 7, 2l. Horace, certainement
aussi, se souvient de cette image, Odes, I, 26, a. Stace, AchiH. Il,
286 :c lnrita ventosæ rapiebant verbe procellæ. D-I I. AI, du moins
Cf. Medvig, Gr. lat. s 4;7, c. - Fides, la Bonne Foi personnifiée,
divinité qui avait un temple à Rome; cf.T. L. I, a I, 4 ; Horace, Odes,
I, 5, Il; Cicéron, de Ojciis, III, :9,Io4. - PosImodo.Cf. Horace,
O es, I, 28, ;I.

XXXl.

Nous c “nous. - Pièce unie à la précédente, sans inter-
valle, dans GO. G: ad Sirmium insulam en rouge à gauche en
marge. A droite un sigle. Dans O un sigle bleu avant la première
lettre P. - I. GO: Paie insularum. -- G : selon Bonnet Sirinio
transformé en Sirmio. O: Sirinio, d’après Bæhrens; Ellis ne signale
rien. - 3. Dans G Bonnet lit Neptuïius. Dœring conjecture (j’en au
lieu de fan. - 4. GO: libeme. D a libenrer. Passerat conjecturait
Iibens te. - G: lems. - 5. G: michi. 0: mihi. -- G: crederis,
eau-dessus al’ attiens. Crederi: se trouve aussi dans D. -- GO: rhi-
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miam arque. -- O: Birhinios. Dans G, i est gratté entre n et o.
Bæhrens et Ellis, reprenant une conjecture de Schwabe écrivent Thu-
niam arque Bithunos. -- 6. G: imam. - 7. Ed. de I475 : o qui
salam: est. Le texte est rétabli dans l’Aldine 1502. - 8. O: meus,
selon Bæhrens. Ellis ne signale rien. - 9. Conjecture de Bæhrens:
ab orbe au lieu de lobera. - [2. GO: hem. - 1;. G : gonder: vos
quoque Iydie IdCllS unde. O: gaude vos gnaque lidie lacus amie. Aldine
15°: : vasque limpidi locus unda. Scaliger : vasque ludiæ locus amie.
Muret: Lydia. Vossius, Martyni-La une, Sillig : vasque Iariæ locus
undæ. Guarinus, Bergk, Koch: luci æ, avec le ms B de Ellis. Heyse:
vos quoque incitæ. Munro propose: vasque a vivide. La leçon admise
est dueà Lachmann, qui a rétabli o avant lydiæ, mais qui dans la
note conjecture libuæ, admis par L. Müller.

COMMENTAIRE. - Trîmètres hipponactéens ou scazons; et.
p. 380. Catulle n’admet ici d’autres substitutions de l’ïambe que le
spondée. La césure est penthémimère sauf au vers 8, où elle est
hephthémimère. Elle a lieu au moyen d’une élision, vers a et Io; elle
est placée après un monosyllabe précédé d’une élision, vers Il et 1;.

-- Catulle écrivit cette pièce en 56 à son retour de Bithynie; voyez
v. 5 et 6. Cl. VIE DE CATULLE, p. LXlll. Ellis veut placer. le voyage de
Bithynie en 65, 64; mais cette opinion ne peut être admise. Le
morceau est charmant. a Pour Catulle comme pour Horace, il y a
un coin du monde qui l’emporte sur tous les autres, c’est la pres-
qu’île de Sirmione où il avait une maison. On en montre aujourd’hui
de magnifiques débris qui ont dû appartenir à quelque habitation
plus riche. Avec que! délicieux accent de bonheur Catulle en reprend
possession après son stérile voyage en Bithynie; comme il sent le
charme du cinq soi, du repos d’esprit, comme sa campagne lui
plaît, comme ces lieux dont il se croit, dont il se dit le maître, lui
paraissent beaux! n M. Patin. - I. Paninsularum. On compare à
cette formation les locutions, a pæne miles, a Cie. De Repub. n, x r,
l r; a pæne puer, a Ovide, EpiIr. XV, 357, 359; c pæne puella, n
Ausone, Epigr. cvn, a; I pæne obsessio, n César, Bell. 64111. VI,
36. -- a. Ocelle. Expression qui marque la supériorité, surtout aux
yeux de celui qui parle. Cf. Cicéron, A1 Arric. XVI, 6: a! cur ocellos
ltaliæ villulas mess non vidéo. n Les Grecs emploient de même
arqua, ôçeœkpo’; --- L’épithète liquemibus, selon Ellis, comprend
l’idée de clarté et de fluidité. C’est ainsi que Virgile dit u liquentia

tlumina, n a campi liquentes. x -- g. Uterque Neptunux. Selon Vul-
pius et Dœring, hahnium mi êmkîuvtog le dieu qui règne sur les
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lacs et les eaux de la mer. D’ordinaire on entend le dieu de la
mer Adriatique et de la mer Tyn-hénienne; cf. Virgile, G. II, 158:
a An mare quod supra memorem, quodque alluit infra. a Vossius
admet que l’on trouve ici la mer Méditerranée et l’Océan. Avec
Ellis je crois que l’opposition stagni: quuemibus et mari rasta rend le
premier sens préférable. -- 4. Catulle, reprenant ici la formule
11m: lubens, emploie avec le premier verbe l’adverbe, avec le
second l’adjectif. Cf. 5üss. Catull. pp. 33, 34. - s. Thyniam arque
Bithynas. Cf. Étienne de Byzance : Tille»: «supé; parait: envia; mi
BtOuviaç. La Thynie semble avoir été la partie septentrionale de la
Bithynie, occupée par les Thynes, peuplade d’origine Thrace. Cf.Teu-
lei, De Catullivoc. :ingul. p. 9. - 6. Du mot campos, Ellis infère
que Catulle a habité la partie de la Bithynie située à l’ouest du San-
garius, la seule de ce pays où il y ait des plaines. Mais campos
Birhynos n’est qu’une périphrase pour Bithyniam. -- In tuto, c’est le
grec tv écoulai. Expression dictée par le sentiment de bien-être que
fait éprouver le retour au sol natal. - 7. Solutis curis. Expression
poétique pour anima salure curis. Cf. T. Live, III, 8: a E0 solutiore
cura in Lucretium incidunt consulem. n -- 8. Peregrino Iabore, la
peine supportée en pays étranger. Peregrinus s’oppose à nostrum
larem. Munro combat la correction ab orbe de Bœhrens, en citant
Martial, XIII, 29 : a peregrinæ senectæ, n et T. Live, III, I6, 4,:
a peregrino terrore. I - 9. Larem. Le dieu de la maison qui est
auprès du foyer; c’est une manière de dire: à notre foyer. Saluer
les dieux lares était ce que faisaient d’abord les Romains en ren-
trant dans leurs maisons. - Io. Acquiescimus. Cf. Cicéron, De Orut.
II, 71, 9o: a deversorio libenter acquieturum. u Tibulle, l, I, 4;:
a requiescere lecto, si licet, et solito membra levare toro. n - I l.
Ho; en quad unum est. La seule compensation que j’aie obtenue de
mes fatigues (Cf. n“ x et XXVIII), c’est le plaisir plus grand que l’on
éprouve à rentrer chez soi après une longue absence. - Ero gaude,
réjouis-toi de ton maître, c’est-à-dire de posséder de nouveau ton
maître. Cf. I.xIv, 46: a Tota domus gaudet. n - I3. Vasque,
vous aussi. Ellis compare Properce, III, 2l, 16: c QIaliscumque
mihi tuque puella vale. n - Lydia. Les eaux du lac de Garde sont
appelées lydiennes parce qu’autrefois dans le voisinage dominaient
les Étrusques, auxquels l’antiquité attribuait une origine lydienne.
Cf. Tite Live, v, 3;; Tacite, Ann. IV, 55. Virgile a dit. d’une façon
analogue: a Lydius Thybris, n Æn. II, 782; Horace, S. I, 6, l :
a Lydorum Etruscos fines. a - Il y a ici une attraction de l’épithète
au substantif undæ, qui a arrêté les commentateurs et suscité bien
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des conjectures. La construction naturelle serait Lydii lacus mule;
Ellis justifie heureusement ce passage en comparant Eschyle, Eumen.
292: méga: s’v 751m; ÂIG’JO’Tluïç, et Properce, I, ne, 9: a Gigantea

litoris ora. n - l4. Ridete. Ci. LXiv, 284: c domus jucundo risit
odore. a

XXXII.

Nous cn1T1qu:s.- Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans 0 le sigle : au premier vers. Un sigle rouge à droite dans G ;
à gauche en rouge: ad ipsicillam. - x. O z meus. G : mm suivi d’un
grattage. - O z ipsi illa. G: i sirhila. Les mss. de second ordre et
les anciennes éditions: ipsirhil a, qui est devenu la vulgate, adoptée
par Lachmann, L. Müller, Ellis. Bücheler et Schwabe : lpsirilla.
Frôhner: ipsicilla. Baehrens: lpsimilla. Turnèbe conjecturait Hospi-
rilla; Scaliger, Hypsirhilla; Vossius, Hispirilla. - a. O: me: delicie,
G: me: delirie. - 3. O: mite. - 4,. Les anciennes éditions, Ellis,
mettent la virgule avant illud. - Turnèbe, Heinsius, Bentley,
Bæhrens: adjubeto. - 5. 0: luminis. - 6. O: lubefoms lubin.
--- 8. GO:fumciones.

COMMENTAIRE. -Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers x, a, ;,
8 commencent par des ïambes; les vers 6, 7 par des trochées; les
autres par des spondées. La personne dont il est question est absolu-
ment inconnue; on ne peut déterminer à quelle époque de sa vie
Catulle a pu écrire ce billet d’un ton si vif, mais si leste de fond et
de forme. Bücheler considère le mot lpsithilla qu’il écrit sans h
comme un diminutif de ipsa. Ribbeck adopte cette opinion. Dans
Plaute, Casina, w, a, u, ipsa désigne la maîtresse d’une esclave
comme le grec dru-ni; Catulle lui-même, il, 9, et in, 7, désigne sa
maîtresse par ipsam. lpsitilla serait donc une manière de dire :
me chère petite maîtresse. Il s’agirait alors de Lesbie. Mais il est
douteux qu’une telle lettre ait pu lui être adressée. D’autres s’ap-
puyant sur ce que les diminutifs en illa sont fréquents dans les ins-
criptions latines y cherchent le diminutif d’un nom réel; de la les
conjectures relatées aux notes critiques. Dans l’incertitude, je m’en
suis tenu à la leçon des meilleurs mss. - l. Amabo, je t’en prie.
Formule fréquente chez les comiques, et dans le style familier. --
2. Mei lapons, mon charme. Ci. Plaute, Casina, u, ;, 18: u res-
pice, o mi lepos. n - 3. Juin yttrium. Construction avec le sub-
jonctif plus rare que la construction avec l’infinitif. Cf. Madvig, Cr.
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lar. s ;9o, Rem. a. - Meridiarum. Supin du verbe meridio ou
meridior; les deux formes existent dans le sens d’être couché à
l’heure de midi. Voyez Ovide, Amours, l, 5. - 4,. Adjuvato, rends-
moi ce service, fais-moi cette grâce. - 5. Limini: labellam, péri-
phrase pour januam. Littéralement: la planche de la porte, qui étant
fermée ferait obstacle à mon entrée, la porte. - 7. Cf. Ovide,
Amours, III, 7, 2;, 26. - 8. Furutionts. Mot qui se trouve pour la
première fois dans Catulle, mais que Martial a repris, I, I06, 6:
c Certæ nequitias fututionis. a -- 9. Si quid ages, si tu consens;
littéralement: si tu fais quelque chose avec attention, si tu n’es pas
distraite, si tu fais attention à ma prière. -- Julma. Suppléez veniam.
- Io Pransus. Ayant fait le repas qui correspond à notre déjeûner
de midi environ, et après lequel les Romains faisaient souvent la
sieste. Ellis cite Plaute, Mostell. m, a, 4-9; Pseudolux, n, a, 69. --
n. Martial semble avoir imité ce vers, XI, 16, 5. Cf. Paukstadt,
De Man. Car. imit. p. sa.

XXXIII.

Non: CRITIQUES . - Pièce unie à la précédente dans GO. -
a. G: tirade. O : cincle, selon Ellis. --- 4. O: wormien. G: vora-
riore, al volantiore. Conjecture de L. Carrio (Gruter, Lampas, 2,
2;): Dextra pour est voraciore, culojilius inquinariore. -- s. GO z
haras. - g. 0: quanda quidam. - GO: rapine. - 7. GO: noie.
- 8. GO : potes! ase vmdicare. La correction est déjà faite dans les
anciennes éditions, notamment l’Aldine 1502.

COMMENTAIRE. -- Vers phaléciens. Ci. p. “9. Tous les vers
commencent par un spondée. On ne sait qui sont les Vibennius dont
il est ici question, et dans quel temps la pièce peut avoir été écrite.
-- I. Optima, le meilleur, c.-à-d. le plus habile. Optimus est pris
ici ironiquement comme ailleurs bonus. Schulze, Z. f. d. Gymnas.
t. XXX], p. 698, cite un grand nombre d’exemples analogues. -
Furum balneariorum. Le second mot est un adjectif : qui exercent
leur industrie dans les bains publics. Sur le fait même, cf. Plaute,
Rudens, n, 3, si; Pétrone, Sur. ;o; Digeste, XLVI], l7. - ;. Inqui-
nattore, plus souillée par les vols. - 4. Voraciore. Cf. Martial, Il,
si, 6. - 5. Exilium dépend de in exprimé avant aras. Cons-
truisez in exilium et in aras, cf. une tournure analogue, Perse, I,
131. - Malus aras, régions incultes et insalubres, lieux de dépor-
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tation; cf. Térence, Phormion, v, 7, 86. -- Pilons. Cf. Perse, Iv,
4o; Juvénal, IX, I5.

XXXIV.

NOTES CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans G: carmen diane en rouge dans la marge de gauche; un sigle
rougeà droite. - I. O: diane. G: dyane. -- O: injide. - a. GO:
puelle. - 3. Ce vers manque dans tous les mss. Il se trouve pour
la première fois dans l’Aldine I502; toutefois il y a Diana et non
Dianam. Dianam est dans Muret, Scaliger, etc. - 4. GO:pueIle-
que. - 5. 0: latania. -- 7. G: delyam. - 8. Les mss. ont niqa-
suit. La correction nécessaire deposiyit est de Palladius. - Io. O:
yirencium. G: virencium corrigé en virentium. - II. O: Saltumque
recunditarum. --- I2. 0: omniumque sonantium. G : omnium 50min-
tium. - I5. G : et notho e: al et nota es. - I7. G0: menstrua. La
correction est dans l’Aldine l 502. - 18. O : mentiens irer animum.
- si. O: Sis ëcûque, selon Bæhrens. Ellis lit sais. G: Sci: quecûque
Iibiplacer, al si: quocùque tibi placet. Bæhrens écrit seis. Dans la
variante Bonnet lit une barre eau-dessus de e de placet, ce qui fait
placent. - 2;. Klotz écrit antiquei. Merula, Scaliger, Vulpius,
Heyse: ancique. Dans G le mot se termine par un sigle qui peut être
celui de quant. Œelques mss., les premières éditions ont ami-
quam.

COMMENTAIRE. - Six strophes composées chacune de trois
glyconiques catalectiques et d’un phérécratien. Le premier pied de
chaque vers peut être un spondée (I, g, 5, 7, Io, II, I4, I7, 2l,
2;), ou un trochée (6, 8, 9, Il, la, I5, I6, 18,19, 20, 22, 24).
Aux vers a, 4, c’est un ïambe. Voici la forme du glyconique:

-Ü-uu-ugu-
et celle du phérécratien:

-- u - u u - ôu -
La dernière syllabe du vers II et du vers a: s’éiide sur la première
du vers suivant. Il semble que l’hymne ait été chantée par un double
chœur de jeunes garçons et de jeunes filles. Les jeunes garçons auraient
chanté les strophes ; et 5, les jeunes filles les strophes a et 4, le chœur
entier les strophes l et 6. Œelques commentateurs anciens, entre autres
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Scaliger, ont cherché sans succès à établir que la pièce avait été compo.
sée pour les Jeux Séculaires. 1l est plus vraisemblable que c’est pour
un sacrifice particulier à Diane, peut-être celui des ides d’août, ou du
dernier jour de mars. Enfin la pièce peut être comparée avec l’ode a)
du I” livre d’Horace, laquelle est adressée à Apollon et à Diane. --
I. bifide, sous le patronage, dans la clientèle. Cf. Cicéron, Pro
Rosa. Amer. XXXIII, 9;: a quaere in cujus fide sint et clientela. a
Suét. Cas. 71: a fides erga clientes. n - a. lntegri. Cf. xv, 4:
a integellum, a donné à peu près comme synonyme de cesmm. Ho-
race, C. S., 6: a Virgines lectas puerosque castos n. Ellis remarque
avec raison que integri ne se rapporte qu’à puni. La déesse, vierge
elle-mème. ne doit être célébrée que dans les chants d’une jeunesse
pure. Cf. Decharme, Mythologie de la Grèce antique, p. I o. - s.
Latonia, fille de Latone Sur ce mythe, cf. Decharme, Myt 01., etc.,
pp. 96, 97. - 6. Magna. En rapprochant ce positif du superlatif,
Catulle à la fois célèbre la grandeur de Diane et la met, comme il
est juste, au-dessous de son père le dieu suprême. - 7. Deliam.
Sur le lieu de la naissance de Diane, il y avait dans l’antiquité plusieurs
légendes. Cf. Hymn. Homer. in Apoll. Del. I6. Mais l’Ortygie dont il
est question se confond souvent avec Délos. Un fragment de Pindare
cité par Strabon, x, s, p. 416, éd. Didot, fait naître Diane avec
Apollonà Délos. -- 8. Deposiyit. Forme archaïque de parfait, re-
connue par Charisius et Priscien, qui donnent pasin a côté de puni:
a et posivi veteres dixerunt. a Neue, Lat. Formenl. t. II, p. 49I,
cite un certain nombre d’exemples de formes analogues dans pano et
ses composés. Remarquez surtout Cicéron, Tuscul. v, :9, 8; : a po-
siverunt. n Depanere est le grec damassent. Cf. Callimaque, H. in
Dian. a; : (pilau: ântHxaro minon. - Olivum. L’olivier est placé
par une légende entre les arbres au pied desquels eut lieu la nais-
sance d’Apollon et de Diane; cf. Preller, Griech. Mythol. t. I,
p. I86. Decharme, Myrhol. p. 97. -- 9. Montium domina. Cf. Ho-
race, Odes, III, 22, I : a Montium custos nemorumque, Virgo. n
Odes, I, 2I, s ; Homère, Odyssée, vI, [02 et suiv.; Hymn. homéri-
ques, XXVII, la et suiv.; Callimaque, Hymn. in Dian. 18 et suiv. Sur
Artémis, divinité des montagnes, des bois et des sources, cf. Preller,
Griech. Mythol. t. I, pp. 231-2”; Decharme, Mythol. pp. I3 I-I 3 3 .
- Io. Silyarum. Horace, C. S. I, appelle Diane a silvarum po-
tens. a - II. Sulruum. CL, avec Ellis, Némésien, Cyne’g. 86:
a quæ saltus placides silvasque pererras, Latonæ, Phœbe magnum
decus n. - la. Sonanrum. Sur la syncope au milieu de sonanrium,
cf. Kühner, Ausführl. Cr. der L. Spr. t. I, p. 218. Amnes sonantes,
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c’est le grec coupai. xaÀszà ému; Les fleuves encaissés des
contrées méridionales roulent avec bruit sur un lit de cailloux. - 1;.
Cette identification de Diane avec Juno Lucina est plus particulière-
ment propre à la mythologie latine ; cf. Varron, De L. L. v, 69; Cicé-
ron, De Nat. Deor. u, 67; Horace, C. 5. I3. Voyez Preller, Rem.
Mythol. p. 284. Mais déjà chez les Grecs, Artémis se confond avec
llithyia, divinité de la naissance; cf. Preller, Griech. Myth. t. I,
p. 401. - 15. Trivia. Ci“. Varron, L. L. vu, I6. Diane se confond
ici avec Hécate, qui porte en grec le surnom de rptoôinç. C’est
alors la déesse des enchantements, et des impressions sinistres de la
nuit. Cf. Decharme, Myrhol. p. 13;. De là l’épithète de potons ; ci“.
Ovide, Héro’id. xn, 167; Virgile, Æn. v1, 247. - i5. Notho,
parce que la lune emprunte sa lumière du soleil; cf. Lucrèce, v,
57s: a Lunaque sive notho fertur loca lumine lustrans. n - I7.
Mensrruo. Cf. Varron, De R. R. l, s, 4: a quæ ad solis circuitum
annuum sint referenda et quæ ad lunæ menstruum cursum. n -
i8. Metiens iter annuum. Les mois, déterminés par le cours de la
lune, marquent des divisions, c.-à-d. une mesure dans la course an-
nuelle du temps. - ne. La lune dans la mythologie romaine est une
divinité qui préside à la maturation des fruits de la terre; cf. Preller,
Ræm. Mythol. p. 284 et suiv. Elle se rapproche par là de la divi-
nité asiatique dont l’Artémis d’Ephèse était la représentation la plus

considérable; ci“. Decharme, Mythol. de la Gr. am. p. 1;8. Sur la
protection que Diane exerce à l’égard des moissons; cf. Callimaque,
ln Dian. r30. - 2l. Qyocumque. Diane ou la divinité qui lui cor-
respond dans le panthéon grec, porte, comme son père Jupiter, des
noms divers; elle est nolonivupoç; cf. Callim. ln Dian. 7 et Aristo-
phane, Thesmoph. 320. - sa. Sanaa, respectée. C’est d’ailleurs,
comme le remarquent les divers commentateurs, une des épithètes
que les inscriptions donnent à Diane. Cf. Orelli, i444. - 2;. An-
tique, dans les temps anciens, de tout temps. - Barra ope. Cf. uvu,
a. - 24. Suspires. Mot usité dans les formules de prières; ci“. En-
nius, fr. 249, Ribb.; Pacuvius, fr. 2;4, Ribb.; Plaute, Aulul. m, 6,
la; Horace, C. S. 40: a sospite cursu. I

XXXV.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
En marge, dans G, un sigle rouge à gauche; a droite: ad cecilium
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juin! libella loqui. 0 a le sigle : en tête du i“ vers. - I. G:
peut. - a. G: cecilio. O: occilio. O G: papire. - 4. G: menin/n.
La dernière lettre est elïacée. 0: veniam. - s. G: quosdam chan-
gé en quasdam [Bonnet]; vola (un sigle sur le Second a) cogitaciones;
-- 8. G : millies. O, selon Ellis: millies. Le second iest ajouté en-
tre let e. Bæhrens n’indique rien. - Io. O: inities selon Bæhrens;
initient selon Ellis. - I l. G: que... michi. - G O : nuncianrur. -
u. G O, et un grand nombre de mss.: imporemem. Charisius,
p. Io8 P., p. I3; K: inpoœnte. La correction est déjà faite dans
l’éd. de I472. -- Selon Bæhrens, G a amman avec la dernière
lettre effacée; amarem est dans O. Bæhrens conjecture avec vraisem-
blance, inporenrei amorti. - 1;. Tous les mss. ont indorutam. Pal-
ladius proposait inchoarum, Guarinus: incohumm, Ce qui est la meil-
leure orthographe; cf. A. Celle, u, 3. - I4. G 0: Dindimi. G z
“sa. -- 16. G : saphyca. O : saphica. - 17. O z dotior, selon
Bæhrens; docior, selon Ellis; cf. aussi Schulze, Hermes, xm, si. --
i8. G a: Cecilia. - G : inchoara. Guarinus conjecturait invertira,
comme Calpurnius et Parthénius. Avantius : a cacilio.

Commun-run. - Vers phalécîens; cf. p. 359. Les vers l, a.
6, 9, commencent par un ïambe; les vers 14, 18, par un trochée,
-- On ne sait que! est le Cécilius dont il est ici question; ce devait
être un ami intime de Catulle, dont les sentiments d’affection s’ex-
priment d’une façon à la fois gracieuse et vive. Ce poème est inté-
ressant, en ce qu’il nous montre l’attrait qu’avait alors pour les ima-
ginations le culte de Cybèle qui a inspiré Catulle dans l’Attis,
Lucrèce, n, 60° et suiv., Varron, Sur. Menipp. Eumenides, et aussi le
goût pour la littérature que prenaient même les femmes en ce
temps-là (cf. v. l; et suiv.). Schwabe, Quart. Catull. l, 29;,
remarque que Comum, colonisé par César en 695/59 a pris cette
année-là le nom de Novum Comum, d’où il résulte que cette pièce
de Catulle ne peut avoir été écrite avant cette date. La forme ingé-
nieuse de l’envoi, où le poète s’adresse à son papier, a été reprise
par Horace, Epitres, l, 8, l. - r. Tenero. Cette épithète s’applique à
ceux qui traitent des choses de l’amour; cf. Ovide, Ramed. Ain. 757 ;
Art d’aimer, Il, 27;. Tenerum carmai, ce sont les vers qui parlent
de l’amour; cf. Ovide, Amours, in, 8, a. - a. Papyre. Cf. Pline,
H. N. xm, l l, 2I-26. - Velim dicas. Sur la construction de vola,
cf. Dræger, Hist. Syntax, t. u, p. 248, 249. - 4. Novi Comi ma-
nia. Aujourd’hui Corne, à l’extrémité méridionale du lac Larius,
aujourd’hui lac de Corne. - Larium, du lac Larius. L’adjectif a la
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même forme que le substantif. - 5 et 6. Cogitationes amici mi
meique. L’interprétation ordinaire est : je veux lui communiquer les
réflexions d’un ami commun. Schwabe croit qu’il s’agit de l’Anis, et

que Catulle se désigne lui-même par le mot amici. Alors à mei on
comparerait Horace, Saï. II, 6, 48, où nestor équivaut à ego. - 7.
V iam vombit, il viendra le plus rapidement possible. Nous disons en
français: dévorer l’espace. - 8. Candida. Cf. XIII, 4. - Miliex.
Cf. Cicéron, Ad Art. II, I9, 3. - 9 et suiv. Charmant tableau
d’amour et de passion; comparez la pièce XLV. - Euntem. C.-à-d.
profcisciparantem. Cf. Virgile, Æn. II, III : a terruit auster eun-
tes. n - II. Si ora nuntiantur. Cf. avec Statius et Ellis, Cicéron,
Ad Famil. x, 3;, I : a Nam et robur et suboles militum interiit, si
quidem quæ nuntiantur ulla ex parte vera sunt. n - l2. Deperir
illum. Emploi de ’l’accusatif avec ce verbe intransitif, fréquent dans
Plante. Cf. Overholtaus, Synr. Car. cap. duo, p. 24. - lnpotente.
Un amour qui ne se possède plus. Cicéron, Philipp. v, 8, 42, a dit
a impotens animus »;Tuscu1. v, 7, I7: a impotens lætitia. n Ta-
cite, Hisr. IV, 44: a impotens amoris. n Pline, Epir. II, I : a amer
impotens. n - I3. Quo rempare. Cf. Martial, XI, I8, 26. 1l y a
d’ailleurs une inversion compliquée d’une attraction: ex en tEmpore
quo. - Le sujet de legit est Cécilius. - Incohatam. Cécilius avait
commencé un poëme sur Cybèle, et en avait donné communication a
ses amis et à sa maîtresse. Cf. Cicéron, Brutus, v, ne, où il est
question d’une exposition commencée par Cicéron et que ses amis
l’invitent à faire complète. - 14. Dindymi. Le Dindyme, monta-
gne de Phrygie consacrée à Cybèle. - Misellæ, la maîtresse de
Cécilius que la passion consume. --- 15. lgnes. Pluriel qui sert ici à
marquer l’intensité de la passion. - Edum medullam. Cf. Virgile,
Æn. Iv, 66. - I6. Sapphica Musa. Sappho, dans plusieurs épigram-
mes de l’Anthologie Grecque est appelée la dixième Muse. - PueIIa.
Vocatif. - I7. Docrior. Cf. Martial, x, 35, I6. L’adjectif doctus
marque ici le goût et le talent de la poésie.

XXXVI.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans G, un sigle rouge à gauche; à droite en marge: ad lusi cacarü.
- I. GO: animale sua lusi cacata carta (O: annule). La correction
est faite dans l’Aldine de I son. - 3. GO: Sancre. - 4. O: ravir.
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Si. - 5. GO: dedissemque. La correction est d’Avantius; elle se
trouve dans l’Aldine I502. -- G : vibram; le second r est en sur-
charge. -G:yambo:. - 6. G: pacte. - 7. Scaliger, Spengel
soutiennent datura qui est dans D. - 8. GO: ustilunda. La correc-
tion atdans l’Aldine I302 et s’est maintenue quoique Statius écrive
encore unilandu. Le mot se trouve dans les Priopea, XLV, a; IXI, 7.
Semusrulatus est dans Van-on et Cicéron. - Io. GO: voyer! se di-
vis. Se a disparu dans l’Aldine I502. Scaliger: jaco se. - I I. 0
omet a, G l’unit à ceruleo. - Gzpumo. O: panera. - la. G:
que... adulium; au-dessus: a1. ydulium mriosque; O: adalium
uriosque. - L’Aldine I902 a eriosque. Scaliger: uriosque. Vossius:
Syrosque. Statius: ariosque. Les éditions de I48I, I486, Muret,
Heînsius, Haupt, Schwabe, Ellis, Bæhrens, L. Müller: urios. - GO:
apenos. -- I3. G: gnaque. - GO z gnidumque. - I4. GO : colis
que amathunta (O: amurhuntû) gnaque alces. La correction est dans
l’Aldine 1502. On l’attribue à Avantius; Muret prétend qu’elle est
d’Hermolaus Barbarus. - I5. GO: Durachium hadrie. - I8. 0:
imereo... inignem. - I9. GO: ruri: et inficeciarum. La correction
ruris est de Palladius et se trouve déjà dans les éditions de I48I.
- ne. G : animale sua lusi cacara cana. O : annale sua lusii ; le reste
comme G.

COMMENTAIRE. -- Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers 7, 1;,
commencent par un trochée; les vers 9, Io, I4, par un ïambe. - ll
s’agit de quelque plaisanterie d’amoureux, d’ailleurs fins connais-
seurs en littérature. Il y a eu brouille entre Catulle et Lesbie, car il
ne peut guère être question d’une autre que de Lesbie. Est-ce une
brouille sérieuse? Les Iruce: iambi du vers 5 font-ils allusion,
comme le propose, sans l’alîirmer, Ellis, à la pièce VIII, à la pièce
xxxvu, ou même à la pièce mn? Tout cela est fort douteux; peut-
être ne s’agit-il que d’une brouille légère. En tout cas Lesbie a fait
vœu, si Catulle revient à elle, de sacrifier au dieu du feu, et elle a
choisi pour victime ce qu’a produit de meilleur Volusius, c’est-à-dire
Tannsius; car les commentateurs s’accordent à penser qu’il s’agit du
même poète que Sénèque a désigné sous le nom de Tanusius, Blair.
XClll, 9. L’ouvrage, Annales en vers, imitées peut-être d’Ennius, ou
suite de ce poète, semble avoir été sans valeur. Au moins était-ce le
produit d’une école poétique bien différente de celle où Catulle tenait
un des premiers rangs. Schwabe place la pièce en 695/39. Il est cer-
tain qu’elle ne peut guère avoir été écrite plus tard. Mais il est difïicile
d’en fixer au juste la date. Elle est pleine d’esprit et de finesse, mal-
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gré sa tournure rabelaisienne. - x. Cacara. C.-à-d. stewart inqui-
nura, digua que stertor: inquinetur. Pomponius, 138, Fragm. Comic.
Ribbeck, emploie de la sorte commiaiIis. Martial, xn, 6l, 9, Io, a
une idée analogue, mais légèrement dilïérente. - 3. Sanaa V encri.
Cf. vaul’, 5. Cupidon est appelé Sanctus, Lx1v, 96. - 4. Restiturur.
Cf. cvn, 4. - s. Traces, terribles et menaçants. Horace, Odes, I,
16, a, emploie pour les ïambes I’épithète de criminosi. Ogintilien, x,
I, 6°, parlant d’Archiloque, l’auteur de la poésie iambique, dit qu’on

y trouve a cum validæ tum breves vibrantesque sententiæ. n Vi-
brare sert à marquer une idée semblable à celle de notre français
a darder ». C’estnn trait que l’on lance et qui pénètre. -- 6. Pesa
simi poetæ. Volusius est-il déjà désigné, comme le croit Ellis, ou
bien l’expression a-t-elle un caractère général, comme le croit
M. Raper. cité par Ellis? Je serais plutôt de cet avis. -- 7. Tardi-
pedi deo. Vulcain qui est boiteux. Le mot tardipes se trouve pour la
première fois dans Catulle. On le voit ensuite dans Columelle, x,
4:9. Pour l’idée, cf. Tibulle, l, 9, 49; Properce, IV (v, 7, 78) ; Ho-
race, Odes, l, I6, 3. Ellis croit voir dans l’intervention de Vulcain,
une allusion aux rhythmes boiteux de Volusius; Vulcain est aussi
l’époux malheureux de Vénus. -- Daturam. Le pronom réfléchi est
omis; cf. Kühner, Ausf. Cr. der Lat. Spr. t. Il, p. 516. - 8. Infe-
licibus. L’emploi d’un bois maudit ajoute encore à ce que le vœu a
de terrible. Sur les arbres maudits, cf. Macrobe, Saturn. in, no, a.
Les objets monstrueux se brûlaient avec le bois des arbores infelices.
Ces arbres étaient le poirier sauvage, les ronces, les broussailles, en
général ceux qui produisaient des fruits noirs et d’un goût âpre. -
Io. Jocose lepide. Asyndeton justifié par le sens des deux mots. Cl“.
XLVI, Il : a diversæ variæ n. - Il. La longue énumération des
titres de Vénus ajouteà la valeur de l’invocation. - Creura ponta. Cf.
Decharme, Mythol. de la Cr. antique, p. x77 ; Prcller, Griech.
Mythol. t. I, p. 263. --- u. ldnlium. Promontoire et ville de l’île de
Chypre, où se trouvait un sanctuaire de Vénus. Sur l’importance des
sanctuaires cypriotes dans le culte de Vénus, cf. Preller, Criech. Myrhol.
t. I, p. 262; Virgile, Æn. l, 692; Æn. x, si et suiv. - Urias por-
tus. Probablement il s’agit ici d’une baie située sur la côte d’ItaIie.
Strabon, v1, ;, 6 (Didot), place une ville de Uria (Oùpia) en lapygie,
entre Tarente et Brindes, et plus loin, VI, 3, 9, une ville de Urium
(Oüpncv), au pied du Gargan, en face des îles de Diomède. Il y avait
là sans doute un temple de Vénus. Ellis remarque en effet que
Denys d’Halicarnasse place un Portas V cricris sur la côte d’lapygie,
où d’ailleurs la légende fait aborder Enée. -- 15. Ancana. Ancône,
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port du Picenum, dont Vénus était la divinité protectrice. Cf. Ju-
vénal, IV, 40: a Ante domum Veneris quam Dorien sustinet Ancon.n
-- Cnidum. Ville de Carie, où se trouvait un temple de Vénus, dans
lequel était placée une statue de Praxitèle; cf. Pline, H. N. xxxv1,
ne, éd. von Jan. - Harundinosam. Ce mot ne se trouve que dans
Catulle. Sur les roseaux célèbres de Guide, cf. Pline, H. N. XVI, 36
(64), I57 ; Ausone, Episr. VII, se. - I4.Amarhunra. Ville de Chypre,
où se trouvait un temple de Vénus et d’Adonis; cf. Pausanias, lx, 4l,
a. - Golgos. Ville de Chypre, où se trouvait un temple de Vénus;
cl’. Théocrite, xv, Ioo. - 15. Durrachium Hadria rabernam. Cf.
Strabon, vu, 5, 8 : Èmôaîpvo; Kspnognîtuv miette 1l vüv Aoëêaxtw
ÔPÆWÔELQÇ si xtëèowîaq) ltxopévn lqa’ l. puron. C’était le rendez-vous

des marchands et des marins de l’Adriatique; les courtisanes y abon-
daient. De là cette ville est considérée comme chère à Vénus. Cf.
Plaute, Min. Il, I, 34: u Voluptarii atque potatores maxumi g Tum
sycophantæ et palpatores plurimi ln urbe hac habitant; tum mere-
trices mulieres Nusquam perhibentur blandiores gentium. n - 16.
Acceptum face reddirumque votant. Il y a ici une allusion à la ma-
nière dont on s’acquittent des dettes chez les Romains. Le débiteur
disait : a acceptum facis hoc? n reconnais-tu que tu as reçu telle
chose; le créancier répondait: a facio. n Cf. Digest. XLVI, 4, 7.
C’était une manière de donner décharge. Lesbie et Catulle se sont
réconciliés; Lesbie est donc débitrice à l’égard de Vénus; elle va
payer sa dette, Catulle demande à Vénus de lui en donner décharge
en disant : facio velum acceptum et redditum; j’ai reçu le vœu et
vous vous en êtes acquitté. Catulle semble aimer la forme archaï-
quefuce qu’il emploie encore Lxm, 78 et 82. - l7. Si, s’il est vrai
que. Non invenustum, non contraire à ce qui convient à la déesse
de la grâce, Vénus. - 18. Imam. Le mouvement de la pensée
est celui-ci : que Vénus nous donne décharge, vous cependant, vous, de
votre côté, etc. - l9. Ruris. La rusticité, comme dans le vers
d’Horace, EP. Il, I, 160 : n hodieque marient vestigia ruris. n Voyez
Catulle, XXII, 14. - lnficeriarum. Ce substantif pluriel ne setrouve
que dans Catulle; cf. Teufel, De Camll. vac. singul. p. 2;.

XXXVH.

Nous CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO entre cette
pièce et la précédente. Dans G un sigle rouge à gauche , à droite
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en rouge ad conrubernale: dans la marge. Dans 0 le sigle : en tète
du premier vers. - l. O : voxque. - a. GO : pillearis (le second l
gratté dans G) non afrarribus. Le texte a été rétabli dans Calpur-
nius, éd. de i481. -- 3. O : mentualas (lecture de Ellis confirmée par
Schulze (Hermes, xm, si); Baehrens lit menruales. - 5. GO : con-
jurera... hyrcos. Hand supprimait ce vers, 01m. 84. - 6. O : comi-
nemur, selon Ellis; Bæhrens ne signale rien. -- 9. O : a! qui. Bæhrens
avec Hand écrit jamque. - O : mains. G z rociu: corrigé en
tarins, comme a bien lu Bonnet. - Io. G0: hiberne sopionibur. Ce
passage a donné lieu à beaucoup de conjectures. Vossius retient la
leçon des mss. sopionibus; Marcilius et depuis Koch proposent scrip-
rioxibus; Heinsius : scopîonibur; Heyse z sponsionibus; Pleitner z
scorpionibus scindam; Schwabe : scipionibu: qui se trouve dans plu-
sieurs mss. de second ordre, et dans les premières éditions. Avec
L. Müller, Ellis et Bæhrens, j’admets la leçon de Lachmann et de
Haupt: scorpionibus scribam. -- l l. GO z Nom me que. Avantius,
Ald. 1502 : namque que. La leçon nan: mi est due à Heinsius. --
i3. O : quam. - G : michi. Scaliger et Heinsius écrivaient : panant
au lieu de pugnam. - I4. O : comsedir. - 16. 0 :pussiIli... semi-
mni. - G z mechi. - Après ce vers G écrit en rouge dans la marge de
droite ad egnatium, et place un sigle rouge à gauche. Un certain nom-
bre de mss. d’ordre secondaire laissent un espace vide, ce qui a
donné à plusieurs éditeurs lieu de croire qu’il y avait ici une lacune
ou une transposition, et en elïet les derniers vers de la pièce, dans
les anciennes éditions, sont rejetés après xXXIx, 9; depuis Muret
les éditeurs les rattachent à la pièce xxxvn, sauf Hand et Sillig. -
17. G : pur”... une. Au-dessus de ce mot le ms. contient cette
variante z et. uno. La leçon une est confirmée par Priscien, p. 67; P.
- 18. GO: cuniculose. - G: celtiberi. O: celtiberie. Priscien cite
le passage avec la forme celtiberose. Vossius propose Celris penne.
Bæhrens: Celtis, urase. - :9. O : opacha. - ne. O z Edens.

COMMENTAIRE. -- Pièce écrite en trimètres hipponactéens ou
scazons; cf. p. 380. Le premier vers n’a qu’un seul spondée, celui
de la fin. Le cinquième admet au 1“ pied un dactyle. Le vers s n’a
qu’une césure hephthémim’ere précédée d’une sorte de diérèse après

le second pied. Le l3. a une césure penthémimère formée à l’aide
du monosyllabe surir; le io’ a une césure penthémimère obtenue au
moyen d’une élision suivie du monosyllabe et. -- Vraisemblablement
cette pièce fut composée par le poète au moment de sa brouille avec
Lesbie; voyez VI E D l CATU tu, p. xux. l1 n’est pas d’ailleurs abso-

30
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toment nécessaire de supposer qu’elle était tombée au degré marqué
avec exagération dans la pièce Lvni. Il suffit de penser qu’elle se
sera rendue une fois dans la maison désignée par le mot salax ra-
banta. où se réunissaient pour banqueter, et se livrer au plaisir, dans
une sorte de cercle ou de club, de jeunes débauchés, parmi lesquels
se trouvait son nouvel amant. Catulle attaque toute la bande et en
particulier un certain Egnatius, inconnu d’ailleurs, Espagnol d’origine,
bellâtre à la barbe épaisse et aux dents blanches; cf. xxxlx. On peut
avec Schwabe mettre la composition de la pièce dans l’année 69 5/39.
-- 1. Talmud. Cf. Capa, 3. [épithète s’applique à la maison,
parce que ceux qui la fréquentent sont débauchés, salaces. -- Con-
rubernales. Expression qui se dit de ceux qui à la guerre occupent
la même tente, des compagnons d’armes; ici, compagnons de dé-
bauches. - a. Nana pila. Apposition à tabema, neuvième pilier,
c.-à-d. maison qui est au neuvième pilier à partir du temple des Dias-
cures. Tel est le sens de pilleativfratres. Les Dioscures tiraient ce
nom du bonnet en forme de demi-coquille d’œuf renversée qui leur
couvrait la tête, et qui semble un ornement de la noblesse laco-
nienne. Paul Diacre: a Pillea Castori et Polluci dederunt antiqui
quia Lacones fuerunt, quibus pilleatis pugnare mes est. n Le temple
de Castor et Pollux était situé sur le Forum, près de la fontaine de
Juturne. Cf. Ovide, Tristes, l, 705-708. Non loin de là était la mai-
son de Clodius. -- 4. Quicquid est puellarum. Voyez de nombreux
exemples de ce génitif partitif, Overholthaus, Synt. Catull. cap. il,
p. 29. Martial a imité ce passage, lx, 27, 7 1 a Qiidquid unquam
legimus piloserum.» - s. Confutuere. Mot qui ne se trouve que dans
Catulle, mais qui d’ailleurs appartient certainement à la langue de la
conversation grossière. -- Hircos. Ellis entend ce mot par salaces.
Schulze critique cette interprétation et rappelle Celle de Dœring:
hirci castrari et deux citations de Plaute, Mercator, u, 2, I, et Il, 2, 4.
Enfin. dans Aulu-Gelle,.ix, 9, to, on trouve que Varron donne pour
équivalent à caper, qui excasrrutus est. Schulze aurait pu citer encore
Martial, lx, 48, s : u de et hircosis serum est. n D’autrespensent
qu’il est fait allusion à l’odeur du bouc qui est rebutante pour les
femmes. Mais je m’en tiens à l’opinion d’Ellis. Les compagnons que
raille Catulle croient qu’il leur est à eux seuls permis d’aimer; chez
les autres la passion n’est qu’une honteuse lubricité que condamne
d’ailleurs leur aspect rebutant. - 6. An quad. Ellis retrouve dans
Plaute cette construction; cf. Miles, u, 6, 19, no. - Continenter,
à la suite les uns des autres, en file. -- Sedetis. Expression employée
pour ceux qui perdent leur temps (desides) dans une maison de plais
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sir; elle se dit aussi des prostituées qui se tiennent assises à l’entrée
de leurs demeures. Cf. avec Ellis, Plaute, Pan. r, a, 54 : a prosedas
pistorum amicas... sessibulum. a C’est ce qui explique ici le verbe
sedetis, le substantif sassures, v. 8, et enfin le mot consedit, v. i4.
Lesbie est allée comme une courtisane au milieu de ces habitués de
mauvais lieu. -- 8. Irrumare. Cf. xxvui, 10.-- Io. Les interprètes
varient beaucoup sur le sens de ce vers. En somme il signifie que
Catulle se vengera au moyen d’une inscription ou d’un dessin qui
sti matisera la façade de la maison où est allée Lesbie, frantem
tu enta. Pour cette coutume d’écrire sur les façades, cf. Plaute, Mer-
cator, Il, 3, 74 : n Ne impleantur mea: fores elogiorum carbonibus. r
Il s’agit d’un vieillard qui ne veut pas d’une jeune seri/ante dont la
beauté attirerait les galants et leurs inscriptions. Catulle construit ici
scriberefromem rabernæ avec un ablatif d’instrument. La conjecture
scriptionibus indique justement l’inscription qui sera mise; mais scri-
bere scriptionibus est bien faible. Généralement ces inscriptions se
mettaient avec du charbon ; voyez le passage de Plaute cite ci-dessus.
De là la conjecture sopironibus de Vossius, qui croii que l’on peut
considérer sopirones ou sopiones comme un équivalent de sopiti carbones.
C’est encore pour cette raison que quelques-uns ont admis thioni-
bus. Scaliger qui admet scipionibus, croit à une faute, qu’il ne peut
corriger; car il ne se rend pas compte de la manière dont on arrive
de scipionibus à l’idée de carbonibus. Et on ne peut admettre avec
Muret qu’il stigmatisera de coups de bâton le front de ceux qui habi-
tent la maison. Fronrem tabermz ne peut avoir ce sens. Je ne m’ex-
plique gu’ere la conjecture d’Heinsius, scopionibus. Je ne dis rien de
celle de Munro, pusionibus, dont il fait un datif se rapportant à vobis.
Sponsionibus de Heyse signifie des promesses de vengeance. Reste
scorpionibus introduit par Lachmann, accueilli par Haupt, L. Müller,
Ellis. Pleitner rapporte cela aux machines de guerre de ce nom et
rapproche ce mot de pugrmta balla du v. 1;. Cela est ingénieux
mais inadmissible. Enfin Ellis croit, en s’appuyant sur divers passages
des auteurs anciens, que l’idée de scorpion était associée à la puni-
tion de l’adultère, et que cela convient aux machi Lesbiæ, ou encore,
que le scorpion était l’emblème d’un péril imminent et caché. Ca-
tulle avait donc dessiné des figures de scorpion sur la façade de la
rabana. Von Leutsch applique ce mot aux vers irrités de Catulle.
L’opinion de Scaliger reste la plus probable: le sens général est
Certain, mais il y a ici une altération irrémédiable. -- I l. lci se pla-
cent des vers charmants. Au milieu d’un torrent de grossièretés,”
Catulle revient à l’expression délicate de sa passion. - 12. Cf.
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VIII, 3. - 1;. Balla pugnam. Cf. Horace, Odes, m, au, 7: a Grande
certamen. n Ovide, Amours, n, la, donne le développement de
cette idée. - 14. Boni bernique. Selon Ellis: hommes de haut rang
et de grande fortune. Heyse traduit simplement: nobles seigneurs.
L’expression est ironique; elle marque la complaisance avec laquelle
ils s’entendent pour se partager l’amour de Lesbie, et la confiance
qu’ils ont dans la durée de leur bonheur, le contentement d’eux-
memes qu’ils éprouvent. Les mots omnes amatis l’ont rapporter boni
laurique aux sentiments des rivaux de Catulle plutôt qu’à leur situa-
tion sociale. -- i5. Erquidem. Cl“. Cicéron, ad Attic. xu, 47. - 16.
Rusilli, gens de peu de valeur. Cf. Juvénal, x, un. - Semitarii.
Mot qui ne se trouve que dans Catulle. Cf. Teufel, Dt Catulli voc.
singul. p. 34. Vulpius interprète : Qui mererrices consectamini 05:10
in angiporris prenantes. Semita, ce sont les ruelles étroites. --- 17.
Une. Priscien justifie ce vocatif, p. 67; P. Unus ainsi construit avec
une expression partitive a la valeur d’un superlatif : le plus chevelu,
le plus beau des fils chevelus de l’lbérie. - CupiIlaris. Ci. Cicéron,
De Iege agrar. Il, 22, 59. --- i8. Curriculum. Sur les médailles,
l’Espagne est représentée comme une femme ayant un lapin à ses
pieds, emblème sans doute de ses mines et des galeries qu’elles
obligent les habitants a creuser. Or cuniculus signifie à la fois, par
un rapprochement que l’on s’explique, lapin et galerie de mine. -
Celtiberiæ. Les Celtibères occupaient une région centrale de l’Espa-
gne au sud de l’Ebre. - 19. Egnari. ll n’y a pas lieu d’identifier ce
personnage, comme le veut Bæhrens, avec l’auteur du poème de
Rerum Nurura dont parle Macrobe, Jar. v1, s, a et u. Cl’. Magnus,
Z.f. das Cymn. t. xxxn, p. son. Egnatius est un beau de Rome,
de ceux que Cicéron appelle barbati ou burbaruli. Cf. CariI. Il, Io.
Cloclia semble avoir goûté cette parure, cf. pro CæIio, XIV, 3;. -
Opacu barba, c..à-d. u barba, quæ inumbrat genas n [Dœring]; or
opacus a le sens de qui inumbrut. - se. Dans, etc. Cf. XXXIX.

XXXVlll.

Non: c RlTlQUES. - Pièce unie a la précédente, sans sigle ni
titre dans G. Dans O se trouve le sigle : à gauche du premier vers.
-- r. GO : Mule est si carnifici. L’édition de x48: omet si; Palladius
et Avantius ont restitué le mot carnifiai, qui se trouve dans l’Aldine
150:. -- a. GO: mais si me (0: sima) hercule et laboriose. Les
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anciennes éditions font l’hiatus après hercule; et Rossbaeh, Ellis adop-

tent cette leçon. Muret propose hercule me. Lachmann : ei et, admis
par Haupt. Sillig, Froehlich, Schwabe, L. Müller: et est, que j’ai
admis. L. Müller, de Re merrica, p. 254, proposait mehtrcules.
Bæhrens : et a. - 3. O : indies. - 4. O :facilimumque. - g. O :
alocutione. - 6. Heinsius: dia. - 7. O: alocurionir. - Vossius,
quid jayet. Heinsius: quad jayet. L’édition de Reggio de x48: :quid
jubet. - 8. G : murins... Symonideis. - Parthénius, Muret, Statius
supposent qu’il y a une lacune après le dernier vers.

Commun-rune. - Vers phaléciens; cf. p. 359. les vers l et a
commencent par un ïambe; le v. 3 par un trochée. - Je crois avec
Heyse, Teulfel a. Schwabe que cette pièce est des derniers temps de
la vie de Catulle. Cf. Vu DE CATULLE, p. LXXlX. Le Cornilicîus
dont il est ici question semble être le poète dont parle Ovide, Tristes,
Il, 436, et qui mourut en 7i;/4l. Cl“. Teulïel, Gesch. der Rem.
Lin. p. 407. Catulle se plaint à lui de ce que dans son aflliction il
ne lui a envoyé qulune consolation banale et non une élégie où il
prenne part à sa tristesse. Lucilius gourmande de même un ami qui
a négligé de lui rendre visite. Cf. Aqu-Gelle, xvm, 8 5 Lucilius, éd.
1.. Müller, p. 26. - r. Mule est. Emploi fréquent en latin de l’ad-
verbe comme prédicat avec le verbe esse. Cf. Kühner, Augf. Cr.
der Lat. Spr. t. l, p. 7. - a. Laboriose. Ellis remarque ici avec raison
que ce mot s’applique surtout aux souffrances physiques; cf. VI:
a! CATULLI, p. Lxxvm et Lxxux. - g. Magis mugis. Voyez encore,
LXIV, 27s un autre emploi de cette locution sans la conjonction et
ni que. - 5. Allocutione équivaut à consolation, carmine consola-
rorio. Varron, de L. L. VI, 57, p. 94, Müller z a Hinc allocutum mu-
lieres ire aiunt, cum eunt ad aliquam locutum consolandi causa. a
Voyez encore Sénèque, A1 Helv. mar. I. - 6. Mus amans. On
sous-entend curas. Mais il y a doute sur le sens de mecs amurer.
Cela ne peut signifier ici les objets de ma passion. Les uns disent:
me passion, les autres : mon amitié pour toi, celle que je t’ai
témoignée. J’aimerais mieux le premier de ces deux sens. Cornificius
est un poète érotique; Catulle aurait voulu qu’il chantât ses amours
malheureux, comme plus tard Virgile a chanté la passion malheu-
reuse de Gallus pour Lycoris. - 7. Avec Ellis je suppléerais quelque
mot comme du devant paulum quid luber. - 8. Martin“, où le senti-
ment d’une sympathie douloureuse se montre encore plus que
dans les vers de Simonide. - Simonideis. c’est le grec ztuuviô’uoç. Le
mot se retrouve dans Servius, De Centim. 1 83° et 182:, P. Cf. Teufel,
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De Car. ne. singul. p. 3;. Simonide de Céos avait fait des poèmes
.d’un. genre plaintif. Cf. QIintilien, x, I, 64 : a Præcipua tamen ejus
in commovenda miseratione virtus.n Et Horace, Odes, Il, a, 16 1 a Ne
Ceæ retractes munera næniæ. n

XXXIX

Non: CRlTlQUIS. -- Nul intervalle ni si le entre cette pièce
et la précédente. - I. O : Egnarius... candi a. - G : son avec
la plupart des mss. O : saï, ancienne forme d’orthographe pour si.
- 3. O : subscellum. G: subsellum. - GO : cam excita! orator

flexum. La correction est d’Avantius. -- 4. G :pii (en marge al impii)
regumjilii. O : impii regumjîlii. Ellis conjecture avec vraisemblanceque
l’erreur vient de la variante in pii tau-dessus de adpii. Bæhrens pense
que la forme jilii qui ne peut entrer dans le vers vient de l’ancienne
orthographefîlci, laquelle il introduit dans son texte. -- 5. 0 : ln-
gnur orbicum flet. - 6. G : ubicunque. - 7. G : quodcùque.- 8. O:
nec. - 9. GO omettent re, qui est une addition de Spengel. admise
par Lachmann et les éditeurs modernes. Les anciennes éditions chan-
geaient monendum est en monendus a. -- II. GO :purcus. Scaliger
proposait poreux. D’autres conjectures ont été proposées sur ce mot
que d’anciens glossaires remplaçaient par pinguix. Lœwe : crussus.
Vossius, Dœring, Schwabe : panus. J’admets la leçon de L. Müller
et de Bæhrens. -- Bonnet remarque que la première lettre de
Etruscus est en surcharge. Dans tous les ces la lettre a été refaite
par la première main. O a et truscus. -- I2. GO : lamiyinux.
L. Müller, de Re mariai, p. 252, propose d’écrire et admet dans
son édition Lanuinus qui d’ailleurs est dans le Damnus. - I 3. GO:
au! au lieu de ut, correction qui est déjà dans le Datanus. -- 16.
G sépare in que. O : risri au lieu de ris-u. - I7. GO omettent es.
L’Aldine I502 : Celriberus. Faemus: Celriberque. Scaliger : Celtiber
ex Celriberia. La correction adoptée par les récents éditeurs est due

xis Conrad de Allio. La dernière syllabe de Celriber reste longue comme
celle de Iber. Lucain, VI, 258; Val. Flaccus, VI, 7go. - O : interm.
- I8. O: quique mixir h. s. s. îane. G : mîxii, comme le remarque
Bonnet. - 19. GO : rusant. Le passage est cité par Apulée, Apolog.
p. Io, 8, éd. Krueger avec la forme rusmm. Apulée au lieu de
defricure écrit pumicare. - 20. O: il? au lieu de vener. - ac.
O: egpolitor. G (If leçon): expolitor. Un sigle, apostrophe ou i a
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été ajouté plus tard entre t. et o. à O mieux. -- il. G: “prédicer.
- GO è lotus. La correction loti est déjà dans l’Aldine I son.

COMMENTAIRE. - Trimètres hipponactéens ou scazons; cf.
p. 380. Aux vers I, a, I4, I7, la césure penthémimère est placée
après un monosyllabe qui suit la première dipodie; au v. 8, il y a
de plus une élision avant le monosyllabe; les vers 7 et al n’ont
qu’une césure hephthémimère. Enfin au v. I; se trouve une césure
penthémimère si l’on tient compte de l’élision de la dernière des
syllabes dans renidere; il y a d’ailleurs une césure hephthémimère après

asque. - Cet-Egnatius est le même personnage dont il est question,
XXXVII, I9. Le défaut qui lui est reproché est une coquetterie ordi-
naire surtout chez les femmes; Ovide en parle, Art d’aimer, III,
’279; voyez Alexis, dans Athénée, XIII,: eùçuë’I; 686v”; au”; i5
dolai-pan: 35E «me, Ïva. Osmpcïsv cinapo’vrs; 10’ crépu, 5331011.de (909d. Ellis

“ajoute Plaute, Trucul. II, I, I4 : a Bonis esse oportet dentibus lenam
probam, adridere quisquis veniat. n Martial au contraire conseille à
une femme qui n’a pas de dents de ne pas rire, II, 4l. Cette
coquetterie est bien ridicule chez un homme, comme disaient les
Comiques. Meineke, Fragm. Comic. Crac. IV, un: Film; d’image;
êv Bec-raï; 3min mmh. Et p. 34; : “la? 3’15 p.6)?“ xa’iv Tl. [En 7min i.

Mais qu’en dire lorsqu’elle rappelle le dentifrice celtibérien ? - a.
Renider, il prend un air riant, rayonne de joie, et par conséquent a
la bouche à demi ouverte de façon à ce qu’on voie ses dents. -
Usque gnaque, en tout temps, en tout lieu, en toute occasion. Cf.
Martial, XI, 98, g : a Et hinc- et illinc usque quaque quacumque. )l Le
même Martial énumère une série de circonstances où pourrait se
trouver un personnage et il met a la fin le mot rider. Cf. III, ne.
- ; . Subsellium désigne ordinairement le siège desjuges, des avocats,
quelquefois du plaignant, ici de l’accusé. Cf. d’ailleurs Cicéron,
sud Fam. VIII, 8,. l : a at ego invocatus ad subsellia rei occurro. a D’une
manière générale, ce sont les bancs de la salle où se juge un procès.
Catulle ajoute ici rei pour faire contraste avec le rire. continuel et
déplacé d’Egnatius. - 7. Marbum. Cf. Sénèque, De Clemenr. II, 6 :
Scias morbum esse, non hilaritatem, semper adridere ridentibus et
ad omnium oscitationem ipsum os diducere. n Les Latins appellent
morbus et les Grecs me, vo’rmpa, un mouvement machinal passé
en habitude, ce que nous nommons un tic. - 9. Monendum I: est.
Celte construction appartient presque exclusivement à la langue ar-
chaïque; pourtant on en trouve des exemples au temps de Catulle
dans Lucrèce, Varron, Cicéron. Cf. Kühner, Ausf. Grumm. der Lat.
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Spr. t. Il, p. s43. Voyez aussi Virgile, En. xi, 23e : « Pacem Tro-
jano ab rege petendum. n - le. Si. La conjonction équivaut à z quand
même. L’idée est celle-ci : quand même tu serais un citoyen de ces
pays où l’on a des habitudes de propreté, ou bien où la pureté de
l’air et la force de la santé font la blancheur des dents, je trouverais
ton défaut ridicule; mais l’idée qu’éveille la blancheur de tes dents

est si sale, que cela chez toi est pire. - Urbanus, de Rome; urbs
se prend souvent pour Rama. - Sabinu: au: Tibias. Cf. xuv, I ; ce
qui amène ces noms dans les vers de Catulle est-ce le ressouvenir
de sa maison située en Sabine, près de Tibur? D’ailleurs l’air de
Tibur avait selon les anciens la propriété de blanchir. Cf. les passa-
ges cités par Ellis: Properce, iv, 7, 8:; Martial, w, 62; vu, 1;;
VIII, 28, Il; Silius, xu, :29. - l x. Partit: Urubu au! obesus Étrus-
cus. C’est la bonne chère qui rend blanches les dents de l’Ombrien
et de l’Étrusque. - la. Le teint basané du paysan de Lanuvium fait
ressortir la blancheur de ses dents, due à sa robuste constitution. -
1;. Transpadanus. Dans la Gaule cisalpine on distinguait la région
située en deçà du Pô et la région située au delà. C’est à cette der-
nière qu’appartenait Vérone, patrie de Catulle-14. Purittr. Adverbe
de formation archaïque comme les affectionne Catulle; celui-ci se
trouve dans Caton, Ennius, Pomponius, Novius. - Layir. Présent
indicatif du verbe lavera. - 16. Ci. les vers de Ménandre cités plus
haut. - r7. Celtibtria in terra. Cf. xxxvu, 18. Diodore de Sicile,
v, n, 3 : Tb câlin Mâcon: eûpqi Mi rob; àô’dvraç. Strabon, m, 4, 16.
Pour la forme in terra Celtiberia, ci. T. L. xxv, 7, 4 et les exem-
ples analogue. cités par Weissenbom. - 18. Sur la double forme
mixi et minxi, ci. Neue, Formmlehre, 3’ édit. t. u, p. 494. - I9.
Russam. Ce qui donne cette couleur rougeâtre à la gencive, c’est
l’urine qui sert de dentifrice. - 20. l’ester. De vous, Celtibériens;
il s’adresse à Egnatius. - Expolitior. Columelle, n, ne, 6, fournit
un autre exemple de ce comparatif. -- 2 I . Bibisse. Ce n’est pas pré-
cisément: avoir avalé, mais: avoir mis dans ta bouche.- Loti. Géni-
tii de lorium, urine.

XL.

Non: murmura. - l’as d’intervalle entre cette pièce et la
précédente dans GO. Le sigle : en tête du premier vers dans O.
.Un sigle rouge à gauche dans G g à droite en marge ad Rayidum à
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l’encre rouge. - l. G : quenam. -- a. G : precipitem. - 3. O: Jens.
O : divocatus. G : avocatus. -- s. G : penmiamur irrora. O : perve-
niamus inhora. - 8. O : pana. G : poema. a? perm.

Comeau-run. - Vers phale’ciens; cf. p. ,59. Les vers a, s,
7, commencent par un trochée; le v. 3, par un ïambe. On ne sait
qui est ce Ravidus. Les uns croient qu’il a fait la courà Lesbie; les
autres qu’il a essayé d’être le rival de Catulle auprès de Juventius.
Pour cette dernière opinion on s’autorise de certaines expressions
semblables dans cette pièce et dans celle qui porte le n’ xv. Le mot
iambes semble désigner ici des vers satiriques en général dans les-
quels sont compris les hendécasyllabes. Pourtant quelques-uns pen-
sent que Catulle menace Ravidus d’une pièce en vers iambiques.
Mais cela est douteux. Le ton de mépris que le poète emploie mon-
tre qu’ilse contentera de cette atteinte contre Ravidus. - r . Le premier
vers est imité d’Archilgque : “du? Andine: mimi êcppoiao) 168:; Ti:
où; repinça (gagnée; A; rô «plu ipripucûa, in 3E 8h «on»; Àcrroïm.

amincit-10.0; Maïa mens, esprit é are, égarement d’esprit. - Mi-
selle. Diminutif de dédain. - Ravi e. Ce mot par synizèse est disyl-
labe; cf. L. Müller, de Re Marica, p. 27L - a. Agir pracipitem.
La même expression se retrouve dans Cicéron, Verrines, I, a, 6. -
3. Qpi: dans. Cf. Archiloque, Fragm. 9;, Bergk : rie ripa chipant mi
réai) 3016139900; ; et auparavant Homère, Iliade, xvu, 469 2 Aûrdplsov. ri:
roi vu 615w mxapSÉot Boukùv Èv oniôlcaw un”, mi éEiÀno (taguée; -Non

bene advocarus, invoqué mal à propos. - 4. Vecordem. Cl“. xv, r4.
- s. Ut perrenias in ara vulgi. Est-ce pour que ton nom soit connu
du peuple? -- 6. Qyid vis? Cf. Térence, Heauronr, I, I, 9 : « (Luid
vis tibi? quid quæris? a Properce, l, 5, 3 : a Qiid tibi vis, insane?
meos sentire furores. n Horace, Epodes, XII, l. - Esse noms. Cf.
Martial, x, ;, l l : a Cur ego laborem notus esse tam prave. a - 7.
Mecs amans. Cf. x, 1.- 8. Cum longa pana. C.-à-d. de telle sorte
que le châtiment t’accompagne longtemps, au prix d’un châtiment
qui s’attachera à toi.

XLI.

Non: eunuques. Pièce unie a la précédente, sans inter-
valle, ni sigle, ni titre. - x. O : A me an. a. G : A mean apneIIa.
Les éditeurs hésitent beaucoup sur ce nom. Les éditions primitives,
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entre autres 147; et i475’: a me an illa. L’Aldine ’iso: : acme
-illa, illa’puella. Et en tête de. la pièce se trouve le titre : De Acme,
que l’on lit encore dans Sillig. La pièce est d’ailleurs unie à la sui-
vante. L’édition de Reggio, I481 : agme on illu. Scaliger: ah me un
iiIa.-Vossius :’ ain sana ’illn. Conrad de Allie, Doering : amie sana
i111, accepté par M. Naudet, et appuyé par Schulze, Z. f. Gym.
t. xxx1, p. 699. Frohner croit que Ameana est mis là pour ammidna,
et remarque que le nom Amianus se trouve dans Cicéron, ad Amie.
v1, I, 1;. Heyse : amana iIIa. Haupt : Amen’na repris par L. Müller.
Schwabe écrit ameana, mais conjecture diminua. Peiper: Arretinu.
Pleilner: amen: illa. Avec Statius, Laclimann, Ellis, Bæhrens, je
retiens la leçon des mss. --- a. G : millia. - O :popossit. - 3. O :
forniani. G :formiani. Le premieri au-dessus de la ligne; m est
refait. Bonnet a vu avec raison qu’il y avait d’abord:forniani. --
- s. GO :pueIle cure. - 6. GO : convocare. - 7. GO: ragare.
Les mss. de second ordre et les anciennes éditions ont ragote que
j’admets avec L. Müller. - 8. GO : saler. etymaginosum. Les ma-
nuscrits italiens ont sole! hæc imaginosum qui est reproduit par les
anciennes éditions jusqu’à Muret et Scaliger. Vossius: sole! ixyæïtiov
ôtant. Lachmann, Rossbach : et imaginosum. Dœring : en imagino-
sam repris par Heyse. Haupt : solide est imaginosa. Frohlich, Ellis,
Bæhrens z saler a: imaginosum. J’admets avec Schwebe et L. Müller:
sole! esse imaginosa.

COMMENTAIRE. -- Vers phaléciens; cf. p. “9. Les vers i, a, g
ont au premier pied un trochée, les vers 5, 6, un ïambe. La per-
sonne dont il est ici question est la même que celle contre qui est
dirigée la pièce XLlll. Elle était la maîtresse de Mamurra, qui est ap-
pelé. dococtor Formianus. Voyez p. 442. D’un autre côté Catulle,
si l’on s’en rapporte à la pièce xuu, n’est pas encore définitivement
brouillé avec Lesbie. Comme Schwabe place cette rupture en 69 5/39,
la pièce serait de cette date, suivant lui. Mais la pièce xx1x est de
l’hiver de 5; à 54;cf. p. 44°. La querelle de Catulle et de Ma-
murra aurait-elle donc duré cinq ans? Cela est bien douteux, et
c’est une rancune bien longue. J’aimerais mieux croire que des re-
tours de passion ont traversé, même après la rupture, l’âme de
Catulle, et que l’image de l’infidèle a toujours eu à ses yeux le plus
grand charme. Voyez Vis DE CATULLE, p. LXXI. Je mettrais

donc Cette épigramme en 5; avec celle qui porte le n’ xui. -
.l. Deful’um. Cf. p. 447, note i4.- Ellis constate que Ameanu peur.
.etre une forme rustiqùe pour Amiana. -- a. Milia decem, dix mille
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sesterces, environ “ce francs. Tata, tout entiers; c.-à-d. bien
comptés, sans qu’il y manque rien. Catulle a payé un prix sem-
blable à l’entremelteur Silon; cf. cm, I. - Poposcit. Cf. Horace,
5.1!. II, 7, 89 : a anque talenta Poscit te mulier. )) -- 3. Turpi-
cula. Diminutif qui sert ici de péjoratif. Cf. XLllI, I. Le mot se
trouve dans. Van-on et dans Cicéron. - 4. Decocroris. Cf. Cicéron,
Philipp. II, I8, 44. Decoctor, c’est is qui decoquit, l’homme qui dissipe
son bien, ou celui qu’on lui a confié. Ainsi on trouve dans Spartien,

.Hadr. XVIII, 9 : - decoctor bonorum suorum; n dans le Code Théo-
dosien,”xii, I, I I7 : a decoctor pecuniæ publicæ n. --4. Formiani.
Cf. p. 440. --- 5. Propinqui. Les parents de ceux qui étaient atteints
de folie’devaient prendre soin d’eux. Cf. Horace, Epir. II, a, I;6:
a Hic .ubi cognatorum opibus curisque refectus, Expulit helleboro
morbum. u - 6. Amicos. Les amis étaient appelés au conseil de
famille. - Medicos. Cf. Horace, Epit. I, i, Ici : a Insanire putes
.sollemnia me neque trides Nec medici credis nec curatoris egere. t -
.8. lmaginom. Comme dit Teufel, De Cul. yac. singul. p. 32 : a En
quze solet imaginationes sibi fingere anime. n Ceux qui écrivent a:
imaginosum entendent ce mot par: miroir. Ellis accumule les exem-
ples de courtisanes à qui l’on conseille de consulter leur miroir pour
vérifier leur laideur. Avec cette interprétation, il faut construire:
non saler rogare a: imaginosum qualis sif. Cette explication est très-
ingénieuse; mais le mot imaginosum peut-il avoir ce sens? Or il ne
se trouve que dans ce passage de Catulle, et l’expression latine
u imaginationes in somno, n Pline, H. N. xx, 7 (26) 68, a imaginari, a
appelle plutôt le sens d’halluciné, avec l’adjectif imaginants. n

XLlI.

Nous can-murs. - Pièce unie à la précédente sans inter-
valle, ni sigle, ni titre. - I. GO : endzchasillubi. -- z. O : que!
q”: -- O : ami-Ier représenté par l’abréviation ü. -- 3. G : locum et

au-dessus al iocum. - G : media. O: meca. - 4. G : michi. --
La leçon vulgaire est nama. Tous les mss. ont vesrra. - 5..VOssius,
Conrad de Allio, Sillig finissent la phrase après pugilluria et ratta-
chent si pari patati: à la suivante. Meleager écrivait: sic pari potes-
ti: ?- 7. GO : que si! queriris. - G : illam. O : illa. - 8. G : mir-
mice. 0: merinice. Les anciennes éditions : myrmiu. La correction
est dueà Turnèbe, Advers. XVIII, 1;. Scaliger proposait rhythmicc.
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.--9. GO : catulli. -- n. G: media. O:meca.- la. G: media. O:
mana. - 1;. G: alumni. L’édition princeps, celle de un, en ont
fait olidum. Statius proposait : o lilium lupanar: ou bien a Imam o
lupanar. - l4. 0 : perdiciux. - Potes! est la leçon vulgaire em-
pruntée aux mss. italiens de second ordre. Je maintiens celle de GO,
pores, avec Spengel, Bæhrens et Munro. - I7. G : ferre. a mais. Les
lettres aca sont écrites d’une autre encre que la première sur un grattage.
--18. O z alciore.- 19. G : media. 0 : meca.-- no. G: media. Ellis
a lu malta; mais il ne me semble pas qu’il en soit ainsi.-al. G:
nichil proficimu: nil (ensuite un grattage; il semble qu’il y ait eu
nichil). O: nic’ rojicimus n’.- aa. G : racio.- GO : nobi:.Les mss.
italiens ont vagir, qui concorde mieux avec le rama du v. a. Les
anciennes éditions ont nabis, repris par Spengel et Bæhrens. Les au-
tres depuis Avantius et l’Aldine 1 se: ont volais.

COIMINTAIII. -- Vers phaléciens; cf. p. “9. Les vers I, j,
g, :4, commencent par un iambe; les vers 4, 6, Il, la, i7, :9, no
par un trochée. Ellls, approuvé en cela par Munro, ne peut pas
croire que la personne attaquée ici soit Lesbie. ils disent qu’il ne
lui a jamais parlé ainsi en s’adressant à elle; ils croient que cette
pièce s’adresse à Ameana, comme la précédente et la suivante. Mais
il y a ici un accent trop âpre pour qu’on puisse croire qu’il ait ainsi
parlé à celle qu’il traite d’ailleurs avec tant de dédain. Voyez la pro-
gression vraisemblable des sentiments du poète, VII Dl CATULLI,
p. LXIx et Lxx. --- l. Hendecasyllabis. Catulle menace un adversaire
de ses hendécasyllabes, x11, le. -- a . Catulle s’est appliqué autant que
cela lui a été possible à ne pas former un pied avec un seul mot.
Ici pourtant, chaque pied est rempli par un seul mot. Voyez encore
il, 9. Ce sont les seuls exemples qu’ofïre Catulle; cf. Paukstadt,
De Man. Carulli imitatare, p.- 29. -- 3. Jocum me pina! esse. Cf.
Pétrone, 57 : c ut nemini jocus sis. I - 4. l’extra. Les tablettes du
poète sont comme la propriété, la demeure ordinaire de ses hendé-
casyllabes. - Reddiruram. Sur l’omission du pronom réfléchi sujet
de la proposition infinitive avec le futur actif infinitif, cf. Kühner,
Ausführl. Cr. der L. 5pr., t. Il, p. 517. - Pugillaria. Cf. Charisius,
p. 75 P. : « Hos pugillares et masculine genere et semper pluraliter
dicas, sicut Asinius in Valerium, quia pugillus est qui plures tabellas
continet in seriem sutas. At tamen hæc pugillaria sæpius neutraliter
dicit idem Catullus in hendecasyllabis. Item Laberius in Piscatore
singulariter hoc pugillar dicit. a L’objet nommé paginons servait à
.écrire des lettres d’amour et c’est ici ce.que réclame Catulle. Ellis
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se demande si la forme neutre n’est pas Im provincialisme. - 6. Re;
flagirernus. Cf. v. Io. Il n’y a pas d’autre exemple du verbe reflu-
gimre. Cf. Teufel, De Car. vot. singul. p. 37. Flagitare se construit
avec l’accusatif de la personne et celui de la chose; de sorte que cam
peut être le régime de reflugiremus, et en outre on peut suppléer
pugillaria. Ce verbe signifie d’ailleurs réclamer avec instance et
d’une façon bruyante. Cf. Plaute, Pseudol. I, 5, I4; : c Clamore et
multo Hagitabere. n - 8. Turpe. Munro dit contre Ellis que ce mot
n’est pas un adverbe, mais le neutre accusatif de l’adjectif joint au
verbe incedere, comme dans la phrase a perfidum ridens Venus. n
-- lnccclere. La décence de la démarche était remarquée chez les
anciens. Cf. Ovide, An d’aimer, III, 299 : a Est in incessu pars non
temnenda decoris? Adlicit ignotos illa fugatque viros. Hæc movet
arte latus tunicisque nuentibus auras. n Pétrone, cxxw : u lncessus
arte compositus. n Schwabe, N. Jahrb.f. Phil. 1878, p. 262, cite
une inscription latine, c. I. L, t. I, n’ I007 : c Sermone lepido, tum
autem incessu commode. » Cicéron, pro Cal. xx, 49, censure la dé-
marche de Clodia, ce qui rend bien vraisemblable que cette pièce
est dirigée contre elle. - Mimice ac moleste semble à Ellis une parodie
du passage contraire de Haute, Perm, III, 8 : a modice et modeste. n
Mimice se retrouve dans Sénèque le Rhéteur, Controy. 12, s 5, Bur-
sian : a incidit in meretricem inter omnia mala etiam fecundam vere
mimice. n Tertullien, Apol. 46 : a Mimice philosophi affectant veri-
tatem. n Cf. Teufel, De Car. voc. ring. p. 39. - 9. Catulle raille
le rire de celle qu’il attaque et lui reproche vraisemblablement de
trop ouvrir la bouche. ll’la compare aux chiens de chasse de la
Gaule qui ouvrent une large gueule en aboyant. - Io. Ce vers forme
avec le v. 6 une sorte de refrain. Un autre commence au vers sui-
vant et se reprend avec des variations, vers II et la, 19 et ne, :4.
Cf. Paukstadt, De Martial: Catulli imirarore, p. 24, a; , 26, a7,
les nombreux passages où Catulle répète ainsi les mêmes mots avec
une légère variation, et les imitations de Martial. Munro compare
Plaute, Mosull. 600: a Mihi fænus reddat, fænus actutum mihi...
Cedo fænus, redde fænus, fænus reddite. n Voyez aussi Ovide, Art
d’aimer, III, 449 et suiv. - II. Purida, méprisable, infecte. - Co-
dicillos. La même chose que pugillaria, collection de petites planchet-
tes qui servaient à écrire des notes, des lettres d’amour, etc., comme
umbellas, a Horace, Épodes, X1], a. - I3. Non assis facis. Cf.
Priap. vIlI, 3 : u Non assis faciunt euntque recta. n - O lurum.
Cf. Cicéron, ln Pisan. 62 : a O tenebræ, lutum, sordes. n. - I6.
Potes! a le sens de potestjieri. Ellis croit que l’on peut entendre
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pores! exprimi. Munro écrit pore, ut. -- 17. Ferreo canis on. Cf.
Cicéron, ln Pis. XXVI, 6; : a Os tuum ferreum senatus convicio ver-
berarimaluisti. n Aristoph. Acharn. 590 : àVüid’lUVTC; il»: 61.311906;
r’a’mig. Térence, Eunuch. IV, 7, ; : a Ain vero canis. n - 23. Si,
pour essayer si. Sur cet emploi de la conjonction si avec les verbes
qui marquent une tentative, cf. Kühner, Augf. Cr. Il” L. Spr. t. II,
p. 946. - 24. Pudica erproba. Ellis rapproche de cette palinodie
ce passage, d’Afranius, Ribbeck, Fragm. Comic. 2’ édit. p. 179 et
Nom)“, éd. Qgicherat, p. 28; : a Nam probe et pudica quod sum,
oonsulo et perco mihi, n et Horace, Épodes, XVII, 4°, 4l : a tu pu-
dica, tu probe, Pernmbulabis astre sidus aureum. n

XLlll.

Nous cal-tiques. - Pièce unie à la précédente dans GO,
sans titre, intervalle, ni sigle. -- 7. O : comparunrur. -- 8; G : O
sedum. Le c est sur un grattage. O z O sedum. -G : in sapiens arque
arque in facetum. c’est sur un grattage que s de sapien: et arque ont
été écrits. - Scaliger écrivait avec un des mss. secondaires, le Cujuo
cianu: : nimio.-Muret avec quelques-uns des mss. Secondaires écri-
vait insipiens et inficetum. Depuis Lachmann l’autre orthographe a

été reprise. ICOMMENTAIRE. -Vers phaléciens; cf. p. “9. Tous ici com-
mencent par un spondée. il s’agit de la même personne que dans la
pièce xu. Magnus, Z. für du: Gymn. t. xxxn, p. son, rapproche
de cette épigramme le morceau XLlll des Priape’es. il y a quelque analo-
gie; mais le ton et l’expression sont bien dilïérents.- l. Nec minima
nase. De ce portrait on peut rapprocher celui que fait Horace,
Sur. I, a, 9; : a Depugis, nasuta, brevi latere, et pede longe est. I
- 2. Nez: belle pede. Sans doute elle avait de grands pieds. Cf. au
contraire Ovide, Art d’aimer, I, 62; : - Et teretcs digitos exiguum-
que pedem. n Amours, III, ;, 7 : c Pes erat exiguus; pedis est er-
tissima forma. n-Nec nigris oculis. Cf. Properce, III, 3 (II, la), a; ;
Horace, Odes, I, ga, l I. C’est sans doute l’éclat de la jeunesse dans
des pupilles brillantes que l’on caractérisait ainsi. Ovide dit, Amours,
III, ;, 9 : a Argutos habuit, radiant ut sidus ocelli. n- 3. Nec longis
digiris. Ci. Properce, II, a, 5 : c Fulva coma est longæque manus,
et maxima toto Corpore. n - Ne: ore sicco. Ci. Aulu-Gelle, I, 15 a
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’«Verbis humidis et lapsantibus dimuunt. n - 4. Nec une nimi;
elegame lingua. Le sens le plus vraisemblable est celui que propose
M. Naudet :Iinelegamia loquendi. Ameana n’avait ni la culture
d’esprit, ni la grâce de parole de Lesbie par exemple et de la maî-
tresse de Cécilius; cf. xxxv. - 5. Cf. xLI, 4. -- 6. Provincia. Sans
doute la Gaule cisalpine. - 8. .hclum, génération. - Insapiens et
infacetum. Cf. XXII, I4.

XLlV.

NOTES CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente dans GO,
sans titre ni sigle. - 2. G met avant quibus, cum qui a été gratté.
- 3. G : ledere. - 4. O : quo vis. - GO : pignaris. La correction
est déjà dans les mss. d’ordre inférieur. Bæhrens écrit pignori, et en
effet cette ancienne forme d’ablatif a pu être la cause de l’erreur.
- 6. O : inrua. - 7. GO : villa aliamque. -- GO: expulsa:
sim. La correction est d’Avantius. Scaliger propose expui lusxim. -
G : îmerenri quam michi mens vernir. --- O a la même leçon à peu.
près, sauf que dans vertur, et sont représentés par un sigle. - Io.
O :feslianu: au lieu de Sesriunus. - II. G : oralioné minantium
petirorum (l’u est corrigé). O 2 armione minamium petirorem. La
correction se trouve dans l’Aldine “1502, sauf que l’éditeur a écrit
Accium. Cette variame se trouve dans Guarinus et dans Muret. Sca-
liger: Anium. - I2. O :pesrilenre. G :pesrilentie. - I2. Avant
Lachmann, la leçon vulgaire est Iegit. Les mss. ont legi. - I3. O:
un sigle équivalent à hoc au lieu de hic. Bæhrens : hoc. -- GO ont
gravide. - I4. O : inruum. - I5. GO : ocioque. Bernardus Pisanus
a proposé ocymoque, admis par Muret. --- I7. Au lieu de ulm Bæh-
rens écrit ulru. - I9. GO : sesrire capsa qui. - 20. G : non michi.
O : non mihi. - GO : sectio. - 2I. G : qui (une (la première leçon
grattée est hunc ou nunc). O : tune. La leçon nim est due à Haupt.
-- GO : Iegit. Lachmann : Iegi. J’ai admis la correction de Bæhrens:

fait.
COMMENTAIRE. --Vers scazons ou hipponactéens; cf. p. ;80.

Au vers a, qui d’ailleurs se termine par deux monosyllabes, et au
v. 1;, la césure est accompagnée d’une élision. Aux vers II et I2.
la césure se produit après un monosyllabe précédé d’une élision;

aux vers I7, 18, 2x, la césure se produit après un monosyllabe. -
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Catulle a voulu devenir l’hôte de Sextius et assister à un grand repas
que donnait celui-ci ; il a donc lu, sans doute pour lui en faire com-
pliment, le discours de Sextius contre Antius. Mais la froideur de
cette œuvre lui a causé un refroidissement dont il ne s’est guéri que
par un séjour à la campagne dans le repos. S’il lui arrive encore de
recevoir les discours de Sextius, il consent à ce que les douleurs et
les ennuis de cette indisposition viennent atteindre non lui-mème,
mais Sextius. ll y a là un exemple de ces tours inattendus, rapât
«pocîozizv, qui sont un des éléments de l’épigramme. Le Sextius
dont il est ici question semble être celui pour lequel Cicéron écrivit
le Pro Sexlio, qui était un peu plus âgé que Catulle (voyez les rai-
sons que donne Schwabe, Qyæst. Catull. i, p. 0;), et dont le talent
est apprécié fort sévèrement par Cicéron, a Fumil. vu, 32, i, et
ad Anic. VII, i7, a. ll était aussi d’un caractère violent et dispu-
teur; cf. Cicéron, A11 Quinr.frarr. il, 4, l; ad Arric. iv, 5, 5. (gi
est Antius, contre lequel Sextius avait écrit un discours? On ne sait
guère s’il s’agit de celui dont parle Cicéron, ad. Arric. IV, 16, 6, 7,
ou de celui qui peu de temps après la loi Emilia, l’année 676/78,
fit porter une nouvelle loi somptuaire; cf. Macrobe, Sunna. Il, 13;
Aulu-Gelle, u, a4, l 5, et dont le nom se retrouve sur des médailles
frappées en 705/49 et 709/45. Schwabe ne croit pas que l’on puisse
fixer une date certaine pour la composition de cette pièce. Toutefois
je la placerais sinon dans la dernière année, au moins dans les
dernières années de la vie de Catulle, quand sa santé était déjà
ébranlée; cf. VIE o: CATULlE, p. LXXVlll. - l. La maison de
campagne de Catulle était vraisemblablement située sur les limites
de la Sabine et du pays de Tibur. Mais comme celui-ci était plus
riche et plus fertile, ceux qui tenaient à ne pas mécontenter l’amour-
propre de Catulle disaient que la propriété était en pays Tiburtin;
ceux qui cherchaient “a le vexer prétendaient, ce qui est probable-
ment plus près de la vérité, que le bien était en Sabine. C’est sur
ce petit sujet de contestation que plaisante le poète. - a. Aurumanr.
Ce verbe marque non-seulement l’opinion, mais l’assertion, l’alîîr-

mation d’un fait. - ;. Cordi est. Locution du langage familier et
qui équivaut a : il est agréable. Qyibus cordi est, ceux qui aiment,
qui se plaisent à faire une chose. Nous disons en français : avoir
à-cœur de faire une chose. -- 4. Quais pignon contendum. Cf.
Phèdre, tv, ac, 5 : a A me contendet Ectum quovis pignore. in
Pignus est ici en quelque sorte l’enjeu d’un pari. C’est le gage que
l’on consent à perdre si le fait qui est l’objet de l’affirmation ne se
trouve pas exact. - 5. Verius. Le poète cherche plaisamment ici à
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faire prévaloir l’opinion qui flatte sa vanité. - 6. Fui Iibentçr. Ellis
compare Cicéron, ad Atric. 1x, 3, l : a Tusculanum ubi ceteroquin
sum libenter. n Ce sont des termes de la conversation familière
versifiés. - Suburbana. Tibur était assez près de Rome (cinq milles)
pour être considéré, à la rigueur, comme faisant partie de la ban-
lieue. --- 7. Expuli tussim. Cf. Cicéron, ad Famil. vu, 26 : a Si
morbum depulero. n Horace, Epîtres, Il, a, 137: a Expulit helle-
boro morbum bilemque meraco. --8. Cf. Martial, x1, 86.- 9. Dam
appeto. Sur cet emploi du présent dans les propositions incidentes
en tète desquelles se trouve dum, cf. Kühner. Ausf. Cr. der Lat.
Spr. t. Il, p. 88. - to. Conviva. Cf. Pétrone, [0 : a ut foris cenares,
poetam laudasti. n - r x. Petitorem. Ce mot s’applique ou à celui qui
demande une charge, ou à celui qui dépose une plainte. On ne peut
savoir ici s’il s’agit d’un procès où Sextius était l’accusateur, ce qui

conviendrait mieux au premier cas, ou bien s’il repoussait une attaque,
ce qui conviendrait au second. -- la. Veneni. Cf. Horace, Sm. I,
7, r : a Proscripti Regis Rupili pus atque venenum. a Il s’agirait alors
de l’âpreté et de la violence des termes employés par Sextius, ce qui
se rapporterait aux témoignages de Cicéron, signalés plus haut. Ellis
remarque cependant que, x1v, 19, vener-1a ne sert à marquer que la
mauvaise qualité des œuvres poétiques de ceux dont se moque Ca-
tulle, et que dans d’autres endroits de Cicéron, aussi indiqués plus
haut, il est question du peu de valeur littéraire des productions de Sex-
tius. - i 3. Gravido. Orthographe des mss. et que d’ailleurs on trouve
pour ce mot dans divers autres textes. Celse, tv, 5, décrit cette in-
disposition: : Nares claudit, vocem obtundit, tussim siccam movet:
sub eadem salsa est saliva, sonant auras, venæ moventur in capite,
turbida urina est. Haec omnia 34096211; Hippocrates nominat. n -
i4. Quasravir. Cf. Virgile, G. m, 496 : a quatit ægros Tussis anhela
sues. a» Macrobe, Sur. vu, 1;, 19: a: Tussim nîmis asperam et alias
quassationes. n - I4. Fugi. C’est ainsi que Cicéron incommodé à la
suite d’un grand repas, ad Famil. vu, 26, dit: a Fugi in Tuscula-
num. I -- 1;. Otioque. Dans le traitement de cette indisposition,
Celse recommande le repos, IV, 5 : a ln gravedine primo die quies-
cere, neque esse, neque bibere. n ll prescrit ensuite une nourriture
légère, et w, 4, il place l’ortie entre les aliments légers. - 16. Re-
fecrus. Horace, Epit. I, 18, 164 : a Me quotiens reticit gelidus Di-
gentia rivus. - i7. Ulm. Catulle chan e ici de sujet et substitue
par une confusion naturelle villa à funins. -- H). Recepso. Forme
archaïque pour recepero. Cf. Neue, Formmlehre, t. Il, p. s45. -
20. Frigus est ici la froideur du style et de la composition; cf.

3l
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Cicéron, Brut. vau, 2; 6 ; de Orat. il, 64, 260. -- 2l. Vocur. Voyez
les plaisanteries du parasite des Captif: de Plaute sur le sens du mot
invocatus, i, l, 2 et suiv. Catulle, vau, 7 : a Qiærunt in triviis
vocationes. n - Tum, cum. Martial, il, 79, a reproduit les termes el
le mouvement de ce passage: u lnvilas tum me cum scis, Nasica,
vocasse. n

X LV .

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
sans intervalle ni sigle. - l. GO : ac men. --- G : septimes. O:
septimes. Selon Ellis : septimios. - 2. O : inquid. -- GO: ac me.
-- ;. GO: nit: perditi. - Frœhlich, Schwabe: amure, au lieu de
amure. - 4. O: amans. -- 5. GO : poum, contre la mesure. Cal-
purnius, éd. de I481, a pore. - 6. GO: libia. 1.. Müller écrit
lndiaye. - 7. GO : cesio. -- 8. Bæhrens conjecture sinistra ab
Acme. Scaliger: Hoc urdixir amans, amer sinistra. Vossius : amer
sinister ante. - 9. GO z dextra... approbatione. O z approbato-e.
Scaliger : dextran approbationem repris par Bæhrens, Ellis, Munro.
Les anciennes éditions jusqu’à Muret : dextra approbatione. -- Io.
O: ad hue me. G: ad hûc me. - i2. GO: sunium. -- 1;. O:
inquid. GO : septinulle. - l4. G : uni; il semble qulil y avait d’a-
bord uno. -- :5. G : michi. - l7. GO:sinisnauir ante. - i8.
GO z dextram. Les mss. secondaires ont duira. - O : approbacioné.
-- 19. G: auspitio.- 21. O : septimuus. - GO z ugmen. --- 22.
GO: mauult. - O : siriasque. G : syriasque. -- O z Britaniasque.
- 2;. GO: septimio. -- GO: ac me. - 24. G : delitias. - O:
auspicaczorem.

COMMENTAIRE. --- Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers 2, io,
24, 25, commencent par un ïambe; les vers 6, 7, 19, 2o, par un
trochée. a Cette petite pièce ressemble à une chanson; elle en a les
couplets, les refrains. Était-ce une de celles que chantaient Herma-
gène ou Démélrius au grand déplaisir d’Horace un peu jaloux? Elle
égale le charmant dialogue amoureux d’Horace et de Lydie. De
l’anre sinistra on peut conclure qu’elle a été composée après une
brouille, et pour célébrer une réconciliation. n M. Patin. On ne sait
qui est ce Septimius; Acmé semble avoir été une affranchie d’ori-
gine grecque. Du vers 22, on peut conclure qu’elle a été composée
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en 699/55 ou l’année suivante. Cette année, en eHet, César Fit sa
première expédition de Bretagne, et Crassus partit pour la Syrie.
Cf. Schwabe, Qyæst. Candi. l, p. 3I6. --- I. Septumius. OItlIogra-
phe justifiée par G au v. 21, et par la faute de O. A cette époque
la forme de l’adjectif numéral était septumus. ---5uos amures. Cf.
x, 5. -- Perdite. Cf. Térence, Heaur. I, I, 45. - Porro, à l’avenir.
Cf. Térence, Phorm. v, 7, 44. - s. Quantum qui pare plurimum
paire, autant que celui qui peut aimer le plus. Pare se construit ainsi
sans le verbe sum, Cicéron, ad Artic. XIII, ;8 : a Hoc quicquam
pote impurius. n Cf. Kühner. Ausf. Cr. der Lat. Spr. t. I, p. 521.
Pote sert pour tous les genres, cf. Properce, II, I, 46 : a qua pote
quisque. n Cf. Kühner, t. I. p. “9. Perire est pour deperire, équi-
valant à amure. Cf. xxxv, I2. - 6. Passage imité de Simonide
d’Amorgos, fr. I4, Bergk. : oint div ne ail-ra) 34min; év cügeaw Àv-iip
Àéovr’é’sstoev 061% mîpÊalw Moüvoç creva-19’?) cuit-mesa»: EV 011911151). Sta-

tius a fait le premier ce rapprochement, comme le remarque Schulze.
-lndiaque 103m. Cf., avec Statius, Virgile, G. IV, 424 : a Jam rapidus
torrenssitientes Sirius Indes.» Tibulle, II, 3, 55 : a llli sintcomites fusci,
quos lndia torret. n - 7. Cæsia, aux yeux glauques. Les commentateurs
rappellent le passage de Pline. H. N. VIII, 54: a Leonum omnis vis
constat in oculis. n Mais d’autres, et parmi eux M. Patin, y ajoutent
celui d’Homère, Iliade, xx, 1 72, où ylaumo’m donne l’idée d’un regard

farouche. Après cela, comme le remarque Ellis, les nombreux combats
de lions olTerts par Pompée avaient pu faire du regard glauque et
farouche du lion le sujet des conversations des Romains. - Veniam
obvins. S’il ment, Septimius consent à être exposé à de terribles
dangers. - 7. Sinistra et dextra sont à l’ablatif et signifient à gau-
che, à droite, en sous-entendant parte. Cf. César, Guerre civile, II,
1;, 3 : a Miles dextra ac sinistra muro tectus. n Cicéron, AcIId. pr.
XL, 12; : a Supra infra, dextre sinistra. a - Ut ante.- La conjonction
sert à opposer les deux circonstances; dans le second membre de
phrase on pourrait suppléer in: avant dextra. C’est comme notre
français si: Si l’amour avait jusque-là donné des augures défavo-
rables, alors il en donna d’heureux. Cf. Kühner, Ausf. Cr. der L.
Spr. t. II, p. 964. - 9. Sternuit. On attachait à l’éternuement un
présage favorable. Pénélope dans l’odyssée, XVII. s45, augure heu-
reusement de l’éternuement de Télémaque. QIelque dieu a éternué sur
ton passage, disent à Ménélas, heureux époux d’Hélène, les jeunes
Lacédémoniennes, Théocrite, ldyll. XVIII, 16; on lit chez le même:
immisça fait»: ËPŒTE; inémapov. Cela avait passé chez les Latins,
comme un heureux présage d’amour; cf. Properce, II, ;, 24:
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a Num tibi nascenti primis, mea vite, diebus Candidus argutum
sternuit omen amer. rL’accusatif est construit avec sremuerz, comme
complément de l’idée contenue dans le verbe, pour la développer et
la rendre plus forte. Cf. Kühner, Auaf. Gr. der Lat. Spr. t. n,
p. 208, 209. -- Io. Rçfhcrens. Acmé est dans les bras de Septi-
mius; elle se retourne vers lui. - n. Pueri. Le jeune homme; cf.
Horace, Odes, I, 5, i; I, 1;, n, - Ebrio: ocellas. C’est ce que
Œintilien, x1, ;, 76, appelle a lascivi et mobiles, aut natantes, et
quadam voluptate sulïusi, aut limi et, ut sic dicam, venerei. a Les
Grecs emploient la forme 6196;; et encore dans Anacréon, 19,
Ben-5k, cf. palme)» 59mn. - 12.1110 relève l’expression, et semble
indiquer un objet déjà célèbre : cette belle bouche. - Purpureo.
Cf. Simonlde, fr. 72, Ben-gi: : «goupina in?) crépine: idem çoœvàv
anglisa“, citation, comme le dit Schulze, déjà faite par Statius.
Cf. Apulée, A1701. 4o; : a oris savia purpurei. n - l ;. Sic corres-
pond a ut du v. 15. L’aHirmation redevient plus forte; c’est presque
une formule de serment. - Mec vira. Terme de tendresse; cf. cw,
n, CIX, l. Plaule, Stichus, w, 2, 6, etc. - i4. Huic uni domino.
En disant ces mots elle montre Septimius, ou le regarde; ces mots
équivalent à ribi. M. Naudet préfère la seconde interprétation de
Dœring, celle qui rapporte huic domino à l’amour; mais la corres-
pondance entre les paroles d’Acmé et celles de Septimius n’est plus
aussi exacte. L’indication de G dans les NOTES CRlTIQUES n’est
pas suffisante pour que l’on introduise ici la forme archaïque uno :
il faudrait au moins en outre le témoignage de O. -- 1;. Mulro mihi
major. Suppléez quam tibi.-i 6. lgni: mollibus arder in medullis. Cf.
Virgile, Æn. IV, 66 : a Est molles flamma médullas. n -- 19. Nunc.
Cette formule marque ici une opposition et équivaut à a! nunc. -
Amant amantur. Cf. Martial, v1, il : n ut ameris, ama. a Catulle
a-t-il pensé, comme le suggère Ellis, a Théocrite, xn, 15 z i tu.
rdr’è’acav Xpùosiai milan ivSçss, Er’âvreçilno’ô cptMOeiç- a I . MiseIlus.

Ce mot marque la passion qui domine Septimius, et le diminutif (il
y en a d’autres dans la pièce) donne une couleur tendre au morceau.
Voyez la liste des diminutifs dans Catulle, Haupt, Opuscula, t. I, p. 87.
Le refrain, l’allittération, l’agencement des mots ajoutent encore au
charme de la peinture; cf. Paukstadt, De Martial: Catulli imita-
rore, p. 26. -Syrias Brilanniasque. Le pluriel sert ici à amplifier
l’idée. La Syrie, où allait Crassus, et où Gabinius fît d’énormes bé-

néfices, et la Bretagne (cf. p. 442) semblaient pour les Romains,
comme le Pérou plus tard pour les Espagnols, une source inépui-
sable de richesses. - 23. Une in Seprumia. Ces mots dépendent de
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fusil, mais aussi defidelis. Cette tournure ressemble à celle de Vir-
gile, Æn. Il, 54I : c Talis in hoste fuit Priamo. n Néanmoins ici
elle marque quelque chose de plus; Acmé s’enferme dans sa passion
pour Septumius; c’est comme un lieu où elle reste. Dræger, Hisr.
Synr., t. I, p. 649, qui explique que cette construction est fréquente
lorsqu’il s’agit d’un sentiment, remarque qu’elle est surtout propre à
l’époque classique, rare dans l’ancienne latinité, rare encore à partir
de l’âge d’argent. - 24. Facir delicias. Cf. LxXIv, 2. - 26. mispi-
curiorem. Ce participe au comparatif a été repris par Pline, H. N. XIII,
22, 38. Cf. Noue, Latein. FormenI. t. I, 2’ édit., p. un.

XLVI.

NOTES CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente dans GO sans
intervalle ni sigle. - l. GO: yere gelidos. Selon Bonnet dans G,
ces mots sont écrits sur un grattage. - 2. G. celi equinoctialis. -
O : (qui noctialis. - g. O : Cephiri silesir. -- 4. O : liquanrur. -
GO :frigii. -- O: Catule. - 5. GO: niceeque ager ruber (dans G r est
corrigé en t : rubet) estuore. -- 6. G : usye. O : asie. - 8. GO : leti.
Schwabe propose Zara. - 9. O: cents. G : cçtus. - Io. GO: que
simul. - I I . GO : diverse varie vie. Guarinus écrivait diversæ varice;
Scaliger, diverse varia. Aldine l 502 : diverses varia. De même Muret.
C’est la leçon des mss. italiens. Celle que j’adopte se trouve dans
Lachmann et ceux qui l’ont suivi.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. - Tous com-
mencent par un spondée. Cette pièce doit avoir été écrite au printemps
de 698/56, quand Catulle songeait à quitter la Bithynie. Cf. VIE DE
CATU LLE, p. LXII. - l. Egelidos.Cet adjectifsignifie très-froid, la pré-
position ayant un sens intensif, ou n’étant plus froid avec ex privatif.
ll est clair qu’ici c’est le dernier de ces deux sens. - 2 . L’équinoxe dont

il est ici question est celui de mars, où les tempêtes se déchaînent.
C’est donc après mars, c. à-d. en avril, qu’il faut mettre la composi-
tion de ces vers. - 3. Aurais. Orthographe archaïque pour caris. Cf.
Brambach, Die Neugesmltung der Orth. p. I3, :09. --- 4. Phrygii. La
Bithynie faisait autrefois partie de la Phrygie, dite ad Hellespontum.
Voyez le n’ 6 du petit Orbi: antiquus de Menke, de façon que par
extension Phrygii cainpi peut comprendre la Bithynie. Mais en quit-
tant la Bithynie pour se rendre dans les villes d’Asie qu’il veut visi-
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ter, Catulle traverse le nord de la Phrygie. La ville de Nicée dont
il est question au vers suivant (cf. Strabon, XII, 4, 7), située au bord
du lac Ascanîus, est en Bithynie. De l’autre côté du mont Olympe,
et sur le haut Sangarius, on est en Phrygie. --- 5. Nicææque ager
aber æsruosæ. Strabon dit WtELZIÏTŒL 8è x5049 niÈIov pi a un 0436890.
Eüô’alpcv où mûr.) 8è MIME»: nô Menu; Homère, Nia e, XIII, 79; :
Ào’mvin; épIGu’IMocoç. -- 6. Clercs Asie urbes. Cf. Horace, EpiL I,

II, I-; : n Ogid libi visa Chics, Bulleti, notaque Lesbos, 031d con-
cinna Samos? ŒJld Crœsi regia, Sardis? Smyrne quid et Colophon? n
Odes, l, 7, I et a : a: Claram RlIodon, aIIt Mitylenen, eut Ephcson. n
Ovide, Tristes, I, a, 78; Pont. II, Io, 2I. - Prmrepidans. Mot qui
se trouve dans Catulle pour la première fois et ensuite dans saint
Paulin de Périgueux, VI, 492. Prætrepidure marque l’impatience et
la joie d’un désir accompli. C’est ainsi qu’un cheval vif piaHe, fré-

mit, mord son frein. - 8. Joignez Iati studio. - Studio, c.-à-d.
studio vagandi. - 9. Calas. Ses compagnons de la cohorte de Mem-
mius. Cf. XXVIII. - x I . Diversæ varia. Asyndéton dont il ne manque
pas d’exemples dans Catulle; cf. Süss, Catull. p. I; ; il faut
remarquer aussi la recherche de l’assonnance. Diversæ marque la
direction différente des routes tendant à des buts éloignés les uns des
autres; variæ, la diFlérence d’aspect des contrées à parcourir.

XLVll.

N ores CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO, sans
intervalle ni sigle. - I. GO: due sinistre. - 2. G: scubies. Le b est
sur un grattage. -Vulpius, Dœring, Sillig écrivent Memmi qui a dis-
paru des textes depuis Lachmann. - 4. GO : proposait. En marge G
d’une main récente a cette note. Verpus pu. di . impudicum digirum
que judei dicunrur sabbato anum purgare. Unde judei verpi dicunrur.
- 7. G : gummi. - O : intriyio.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Le vers 6
commence par un trochée. Sur la date, les personnages de Pison,
Véranius, Fabullus, cf. commentaire de la pièce XXVII, p. 436 et
suiv. Porcius et Socration étaient deux agents des rapines de Pison,
le second peut-être grec d’origine et aHranchi. Cf. Schwabe. Qyæst.
Catull. I, p. 248 et suiv. - I. sinistra. C.-à-d. sinistre: manus. Cf.
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Cicéron, Verrines, Act. II, io, 27: a Comites illi tui delecti manus
erant tuas; præl’ecti, scribes, accensi, medici, haruspices, præcones,
manus erant tuas. thuisque maxime cognatione, aÆnitate, necessi-
tudine aliqua attingebat ita maxime manus tua putabatur : cohors tota
tua illa quæ plus mali dedit Siciliæ quam si centum cohortes fugitivo-
rum fuissent, tua manus sine controversia fuit. n En second lieu, cf.
XII, I, COMMENTAIRE. -- 2. Scabiesfamesque mundi, lèpre et famine
de l’univers, c’est-à-dire, vous qui vous attachez à l’univers comme
une lèpre et le dévorez, vous qui le réduisez à la famine. c’est une
figure qui peint ce qu’il y a à la fois de bas. d’obstiné, de re-
poussant, et de nuisible dans les rapines de Porcius et de Socration.
Pourquoi mundi? Parce que, s’ils sont actuellement dans une pro-
vince, ils vont avec d’autres gouverneurs dont ils se font les com-
plaisants, et le monde entier est successivement le théâtre de leurs
méfaits. Statius pense en effet que ce Porcins peut être le même que
celui dont parle Cicéron dans le Pro Fonreio, Ix (v), I9. D’autres
commentateurs, au rapport d’Ellis, entendent que Porcius et Socra-
tion sont les types de la rapacité. -- 4. Verpus Priapils. Priape,
divinité du cortège de Bacchus, dont le culte se localisa sur les
bords de l’Hellespont et de la Propontide, et se répandit en Grèce
et surtout en Italie, représente l’énergie productive de la nature, la
puissance de fécondation de la nature végétale, de la nature ani-
male surtout. ll est le protecteur des jardins et préside à la propa-
gation des animaux. Il est aussi le type de l’amour brutal et obscène.
Cf. Decharme, Mythol. de la Grèce antique, p. 4go, 451. On voit
de là l’application a Pisan. Ci. d’ailleurs XXVIII. Verpus, c’est le cir-
concis. celui dont le gland est découvert, et comme c’est l’épithète
des Juifs alors méprisés, l’injure devient encore plus cruelle. -- si
Lama. Muret cite Festus : a lautitia, ait Festus, epularum magnificen-
tia. n L’expression est fréquente; cf. Afranius, Virgo, Frag. i4, Ribb. :
u Lautum convivam. n Ennius: a Lætus lautus, n en parlant du pa-
rasite. Laurus est le participe du verbe lava, lavere. Laurus conviya,
c’est le convive qui a pris un bain et s’est paré pour un repas magni-
fique; laurant convivium, le repas pour lequel on s’est paré, le repas
magnifique. - 6. De die. Cf. Horace, Sur. I, 8, 2 : a de media potare
die. n Au lieu de faire le repas le soir, on le commence dès le jour,
ce qui permet de le prolonger. Cf. T. L. xxIII, 8. --- 7. ln rrivio.
Comme les parasites. Cf. Plaute, Captifs, III, I. Dans la même
pièce il y a un jeu de mots, I, I, 2, où invocatus signifie non invité;
v. 8, vocare signifie inviter; d’où vocationes, invitations.
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XLVI“.

NOTES CRlTlQUES. - Pièce unie à la précédente, sans inter-
valle ni sigle dans GO. - l. O: invenri. G: in ammi. - 3. G:
millia. - 4. GO: nec numquam inde cormier. Guarinus a rétabli
videur sœur. Statius écrivait videur. L’éd. de I475 : unquum inde
salut cor esrfuturum. L’Aldine 1502, Muret, Scaliger z ne: unquam
samrum inde corfururum en. Calpurnius, I481, donnait le même
texte sans (sr. Vossius: nec unquam ero saturfumrus. Dœring, Sillig,
comme Scaliger; c’est depuis Lachmann que les éditeurs sont reve-
nus à la leçon de Guarinus. - 6. O : situ. Le r de G est sur un
grattage qui s’étend un peu après. - GO : nome.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 3st). Le vers 4 com-
mence par un ïambe, les autres par des spondées. Cf. COMMEN-
TAIRE de la pièce xv, p. 49;, et de la pièce xxw, p. 424. On peut
admettre avec Ellis que cette pièce est la première de celles que sa
passion pour Juventius a inspirées à Catulle. -- I. Mellirox. Cf.
III, 6. - Oculos basiare. Cf. XLV, II et I2; lx, 9; Plante, Casina,
I, I, 48 : u Sine tuos oculos deosculer, voluptas mea. n- 5. Densior
aridis aristis. Comparaison fréquente chez les poètes; cf.0vide, Pour.
Il, 7, a; : a Cinyphiæ segetis citius numerahis aristas. n Est-ce d’ail-
leurs cet exemple qui a fait imaginer à Markland la variante: africi:
minis? Vulpius cite un exemple de saint Augustin, Cité de Dieu,
IV, 8, qui maintiendrait le texte des mss. : a Ogamdiu seges abinitiis
herhidis usque ad arides aristas perveniret. a

XLlX.

NOTES CRITIQUES. -- Intervalle d’une ligne dans O; le sigle
: à gauche du premier vers. Dans G, le titre ad Ciceronem dans
l’intervalle. Ad est en rouge, le reste en noir; mais on reconnaît la
trace d’un mot à l’encre rouge où Bonnet croit lire Tullium. - a.
O : M. TuIii. G : mame; l’a est surmonté d’un o. --- 4. O z gracias,

- 5. O : pessumus. - 7. G :patronum.



                                                                     

COMMENTAlRE. 489

COMMENTAlRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers I, g,
commencent par un ïambe; le vers 4 par un trochée. - Cette pièce
a donné lieu dans ces derniers temps à des interprétations diverses.
On y voyait autrefois une louange sincère et enthousiaste de Cicé-
ron, on se demandait à quelle époque et à quelle circonstance de la
vie de l’orateur elle pouvait être rapportée. Schwabe croit que c’est
un remercîment pour le Pro CæIio, où Cælius ami de Catulle a été
défendu contre les accusations qui lui étaient intentées à l’instigation

de Clodia, c.-à-d. de Lesbia (voyez VIE DE CATULLE, p. lXX,
note). Il faudrait alors admettre la date de 698/56. Westphal pense
que c’est un remercîment pour avoir eté introduit chez Clodia , avec
laquelle Cicéron entretint des relations d’amitié assez étroites pour
rendre jalouse sa femme Térentia; ce serait alors vers 692/62. Mais
on a remarqué un choix de termes, dis-erras, au lieu de eloquen: (cf.
Orator, v, 18), Romulinepores (cf. Lvnl, s et xxvm, x 5),qui ne pouvait
guère plaire à Cicéron ,des formules fréquentes chez les Comiques,quot
surit, quorquefuere, etc., une accumulation de superlatifs, une so-
lennité affectée, Marc: Tulli, d’où l’intention ironique semble ressortir.

On s’est demandé comment Catulle pouvait avoir des sentiments
bienveillants pour Cicéron, dont Calvus, son ami de cœur, a tou-
jours été l’ardent adversaire. O Jahn (Préface de son édition de
l’Orator), Ribbeck (Val. Catullus, aine Lin. Hist. “me. p. 22), Süss.
(Catull. p. 3o, 31), Schulze (Z. für das Gymn. t. XXXl, p. 700;
Ræm. Eleg. p. go), ont pensé qu’il y avait là une ironie. Peut-être
le poète répond-il aux boutades de Cicéron contre les nui-repu, les
camons Euphorionis. Peut-être s’indigne-bi! de ce que Cicéron a dé-
fendu ou se prépare à défendre Vatinius (cf. Cic. ad Famil. l, 9, 19)
sur les instances de César. Cette pièce serait alors du même temps
que le n“ Lu et le n’ un, c.-à-d. de la dernière année de la vie de
Catulle, et Süss a remarqué justement que le n’ xux est rapproché
des morceaux où il est question de l’éloquence de Calvus et de ses
attaques contre Vatinius. Assurément Catulle ne se croit pas un
mauvais poète, et l’on voit facilement tout ce qu’il y a de mordant
dans le dernier vers. D’ailleurs ce vers est à double entente. Cicéron
est le meilleur des avocats, parce qu’il a la parole la plus facile, di-
sertissimus, et parce qu’il défend toutes les causes et les gagne,
optimus patronna“. Le latin peut signilier pammus optima: omnium
parranorugn, ou oplimus parranu: omnium recrum. Plus on étudie les
arguments présentés par Süss et par Schulze, plus ils deviennent
convaincants. - x. Disertixsime. Martial, VIH, 53, imite cette cons-
truction avec le superlatif : u Formosissima quæ fuere vel sunt, Sed
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vilissima quæ fuere vel sunt. n - 2, ;. Cf. XXI, 2, 3; xXIv, a, 3.
- s. 7. Paukstadt, De Man. Curulli imir. p. ;o, remarque que ces
trois vers ont exactement les mèmes césures. Ellis reconnaît qu’ll y a
dans le pessimus puera une humilité bien grande pour n’être pas
feinte, quand on songe que cette épithète pessimus est appliquée ail-
leurs à Volusius et à Sulïénus. ’- Qyunto... rama. Martial a imité
Catulle, l, 7I : c Stellæ delicium mei columba, vicit, Maxime, pas-
serem Catulli, Tante Stella meus tuo Catullo, anto passere major
est columba. n Cf. Paukstadt, ouvr. cité, p. 26. - Ellis remarque
que Cicéron ne considère pas l’appellation de patrons comme bien
distinguée. Cf. Brutus, xcvu, “a: a Nec enim decet te ornatum
uberrimis artibus numerari in vulgo patronorum. n

1..

NOTES CRlTlQUES. - Intervalle d’une ligne dans GO. Dans G :
ad Iucinium en rouge. Dans O le sigle: à gauche du premier vers. -
I. GO : ociosi. - a. Au lieu de in mais Sabellicus conjecture invicem,
Schwabe: in Iueis. -- s. O: filos. -- 7. GO: ubiil. -8. GO : lucini
faceri ruique- Io. GO: somnos. - I I. G: ln domitus. -- I2. GO :
versaretur. - I 3 . O : simulique ut assent. G : ut omnem a! essem. Cette
variante semble de la première main. - I4. GO : ad. - I7. OG :
ex quo : - I8. GO : cavais. La correction cuve si: est dans l’Aldine
I502. -- O : precepsque. - I9. GO: ocella. - 20. GO: nepenas
ne messi: reposent (0 : resposcar) are. - a I. GO : yehemens. La cor-
rection yemeru est de Statius; elle a été reprise par Haupt et depuis
adoptée par les éditeurs; cf. L. Müller, de Re Merricu, p. 25;. -
G : Iedere.

COMMENTAIRE. - Vers phale’ciens, cf. p. ;59. Le vers I5
commence par un trochée, les autres par des spondées. -- Allusion
à une joûte d’esprit entre les deux amis, Catulle se. Calvus (cf. p.
4GO), à l’intérêt qu’elle a excité chez Catulle, qui semble désirer la

renouveler. Ellis croit que Cicéron a connu cette pièce, et qu’on en
peut voir une réminiscence, ad Arric. IX, 20, I. Schulze, Z. für das
Gymn. t. xxxI, p. 7m, fait observer avec raison que ce qu’il y a de
commun entre les deux passages est ce qu’un ami peut écrire à son
ami, et qu’il y a une grande difïérence entre la cause du défaut de
sommeil pour Cicéron et pour Catulle. - 2. Lusimus. Il s’agit du jeu
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de l’improvisation et de la fantaisie poétique. - 3. Muret, Dœring
construisent delicatos avec versiculos; mais cette ponctuation, comme
le remarque Ellis, est contre le rhythme des vers phaléciens. Dali-
cati, ce sont les gens d’esprit et de bon goût qui d’ailleurs passent leur
temps à s’amuser. - 5. Numero. Ils changeaient de mètre, usant
tour à tour de l’hendécasyllabe, de l’ïambique, du distique. - 6.
Reddens mutila, échangeant les répliques, nous répliquant l’un à
l’autre. -Per jocum arque yinum. Cf. x11, a z a in joco atque vino. n
SüsshCarull. p. u, 13, remarque que la locution Indus jocusque
est fréquente en latin, mais que per jocum arque vinum semble une
formule originale inventée par Catulle. - 7. Illinc, de cette joûte.
- 8. Incensus. Enllammé d’admiration, par le charme de ton e5-
prit. - 9, 1o. Ellis compare Homère, Iliade, xx1v, 128 : Mepvnps’vo;
013811171. ciron Oür’eùviç. Il est possible que Catulle ait fait une sorte

de parodie. -- 19. Tegerer. Comparez, avec Ellis , Sophocle, Elecrre,
780: «Bore 6615 vuxrb; 6mm, cÜr’êE ipé?“ ’Epè GTE’YOÎCEW 128:”. Vir-

gile, G. lv, 414.: a Incepto tegeret cum lumina somno. a -- 11, 12.
Comparez avec Ellis, Iliade, xx1v, 3 --- 6 : a 06315 yu 51:30; lige:
«46011447019 à).7t’écrpéq;sr’e’v0at mi 51,01]. n Et plus loin, 10 : AHor’è-rri.

«150961; xarmxeîpsvoç, dinars d’alors l’un“, in“: 8è «yawl; - 12.

Cf. Properce, 1, i4, 2 1 : u Et miserum totojuvenem versare cubili. n -
Cupiens videre lucem. Cf. Homère, Iliade, 1x, :39 : Apârai 3è raillera
(av-ligua; Èâ) Siam. - 1;. Ut tecum laquerer, etc. C’est la figure que
l’on appelle hysteron prateron. -5imul esse, locution du langage fami-
lier; cf. Cicéron, ad Famil. 1x, 1, a; Horace. Episr. 1, 10, se. -
1s. Semimorrua. Mot qui se lit pour la première fois dans Catulle;
cf. Teufel, De Catulli voc. singul. p. 3o. Dœring explique: elanguida,
inerria adeoque exhausta viribus, ut vix amplius versari passent. Ce mot
se retrouve dans Apulée, Me’tam. v1, 26. Ellis le cite d’Hy in. ll a dû

appartenir à la langue de la conversation. - 16. Jucun e. Cf. x1v,
1. Horace, Satires. l, 3, 93, et 1, 3, 44. - 17. Meum dolorem, le
regret de ne pas converser avec toi. - 18. Cave. Cette quantité
brève de la dernière syllabe, fréquente chez les Comiques, se retrouve
dans Cicéron, Oral. 62, Horace, Properce, Ovide; cf. Neue, Fermen-
lehre, 2’ éd.11, p. 4; 5. - 19. Oramus. Cf. 1.v, 1. Tout ce passage a
d’ailleurs l’allure d’une formule solennelle d’obsécration. - Despuas.
L’emploi de ce verbe ne marque pas le mépris, mais l’action de rejeter,
comme un mauvais présage. - Ocelle. Terme d’amitié; cf. XIV, 1 ;
Plante, Asinaire, 111, 3, 74. - 20. Nemesis. Divinité qui punit l’or-
gueil et le dédain. - Reposant. Cf. Virgile, Æn. 11, 1;9. Vossius
faisait de a 1e le nom de me, la déesse dont parle Homère, Iliade,
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lx, 305-511. Mais cette leçon, qui trouble le rhythme phalécien,
puisqu’il faut mettre un point après reposait, donne trop de solennité
aux paroles familières de Catulle. Avec l’intervention de Némésis, le
badinage est agréable; si l’on ajoute son cortège, cela devient pé-
dant. -- ai. V une!!! du, c’est une divinité terrible; comparez le
grec fiança; (n’oç.

Ll”.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO un espace entre cette pièce
et la précédente. G le remplit par le titre ad labium en rouge.
- l. G: mi sur un grattage où il y avait auparavant michi.
0 : m surmonté d’un i. - GO: impur. - ;. O omet le. Dans
G, comme le remarque Bonnet, ce mot est ajouté d’une seconde
main. - 4. O: re spectat. G z speECtar. 5p: est une surcharge.
Y avait-il : le spam! ou suspectai? - 5. O: mis-croque. G:
mixeroq; mais que est en surcharge. Avant la rature il y avait quad.
-- 7. G : nichil. - G: supermi changé en super mi [Bonnet]. -
8. Il n’y a ni vers ni trace de lacune dans les mss. On a essayé de
différentes manières de suppléer ce qui manque. Parthénius, Aldine
1502, Guarinus, Robortelli, Turnèbe : quad Iaquar aman. Ed. de I473:
suprema voce lasura. Pleitner : in pecten yetis. Westphal: gunure
vacis. Ritter, Dœring, Frohlich, Heller, Heyse: yod: in ore. Maixner:
vocis umami. - 9. G: subanus. - to. G0:j1amim1. - G : de-
manat. Le second a est corrigé. - l 1. GO : gamina. Leçon main-
tenue par Ellis. Schwabe, L. Müller, Bæhrens admettent la correction
de Schrader : gamina. Spengel propose gamina et. Dans ce cas
gamina se rapporte à lamina. Autrement on ne voit pas ce que
signifierait geminu nacre. -- in. G : Iimina. ll n’y a pas d’intervalle
entre le vers in et le premier vers de la strophe suivante, de la
pièce Li“. J’ai d’abord opéré cette division en deux morceaux, à
l’exemple de Statius, Teufel, Bergk, Bruner, Schwabe, L. Müller,
Spengel. D’autres ont cru à une lacune; d’autres ont considéré la
strophe Otium, etc., comme interpolée. On remarque qu’il y a un
brusque changement dans la pensée, et que ces vers semblent se
rapporter à un autre sujet. En premier lieu, la ressemblance du
style et de la forme métrique, la présence de la dernière strophe
dans tous les mss. doivent faire disparaître tous les doutes relative-
ment à l’authenticité du morceau. En second lieu, on a fait ob-
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server que le brusque changement de direction dans la pensée n’a
rien de si extraordinaire. Après l’expression d’un violent amour, les
poètes font retour sur eux-mêmes, sur leur vie, leurs devoirs. Cf.
Virgile, Bucal. II, 68 et suiv.; Tibulle, I, 4, 8I-84; Catulle lui-
mème, VIII, I2-I9; XXII, I8; [XIII , 50-61. Cette invective contre
l’oisiveté à laquelle condamne l’amour, est un sentiment romain. Cf.
Horace, Odes, II, I6, l et suiv. , Ovide, Remed. amor. 135 et suiv.
Térence. Heaulomim. I, I, 57; Haute, Trinummus, Il, se. I et a;
III, se. a. Et comme le dit fort bien Schulze, la pièce n’est pas seu-
lement une imitation de Sappho, elle est aussi l’expression des senti-
ments de Catulle. Je me rangerais donc, pour unir les deux morceaux,
aux arguments de Dœring, de Schulze, Z. für du: Gymn. t. XXXI,
p. 7m, de Stiss, Catull. p. 28, :9. Je croirais volontiers d’ailleurs
que la pièce est la première que Catulle écrivit, après sa présenta-
tion à Clodia, d’accord avec Schwabe, en 693/6I. C’est alors juste-
ment que l’idée lui vint d’exprimer ses sentiments en imitant Sappho,
et c’est cette imitation, le souvenir de la grâce spirituelle, les goûts
poétiques de Clodia, qui lui firent imaginer ce nom de Lesbia. Mais
en songeant à cette passion, au tort qu’elle pouvait lui faire, le poète
termine par la str0phe dont on fait la pièce u”. Süss ajoute que
Catulle aime à varier les rhythmes et qu’il serait étrange qu’il eût
écrit deux pièces de suite dans le mètre sapphique dont il y a
d’ailleurs chez lui peu d’exemples.

COMMENTAIRE. --- Strophe sapphique; cf. p. 391.143 césure est
après la 6’ syllabe, vers I et 3. Le vers 3 finit par un monosyllabe.
il est remarquable que tous les vers suivant un vers qui finit par une
voyelle commencent eux-mèmes par une consonne. Catulle a imité
un passage bien connu de Sappho. En voici le texte d’après Bergk:

(paiverati p.0: nive; in; Oecïow
Eau“ (bim , actu; s’vavrîo; un
lCa’vst, un «Mais»: 661) (pomi-

ca; ûrratxoüst

mi yodisa; ËyÆpo’ET 10’ par. paiv

nepâiaw êv Graham émdacev.
à): 1&9 zig a’ïËm 6901:3); tu (primat;

oùdèv ir’s’t’ui.

dînât xàty. pëv 7163664 i475, Un?“ 3’

ambrin 196) 1:69 fanâtdpo’paxev
érudit-scat 8’ oùôèv ôçnp’Emêêoyæ

Gaïa: S’aîxouat.
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La traduction n’est pas littérale. Le début est plus fou; Catulle

compare celle qu’il aime aux Dieux, taudis que le terme in; Maïa-L
du grec ne s’emploie qu’en parlant des héros (cf. Süss, Catull.
p. 4o), puis, en Romain, il atténue cette parole de pour d’attirer un
mauvais présage. 1l remplace 01% gamelan; par dulce ridemem. Est-ce
ce rire qui l’a charmé quand il aimait, et que plus tard il caractérise
d’une façon si sanglante? Cf. XLII, 9. ll transpose quelques détails à
la fin. L’emploi de l’indicatif, v. 8, au lieu du subjonctif, nous met
mieux en présence du fait, et suggère l’idée d’une rencontre déter-
minée, sans doute de la première rencontre. -- 3. ldenridem, sou-
vent. Cf. XI, I9. -- s. DuIce ridenrem. Cf. Horace, Odes, I, I, 22.
a ; . - Quad “a pour antécédent les deux verbes spectare et andira. -
Misero. Cf. XLV, 2I : a misellus Septumius. n - 6. Eripi! semas. Cf.
LXVI, a; : usensibus ereptis. n - 9. Lingua Iorpet. Cf. Valèrius
Ædituus dans Aulu-Gelle, x1x, 9 : a Membre labris abeunt. n Lu-
crèce, III, l s; z a lnfringi Iinguam vocemque aboriri, Caligare oculos,
sonere auris, succidere artus. Horace, Epodes, XI, 9; Odes, I, I3, s;
Iv, I, 35. --- Tennis. C’est le grec lem-ON 159. -- Io. Demanat. Mot
archaïque (cf. Aulu-Gelle, XVII, I I, I) qui se retrouve dans saint Am-
broise. - Suopre. Ce mot marque que le son se produit de lui-
méme sans agitation extérieure de l’air.-I2 Lumina.Cf. ArchIloque,
Io;, éd. Bergk : nia; 16:9 nacrure; Ego); in?) xzpâi’m s’).ua6:i; zanis:
xar’ 61le ôppairmv 57,50“ Klëtlpatç ëx amôimv émoi; (poing.

LI 1’.

NOTES CRITIQUES. --- I. GO: ocium. Bonnet pense qu’il y a
eu dans G arium corrigé en ocium. D’ailleurs le I très-semblable au
c est souvent retouche ou légèrement gratté. - G: cululli. O:
catuli. -- 2. GO: ocio. -- 3. GO : ocium.

COMMENTAIRE. -l.e second pied du premier vers est un tro-
chée. - a. Exultas nimiumque gerris. Cf. P. Diac. p. 9; :
a gestit, qui subdita felicitate exlIilaratus nimio corporis motu præ-
ter consuetudinem exultaî. n Cicéron, Tuscul. v, 6, 16: « inani
lætitia exultans et temere gestiens. n Voyez encore Tuscul. Iv, 6, I3.
Tite-Live, VI, 36 : a gestientes otio. )) - 4. Perdidit. Horace emploie
ce mot pour désigner les elîets d’un amour funeste, Odes, I, 8, 3.
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L11.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, intervalle d’une ligne entre
cette pièce et la précédente. G y place le titre ln nouium en rouge.
-- 1. GO : mari. La correction emori est dans l’Aldine :502. Mais
cette édition et Muret ont quad, justement condamné par Dœring.-
2. Marius Victorinus, p. 2575 P. donne sa-qfu. Mais srruma se lit
dans Atilius Fortunatianus, p. 2673 P., dans Pline, H. N. xxxvu,
81, dans Boice, De Causal. lu, 4. Tous ces témoignages servent
à établir le nom de Nonius que GO écrivent novius. - O : curulu.
A cause de cette faute Ellis écrit curulei. - G : periera! Vacinius.
--- 4. GO : mari.

COMMENTAIRE. - Vers ïambiques. Le premier et le quatrième
sont composés d’ïambes purs; il n’est admis ailleurs d’autre substi-
tution que le spondée. La césure est partout penthémimère. -- Cette
pièce doit être des derniers temps de la vie de Catulle; il y règne un
ton de souffrance désespérée comme dans le n” XXXVIll. Mais Schwabe
a très-bien montré qu’on ne peut la rapporter à l’année 707/47 où
Vatinius fut consul. Il suffît que les espérances de Vatinius aient été
enflées par la promesse que lui avaient faite les triumvirsà l’entrevue
de Lucques, 698/ 56. Ces espérances ont dû s’accroître encore quand
Vatinius fut nommé préteur contre Caton en 699/5 5. Je rapporterais
cette pièce au même temps que les n°’xxxvm, x11x, un, c.-à-d.
à l’année 700/34, celle même où mourut Catulle. On ne sait qui est
le Nonius dont il est ici question. Le nom de Strumu semble être un
surnom dû à quelque difformité physique. Pline, H. N. xxxvu, 87,
dit que son fils déjà sénateur fut proscrit par Antoine. Schwabe croit
que c’est Nonius Asprenas, dont il est fait mention, Guerre d’Afrique,
80, et Guerre d’Espugne, Io. D’autres songent à Nonius Sufenas qui
fut tribun du peuple en 696/58. En tout cas on y voit l’indignation
qu’excitent chez Catulle mourant les scandaleuses élévations dues à
l’intrigue et à la faveur. C’est ainsi qu’Horace s’irrite du succès de
Ménas, Epades, IV. - x. Quid moruris emori. Cf. Horace, Odes, in,
27, 58 : a Œld mori cessas? n - Emori. La préposition ajoute au
sens du verbe; c’est une mort définitive et sans espoir. Cf. Salluste,
Caril. no. - a. Sella in curuli. Cela suçipose que ce Nonius avait
obtenu au moins l’édilité. - Struma. Ce mot désigne une tumeur
qui naît ordinairement au cou. -- 3. Pejerut. C.-à-d. comme dit
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Schwabe, consulatu quasi texte invocaro perjuria fucit. il n’était pas
nécessaire qu’il fût consul; il espérait l’être, et croyait l’obtenir par

le moyen de César. Cf. Cicéron, In Varia. n, 6, XVI, ;8. Enfin
Ellis cite le jugement de Cicéron sur Vatinius, In Vatin. I, 3:
I lnconstantiam cum levitate, tum etiam perjurio implicatam. n

LIll.

N orss CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente dans les mss.
Sans intervalle ni sigle. - x. O : nisi. - O : T1. G: que, selon
Bonnet; quem, selon Bæhrens; il y a qué. - GO : et carotta. Dans G
et c sont sur un grattage. Bæhrens écrit ce; la Vulgate est e. - 2.
G z vaciniana. La première leçon était Mariniania. - ;. GO: mecs
crimina calvas. Au-dessus de crimina, la seconde ou la troisième
main de G a écrit ai carmina. - O : explicaser. - 4. O : amiraux.
-- G : hec. -- 5. GO : Dii magni salapamium descrrum. On trouve
le passage cité dans Sénèque, Controv. VII, 4 (I9) p. ;;2 Kiessling,
avec la forme salapunium. Les mss. de Catulle d’ordre secondaire
ont salapantium, salapalium et salaputium. lis sont évidemment
corrigés par les scribes, peut-être d’après le texte de Sénèque. Les
premiers éditeurs ont solopycium, solopechium, solopachium. Aldine
150: : sophopichian. Muret, Vossius z salicippium. Turnèbe: sala-

pittium. Saumaise: salopugium. Depuis Lachmann on a admis sala-
putium déjà proposé par Guarinus. - Au-dessus du v. 5, dans G, se
trouve, à droite, dans la marge à l’encre rouge, le titre De adonis
capte.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Le 3’ com-
mence par un ïambe. - Avec Schwabe, je placerais cette pièce en
700/54, au mois d’août, quand Calvus attaquait Vatinius défendu
par Cicéron (ad er. II, I5, 3). Sur Calvus, cf. XIV, r, p. 399 et L.
- I. la corona. Corona, c’est le cercle de ceux qui autour du
tribunal assistent aux plaidoieries et au jugement. Cf. Cicéron,
Pro Milone, I : a Non enim corona consessus vester cinctus est, ut
solebat. n - a. Mirijîce. Cet adverbe ne se rapporte pas seulement
à la clarté de l’exposition, mais aussi à l’action avec laquelle Calvus
développait ses arguments, et qui devait frapper ce personnage,
peut-être d’une éducation inférieure, comme dit Sénèque, Epit. cxw,
la : a acorona sordidiore. a La vivacité de l’action de Calvus est
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attestée par diverses anecdotes. Cf. Sénèque le Rhéteur, Confrov.
vu, 19. -- 4. Munusque rollens. C’est le grec zain; àvaaxo’pevoç.
Cf. Horace, Sur. Il, 5, 96: u Donec a Ohe n jam Ad cælum mani-
bus sublatis dixerit. n -- 5. Sulupurium. Ce mot est sans doute
formé comme præpurium, de 11608:“, et de salax; il équivaut à salax
mentula. c’est une plaisanterie du genre de celle qu’Auguste em-
ployait à l’égard d’Horace, quand il l’appelait purixsimum penem et
lepidissimum homuncionem. Le spectateur fait allusion à la petite
taille de Calvus (cf. Sénèque, Controv. passage cité, et Ovide, Tris-
tes, Il, 431) : a Qmi qu’il en soit, le sens n’est pas douteux : voilà
un petit homme bien éloquent. Mais la grossièreté familière du mot
donnait du sel a ce compliment venu de très-bas et qui devait d’au-
tant plus flatter la vanité de Calvus. Les Romains plaisantaient
volontiers et entendaient la plaisanterie sur ces défauts corporels
dont ils tiraient quelquefois leurs surnoms. lci le disertum faisait
passer le salapurium. Calvus ne se serait pas fâché non plus de l’exi-
gui d’Ovide. a M. Patin.

LlV.

v NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO. --
x. GO 2 cronis. - O : cupud. - O : apida. G : apido sur un grat-
tage; il y avait d’abord oppida. -- GO après oppida ont est. -
O :pusillum. Bæhrens écrit pusillum os! - lci GO répètent les
deux vers x; et 16 de la pièce L, qui dans G se trouvaient en tête
de la page précédente : Hoc jocunde tlbi poemafeci Ex que perspi-
ceres meum dolorem. ll semble que cette erreur du copiste pro-
vienne du ms. que transcrivaient O et G. - 2. O : Et cri. G : e!
l’ai. L’addition de h semble de la seconde ou de la troisième main.
Muret, Statius, Lachmann, Schwabe conservent Heri. Vossius, Dœ-
ring: Verti. L. Müller : Nui. Bæhrens : Afri. Peiper 2 Thori. Ellis
propose Hirri en comparant Pline, H. N. IX, 171. Munro z et virus-
rice. -- GO ont rustine que conserve Statius. Aldine 1502, Turnèbe,
les éditeurs: rustica. - O: omra. -- 4. Bæhrens remplace si non
amnia par i110 nomine. -- 5. GO : Sujîcio. Scaliger : Fujitio. Ellis :
Fujîcio. Les autres éditeurs depuis Haupt : Fujicio. - O : seniore
cocro. G : seniore cette, et tau-dessus de la première syllabe de coclo
al p, de la seconde ou troisième main. Bæhrens écrit senei au lieu
de serti. Entre les vers 5 et 6, G dans la marge in camerium en

32
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rouge. - Les traces de confusion et d’altération que l’on trouve
dans la copie ont fait supposer aux éditeurs qu’il y avait ici des la-
cunes. Ce sont, dit Muret, des fragments réunis de diverses épi-
grammes. Les anciens éditeurs, Parthénius, Guarinus, font de 1-3
une première pièce, de 4-7 une seconde, au milieu de laquelle il y a
une lacune. 1.. Müller suppose deux pièces, lune [-5 avec des
lacunes après x et après ;; l’autre 6-7. L’Aldine [son réunit 1-; à
la pièce un et 6-7 à la pièce Lv. Rossbach suppose deux pièces,
l’une 1-3, avec une lacune après I; l’autre 4-7, avec une lacune
après s. Sillig ne fait qu’une seule pièce, avec une lacune après 5 .
Lachmann, une seule pièce avec des lacunes après 3 et après s,
Ellis adopte ce système, en intercalant après ; : A! non J’agis: mecs
iambes, vers que donne Porphyrion, dans le commentaire d’Horace,
Odes, l, i6, 24, et qui ne se retrouve pas dans Catulle. Selon lui la
pièce a dû avoir x; ou x4 vers. Mais j’ai suivi Scaliger, Vulpius,
Dœring, Frœhlich, Heyse, Schwabe, Munro, Bæhrens qui ne voient
la qu’une pièce sans lacunes. Comme dit Scaliger, c’est une épi-
gramme contre quelques-uns de ceux que César admettait dans sa
familiarité, et par conséquent en partie contre César lui-mème.
Cf. plus haut, p. 444. J’admets donc la leçon de Schwabe qui
supprime ut après oppida; avec lui je crois que Heri est le génitif
d’Hérius, nom propre fréquent dans les livres et les inscriptions.
Cf. Velléius Paterculus, Il, 16, d’après lequel ce nom est porté dans
la famille des Pollion; Willmanns, Exemplu Inscripr. 19;, 488;. (En
étaient Othon, Hérius, Libon ? Des secrétaires de César, comme le
dit Scaliger, ou des infâmes à qui la malignité publique attribuait
des débauches avec César et ce Fulïzcius que l’on ne connaît pas
non plus? C’est ce qu’il importe peu de savoir. Catulle signale leurs
imperfections physiques comme il a signalé celles d’Ame’ana, xu et
xuu; cela suflit à son épigramme, avec les derniers vers ou il brave
César.

COMMENTAIRE. -- Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers l, a, s,
commencent par un ïambe, les autres par un trochée. - a. Ceux
qui conservent rustice en font un vocatif et d’après eux il y a chan-
gement de personne. Mais marina peut avoir une sorte de valeur ad-
verbiale, comme dans Virgile, Æn. tu, 7o : a lenis crepitans. n -
Semilaura, selon Teufel, De Catulli vos. singul., p, 30, ne se trouve que
dans cet endroit. Il équivaut, comme le veut Vulpius, à male loto. -
3. Peditum. Ne se trouve qu’ici, équivaut au grec m9313, un pet.
Scaliger dit qu’avec les épithètes cela signifie comme le grec Baio’lla,
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un vent sans bruit mais d’une odeur désagréable. -4. Si non omnîa.
Le sens est: si tu supportes le reste des désagréments de tes mi-
gnons ou de tes amis, au moins j’aurais voulu que Fuficius et toi
vous vous fussiez choqués de ceux qui précèdent; c’eût été de votre

part une preuve de bon goût. On peut remarquer que dans ce vers,
comme dans le second et le septième, la césure ordinaire est ab-
sente. Les mots remplissent exactement un pied ou deux pieds.
Paukstadt, De Man. Cumlli. imir., p. 29, remarque que deux fois
Catulle a rempli chaque pied avec un mot: cf. II, 9 et xtII, a. -- s.
Fujicio. Schwabe signale un C. Fulicius Fangon dont parle Dion Cas-
sius, XLVIII, :2, qui administra la province d’Afrique, fit une guerre
malheureuse à Sextius, et se tua en 713/41. 1l était devenu de sim-
ple soldat sénateur. On sait le goût de César pour les hommes de
basse condition; cf. Cicéron, ad Famil. VIII, 4, 2 : a Solet infimorum
hominum amicitiam sibi qualibet impensa adjungere. a Mais, dit
Schwabe, il est difficile qu’il ait mérité l’appellation de senex, qua-

torze ans avant, en 699/55. Ellis signale un Fuficius dont Vitruve
parle dans sa Préface, comme l’un de ceux qui les premiers écri-
virent sur l’architecture chez les Romains. Comme dit Schwabe:
« obscura hæc relinquere intacta omnino præstat. » -- 5. Recette.
C’est un vieillard que l’amour rajeunit, comme le vin ranime la vieille
dont parle Pétrone, dans Diomède, p. 5I7 P.: a anus recocta vino. n
-- 7. Unice imperator. Cf. XXIX, l2.

tv.
NOTES CRITIQUES. -- Les mss. dans cette pièce ont omis les vers

qui portent ici les n“ 14-24 et les ont rejetés après LVIII. Pour cette
raison Sillig et von Leutsch ont cru que ce fragment appartenait à
une autre pièce adressée à Camérius. Mais il rentre trop dans le
sujet pour qu’on ne le rattache pas à la pièce tv; il y a en dans la
transcription quelque confusion dont on ne s’est aperçu qu’après
coup, pour rétablir au moment où on l’a vue les vers omis sans se
soucier de leur vraie place. Riese croit que le second fragment est
une interpolation. QIelques-uns ont rétabli à la fin du morceau les
vers omis, Scaliger, Vossius, Vulpius, Dœring, Heyse; mais le trait
de la fin se trouve ainsi moins aiguisé. L’Aldine I son fait de même
en ajoutant de plus au commencement les deux derniers vers de
l’épigramme LIV. Hand, Lachmann, Haupt, Rossbach, L. Müller,
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replacent le morceau omis après le vers I;. Westphal et Bæhrens
font de même, mais en supposant une lacune d’un vers après celui
qui porte le chilïre 13. Schwabe, Frœhlich, Ellis, placent le morceau
omis après le vers i4. Ces différences reposent non-seulement sur
des combinaisons de sens, mais encore sur une autre observation,
c’est que dans cette pièce, la seule Ide Catulle qui présente cette
particularité, un certain nombre de vers remplacent le dactyle du
second pied par un spondée, et, dans ce cas, la base, c.-à-d., le
premier pied est toujours un spondée. De plus ces vers sont disposés
symétriquement de façon à ce que ceux qui ont un dactyle et ceux
qui ont un spondée au second pied se succèdent alternativement. ll
en résulte une sorte de strophe de deux vers. Selon Hand, la pièce
se divise d’abord en strophes de deux vers dans lesquelles un vers
où le second pied est un dactyle succède à un vers où le second
pied est un spondée, et en conséquence, au v. 8 il écrit videz: au lieu
de yidi; au v. x4, il intercale ego après si. Puis viennent six vers,
où le dactyle régulier est au second pied. Enfin dans les douze der-
niers, se présente un nouveau système où le vers dont le second
pied est un spondée vient après celui dont le second pied est un
dactyle; c’est le distique du commencement disposé dans un ordre
inverse. Von Leutsch, qui ne croit pas que les vers 14-2; fassent
partie de la pièce Lv, admet la série des strophes ou distiques, et
pour les compléter suppose une lacune d’un vers après i; et après
22. Riese, Pleitner, Westphal, établissent aussi des dispositions par-
ticulières de la pièce. Schwabe admet le distique jusqu’au vers 6; les
deux suivants ont un spondée au second pied; les vers 9-12 forment
deux distiques , puis comme il met le vers 24 à son ancienne place,
il a deux vers de suite dont le second pied est un spondée; il écrit
i; après 16, ce qui de 14-16 fait un nouveau distique; puis vien-
nent six vers dont le second pied est un dactyle, 15, 17, 18-21,
un distique comme les précédents: 224;; enfin quatre distiques
dont le premier vers a un dactyle, et le second un spondée au se-
cond pied, 25-12. Ellis reconnaît trois parties, l’une de I4 vers,
l’autre de xo, la troisième de 8 z d’abord les vers i-6 divisés en
distiques dont le premier vers a un spondée au second pied;
les vers 7-8, distique dont chaque vers a un spondée au second
pied; 9-:2, double distique avec le premier vers spondaïque; x 3 et 24
distique spondaïque. La seconde partie se compose des vers 14-2 3,
c.-à-d. d’un couplet de six vers entre deux distiques dont le pre-
mier vers est spondaïque; la troisième est formée des vers 25-32,
c.-à-dire de quatre distiques dont le second vers est spondaïque. La
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restitution de la pièce est difficile et donne lieu à des contestations,
comme le reconnaît Schwabe. J’ai fait imprimer le texte de L. Mül-
ler; aujourd’hui en tenant compte du sens et des particularités
métriques, j’établirais trois parties, la première comprenant les vers
1-12; la seconde les vers l3-24; la troisième les vers 25-;2.
c’est justementà cause de cette division, peut-être marquée dans
quelque m5., que le couplet du milieu s’est égaré de sa place.
Dans le premier, Catulle a admis le distique commençant par le vers
spondaïque; aussi avec Hand écrirais-je, vers 8, video au lieu de
vidi; ce changement de temps dans les phrases relatives n’est pas
sans exemple chez les poètes (cf. Kühner. Ausf. Cr. der L. Spr.
t. Il, p. 88; Ley, de Temporum usa Vergiliano, p. 4, 5). L’emploi
des spondées, comme le dit L. Müller, marque la fatigue et la peine
du poële à la recherche de son ami. Le second couplet commence
par un vers spondaïque résumant et aggravant l’idée de cette peine,
puis se continue par des vers légers où le dactyle exprime la rapi-,
dité de la course du poète, s’il avait les secours dont il parle; aussi
avec Hand intercalerais-je ego au v. l4. L’énumération cesse au
v. 20,et aux v. a! et 22, le poète reprenant la peinture de sa fatigue,
use de nouveau des spondées. Dans le troisième couplet, il emploie
par un artifice symétrique des distiques où les vers sont disposés
dans un ordre inverse de celui qu’ils suivent dans le premier. Il a
donc observé le même ordre à la fin du second couplet, imitant ainsi
l’art des Cantica dans les Comiques, qui en passant d’un rhythme à
un autre conservent dans les premières mesures du nouveau rhythme
quelques formes de l’ancien, et avant d’en adopter un nouveau le
font pressentir dans les dernières mesures du précédent. Ainsi le
I“ et le 3’ couplet pour la symétrie s’opposent l’un à l’autre dans

la forme du distique; le v. i; marque dans le second la transition,
les vers 2i-24 la préparent. il y a dans tout cela un art délicat et
subtil qui concourt à l’elTet de la description curieuse et du sentiment
raffiné. Pour terminer ce qui concerne la versification je dirai que je
ne puis accepter la leçon avens de Schwabe, v. 9, qui mettrait un
ïambe en tête du vers spondaïque. Au v. l0 il faut compter les
trois premières syllabes de Camerium non pour un tribraque mais
pour un ïambe, comme s’il yavait Camerjum. Autrement ce serait le
premier exemple d’un tribraque au premier pied du phalécien. Au
v. 4., re s’abrége au lieu de s’élider. Le v. x; se termine par un
monosyllabe. Enfin tous les vers, sauf le, commencent par un
spondée. - l. GO : non molestas es. - 2. Les mss. ont demonstres
qu’il vaudrait mieux écrire avec Bcehrens. J’ai suivi à tort dans le
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texte l’orthographe du Datanus, admise par Lachmann, 1.. Müller,
Schwabe, Ellis. Ce n’est pas que cette orthographe ne puisse être
acœptée(cf. Corssen, UeberlAusxprache, etc., 2’édit., t. n, p. a s4); mais
il n’est pas sûr que dans D elle ait une origine ancienne, et en pré-
sence du témoignage contraire de GO, il n’y a pas de nécessité à
l’accueillir. - GO : me tenebre. Palladius proposait un: lardant. Mais
umbre est plus fort et présente une image plus intéressante. - 3.
GO: quesiyimus in minore. Bæhrens écrit quasivimus in minore campo
et place le vers 5 avant celui-ci : Sillig: re in campo q. m. Ed. 147;,
i475, Muret : re quasivimus in minore campo. -4. GO: il circo.
G, au-dessus de la ligne, de seconde ou troisième main, écrit a! in.
- 6. Baehrens propose te in Magni. - 7. G : prehendi.-- 8. Bæhrens
écrit yigili. Les mss. ont yidi. -GO z senna. D : serenos avec
d’autres mss. de second ordre; quelques autres: sereno. C’est une
correction des scribes. - 9. GO : avelte. D : mellite. De même
l’éd. de i475. Aldine 1502 : avelli sinite. Muret z has le sic tannant.
Scaliger z has vell re. La correction est de Lachmann. Schwabe pro-
pose avens te; Ellis : avellent. Bæhrens: visens re sic inde. - to.
GO: michipessime pueIle. - Il. O :quedam. G : quemlam. -
O : inquid. - GO et la plupart des autres mss. ont ici nudum redut.
Avantius : nudum sinum reducens, ce qui est devenu la leçon vul-
faire. Riese z nudum sinum recludens. Schwabe : nudum reduc pael-
um. Ellis z nudum reducra peaux. Le passage est très-altéré; j’ai

admis la leçon de Bæhrens qui est la plus claire et la plus latine. -
l2. G : en: remplacé par hem en surcharge. O : em, que l’on pour-
rait conserver. Cf. sur cette particule, son sens et ses propriétés,
Brix, éd. du Trinummus de 187;, p. ;I, note 3. lly a dans Catulle
assez d’emprunts aux formules des Comiques, pour que l’on admette
celui-ci. - G : hec. O : h’. Les mss. secondaires z hic. Schwabe a
écrit heic. - O : inroseis. - 16. Scaliger, Vossius et d’autres ont
intercalé si devant ego. - G: primipesve et en marge al pinnipes.
O z primipes ue. - l7. G : non Rhesi nivee citeque bige. O : non
thesi uinee citeque bige. Muret: nival: (frisque bigis. Eæhrens: Da
Rhesi nivaux cirasque bigos. - l 8. G : plümipedus. Mais voyez Teu-
fel. De Car. voc. sing. p. 29. - no. Cuncros est une correction) de
Schrader admise par Schwabe et L. Muller. D et d’autres mss. ont
juncros. O a vidas. Plusieurs mss. ont vindas qui est la vraie leçon
de G sous cette forme niares. C’est une main postérieure très-facile
à reconnaître qui a d’une autre encre que le premier copiste uni le
second jambage de u a i; le signe remplaçant le point qui surmonte
l est comme tous les signes de ce genre d’une autre main que celle
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du transcripteur. Si l’on considère que vidas est la leçon non contes-
tée de O, on reconnaîtra que uinctos est le texte du V ennemis perdu;
c’est ce texte qu’avaient lu, peut-être avant la correction de G, les mss.
qutEllis appelle A 8H La l P 4h, tandis qu’après la correction C DLL a 2
ont lu iunctos. Mais iunctos est d’une interprétation difficile, canotas
est plat. Catulle a sans doute pensé à Homère, 0d. x, l7-26. Eole,
pour hâter le retour d’Ulysse dans sa patrie, lui remet tous les vents
enfermés dans une outre (rapprochez de vineras, net-rétines, 0d. x, 20,
et nars’SEt, v. a ;), en ne laissant souliler que celui qui doit favoriser
sa course. Catulle énumère toutes les légendes où il est question
d“une course rapide, celle de Talus, de Pégase, de Ladas, de Per-
sée, des chevaux de Rhésus, des talonnières de Mercure, de Dédale,
de Zétès et Calais, des Harpyes; il faut que les vers 28, 29, fassent
aussi allusion à une légende déterminée, ce qui n’est pas avec junc-
tos, ou avec cancres. Avec vincto: se présente celle d’Ulysse, qui
était près de toucher à son but et dont la direction était sûre, quand
l’imprudence de ses compagnons les porta à dénouer l’outre fatale.
J’écrirais donc : vineras. - G : michi. -- 2:. O: defessus.---22. O :
prescris au lieu de pensas. - 23. O: esse... amiceque rirando. G:
michi... querimnda. - 24. G : rama te in. O : re infastu. La cor-
rection est de Muret. - 26. O : audaciter.- GO : hoc commine crade
lucet. Au-dessus de crede, la seconde ou la troisième main de G a
écrit crade. Aldine I son, Muret: comiri licenter ede. Scaliger a intro-
duit dans son texte luci, et dans son commentaire l’excellente leçon
lucei. - 27. Bæhrens, Ellis : nunc re. - G : lacreoIe puelle. L’a du
premier mot est sur un grattage. - 28. G : silinguam. - GO:
teneur. - :9. G : proijcies. O : prohicies. -- 30. Laquelle est dans
GO. - 3x. G : sinis. -- 3:. O z vestri sis. G : vestri sir; au-dessus,
de seconde ou troisième main, ai no. Les mss. de second ordre
ont nos-tri six. Aldine I502, Muret : vesrri sim ego. Scaliger, Lach-
mann, Schwabe, L. Müller :vosrri sim. Bæhrens: vestri sis. Statius,
Wesphal, Ellis: norrri sis.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359 et plus haut
NOTES CRITIQUES. - La pièce ne peut pas être antérieure au
milieu de 699/ 5 5, date de la construction du portique du théâtre de
Pompée; cf. Schwabe, Quasi. Catull. p. 3I4. On ne sait qui est ce
Camérius dont Palladius a voulu à tort faire une représentation
allégorique de Jules César. La pièce donne une image curieuse de
la vie élégante et oisive à Rome, ainsi que de remarquables indica-
tions topographiques. Selon Vulpius, Dœring, Ellis, Plaute, Amphit.
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IV, l, I et suiv. peut avoir suggéré l’idée première d’une pareille
énumération; voyez encore Epidicux, Il, 2, i; et suiv.; Té-
rence, AdeIphes, IV, 6, 1-5. - I. si non molestum est. Formule
que l’on retrouve dans Cicéron, Pro CIuentio, Lx, 168; Térence;
Adelph. v, 3, 2o. Voyez encore Plaute; Epidicux, III, 4, 2; ; Mar-
tial, l, 96, I; v, 6, l. Cf. Süss, Catull. p. 3;. - 2. Tenebræ.
Cf. avec Ellis, Cicéron, Pro Sema, Ix. 2o : a diuturnæ tenebræ lus-
trorum ac stuprorum, n en observant toutefo.s que le ton n’est pas
du tout le même dans Catulle. - j. Campa minore. Voyez la dis-
cussion d’Ellis. Il s’agit d’une partie restreinte du Champ de Mars,
peut-être celle qui était comprise dans l’angle formé par le Tibre,
ou la jeunesse de Rome se baignait (cf. Cicéron, Pro Calio, xv,
36), et où se tenaient les courses appelées Equiria (cf. Ovide, Fautes,
m, s20). Pourtant Scaliger propose le mont Cælius ou les Equiria
avaient lieu quand le Champ de Mars était inondé; cf. Ovide, Postes,
IV, 52x. On peut suivre alors Catulle allant du mont Cælius, au
Cireur maximus, où se tenaient surtout les courtisanes attirées par
la présence de la jeunesse romaine (cf. Juvénal, vu, 65), au Forum
où se tenaient les boutiques des libraires (cf. Cicéron, Philipp. n,
9, 2 I), au Capitole et enfin au portique du théâtre de Pompée. -
4. Libelli a le sens de Tabernæ librariorum, comme dans Martial, v,
2o, 8 : a libelli, Campus, portieus... Hæc assent semper loca. a Cf.
Paukstadt, De Maniale Carulli imitarore, p. 2 j. --- 5. In temple Jovis
sacrum. Les femmes galantes fréquentaient les temples; cf. Ovide,
Tristes, Il, 287-294. - Ma ni ambulatione. Sur le public de cette
promenade, cf. Ovide, Art ’aimer, l, 67; Properce, IV, 8, 7s. ----
7. Femellas. Ce mot ne se trouve pas ailleurs; cf. Teufel, De Car.
me. singul. p. 16. Ce n’est pas à dire que Catulle l’ait inventé. ll
appartenait évidemment au langage de la conversation. - Premier:
signifie aborder, accoster; cf. Térence, Phormion, IV, ;, Is. Ovide,
Art d’aimer, u, 527: a Excuties omnes ubicumque puellas. n --
8. Malgré mes soupçons, je ne trouvais sur leur visage aucune trace
de trouble qui fît supposer que l’une d’elles t’eùt ravi. - 9. A,
exclamation de chagrin. Vel sic, par exemple de la manière sui-
vante, c.-à-d.: Hélas, voici à peu près de quclle façon je te récla-
mais à elles. --- Io. Pessimæ paella, sorte d’injure plaisante: mau-
vaises pièces; cf. xxxw, 9. -- II. Cf. Properce, v, 8, 47 (édit.
L. Müller).- 1;. Herculei. Orthographe archaïque pour Herculi, gé-
nitif de Hercules (cf. Noue, Formenlehre, 2’ édit. l, 332) comme
Herculis. - Labos. Autre forme archaïque; cf. Neue, Formenl.
2’ édit. p. 168. - Te ferre, te supporter, supporter les peines que
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tu m’imposes. - I4 et suiv. Cf. Properce, lu, 28 (il, 3o) 3-6.:
a Non si Pegaseo vecteris in aere dorso, Nec tibi si Persei moverit
ala pedes, Vel si te sectes rapiant talaribus auræ, Nil tibi Mercurii
proderit alta via. n Alexis, Fragm. des Comiques de Meineke, m, 476:
Étui. «aguerris: nazir-rai: in a“? maxime) à raï; BopeaÉSou; i si 11051“ch

in 19:15:. il “me [titane ÈreoGou-roiâ’p. -- Custos ille Cretum.
Talos, géant d’airain, donné par Vulcain à Minos, pour garder la
Crète, dont il fait trois fois le tour en un jour. Sa légende semble a
la fois une légende solaire, et une de celles qui se rattachent à
l’orage; il s’y mêle aussi des idées empruntées au culte du Moloch
phénicien. Cf. Decharme, Mythologie de la Grèce antique, p. 624,
625. Ce qui a induit Catulle à faire l’allusion est probablement
Apollonius, IV, 16, ;6 et suiv. -A Fingar. Cf. Tibulle, w, x, 206:
a muta figura Seu me finget equum rigides percurrere campos. »
- 15. Pegaseo. Cf. Ovide, Pour. 1V, 7, sa: n ante citos quantum
Pegasus ibat equos. n Sur la légende de Pégase, ci. Decharme,
ouvr. cite’, p. 580 et suiv. --- 16. Laclos. Vainqueur célèbre à la
course dans les Jeux Olympiques; cf. Pausanias, Il], 21, l. - Pin-
nipes. Mot qui semble formé par Catulle; cf. Teufel, De Car. vot.
singul. p. 29. Sur Persée et ses sandales ailées, dérobées aux Grecs,
cf. Decharme, ouv. ciré, p. 59;. - l7. Rhesi. Rhésus, roi de Thrace
qui vint au secours de Priam; cf. Iliade, x, 4;7. - Niveæ. Dans
Homère, les chevaux de Rhésus sont appelés Asuxo’rspm y,w’voç,
asien Ê’a’tve’pmww émia; dans Euripide, Rhes. 30; , xto’vcçs’îatuye’orspot.

- Au v. 16, suppléez si sim ou siferar; au v. i7, si mihi sint. En-
traîné par son énumération, le poële néglige les verbes. -- 18.
Plumipedes. Mot qui se trouve ici seulement, formé comme pinnipes.
Le poète désigne ceux qui dans la légende reçurent des dieux des
sandales ailées, ou bien eux-mêmes se munirent d’ailes, Zétès, Calaïs,

Dédale; cf. Ovide, Met. VI, 716, et vu], 189 et suiv.-- 19-20. Cf. plus
haut NOTES CRITIQUES. - Dicare a ici le sens de donner, remet-
tre pour mon usage. - a]. Cf. Plaute, Stichus, 340 : c et ego perii
quoi medullam lassitude perbibit.n-- 26. Audacur. Cf. avec Schulze.
Plante, Pan. IV, 2, 4; Trin. 519; Epid. i, x, r4; Mercator, IV, 3,
27 ; Miles, 887. -- Lucei. Datif, comme in lucem. Ce mot fait op-
position à tua tenebræ du v. a. Statius croyait qu’il y avait là un
vocatif du prénom de Camérius, c.-à-d. de Lucius; comme d’autres
v. 9. cherchaient à introduire un autre prénom : Aulum. - 27. Lac-
reolæ. Ce diminutif, employé pour la première fois par Catulle,
marque la blancheur de la peau, la beauté charmante; cf. Horace,
Odes, l, I3, a: a lactea bracchia n d’après la leçon de Bentley.
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Virgile, Æn. x, in: a lactea cervix.n Le diminutif lucteolu: se
retrouve dans Ausone, et dans Prudence. Cf. Teufel, De Cor. voc.
sing. p. 25. -- :9. Cf. Lucain, v, 794: a Extremusque perit tam
longi fructus amoris. n - ,0. Cf. Properce, I, 9, 3;, 34. - ,1.
PaIurum. Cf. dans un sens à peu près analogue, Ovide, Amours,
n, 6, 37; Perse, l, 3;.

LVl.

Nous CRITIQUES. -- Intervalle d’une ligne dans GO. A1
Coter-lem dans G. Le sigle : à gauche du premier vers de O. -
a. G : chachinno. - g. O : nide. -- 5. GO :populum paella. -
6. O : diane. G : Jyone. Westphal : Diana. - 7. Statius, Scaliger,
Lachmann, Schwabe, L. Müller, Ellis : prorelo. Bæhrens conserve
avec les mss. pro ufo, -- G. Ridida changé en rigida [Bonnet].

COMMENTAIRE. -Vers phaléciens, cf. p. 359. Tous commencent
par un spondée. (un est le Caton dont le nom se trouve ici? Selon la
plupart, c’est Valérius Caton, le grammairien dont parle Suétone, De
Gramm. Il, qui enseigna l’art de la versification a la jeunesse lettrée
de Rome du temps de Catulle, auteur lui-même d’une Lydia, d’une
Dicrynna, de vers érotiques (cf. Ovide, Tristes, u, 4; 6). Cette dernière
mention rend moins improbable que la pièce lui soit adressée. Cf.
Schwabe, Qyæst. Candi, p. 305-312. Ellis toutefois croit que Caton
peut être Caton d’Utique dont le caractère était mêlé de sérieux et
d’enjouement, selon Plutarque, Caton 11’ Utique, passim. On ajoute que
Caton fit des vers à la façon d’Archiloque, et que le début de cette
pièce est imité d’Archiloque. Mais s’il n’est pas possible d’obtenir

de preuve directe, a tout prendre, la familiarité de Catulle avec Va-
lérius Caton est plus vraisemblable qu’avec M. Porcius Caton. Ogi
est la personne désignée par le terme de putlla? Il est bien peu
probable qu’il s’agisse de Lesbie. Catulle lorsqu’il parle d’elle ne
prend pas plaisamment les choses de ce genre. Ellis ferait volontiers de
paella un génitif, a alors selon lui ce serait Clodius, qui est appelé
pusio, Pro Cœlio, xv, 36. Mais ce ne sont la que des imaginations
d’érudit. Catulle a rencontré un enfant ou un très-jeune homme serrant
de près une jeune femme sur laquelle lui-même se croyait des droits
et il lui a infligé le supplice des adultères: cf. Horace, Sur. Il, 44. -
l. Cf. avec Westphal a Ellis, Archiloque, fr. 79, Bergk : Èpaopoviôn
X1960“, Zpipa roi venin Égal», «on» (punir iruipmv, Tipqiedl È’âxoüœv.
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- a. Scaliger proposait dignam naribus; mais cl“. la locution dig-
num auribus, Cicéron, Adfamil. v1, 7, ;; Brutus, u, 6. - 3. Quic-
quid équivaut ici à quatenus, quantum. - 5. Depremli. Ce verbe se
dit de l’action de surprendre en flagrant délit d’adultère ou de ten-

tative amoureuse. Cf. Horace, Sur. x, a, tu; et, 4, 114 : c De-
prensi non belle est lama Treboni. n -- Pupulum. Diminutif de
PupllS, dont le sens est paria, puerulus, puellulus, cf. Sénèque, EP.
XII, 3. -- Paella est un datif. - 6. Trusamem. Mot forgé par Ca-
tulle; fréquentatif de rrudere; c obscene dicitur de iis qui irrito conetu
stuprum puellæ inferre allaborant n [Dœring]. Vossius veut écrire à
la place crisantem qu’il interprète par le grec mamma“. --- Si pla-
cet Diana. Formule semblable à la formule connue si placet Diis,
1V], a. Seulement ici il fait intervenir Dioné, mère de Vénus (Il. v,
370), à laquelle il attribue sa bonne fortune. - 7. Pro telo. En deux
mots le sens se voit clairement. Ceux qui écrivent protelo l’entendent
comme continuo, immédiatement. -- Rigida. Cf. Lxxx, c tenta. n
Martial, lx, 48, 6 : n rigidum. n - Cecidi. Le verbe caduc est un
terme spécial dans ce sens. -- Apulée, Me’tam. liv. lx, raconte une
histoire pareille à celle-ci.

LVll.

NOTES CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente sans inter-
valle ni sigle. -- 1. O : palabre. G : pulcre; h est ajouté au-dessus
de la ligne entre c et r. --- G : cinedis. - a. G: Mamurre... cera-
riquc. - 3. G. macule. Paris est dans GO et resque tous les mss.
Sur cette forme de nominatif, cf. Bûcheler, De a déclin. latine, trad.
Havet, p. 55. -- 5. G : Impasse. O : Imprese. -- GO : nue lueu-
tur. - 6. Haupt, au lieu de gemelli, propose tenelli; Bæhrens:
macelIi. Avec Rossbach et L. Müller je ne mets point de virgule
après unique. - 7. O: lecticulo, admis par Bæhrens, par Schulze et
par Munro; cf. Bæhrens, p. xxul, note; Schulze, Z. für du: Gymn.
t. xxx, p. 470; Munro, Criric. and Elucid. p. I31. Lectulo qui se
trouve dans les autres mss. et dans G, s’explique par l’abréviation
de la voyelle finale, et se soutient par une réminiscence évidente
d’Apulée, Me’t. lx, 27 : c tribus nobis in une conveniat lectulo. n il
me semble plus probable qu’un scribe a voulu faire le vers régulier
plutôt que de croire qu’il a cherché à remplacer un mot nouveau
par un autre plus connu. Je crois donc que la vraie leçon est
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lectulo. Parthénius, Conrad de Allia, Lachmann, Haupt, Schwabe,
Baehrens, effacent la virgule avant erudiruli; mais cf. Teufel, De
CaruIIi roc. singul. p. 24. - 9. O: nivales. --- GO : socii et.
La correction est due à Scaliger. Toutefois elle ne s’est introduite
dans les textes que depuis Haupt. -- Io. G : cinedi.

COMMENTAIRE. -- Vers phaléciens; cf. p. 359. Tous les vers
commencent par un spondée; cependant on peut tenir le premier
pied du vers 2 pour un ïambe; cf. pp. 440 a. 44;. -Sur Mamurra
cf. le Commentaire de la pièce XXIX, pp. 439 et suiv. Voyez aussi
Schwabe, Jahrbücher f. Philol. t. cxvn, 1878, p. 261. - I. Con-
vertit. Martial, Vin, 35, imite ce passage en le retournant: a Cum sitis
similes paresque vita, Uxor pessima, pessîmus maritus, Miror non bene
convenire volais. n Et ainsi se marque le sens de convenire qui marque
l’accord produit par la ressemblance des mœurs et des caractères. Cf.
Paukstadt, De Man. Catulli imitai. p. 15. Quant à la répétition du
premier vers à la fin de la pièce, cf. XVI, XXXVl ; Martial, vu, 26. - Im-
probis, éhontés. Cf. Juvénal, iv, 106 : a lmprobior satiram scribente
cinædo. » - 2. Le que répété unit étroitement les deux personna-
ges. D’ailleurs la place qui est donnée à cette conjonction tient,
comme le dit Munro, Critic. and Elucid. p. 1”, à un usage du
style de Lucrèce et de Catulle; cf. LXXVI, l x. - 3. Macula, mar-
ques de flétrissure. - Urrisque. Selon Ellis ce pluriel ne marque pas
seulement que les marques d’infamie souillent Mamurra et César
chacun en particulier, mais encore les séparent du reste des hommes.
-- 3. Ces souillures, César les a contractéesà Rome, Mamurra à For-
mies.- 5. EIuentur. Cf. Plante, Pan. 1, x, 7o : a lnest amoris macula
huic homini in pectore Sine damne magne quæ elui neutiquam po-
test. n -- 6. Morbosi. Cf. Priape’es, XLVI, 1, 2 : a O non candidior
puella Mauro, Sed morbosior omnibus cinædis. n Horace, Odes, l,
37, 9 : a Contaminato cum grege turpium morbo virorum. i» Bent-
ley dans son Commentaire cite le scoliaste: a Morbo turpes dixit,
quia fere il eiïeminati surit. n Et plus loin le glossaire de Philo-
xène : morboxus, nom. n -- Gemelli, pareils, égaux, vrais jumeaux
dans l’ardeur de débauche. Ellis cite justement un passage de Cicéron,
Verr. lu, 66, 155: a Volo mi frater fraterculo tuo credas; consorti
quidem in lucrisatque furtis gemino et simillimo nequitia, improbitate,
audacia. Gemelli, dans le sens de pareil, se trouve dans Martial, xn,
49, 1:; cf. Paukstadt, De Man. Car. imir. p. 16, qui d’ailleurs
adopte pour ce passage la ponctuation de Schwabe. -- 7. U710 in lec-
tulo. Cf. Martial, w, 4o, 6: c Communis nobislectus et unus erat. n---
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7. Erndituli. Mot qui ne semble pas avoir d’autre exemple 5 cf. Teufel,
De Cal. voc. sing. p. 24. Si l’on place une virgule après unique et qu’on
la supprime après Iectulo, ce mot signifie : instruits dans un même lit
aux mêmes débauches. Autrement c’est une raillerie des prétentions
de César et de Mamurra à l’érudition grammaticale, fort recherchée
dans ce temps, et à la culture littéraire; cf. pour Mamurra, cv. --
8. Non hic mugis quam ille. Cette locution équivaut à tam... quam,
autant l’un que l’autre. Cf. Kühner, Ausf. Cr. der Lat. Spr. t. il,
pp. 985, 986.-- Vorax minitel. L’adjectif marque l’ardeur à la faute;
cf. XXXIII, 4. Allusion d’ailleurs aux débauches de César (cf. Sué-
tone, César, sa, j], sa) et à celles qui sont reprochées à Mamurra,
XXIX, 7-9. - 9. Scaliger explique rivales sociei, u! distinguantur a
rivalibu: æmulis. Le sens propose par Haupt, Opuscul. I, p. 41, est
plus complet : a Rivales socii dicuntur qui et socii sint amatoresque
puellarum et rivales earumdem tanquam pathici. lteratur igitur mu-
liebris patientiæ criminatio in qua totum carmen versatur. n Schwabe
préfère l’interprétation de Scaliger. Sur la forme sociei cf. Bücheler,
De la déclinaison latine, trad. Havet. p. 62.

LVlll.

Nous CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente, sans sigle ni
intervalle. - l. GO : Celi. - GO et presque tous les mss. : vesrra.
Néanmoins quelques textes d’ordre secondaire et d’époque récente
ont opéré la correction nama qui s’impose et qui est devenue la
vulgate. - 2. 0 : Catqus. -- 4. G : quadruviis. - s. O : magna
amiremini nepotes. G : magna ad miremini. La correction magna-
nimos Remi nzpores qui est devenue la vulgate se trouve dans l’édi-
tion de Calpurnius de 1486. Vossius, Schwabe, Bæhrens : magna-
nimi Remi nepotes. - Ici se place sans intervalle le fragment depuis
reporté, tv, 14-23.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 539. Le second vers
commence par un trochée; tous les autres par des spondées. Le pre-
mier vers offre cette particularité que chaque pied est formé d’un mot
isolé. Toutefois ce qui distingue ce vers de Il, 9, XLll, a, cités par
Paukstadt, De Mart. Catulli imitat. p. 29, c’est l’élision de la dernière
syllabe de Lesbia devant iIIu. Le v. 3 de la pièce XLII manque aussi de
tout enjambement d’un mot sur un pied; seulement le second pied est
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composé de deux mots z me purot. --- Avec Ellis je rapporterais vo-
lontiers cette pièce où règne un mépris désespéré, aux derniers
temps de la passion et de la vie de Catulle, et je la mettrais après XI,
c’est-à-dire dans les derniers mois de 700/54. Jungclaussen et Schwabe
la croient de 698/56, date du Pro CæIio. Elle est encore plus forte
que celles qui portent les n” xxxvu et Xlll; l’outrage plus court y
est plus sanglant; le seul passage analogue est la strophe I6-2o de
la pièce XI, et la brièveté de celle-ci marque une progression nou-
velle dans le sentiment. qui est le Caelius, à qui elle est adressée?
PeIIt.étre le même que le personnage du même nom de la pièce c?
Mais alors ce n’est pas le même que le Rul’us des pièces lXIX et
LXXVII, et que l’on admet généralement (cf. SclIülze, Z. für du:
Gymn. XXVIII, p. 700, 70x), être Célius Rufus, le correspondant de
Cicéron, pour lequel il écrivit le Pro Calio, qui fut d’abord l’ami,
puis le rival de Catulle auprès de Clodia, c.-à-d. Lesbia, et contre
lequel le poète a écrit deux pièces, l’une si violente, l’autre si dou-
loureuse. Tout ce que l’on pourrait admettre c’est que dans la
pièce LVIII, si Cælius est l’orateur, il y a là une ironie amère et san-
glante, accentuée par le mot nama, comme celle qui prend, dans
la pièce XI, Furius et Aurélius, comme messagers auprès de Lesbia.
Mais il s’élève une nouvelle difficulté; Catulle pour désigner le même
personnage aurait donc employé deux noms différents. Il l’a fait, il
est vrai, pour Calvus, qu’il appelle ainsi pièce un, et qui est Lici-
nius, pièce L. En tous ces le Cælius de la pièce c ne peut être identifié
avec Rufus des pièces LXIx et LxXVII, et il est plus vraisemblable que
c’est lui dont Catulle fait le témoin de son mépris pour les débauches
de Lesbie. On a douté que Lesbie pût être Clodia, à cause de l’im-
putation du dernier vers , mais ce qu’il exprime n’est pas plus fort que
que le surnom de quadrantaria donné à Clodia par Cicéron (cf. gun-
tilien, VIII, 6, 5;, Pro Colin, XXVI, 62, que le tableau des désordres
de Clodia exposé dans le Pro CæIio, par exemple XVI, 38 et xx, 49),
passages que cite tout au long Ellis. - I. Lesbia, Lesbia ilIa, “la
Lesbia. Cf. avec Ellis, Cicéron, ad Artic. II, 24, 2 : a Vertius, ille,
ille noster index. - 3. Cf. VIII, 5; xxxvu, 12; Lxxxvu, l. --4. Angi-
portis. Cf. Horace, Odes, I, 25, Io: a Flebis in solo levis angi-
portu. n Les courtisanes se tenaient à l’entrée des impasses, au fond
desquelles se trouvaient leurs demeures. - 5. Glubit. Littéralement
ce verbe signifie enlever l’écorce, peler. lei il a un sens obscène. Cf.
deglubere, Ausone, Epigr. Lxx, 7. - Magnanimos. Emploi ironique de
cette épithète.- Remi nepotes. Cf. xux, I, et XXVIII, I5: a Oppro-
bria Romuli Remique. n Juvénal, X, 7; : n Sed quid turbe Remi? n
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LlX.

Nous en nuques. - G : nul intervalle entre cette pièce et la
précédente; In rufum en rouge dans la marge de droite; un sigle à
gauche. O : le sigle : à gauche du premier vers. - l. GO : ru-
fum. Palladius, dans son Commentaire, dont Sillig a vu une édition
de I496, rétablit Rufulum qui est nécessaire à la mesure. L’Aldine
1502 a cette leçon, devenue depuis la vulgate. Pleitner écrit rufa
rufulum et Munro se montre favorable à cette manière d’écrire. -
O : fellat. G : fallut. Les éditions de i481, 1486, Muret, Vossius,
Dœring et les plus récentes ont fellar. L’Aldine 1502 : faner. Scali-
ger :fuIlzn. - a. GO: sept. - O : insepulcretis. - ;. 0 : dnogo.
-4. O: ex igne. - s. O : abra miraso.

COMMENTAIRE. - Vers scazons ou hipponactéens; cf. p. 380.
Le vers 3 admet au troisième pied un dactyle; au v. 4, la césure
se place après la préposition ex qui est précédée d’une élision. -
Cette pièce semble écrite pour railler de ses amours basses et hon-
teuses le personnage qui est désigné par le mot de Rufulus. Ce
personnage est-il, comme le croit Schwabe, le même que le Rufus
des pièces anx et lXXVIl, stigmatisé ici par un diminutif de mépris, et
qui ne serait autre que l’orateur M. Caelius Rul’us? Cela est possible,
mais on ne peut de cette opinion fournir la preuve directe. Néan-
moins il est plus probable de croire que Rufulus est le diminutif mépri-
sant de Rul’us, que de penser qu’il s’agit ici d’un de ces tribuns mili-

taires, rigfuli, nommés par le consul (cf. Marquardt, Ram. Altenkum.
t. v, p. 3 54), comme paraît l’admettre Munro. Mais je crois volontiers
que Rufa n’est pas un nom propre, mais une épithète de dédain
servant à rabaisser encore les amours de Rufus. Rapprochons, avec
Munro, Térence, Heaurontim. 1061 ; Martial, n, 32; xu, 32, 4, et
l’inscription de Pompéi, 2421 : a Rufa, ita vale, quare bene felas. n
L’action se passe-t-elle à Bologne, à cause du mot Bonaniensis?
Mais ne peut-on admettre que cette épouse de Ménénius qui est
dans une si triste situation et qui se prostitue indignement est simc
plement d’origine bolonaise7- x. Pellet. Cf. sur ce genre d’obscénité
la pièce Lxxx. - a. Sepulcretis. Ce mot dont Catulle seul ici fournit
un exemple désigne les endroits où s’accomplissaient les cérémonies

de la sépulture, puisque plus bas il est question de bûcher. - g.
Rayer: de raga canant. Il s’agit des mets que l’on plaçait à côté du
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mort pour être brûlés avec lui et que les pauvres gens s’efforçaient
d’enlever. On les appelait pour cette raison bustirupi; cf. Plante,
Pseudol. I, , H7; Térence, Eunuque, m, a, 36. Voyez Mar-
quardt, Han buch der Rani. Alterth. t. VII, th. l, p. 369. - 5. Us-
tort. L’un des employés de l’entrepreneur des pompes funèbres,
chargé de mettre le cadavre sur le bûcher et d’entretenir le feu,
sans doute aussi d’empêcher les pauvres gens d’enlever les objets
placés sur le bûcher, et qui armé d’un fouet ou d’un bâton écartait

ceux qui ramassaient les objets tombés. - Semiruxo. Mot qui se
trouve ici pour la première fois et qui reparaît dans Apulée, Métam.
1x, la. Les usrores étaient des esclaves de bas étage; d’ailleurs on
leur imposait les signes de deuil tel que l’entendaient les Romains,
la tête rasée, les vêtements sales. Cf. Lucain, VIII, “8 : n Sordidus
ustor. n

LX.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unieà la précédente sans inter-
valle, titre, ni sigle. L’Aldine 1502, Scaliger n’en font qu’une seule
pièce. - x. G : luna. - G : libisinis. O : Iibissinis. La correction
Libystinis est de Scaliger. -- a. GO : silla. - 3. GO : terra. -
4. G : supplicu: changé en suppliciis. Mais Bonnet a raison de re-
marquer qu’il y avait d’abord suppliais. La queue du second i est
de seconde main. O : suplicus. La dernière syllabe est d’ailleurs
représentée par un sigle. - 5. G : conteptam. O : contenram.
p d’une main récente est écrit aucdessus entre n et t. - GO : ani-
mis fera.

COMM s NTA nu.- A qui s’adresse cette pièce, c’est ce que l’on ne

peut déterminer. Schwabe croit que le poète se plaint de l’ingrati-
tude de quelqu’un de ses amis, comme xxx et xxxvm. Schulze rap-
porte la pièce à Lesbie, ce qui n’offre aucune vraisemblance. Ellis
voit là une imitation d’Euripide, Médée, I342, I343, et pense que
c’est quelque imitation d’Euripide, une étude personnelle, que le poète

a introduite ici à la fin de la première partie de son recueil; mais
Schulze réplique que c’est une sorte de lieu commun souvent traité
par les poètes grecs et latins, et que les rapprochements pourraient
Se multiplier plus qu’Ellis ne l’a fait. Süss, Catull. p. 29, remarque
que cette dernière pièce de la première partie a de l’analogie pour le
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sujet avec la dernière pièée de la troisième, celle qui porte le n’ cxvt,

et il rapproche le v. g : a supplicis vocem contemptam habere n
avec le v. 6 de la pièce cxv1 : a nec nostras valuisse preces. n --
l-;. Cf. Euripide, Médée, 1342, i343; Eschyle, Eume’nides, un;
Théocrite, Idylles, xxm, 19, etc., et enfin Catulle lui-même, wa,
154. -Libystinis. Macrobe, Sur. I, i7, :4, parle d’c Apollo Libysti-
nus» qui était l’objet d’un culte chez les Siciliens. Teuiel, De Car. wc.
singul. p. 38, remarque d’ailleurs que nombre d’adjectifs ont été
formés par les Latins de la même racine, par exemple : Libs, qui
est dans Sidoine Apollinaire et dans Pline; Libycus dans Virgile, Horace,
Ovide, Calpurnius, Silius, Pline, Lactance; Libys dans Silius, Sal-
luste, Ovide; Libyscus, dans Columelle; Libyssus, dans Catulle, vu,
3, Silius, Pline, Eutrope, Ammien Marcellin; Libystis dans Virgile,
Libyus dans Verron et Tacite. - a. Scylla. Cf. Homère, Odyssée,
xu, 85 et suiv.; Lucrèce, v, 892; Virgile, Bucol. v1, 77-, Tibulle,
in, 4, 89; Properce, iv, 4, 4o; Ovide, Métam.xnl, ne. - ;. Tmra.
lnhumaine. -- In noyissimo casa, dans le dernier malheur, dans un
malheur suprême. - 5. Contempmm haïmes. Cf. Sur cet emploi
du participe hubert, Cf. Kühner, Augf. Cr. der Lat. Spr. t. Il, p. 57 l .

LXl.

Le texte de cette pièce est défiguré par des lacunes, ce que per-
mettent de constater des observations métriques incontestables. Les
refrains et la mesure des vers nous font voir que le morceau se
divise en strophes de cinq vers dont les quatre premiers sont des
glyconiques catalectiques. - u - u u - o -, le cinquième un pliere-
cratien, - u -- u u -- 6. Or, après le vers 7s, se rencontrent dans
les mss. cinq glyconiques. ll faut donc supposer qu’il y en a un de
trop, ce qui est peu vraisemblable, ou plutôt qu’il y a une lacune;
chaque strophe étant de cinq vers, et ne contenant que quatre glyco-
niques, nous avons ici la preuve qu’il y avait deux strophes; or,
deux strophes comprenant huit glyconiques et deux phérécratiens,
il manque trois glyconiques et un phérécratien, c’est-à-dire la fin
d’une strophe et le commencement de la suivante. De même après
le vers no, nous avons un seul glyconique entre deux phérécra-
tiens, il manque donc trois glyconiques, c’est-à-dire le milieu d’une
strophe. Les vers 95, 145, omis dans les mss., sont réclamés par la
loi du refrain. Ellis admet encore une autre lacune d’une strophe en-
tière après le vers 180; cela tient à un système assez compliqué sur

33
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la constitution de la pièce dans son ensemble. Pleitner la croit divi-
séeen quatre parties, la première (1-45) et la quatrième (191-2; g)
de neuf strophes, la seconde (46-120) et la troisième (i a 1-190) de
quatorze strophes, chaque partie devant être chantée alternative-
ment par les jeunes garçons et par les jeunes filles. Hartung croit
que les jeunes filles seules ont forme le chœur. Ellis divise le poème
en deux rarties, l’une chantée devant la maison de l’épousée, la
seconde plus tard. Chacune de ces parties, selon lui, se partage à
son tour en trois; d’abord la première de neuf strophes, I-4s,
contient l’invocation au dieu de l’hymen et célèbre la beauté de
l’épouse; la seconde de six strophes 46-75, est l’éloge de l’Hymé-

née g dans la troisième de neuf strophes, 76-120, le chœur encou-
rage l’épouse. Ensuite viennent neuf strophes, rai-log, où l’on
s’adresse à l’époux et à l’épouse jusqu’au moment ou celle-ci fran-

chit le seuil de la maison nuptiale. La dernière, qui est de neuf stro-
phes, commence au vers 191, au moment où l’épouse est dans la
couche; mais celle qui s’étend du v. 166 au v. :9: et qui est le cou-
cher de l’épousée ne contient que cinq strophes au lieu de six,
comme celle qui lui correspond dans la première moitié de l’épi-
thalame. C’est là qu’Ellis, non sans vraisemblance, croit à une la-
’cune d’une strophe, et la place après le v. 180. Il obtient en effet
ainsi quarante-huit strophes. Pleitner, que Schwabe a suivi. réduit
à quarante-six strophes la totalité de la pièce qui en contient en
réalité quarante-sept, et pour cela il est obligé de reporter après le
v. l l0 le v. 82, ce qui offre peu de probabilité.

La strophe, imitée de Sappho et d’Anacréon, d’après Lachmann,
est divisée en deux parties, l’une de trois vers, l’autre de deux ’vers.
En effet, Haupt, Quint. Candi. pp. 24-27 (Opusculu, t. I, pp. 18-20)
a remarqué qu’il ne doit pas y avoir d’hiatus entre les vers glyconi.
ques, et que ces vers ne doivent pas se terminer par une brève. Cette
règle se trouve cependant violée en douze endroits. Le v. 192, Uxor in
thalumo est tibi peut se corriger facilement par l’interversion des deux
derniers mots, filai est; le v. au; pourrait aussi être corrigé en
remplaçant insciis du v. précédent par omnibus et vice versa. Mais il
n’en est pas de même des autres passages. Or, on a remarqué que.
l’infraction à la règle se trouve toujours au 3’ vers; on en a conclu
qu’il y a l’a interruption de la série métrique, et que dans les stro-
phes mêmes on devait introduire une nouvelle division. Munro, Critic.
and Elucid. pp. 134 et suiv.. se refuse à cette observation qu’il appelle
un ukase de Lachmann et fait observer que dans tous les passages,
autres que les deux cités plus haut, et où l’on rencontre un hiatus,
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le vers suivant commence par in dans les mss. qhoique les éditeurs
aient remplacé ce mot par O. La première lettre, deviendrait alors
consonne et se lirait jo. La difïiculté est que, dans le même vers, à la
fin, i0 est compté pour deux syllabes, et qu’ainsi le même mot aurait
à la fois deux quantités différentes. Munro cite, pp. 136, 137, et dis-
cute divers passage des Comiques, de Martial, d’où il résulte suivant
lui que i0 a eu la mesure tantôt monosyllabique, tantôt disyllabique.
Dans un passage tout-à-fait incontesté, Ovide, Me’t. v, 62;, ce mot
forme deux Syllabes; il est aussi nécessaire qu’il forme deux syllabes
à la fin du vers refrain de Catulle. Mais le copiste n’a-t-il pu se
tromper, en se laissant entraîner par une formule consacrée, et placer
contre la mesure au commencement des deux derniers vers de cha-
que strophe le cri i0 qui est nécessaire à la fin de l’avant-dernier?
Cela est d’autant plus vraisemblable qu’il a commis une erreur évi-
dente en écrivant ce mot i0 à la fin de chaque vers, ou alors il ferait
voir un glyconique au lieu d’un phérécratien. Il savait que in était
le cri ordinaire des noces , il le trouvait une fois à sa place; il l’a
introduit au lieu de O au commencement de chacun des vers
et à la fin du premier vers du refrain, dans un endroit où tous
les critiques sont obligés de l’effacer entièrement , et d’où il a
déjà disparu dans l’Aldine de 1502. Mais il y a encore d’autres fau-
tes sur ce refrain. Au v. 4, O se trompe en omettant hymen; au v. 5,
O se trompe en ajoutant hymen devant le vers : hymen a hymenœe
hymen ; au v. 4o, GO se trompent en écrivant le vers ainsi : a hyme-
næa hymenæe hymen. Entre 49 et 60, GO intercalent comparier (O:
comparies) duit. Au v. go, GO écrivent: O hymen hymenee hymen;
au vers 59, GO omettent marris et écrivent de même les deux vers
59, 60 : O hymenee hymen hymtnee et G en correction intercale o
devant le dernier mot. Munro dit à cela que peut-être cet i0 du re-
frain quand il reparaît la seconde fois, et cet hymen ont été placés
hors du mètre en vue de marquer qu’à la (in de chaque strophe le
chœur faisait une pause et criait dans un cas i0, dans l’autre, hymen
sur un ton plus haut, ou tous les choristes ensemble. Mais ce n’est
là qu’une conjecture que rien ne justifie. S’il devait y avoir des
représentations fréquentes ou au moins répétées de l’épithalame, on

comprendrait ces indications; mais peuvent-elles se trouver sur un
morceau chanté une seule fois et devenu aussitôt une œuvre pure-
ment littéraire et destinée uniquement à la lecture? Enfin cela n’ex-
plique pas l’irrégularité du v. 60. Le plus vraisemblable, c’est que
le copiste de l’archétype, à un moment quelconque dans la série des
transmissions, a perdu de vue la mesure, et a traite les passages
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où se trouve en refrain l’invocation à l’hyménée comme une indication
du cri ordinaire dans les noces, et qu’il s’y est permis toute liberté.
On a donc le droit de les corriger, en les ramenant à la règle
métrique. Lachmann, éd. de :861, Ellis et Bæhrens écrivent i0.
Le premier ne marque pas la division en demi-strophes, les deux
derniers la signalent, ce dont les blâme Munro. Mais jusqu’à ce
qu’on ait prouvé d’une façon bien formelle que dans le même vers
la peut être monosyllabe et disyllabe, j’écrirai a des anciennes édio
tions et je conserverai la division en demi-strophes avec Haupt,
Scliwabe, 1.. Müller, Ellis et Bæhrens.

il est assez diŒcile de trouver dans l’histoire une identification
exacte des personnages dont les noms se lisent ici. Celui même
de l’épousée donne lieu à des contestations et on l’écrit de différen-

tes manières, Junia, Vinia, Julia. Toutefois cette dernière appella-
tion qui se trouve dans quelques anciennes éditions, entre autres
Dœring et Sillig, est aujourd’hui abandonnée. Le débat se trouve
circonscrit entre les deux premières. Lachmann, Haupt, Rossbach,
L. Müller, Bat-brens, admettent Viniu; Schwabe, Heyse, Ellis, Junia;
D, le Durunus, a paraît-il, Viniu, et c’est ce qui a dû déterminer la
correction de Laclimann. Selon Ellis, GO portent au v. I6 z iunia,
et Schulze, Hermes, x1“, p. si, ne signale pas d’erreur. Selon
Bæhrens, G a iunia; O : uinia. La diH’érence entre les deux mots est
presque insensible. G en réalité est en cet endroit corrigé, comme
le remarque Bonnet. La leçon actuelle est Junia avec une majuscule
initiale. Y avait-il uinia d’abord comme semble le croire Bonnet, ou
bien la correction n’a-t-elle consisté qu’à substituer une majuscule à
une minuscule? j’inclinerais pour cette dernière supposition, surtout
en considérant que le titre, lequel, en admettant qu’il soit d’origine
relativement récente, a été néanmoins fabriqué d’après le texte, porte
sans aucune hésitation en rouge Junie et MaIIij. Mais qu’il y ait Junia
ou V inia, on ne sait à quelle branche de la famille Junia attribuer
l’alliance, et on ne peut dire quel rôle a joué la famille Vinia, ni
ce qu’elle était alors. Une autre dimculté c’est que, contrairement à
l’usage romain pour les femmes, la fiancée a deux noms : outre celui
sur lequel il y a contestation le nom d’Aurunculeia. G a Arunculeia,
O : Auruncultia; mais ce sont deux formes de la même appellation,
et s’il n’y a pas de faute de copiste dans G, c’est une altération de
prononciation semblable à celle qui a fait écrire Agustus pour Au-
gustus, Cladius pour Claudius (cf. Corssen, Ausspr., etc., t. l, pp. 663 ,
664, 2’èdit.). Comme cette altération est ancienne, je croirais volon-
tiers que c’est la plus véritable forme du texte, et que Aurunculeia est
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une correction d’un copiste qui a cru à une faute et ne se rendait
pas compte de la raison de cette orthographe. En effet, Willmans,
Exempla Inscr. Lat. n“ 665 et 666, nous donne le nom de L. Amn-
culeius Cuba, a Brixia. Arunculeia est divisé entre les vers 86, 87, en
vertu de la licence qu’eutorise la synaphie, par laquelle les différents
vers de la strophe ne forment en réalité qu’un seul système. Autre
difiiculté : comment cette jeune femme porte-t-elle deux noms? Ordi.
nairement, chez les Romains, une femme ne porte que le nom de
la famille sans surnoms ni prénoms. Schwabe, pp. “4-3 3 s, rappelle
l’opinion de Scaliger admise par Krebs et Sillig, qu’elle a passé par
adoption d’une famille dans une autre; le dernier de ces savants
conjecture que s’appelant d’abord Arunculeia, elle a passé dans
la famille Juniu, et que le poële lui donne d’abord le nom qu’elle
portait définitivement et qui était devenu légalement le sien, ensuite
son ancien nom qu’elle gardait dans l’usage de la famille. (hmm à
l’époux, il est nommé aux vers 16 et :22, Manlius; au v. 226, son
fils sera un jeune Torquatus; il n’y a donc pas de difiiculté: il
appartient à la famille des Manlius et à la branche des Torquatus.
Or de tous les Manlius Torquatus connus dans l’histoire, un seul
(cf. Schwabe, p. “9) peut convenir ici; c’est L. Manlius Torquatus,
dont le père fut consul en 689/65, qui lui-mème fut préteur en

,705/49, et qui par conséquent naquit en 665/89, deux ans avant
Catulle. Il accusa P. Sylla en 688/66. Cicéron, en (mi/6;, parle de
lui dans le Pro Sulla, xu, 34. En 692/62, il demande la questure à
l’âge d’environ vingt-sept ans; enfin, s’attachant au parti de Pom-
pée, il périt dans la guerre d’Afrique, 707/47 (Bell. Afric. 96).
Cicéron parle de lui, Brutus, LXXVl, 265, et aussi dans le De Finibus
bonarum et malorum, l, 7, 25, où il le représente lisant assidûment
les poètes et confiant beaucoup de vers à sa mémoire. Catulle a
écrit pour lui la pièce mur, dont les vers s et 6, comme l’ont
déjà vu Parthénius et Palladius, témoignent .qu’il vient d’éprouver

un grand deuil, vraisemblablement celui de la perte de sa femme.
Schwabe place la pièce lxvmïen 696/58. Celle qui porte le n° LXl
doit être un peu antérieure. Schwabe dans son tableau chronolo-
gique de la vie et des poèmes de Catulle la place en 694/60.

Avec Lxl commence une nouvelle division dans le recueil; cf.
p. H8. Riese croit, ce qui est peu probable, qu’ici s’arrête la série
des pièces que Catulle a publiées lui-même. Ce qui est le plus vrai-
semblable au contraire, c’est qu’il a placé ici les quatre grandes
pièces LXI-LXlV, de manière à séparer les courts morceaux lyriques
des morceaux élégiaques.
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L’épithalame de Juinie et de Menlius décrit exactement les céré-
monies du mariage romain. Comme le remarque Ellis, le refrain est
grec, ainsi que l’exorde; le mètre choisi est grec. Mais la scène
en elle-mème, les allusions, les trails de mœurs sont romains. Cl.
v. 3, le souvenir de l’enlèvement des Sabines (rapere virginem);
v. 55, l’indication de la formule (in manus) par laquelle la jeune
lemme passe au pouvoir de son époux; v. 7o et suiv., le rappel de
la loi qui veut que les défenseurs du pays soient issus d’un mariage
légitime; v. 126, la mention des vers fescennins; v. I34, celle’du
vieux cri, Talasio; v. 166, le passage du seuil de la maison; v. I82,
la présence du jeune homme vêtu de la robe prétexte; v. :86, celle
des lemmes âgées d’honnête famille qui placent la mariée dans sa

couche. .(I) NOTES CRITIQUES. - O laisse, après Lx, s, un intervalle de
cinq lignes à la fin de la page; dans G un intervalle d’une ligne où
se trouve le titre suivant en rouge z Epithalamius Junie et Mullij. --
l. O: obeIIicon ici. G : o EIiconei. - 2. G. Uranie. - 4. GO: O

COMMENTAIRE. - I. C’est comme fils d’une Muse que I’Hy-
menée est appelé habitant de l’Hélicon. Cf. Hésiode, The’og. I.

Culror est déjà pris dans ce sens par Plaute, Amphir. v, I, 1;.
Voyez aussi plus loin LXIv, go). - a. Uranie genus. Ces mots équi-
valentà Urania genitus. Claudien, XXXI, 31, appelle l’Hyménée
Musa genirum. La Fable fait de ce dieu un fils de Bacchus et de Vé-
nus, ou encore d’Apollon et de Calliope, d’Apollon et de Terpsi-
chore. il n’en est guère parmi les Muses, malgré leur renom de
chasteté, et bien que l’Amour chez Lucien, Diul. Deor. XIX, a, dise
qu’il ne peut les blesser, à laquelle on ne puisse reprocher quelque
faiblesse de ce genre. Le Rhésus d’Euripide, par exemple, est fils
d’une Muse. Nonnus, Dion. XXXIII, 67 et suiv. fait aussi, sans doute
d’après quelque source alexandrine , l’Hyméne’e fils d’Uranie :
EÔXZËTA; Tus’vawç- àspowo’cu Si Texoü I; Oùpawîn; mod» Egyov émo-

Tay.s’v1.ç 39911.04 5079m1 2’315ng 62an 79014266” adam Mura vixnç,
et XXIV, 88 : Oùpavi-n l’us’voucv oiVE’Ço’I-ypnoev 61.50590 fraisia: écü

ycvo’evro:ê1m3vuuov. Cf. Schwabe, Neue Jàhrbücher, 1878, p. 26;.

(r) Pour cette pièce et quelques autres de longue étendue, il a paru néces-
saire de mettre autantque cela était possible le commentaire et les notes critique!
du“ le voisinage les unes de l’autre par une dinpotition typographique particulière.
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hymenee. O omet hymen. - s. 0 : hymen o hymenee hymen.“ G : 0
hymenee hymen. - 7. G : amarici. O : amarici (a auodessus du pre-
mier i). --8. GO :jlameitm... lems. v- II. GO :hylari. - u.
GO: confinent. - q. O: rinuula. Dans G la dernière syllabe de
rinnula est sur un grattage. - 1;. GO: miam. PalladiIIs conjectu-
rait spineam, d’après un passage de Festus. Turnèbe maintient
pineam“, en rappelant la Ciri: v. 439. --- I6. Ellis lit iunia dans GO;

---- ;. Rapis. Les vierges romaines se faisaient en quelque sorte ar-
racher des bras de leurs mères ou de leurs proches, souvenir proba-
blement des anciens rapts qui se faisaient de tribu à tribu, et que
rappelle la légende de l’enlèvement desSabines. Festus, p. 289“:
a Rapi simulatur virgo ex gremio matris, eut si ea non esset ex pro-
xima necessitndine, cum ad virum traditur, quod videlicet ea res
feliciter Romulo cessit. n Selon Dœring, c’est une manière de mar-
quer symboliquement la pudeur de la fiancée. Il cite Claudien,
Epilh. XXXI, 124. - 4. Héphestion, p. un, Gaisford, cite un
fragment de Sappho où le refrain Ülevlav revient après chaque vers.
Cf. Aristophane, Oiseaux, I7;6, I742, I754. -- 6. Cinge rempara

jloribus. Le poète prête à l’l-Iyménée comme attribut l’une des pa-
rures rituelles de l’épousée. Cf. Paul Diacre, p. 6; : a Corollam
nove nupta de floribus verbenisque herbisque a se lectis sub amiculo
(c.-à-d. sub flammeo) ferebat. n -- 7. Amaraci. La marjolaine,
plante odoriférante, cf. Pline, H. N. XXI, II, 39; Virgile, Æn. I,
(un. - Flammeum. Voilede couleur jaune éclatante. Cf. Pline, H.
N. XXI, 46; Lucain, II, 36L Paul Diacre, p. 89 : u Flammeo ami-
citur nubens. n -- Io. Soccum. Chaussure à Rome réservée aux fem-
mes (cf. Suét. Calig. sa : a Soccus muliebris a), que le dieu porte
ici parce que c’était sans doute un des objets de la parure de la ma-
riée, ce que prouve la couleur qui est celle du voile nuptial. ---
I I. Hiluri die. Les noces devaient avoir lieu unjoür ou ne tombaient
point de fêtes d’un caractère triste ou funèbre, de ceux que l“on
appelait arri dies.--I j . Voce tinnula, d’une voix argentine, comme est
celle des femmes; cf. un fragment de Pomponius, conservé par
Macrobe, Sur. VI, 4, I; ; Ribbeck, Frag. camic. 2’ édit. p. 234. -
I4. Pelle humum pedibus. Cf. Ennius, I, VahleII : c Musæ quæ pe-
dibus magnum pulsatis Olympum n. - I5. Pinea rada. Cf. Ovide,
Tristes, II, 558; Virgile, Æn. VII, 397; Ciris, 4m z a Pronuba nec
custos accendit pinus odores. n Sénèque, Médée, ;7. -- 16. Junim
Manlio. a Ces deux mols doivent être conservés en tête de la strophe,



                                                                     

’10 COMMENTAIRE.

Bæhrens : uinia dans O, iunia dans G. La première lettre dans G est
sur un grattage. -- GO : mallio. - I7. GO : id alium. Dans G il
y a un grattage devant id. Il y avait primitivement ad alium. -- I8.
GO :frigium. - 2x. O : vult au lieu de velta. - 22. GO : minus,
G : asya. - 2;. GO z amadriades du. -- 24. GO : ludricum. --
2s. G : humore. Les anciennes éditions ont natrium in humore. Dans
certains mss. de Statius et d’Avantius: nurrium in honore. Maehly

ce qui n’a pas lieu dans les traductions. La comparaison qui vient
ensuite et suspend la phrase est pleine de grâce, ainsi que l’arran-
gement symétrique des derniers mots. Catulle est un grand artiste
en paroles, mais sans rien de maniéré et de froid. n M. Patin. --
I7. Cf. Homère, Iliade, XXIV, 29 : 6; “(nous Oui; au si. piacaulov
havre. - 19. Judicem. Cf. Euripide, Traad. 924 : lapon rptaaèv
Z2670: 68s 1- mcâw 0:6”. - Bona cam buna. Répétition élégante.

- Bond une. Servius, ad Æn. Iv, 4s z a Nuptiæ enim captatis
fichant auguriis. Varro, de pudicitia, ait, auspices in nuptiis ap-
pellatos ab auspiciis, quæ ab marito et nova nupta per nos auspices
captabantur in nuptiis. a -- 22. Myrrus. Ellis rappelle que Nausicaa
dans Homère est comparée a un jeune palmier, Odyssée, VI, 16;,
Hélène à un cyprès, Théocrite, xvlll, 30. Cette comparaison d’une
jeune femme au myrte est dans Horace, Odes, l, 2;, i8. - Aria.
La première syllabe est longue, ce qui fait qu’on explique par ad
miam paludem, un myrte qui croît dans la régLon humide voisine
du Caystre, située en Lydie. Cf. Homère, Iliade u, 461 ; Virgile,
G. l, 38;. Ellis reprend l’opinion de Muret qui veut voir dans ce mot
simplement le sens dlasiatique. Il s’appuie sur ce fait que les poètes
alexandrins ont fait régulièrement longue la première syllabe du mot
Àaiçg Ovide a imité cette quantité, Mât. v, 648; lx, 447. - 2;.
Hamadryades du. Cf. Decharme, Mythoi. de la Grèce antique,
p. “3. Nymphes dont le nom exprime la vie sympathique avec les
arbres qu’elles avaient choisis comme domicile. Cf. Hymne: homéri-
ques, IV, 257 et suiv. -- 24. Ludicrum. C’est le grec «mappa. Cf.
Hymn. haine’riq. v, 16. Les Hamadryades se font un jeu, un plaisir
de faire croître les rameaux du myrte. - Rosida. En grec 3.89”-
pt’voç, Spoaspèe. Ce mot ne semble pas se rencontrer ailleurs. On
trouve dans Properce, IV (v), 4, 48 : a roridus. n Cf .Teufel, De
CatuHi 70C. singul. p. 34. - 2s. Le dactyle du phérécratien est ici
remplacé par un spondée. - 26. Aditumferenr. Cf. v. 4;. L’ex-
pression est imaginée comme celle de pedem ferre, ferre graciant,



                                                                     

COMMENTAIRE. f2!
conjecturait : nutriunrur honore. --27. GO : tapie. - 28. 0:
zaouias. - 29. O : nimpha. G : nimpha corrigé en nympha. -
3;. GO g rainetas. - ;4. G0: criera. - 36. G: integre. - 38.

qui est fréquente en latin. -- a7. Pergeferre, hâte-toi de laisser. Sur
ce sens de pager: avec l’infinitif, cf. Térence, Phormion, v, 6,
:7; Virgile, Æn. v1, 198. Cicéron, Ail Famil., xv, 4. Horace, Odes,
Il, x8, 16. - Thespiæ. Les premières pentes de l’Hélicon, du côté
de. la plaine, commencent à Thespies, ville de Béotie. Les Muses
étaient appelées Thespiades in. Cf. Varron, L.L. vu, a, 9;. Voyez
encore Ovide, Mât. v, po; Cicéron, Verrines, Il, 4, a, 4; Pline,
H. N. xxxvt, s, 4, 39 : t Catulle distribue heureusement dans la
strophe les trois noms géographiques de Thespies, d’Aonie et d’Aga-
nippe. Nous avons ici sous les yeux un charmant paysage : des roches,
une grotte, l’eau tombant en cascades d’une source qui la rafraîchit;
super fait image. Tout cela en quelques mots, à la manière antique,
qui par le choix de quelques détails et leur arrangement reproduit
rapidement tout un ensemble. n M. Patin. - 28. Aonios specus.
Cf. Virgile, Bucal. x, [2 : a Aonie Aganippe. a - 29. Nymphd. Tel
est le texte des meilleurs mss. La source est personnifiée; c’est la
nymphe qui y réside qui fait jaillir l’eau qui en sort. - ;o. Frige-
rans. Catulle donne le premier un exemple de ce mot. On le retrouve
dans Cælius Aurélianus, médecin du v“ siècle après J.-C. Ann. pas.
m, ai, 208. Scribonianus emploie perfrigero; refrigero est dans
Cicéron, Celse, Columelle, etc. Cf. Teufel. p. n. Frigerure devait
être un mot du langage de la conversation. --- 3o. Dominam... do-
mum. «Agréable jeu de paroles. Œand la mariée romaine entrait dans la
maison de son mari, on lui remettait les clefs, symbole de son autorité
domestique. Catulle touche poétiquement a ces rites nuptiaux. n
M. Patin. Cf. Pétrone, 76 : a Dominus in domo factus sum. n
-- 34. L’image du lierre, enveloppant l’arbre de son étreinte.
semble grecque. Cf. Süss, Catull. p. 4s. Horace l’a reprise, Epod.
XV, s. Ovide, Métam. Iv, 365..- 35. Errans. Cf. Cicéron, de
Sanaa. i; : a Serpens multiplici lapsu et erratico. n Virgile, Bucol.
IV, 19 : a errantes hederas. n Perse, Praæm. z a hedera sequax. n
Horace, Odes, l, 36, 20 : a Iascivæ hederæ. a Le mot errons placé ici
a la fin de la strophe fait image. M. Patin remarque que les stro-
phes s, 6, 7, se terminent chacune par un gracieux tableau; elles
sont comme encadrées dans d’autres dont la chute attire moins l’at-
tention; quelques-unes se terminent simplement par des mots sa-
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GO z nodum. -- 39. .GO z hymnes. - 4o. GO : a hymne: hymenee
hymen. O écrit himenee et himen. -- 4x. 0 : lubencius. - 4:. 0 :
ciraries.- 44. G z bone.-- 46. Les mss. ont amnis qui ne peut s’en-
tendre. Guarinus, Sillig: mugis uc mugis. Scaliger : mugis ah mugis.
Aldine 1502 : vprimis. Bergk, Schwabe: magis est ulna-Ti: petendus.
Bæhrens : mugi: a! malis. J’admets la leçon de Haupt, Lachmami,
L. Müller : (anxiis, ancxiis, amcsiis). -49. G: celirum a hymenee.
- Entre 49 et se G insère comparier (O : canpwiex) .iuxit. --- sa.
GO: o hymen (0 : lumen) hymens: hymen. -- si. GO: sui si remu-
lus. G, de seconde ou troisième main, tau-dessus de remulus : a! re-
mus. L’éd. de 147; a suis tremulus qui se mouve déjà dans quel-
ques mss. italiens, et qui depuis l’Aldine [son est consacré. -- 5;.

cramentels. -- 36. Inregra. Cf. xxxw, 2. -- ln modum. Cf. v. la; :
a Concinite in modum. n Ces mots équivalent à in numerum, en
mesure. Pleitner, blâmé par Ellis, voudrait entendre in modum
sollemnem. -- 4l. Audiens. Ellis compare Callimaque, Hymne il
Apollon, a: : 6mn? in 7:11in émiiez). -- 42. Citurier. Infinitif
passif archaïque; cf. Kühner, Ausfiihrl. Cr. der Lui. Spr. t. I,
pp. 447 et suiv. - 4;. Munu: sium. Sa fonction c’est de consaèrer
les noces honnêtes et légitimes. -- 44. Bond Veneris. Déjà dans la
mythologie grecque Vénus, déesse de la génération, féconde l’union

des époux et est ainsi en relation avec le. mariage et avec la famille.
Cf. Decharme, ouvr. ciré, p. 195. Voyez aussi Ovide, Fdîlfl, IV,
in, U4. - 45. Conjugarar. Mot qui ne se trouve qu’ici. Teufel
cite juguler d’Arnobe, s, 25; subjugutor d’Apulée. Ellis rappro-
che le passage de Cicéron, De oyic. I, I7, 58. a Estque ea jucun-
dissima quam similitudo morum conjugavit. n -- 46. lci commence
l’éloge de I’Hyménée, chanté comme en présence du dieu que l’on

suppose s’être rendu à l’appel du chœur, - Anxiis. Cf. Tibulle,
l, 3, 16 : a Œærebam tardas anxius usque mores. n Stace, Silves, l,
2, 81 z c Quantos juvenis premat anxius igues. n - si. Tremqus.
Cf. wa, 309: a Cerpus tremulum, n en parlant des Parques et
de leur aspect sénile. Tërence, Eunuch. Il, ;, 44: a lncurvus, tre-
mulus, labis demissis gemens. n - 5;. Zonula. Cf. 1’“, 6. D’ail-
leurs, l’action de dénouer la ceinture dans le lit nuptial était un des
rites du mariage. Cf. Paul Diacre, p. 6;, M. Le lexicographe se
sert du mot cingulum. Le cingulum se portait sous le sein; la pua
au-dessus des hanches; cf. Rich, au mot zona. Mais l’expression doit-
être prise en général dans le sens de perdre la virginité. Zonula
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0 : (outilla. -- 54. Douze: minent; Muret: tinrent; Statius : te-
nant; Passerat : dans. - 5;. GO et les autres mss. de. quelque
importance z murilos, erreur amenée évidemment par l’orthographe
noms. - 56. G : fer o iuveni. O : fer aiuveni. - 58. GO z agremio
sue mimis. Ce dernier mot qui appartient au vers suivant est par les
mss-placé à celui-ci. - si) et 60 : GO : O hymcnee hymen hymenee,
en un seul vers. G après hymen écrit o au-dessus de la ligne. -- on.
G : nil sur un grattage; il - y avait auparavant nichil. O : nich’. -
62. O :fûmu. -- 66. G : qui! sur un grattage; il y avait auparavant

est ici un ablatif d’instrument; c’est avec la ceinture, c.-à-d. en la
dénouant, que les jeunes filles rendent libres les plis de leurs vête-
ments. Le diminutif se trouve pour la première fois dans Catulle.
Voyez ensuite Lampride, Alex. Sev. sa, 51;, et Serenus cité par
Nonius, p. 629, Qucherat. Cf. Teul’el, De Car. voc. sing. p. 18.--
’54. Te limans. Le nouvel époux craint ce qui pourrait s’opposer à
son bonheur. - Noves. Cette forme archaïque novas a fait imaginer
des sens bien bizarres à quelques éditeurs. lls veulent admettre ici
un accusatif régime de rimais dont le sujet serait par anacoluthe
virga. ll y en a même qui écrivent riment. Comparez, avec Ellis,
Varron dans Nonius, p. 48, Quicherat : t Noves maritus tacitulus
taxim uxoris solvebat cingulum. n - s g. Captut. Cf. T. L. xxxvul, 7 :
a Aure admota sonitum captare. n L’époux cherche à saisir le bruit
des pas du cortège que conduit l’Hyménée. - 56. Faro. C’est l’ar-
deur de l’amour qui l’entraîne. Ce mot s’oppose agréablement à

jioridam puellulam. Il rappelle en outre le rite romain où le mariage
était figuré comme une sorte d’enlèvement. - ln manus. L’expres-
sion technique est in munnm. Cf. Cicéron, Topic. tu, I4 et tv, 2;.
--58 Dedis. L’expression est plus forte que dus. Cf. anv, 376. Par le
fait du mariage, tout ce qui appartenait à la femme avec elle-mème
devenait la propriété du mari. - A gremio. Cf. Festus, p. 289 M. z
au Rapisimulatur virga ex gremio matris; am, si ea non est, ex
proxima necessitudine cum ad virum traditur, quod videlicet en res
feliciter Romulo cessit. n -- 61. Sine te. Cf. Claudien, Epithal. 3; :
a Hoc sine nec primas fas est atlollere tædas. n Il y a lieu de remar-
quer ici l’emploi du pronom personnel, si, 54., 56, 6:, 64, 66,
6:), 7x, 74, qui laissant toujours le premier rôle a l’Hyménée, fait
de tout ce morceau un ensemble. ll y a aussi dans chaque partie un
art savant de gradation et de disposition des détails. - 62. Cf.
Térence, Phormion, Iv, 5, u. -- 6;. Commodi. Ellis compare Té-
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quid. - 68. G: vicier. En tenant compte de la forme confuse de
c et de t; de u et de n je lirais volontiers nitier. 0 : uities. Aldine
I592: initier, ce qui me semble, avec Ellis, la leçon à reprendre.
Scaliger, Vossius, Dœring : jungien Muret: dicier. Schrader, Haupt:
cingier. Lachmann :yincier. - 7o. 0 : comparies. - 7l. G : que. -
72. G : presides. - 7s. O : compurier. - 76. G: ianue. -- 77.
Les mss. ont odes! conservé par Ellis. Ailes est généralement admis
depuis Schrader. - 78. O : quacium. - Aucune lacune n’est indi-
quée dans les mss. Des éditeurs, les uns la mettent après 78, les
autres après 79. J’ai suivi la disposition de L. Müller. Lachmann, et
après lui, Haupt, Pleitner, Schwabe, reportent le vers 84 après le
vers no, en faisant le premier de la strophe qui finit par candida

rence, Eunuch. m, s, as, et v, 5, l. il fait remarquer que c’est une
expression du langage courant. Mais avec M. Naudet, on peut aussi
noter la chasteté de l’expression. - 67. En elfet, la mise au monde
des enfants et la continuation de la race était chez les Romains le
principal but du mariage. Voyez la formule citée par A. Celle,
w, 3, a : u jurare a censoribus coactus erat, uxorem se liberum
quærundum gratia habiturum. n Et les enfants qui n’étaient point nés
d’un mariage régulier ne comptaient point; cf. Gains, I, 64, cité
par Pleitner et Ellis. -- 68. Ellis qui adopte la leçon nitier la sou-
tient à l’aide d’un passage de Properce, w, Il, 69 a a Et série fulcite
genus, a et d’un autre de Pline le jeune, Epist. w, au, 3. Je crois
d’ailleurs qu’une exacte considération de la tradition diplomatique
doit faire préférer ce texte. - 72. Præsides, des défenseurs. Cf.
Plaute, Rud. w, 4, 8 : a lte domum ex præsidio præsides s? - 76.
L’épousée va sortir de sa maison, le cortège se mettre en marche;
les strophes se succèdent en marquant la situation, en notant les
sentiments par lesquels passe la nouvelle épouse; elles sont remplies
d’éloges, d’encouragements et deviennent de plus en plus vives. -
77. Le poète s’adresse ici à la jeune femme, comme le marque ce
qui reste de la strophe. Cf. Sénèque, OEdip. 3]] : a lgnis... sum-
mum in auras fusus explicuit comam. n Eschyle en parlant de la fou-
dre, Pramëlh. 1044, dit : web: «zigonna; Béni-puna; - 79. Dans la
lacune qu: suit ce vers, il doit être question de la pudeur à laquelle
d’abord on conçoit que l’épousée se laisse aller (j’aime mieux faire

de unie! un subjonctif que, comme Ellis, un indic. de tardera. -Quem
du vers 84, se rapporte à putier, sinon exprimé du moins devenu
l’idée principale du passage omis. ll y a ici, comme le dit M. Patin,
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pale lecri. -- 86, 87. 0 : Aurimculzia. G : Arunculeia. Les deux mss.
mettent le mot tout entier au v. 87. C’est Turnèbe qui le premier,
Air. xv, :2, a reconnu que la première syllabe devait être comptée
au vers 86. L’Aldîne [son : Herculeia. - 88. G : palaior. - 89.
GO : occeano. - 92. O : arrullo. G avait d’abord cette leçon; il y
a eu un. grattage qui n’a laissé que orrulo. - 9;. G : ideintinus.
0 : iactitinus. - 94. GO : abiir. Bæhrens croit que cela tient à l’an-
cienne forme abeit qu’ll rétablit dans son texte. - Le v. 9s est omis
dans les mss. On le trouve dans l’Aldine :502. - 98. G 2 vider: ut.

un tableau charmant du combat de l’amour et de la pudeur. Ellis
cite Plutarque, Qyæst. Rom. le; : ô Baiëêuw sigma! au lundiste”:
ph ai «4905m. yapoüvrat, laipwot 33 ai yuvaixsç. - 86, 87. Amn-
culeia. Sur la forme de ce nom et sur la séparation du mot en deux,
voyez le préambule du commentaire de cette pièce. - Ellis cite ici
Titinius, ap. Nonium. 227 : a Accede ad sponsum audacter, virgo
nulle est tali’ Setiæ. n Mais Ribbeck dans ce vers écrit sponsam, ce
qui change complètement le sens. Les mss. ont d’ailleurs spam-am.
Mais la considération des autres fragments de la pièce rend la con-
jecture vraisemblable. - 87. Cf. Sappho, fragm. 106, Bergk : où
1&9 iv èrlpa. «zig, à 7111.6923 «würm-89, 9o. Agréabletableau du
réveil de l’épouse déCrit dans cette périphrase, de laquelle Ellis rap-
proche celle de Callimaque, H. in Dian, 249 : nô 3’05“ 0min?”
5115m: 1316;. -- 94. Rapprochez de cette comparaison, Lxu, 46 et suiv.
- Varia, c.-à-d.jloribus versicoloribu: distincto. - 92. Diyiris. Cf.
Homère. Iliade, XI, 68: «5.695; mixage; un“ épongent. - 9;. F10:
hyacinthinus. Transcription du grec buisent“ ives“ cf. Homère,
Odyssée, v1, a“, xxm, 158; Euripide, Iphig. à Aul. 1288. Mais,
cette expression qui se trouve pour la première fois dans Catulle
(Teufel, De Car. voc. sing. p. ;4), prend un autre sens dans Perse,
l, 3x et ailleurs; ce mot marque la couleur. Ellis remarque que
Virgile a dit plus correctement: a Horem hyacinthi, a En. xi, 69.
--- 94. Abit dits. Ce n’est pas le jour, fini déjà lorsque la cérémo-
nie commençait, mais le temps. Cf. Festus, p. 245°, ; : - noctu
nubebant. n Et Servius, ad Bue. VIII, 29: u per noctem nubentes
ducebantur a sponsis. a Enfin Catulle, Lxu, l. --- 9;. Il y a ici
une lacune que l’on a comblée avec le refrain qui reparaît au vers
suivant, et qui était une formule. Cf. Plante, Cusina, l, I, go :
a lucebis novæ nuptæ facem. n Voyez Marquardt, Handb. der Ræm.
Alterrh. vu. Band, l Th., p. sa. - 97. Si tibi yidetur. Formule



                                                                     

3’26 connut-nuas.
O : vidai In. Aldine I561, Scaliger, Hand, 55m hebmann (2’ édi-
tion), Haupt, Schwabe, Pleitner: yiden .7 faces. La mime de
I486, Statius, Lachmann (I” édit.), Rossbach, L. Müller, lumens,
Ellis: vide utfaces. - Ion. GO: mus. - 102. G: ad nim. ---
log. GO : prlcurur. pin persequens. Calpurnius, édition de Vicenœ,
I487, Bresciane de I486, Guarinus, Muret, Dœring, etc. : probrtl
rurpia. Aldine I502 :pro qua Iurpia. Scaliger : procu, turpia. Heyse:
prono. -- los. 0: se caban. - Iob. G :Ientuq. O : lulu si.
Aldine I502 : lente qui admis par Dœring, Lachmann, Ellis. Bæh-
rens et Schulze: lemu sed ou set. Muret : Ientn quin admis par Haupt.
Schwabe, L. Müller. - G : Velu! ad situs. O : uult (Id sitar. - I09.
GO : abijl. --- Entre I I I et Il; les mss. ne marquent pas de lacune.

qui sert à adoucir l’ordre ou l’invitation. --- 98. Nosmz verba. Ellis
se demande s’il n’y a pas là une allusion aux nupm verbe, paroles
de femmes mariées, interdites aux jeunes filles; mais cette inter-
prétation ne paraît pas nécessaire. - Ici. Leyis. Opposition à
bond virga, 19 et ne, bonei conjuges, 2,2. - Dediru: in. Locution
qui se trouve dans Lucrèce; cf. III, 647; IV, 8:5. - log. Probra.
Ce mot est souvent en latin rapproché de flagitium et de yitium.
Cf. Plaute, Curcnl. I, 3, 4:; A. Celle, VII, Il, citant un passage de
Scipion l’Africain. Haute, Miles, Il, 3, 1;. Il a le sens d’adultère;
Plante, Amphit. I, a, 1;; Cicéron, Philipp. II, ;8, 69.- 104, Ios.
Cf. Lucrèce, I, ;8 : a tuo recubantem pectore sancto. n Virgile, Æn.
VIII, 406: a Conjugis infusus gremio. n - n°6. Ellis admet que ce
vers est peut-être suggéré par Sappho, fragm. 104, Bergk: 7in 6’63
(pile 141595, x4341»: épaisse); 691mm (5948:qu a: nihar’iïxiaâo). -
Adsims équivaut à juxm satin. Dans cette comparaison de l’époux
et de l’épouse à la vigne et à l’arbre qui la soutient, ordinairement
la vigne représente l’épouse qui est plus faible et qui s’appuie sur
son mali. Ainsi dans le passage de Columelle de Re R. XI, 2, 79:
a ulmi. vitibus recta maritantur, n dans Catulle, LXll, 62, la vigne
est l’épousée. Mais ici la comparaison est autre, elle ne porte pas
sur l’idée de l’appui prêté, mais sur celle de l’enlacement; on con-

çoit donc que la comparaison soit autrement présentée, -- Il].
Passage altéré et mutilé, où l’on voit qu’il est question du lit nuptial.

L’Aldine 1502 essaie de le restituer ainsi z c O cubile quot omine
Candido lacteo pede Quæ tibi veniunt bona, Gaudeas sed abit dies,
Prodeas nova nupta. n Muret : a O cubile quot omina Candido pede
lectulis, Que tibi veniunt bons? Gaudeas, sed abit dies. Prodeas nova
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A-

--3 “6. G: que. -- GO (héro. -’- i’17.’ GO 2 gaullienne; ’- :18.

G0 : Manque. - :19. GO: abiit. - un. GO omettent o. Bæhrens
écrit en. -- 122. G :jlumineum. O :jlammintum. -- 0 : rida. --
Aldine :502 : nuite. - G place le v. la; après 125, O après :24
et omet ray-12;. O : conchiera-:24, 12;. G r in hymen hymenee
i0 répété deux fois. 0 ne l’écrit qu’une fois sous la forme i0 lumenh
himenee i0. Le texte que j’ai adopté avec L. Müller est dans l’Aldine
1502. -- 126. GO : maoris procax. La correction est déjà dans les
premières éditions. - 127. O :foscenninna locacio. G : Iohnia.
al. locutio. Ellis : Fascennina locutio. Heinsius : jocmio admis par

nupta. I Les restituteurs ne tiennent pas comple du fait que le vers
a Candide, etc., n est un phérécratien et par conséquent doit termi-
ner la strophe. On trouve dans Priscien, p. 67; P. une invocation
pareille au lit nuptial et qui est attribuée à Ticidas, poète un peu.
postérieur à Catulle, un peu antérieur à Cinna (cf. Ovide, Tristes,
Il, 4; 3) z u Felix lectule talibus Sole amoribus. I On peut y reconnaî-
tre un glyconique suivi d’un commencement de glyconique ou de
pliérècratien. C’est donc le même mètre que celui qu’a employé

Catulle. -- x l7. V aga mon. Avec cette expression on peut compa-
rer yagus sol et mgu luna. Statius remarque que l’on donnait un char
à la nuit. Cf; Tibulle, n, I, 87, et les nombreux passages cités par
Brouckusius à propos de ce vers.’ Vuga n05: marque donc la rapidité
avec laquelle la nuit s’écoule. - Medio die. Cf. XXXII, g. Ellis cite
aussi ovide, Amours, l, 5, i. -- in). Gaudeat. Avec Cette construc-
tion gaudia gantière, cf. Térence, Andr. v, s, 8. -- in. Vider)
venin. Littéralement : je vois que le flambeau arrive. Sur la diffé-
rence de l’emploi du participe et de l’infinitif après videz), cf. Kühner,
Augfiihrl. Grumm. du L. Spr. t. Il, p. 3:9. La dernière syllabe de
venin s’élide sur le vers suivant. - 12;. In modum. Cf. v. 38. -
126, 127. Procax Fescennina jocatio. Le chant des vers fescennins,
remplis d’allusions obscènes. Cf. S. Cyprien, De habitu virginis:
a Quosdam non pudet nubentibus interesse et in illa lascivientium
libertate sermonum colloquia incesta miscere. n On donne du mot
Fescenninus une double étymologie, d’abord la ville de Percennium,
puisfarcinum. Cf. Festus, Epit. p. 8s : a quia putabantur fascinum
arcere. n - a Fuscinum pro virili parte posuit.» Cf. Porphyrion, ad
Horat. Epod. 8, i8. Le vers fescennin c’est donc le chant du Phal-
lus, ce qui en explique le caractère. Cf. Marquardt, Handb. derRæ’m.
Altmh. vu Band,.i Th. p. 32. - 128. Nuces; Ordinairement le
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Heyse, Schwabe, Munro, L. Müller, Bzehrens. -- Ia9. Au lieu de
domini andins qui est la leçon des mss. Schwabe propose Domini
“dans; Pleitner: dominai dolais, Bæhrens: domini a! daims. -
:31. G: rince-un. O: smisdomini.-1;4. 0 : Nam. -I;6. G:

mari jetait des noix aux enfants. C’était une sorte de symbole qui
annonçait le commencement d’une vie plus sérieuse, le renoncement
aux frivolités du jeune âge; c’est dans ce sens que Perse entend
a nuces relinquere, n Sur. I, Io. Scholies de Virgile, recueillies par
A. Mai. ad Bucol. VIII, 30 : a Puerorum colligentium nuces strepitu
vox puellæ non auditur. Vel ne infausta verba ad aures ferantur. Est
et illa opinio, quod qui nuptias contrahunt, lusus relinquunt. I
Voyez divers autres passages indiqués dans Marquardt, ouvr. cité, ibid.
p. sa, 5;. - I29. Desenum amorem domini. Le maître abandonne
l’amour qu’il avait pour son favori. D’autres entendent : le maître
abandonne, dédaigne l’amour que son favori avait pour lui. Le pre-
mier sens parait préférable. - 13°. Concubinus. Allusion à un trait
de mœurs antiques qui, malgré son infamie, semble n’avoir pas été
déshonorant. - I;I. bien. Epithète tirée de la vie molle et de
l’apparence efféminée du personnage en question. - I34. Servir:
Talario. Le concubins jusqu’ici inoccupé et faisant dans la maison
à peu près ses volontés, est requis de prendre sa part dans la céré-
monie. Talasio était un cri du rite des noces. Ici c’est évidemment
un datif. Dans d’autres passages des auteurs anciens on peut croire
que c’est un nominatif, dont le génitif serait mlasrionis; cf. Martial,
I, 3s, 6, 7; III, 9;, :5. On trouve aussi les formes Thalassius
(T. L. I, 9, I2), Talassus (Martial, v, 42, 4), Thalusio (Servius, ad
Æn. I, 651). Voyez l’histoire que raconte Tite-Live, qui rattache ce
cri à la légende de l’enlèvement des Sabines. Varron fait venir ce
mot de râlages», quasillum, et ainsi ce serait une allusion au travail
de la laine auquel doit se livrer la femme mariée. Enfin on admet
qu’il s’agit d’un des dieux primitifs du Latium, identifié ou confondu
avec l’Hyménée des Grecs. Mercklin croit que c’est le même mot
que Osmium“, épithète du dieu Consus. Cf. Marquardt, ouvr. site,
B. VII, l Th. p. sa. - I36. Sardebant tibi inlicæ. On a proposé
pour ce passage beaucoup de conjectures et de corrections; mais
elles ne semblent pas nécessaires. Le concubins dédaignait les soins
et les caresses des femmes esclaves des maisons de campagne du
maître, qui le recherchaient a cause de sa gentillesse; il va perdre
l’un des attributs de sa beauté, ses longs cheveux (cf. Martial, I,
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villice. O : vilice. - 139. G : ah. 0: misera miser. - 141.
GO : diceres. - G : male. Au-dessus, de seconde ou troisième
main, l ajouté. O: mulle. -G : amis. Après a une séparation
de temps postérieur. - 142. GO: unguenta te. --- r44. GO ; la
hymen hymenee i0. - (4;. Omis par GO. -- 146. G : ribiq; changé
en ribië. O : ribiq.; Scaliger : qua. ll faisait de eadem, au v. 148, un
adverbe. - x49. GO: Io hymen hymenee in. - 150. O omet ce
vers. G répète le précédent.- l 5 l. G : que fuis. -- 154.GO : comme
12;. - 155. Omis par O; placé en marge par G, de seconde ou

gi, 6), et deviendra un esclave comme un autre. Pline a employé
sardere alicui dans ce sans. H. N. xxxv, 88: a Protogenes sorde-
bat suis, ut plerumque domestica. n -- :37. Hadié arque heri, na-
guère; c’est le proverbe grec 10’s; 7.1i mon. -- i ,8. Cinerarius, le
coiHeur; littéralement : celui qui faisait chauffer dans les cendres les
fers a friser. - 139. Tender 05. Cf. Martial, XI, 78, 4 : u londebit
pueros jam nova nupta tuos. » --I4I . Diceris. Ellis prend ce mot poùr
un futur, ce qui ne semble pas nécessaire. - 132. Unguenmte. On
se parfumait pour les rendez-vous d’amour; cf. Plante, Casina, Il,
3, a; z a Senecta ætate unguentatus incedis. » Et aussi pour le ma-
riage. - Glu/iris. Pour se donner un aspect plus féminin, les mi-
gnons usaient. de cosmétiques épilatoires. La dernière syllabe de
marne s’élide sur le vers suivant. - :43. Après abstine il y a hia-
tus. La synaphitz n’exerce pas son influence. Voyez le préambule.
- 146. Catulle ici veut dire que l’époux n’a point connu de plaisirs
condamnés par la loi, comme l’adultère, la séduction de vierges ou
d’enfants libres. - Licent. Dans la langue archaïque Iicere est un
verbe personnel; cf. Neue, FormcnIehre, a” édit. il, p. 625, 626;
d’ailleurs Ovide, Sénèque, Stace en offrent encore des exemples. -
147. Cagnim. Cf. Ovide, He’r0id. vi, 1;; : n Turpiterilla virum
cognovit adultera virgo. n César dit de même, B. G. VI, 21 z
u habere notitiam feminæ. n La dernière syllabe de marna s’élide
sur le vers suivant. -- 148. Non eadcm. Littéralement : non les mê-
mes, non de la même manière, non comme auparavant. - 152.
Que la femme ne se refuse pas aux désirs de son mari, de peur qu’il
n’aille chercher ailleurs les plaisirs qu’il ne trouve pas dans l’union
conjugale. - 152. Sur eut la synaphie n’exerce pas son inilLience,
et la syllabe est brève comme a la fin des vers ordinaires. --Ni a ici
la valeur de ne. Cf. Lucrèce, éd. Munro, comm. du v. 734, livrait”.
Plusieurs mss. de second ordre ont ne. Avec GO, D conserve ni.

34
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troisième main, répète le précédent.- 156. Beaucoup d’anciennes
éditions. avaient ici et potons. Pleitner ponctue: En tibi damas-
ut poreux et buta! - viri fui. - I58. GO: que tibi sine remit.
D: sinejine servit. La leçon sine fine cri! est restituée déjà dans
l’Aldine 1502. Bæhrens: qui: tibi sine senior, leçon de l’édition de
I486, reprise par Passerat, Hand, Sillig, Heyse, Pleitner, Schwabe.
-- 159, 160. G répète deux fois i0 hymen hymen“ i0. O n’écrit
cela qu’une seule fois. --- 162. G : annilis nus. 0 : aniIis crus. --
164 et 16;. Comme 159 et 16°. - I68. 0: nasrilemque sibi. G:

- 136. J’accepterais volontiers la ponctuation de Pleitner; voyez
aux NOTES CRITIQUES. --- Palans et beaux marquent la richesse. -
I58. Eril. La dernière syllabe compte pour une longue comme à la
(in du vers. Avec la leçon que filai sine serviar, le mot sine est l’im-
pératif de sino. - 159, 16°. ici le refrain s’intercale au milieu de
la phrase. -- I6I. Tremulum rampas. Allusion au tremblement de
la tête des vieillards qui semblent toujours dire oui : armure. Cf.
Ovide, Héro’id. XVIII, 46 : u Adnuit illa fere, non nostra quod oseula
curet Sed movet obrepens somnus anile caput. n - I62. Tempus.
Mot rare au singulier; cf. cependant Nier. ad Herenn. Iv, 55-, Vir-
gile, Æn. Ix, 417, etc. -- Anilitus. C’est le seul exemple de ce mot
dans la bonne latinité. Mais il est formé comme juvenilitas, puerili-
tas que l’on trouve dans Varron; viriliras dans l’auteur de la Guerre
d’AIexundrie. Cf. Teufel, De Car. vot. sing. p. 23.- I63. La der-
nière syllabe de amuît compte pour une longue à la fin du vers. ---
I66. Trangfer amine cum buna. La nouvelle épouse ne devait pas
heurter du pied le seuil de la maison nuptiale; elle était soulevée
entre les bras de ceux qui l’accompagnaient ou franchissait ce seuil
en sautant. Était-ce un symbole du rapt primitif, comme le veut
Plutarque, ou plutôt était ce pour éviter un mauvais présage? Cf.
Lucain, Il, 158 : a Turritaque premens frontem matrone corona Tra-
lata vetuît contingere Iimina planta. n Plaute, Casino, IV, 4, i :c Sen-
sim super attolle limen pedes, nova nupta. n Le seuil était consacré
à Vesta. D’où Varron, in ÆIiis (Serv. ad Bucol. VIII, 29) : a dicit
limen non tangere ne a sacrilegio incoharent si deposituræ virgini-
tatem calcent rem Vestæ. n - I67. Aurtolos. Epithète déterminée
par la couleur des chaussures de l’épousée. -- 168. Rasilem forent,
La porte bien polie avec les instruments propres à travailler le bois.
ou garnie de métal. Ordinairement on emploie le pluriel, les portes
chez les anciens ayant deux battants. Il y a aussi des exemples du
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REilemque sibi. -- 169, I7o. Comme 159, 160. -- 171. GO:
mais. La correction intus est de Statius. Scaliger proposait imus.
Heinsius: unaus. -- :72. GO: thora. -.174, 17;. Comme
159,160. Ellis ni Bæhrens ne signalent l’omission du second vers par
O. - 176. GO: hac n’bi. --- 177. G en marge : al’urimur. --
178. O : flûma. G :jiama. -- :79 et x80. Comme 174 et I79.
Après ce vers Ellis suppose la lacune d’une strophe. -- 181. O:
mite. -- :82. Ozpnztexrarc. - GO :puelle. --- i8). G: adam.
Les mss. de valeur moyenne avaient adeam admis par Scaliger,

singulier. Cf. Ovide, Fortes, n, 738; Ar! d’aimer, In, 228; Pont.
n, a, 42; Térence, Adelph. n, 3, Il. - 171. J’avoue que je ne
puis admettre le sens forcé que veut donner Ellis à la leçon mus
qu’il maintient, et de toutes les conjectures, celle de Statius, inias,
semble la meilleure. En franchissant la porte la nouvelle épouse
voit devant elle dans l’atrium le lit sur lequel se tient l’époux, à table

avec ses amis. Cf. Juvénal, n, in): c lngens cens sedet, gremio
jacuit nova nupta mariti. n Ce festin avait quelquefois lieu avant
la deducn’o. - :72. Tyrio in toro. De ce détail résulte l’idée de
richesse et de magnificence. - 17;. Taras imminent. Selon quel-
ques-uns, ces expressions marquent la violence des désirs de l’époux.
- Tibi. Après ce mot il y a hiatus. Ici la synaphie n’a pas lieu.
-- :77. Uritur jîamma. Scaliger compare l’expression grecque
1:69 «l’aimer. - :78. Penne. Ce mot n’a pas d’autre exemple.
Teufel, De Car. roc. mig. p. 39, cite penirirsime de Sidoine Apol-
linaire, Ep. w, 9; Ellis, penitissumo de Haute, Cistell I, i, 65. --
La dernière syllabe de mugis compte pour une longue à la fin de
la série métrique où la synaphie n’exerce plus son influence. - 181.
Brachinlum. Exemple unique de ce mot dans ce sens. Dans Végèce,
Veter. l, 25, 4, il sert à désigner un muscle du corps du cheval.
Ici c’est un de ces diminutifs, comme les aime Catulle, et qui d’ail-
leurs appartenaient sans doute au langage de la conversation fami-
lière-i 82. Pratextate. C’est l’enfant revêtu de la robe prétexte, qui
servait de paranymphe. Cf. Festus. p. 24;“ : c Patrimi et matrimi
pueri prætextati tres nubentem deducunt; unus qui facem præfert ex
spina alba, quia noctu nubebant, duo qui tenent nubentem. a -
18;. Adtat a pour sujet puellula. Ceux qui entendent mitant admet-
tent pronubæ et pullula. Cf. Claudien, Enlèv. de Proserp. n, ;6: :
a Ducitur in thalamum virgo : stat pronuba juxta Stellantes nox
picta sinus, tangensque cubile 0mina perpetuo genitalia fœdere
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Hand, Dœring, Sillig. -- I84, I235. Comme I74, 17;. -- IBG.
Vos est dans les mss. italiens et admis par i’Aldine I502, et la
plupart des éditeurs; GO l’ometlent. Pleitner : jam. Bæhrens: o.
-- GO z borie senibus unis. Avantius, Muret, Sillig, Rossbach : unis
senibu: 110m2. l’asserat : bonis senibus bonir. Bæhrens : bond senilms
bonis. La leçon que j’ai acceptée a été proposée par Statius et est
devenue la vulgate. -- I87. GO z cognite beruefemine. D et d’autres
mss. d’ordre inférieur: breve, admis par Scaliger et Lachmann.
Bene se trouve dans des textes italiens, dans l’édit. de I48I , l’Al-
dine I502, Turnèbe, etc. -- I88. GO :puellam. - x89, 190.
Comme I74, x75. - I92. GO: esrtibi. La correction ribi est
due à Bentley a été acceptée par Lachmann et Haupt. -- I94. Au
lieu de velu! 0 a ulr; G : vulr changé en quru, en marge al uulr.
Après 19; se place dans les mss. la strOphe zoI-nog que Scaliger
a heureusement transposée. -- 196. GO : ad marilum rumen juve-
nem. D : al. La correction est de Scaliger. L’Aldine I502, Guarinus,
Muret : ut marimm qum rumen - 197. G : ulites. - O z nich’omi-
nus. G : nichoilominus. - I98. GO :pulcre re: nec. Les anciennes

sancit.n -- Viri. Hialus après ce mot. -- 186. Le poète s’adresse aux
femmes âgées qui servaient de pronuba. Elles devaient n’avoir eu
qu’un seul époux. - I87. Cognita bene. Cl. XCI, 3. -- I88. Fuel-
IuIam. Hiatus comme plus haut. - Collocarz. Cf. Térence, Eunuch.
III, 4, 45 : a deinde eam in lecto collocarunt. n -- 191. Marire.
La dernière syllabe s’élide sur le vers suivant. - I92. La COI rec-
lion tibi est au lieu de est Iibi empêche l’hiatus qui à cette place
serait contraire à la loi de cette strophe. -- 19;. Floridulo. Cf.
plus haut v. 57, a iloridam puellulam. u Ce passage est le seul
qui présente un exemple de l’adjectif floridulus. Cf. Teui’el, De
Car. vot. sing. p. 24. - 194. Parrhenice. Sorte de plante, la
matricaire. Ce mot se trouve ici pour la première fois. Cf. Pline.
H. N. xxI, I76, édit. von Jan : a Parthenium alii leucanthes,
alii amaracum vocant, Celsus apud nos perdicium et muralem.
Nascitur in hortorum sæpibus, flore albo, odore mali, sapore
amaro. I - I9s. Lureum. Cet adjectif désigne une couleur ap-
prochant du rose. Pline, H. N. XIX, 169, signale trois espèces de
pavots. La troisième qu’il appelle a erraticum, flore rufo et protinus
deciduo n semble celle dont il est ici question. - 196. Ira meju-
vent. Suppléez dans les locutions de ce genre : comme je dis la

.vérité. - I97. Nihilo minus. Tu n’es pas moins beau qu’elle.-I98.
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éditions : pulchræ rex. L’Aldine 1302, Muret: pulchm rex. La correc-
tion est de Scaliger. Ellis trouve cependant pulcer et dans l’explica-
tion de Robortelli, Pise, i548. - :99. G : negligit. GO : sed abiir.
La mesure rend obi! nécessaire. Bæhrens écrit ubeit. - son. G :
rememorure. O a la leçon exacte, ainsi que D et plusieurs autres mss.
- 201. G : remordu: es. O : remord es. - 20;. GO : invenerir.
L’édition princeps avait invertit. La correction juveri! est d’Avantius.
- 204. O : quad cupis cupis. Leçon acceptée par Heinsius, et Bæh-
rans. G, selon Bonnet, a de première main, cupis cupis changé en
cupis capis. - 20;. GO : abscondus. La correction est dans l’Al-.
dine I502. -- 206. GO: cricei. La correction Africi est d’Heinsius.
Les anciennes éditions jusqu’à Muret : mythrei. Scaliger : enliai.
Dœring, Schrader: uridi. Sillig admet la conjecture d’Heinsius.
Lachmann a proposé l’orthographe : africei. - 209. GO: nostri
numerare velum. La correction vostri est de Scaliger. Calpurnius en
i481 : yull. Lachmann, après Statius 2 volt. --- 210. G : millid -n
GO : Iudere. L’Aldine 1502 : lusuum. Muret :Iusus. Selon Ellis,
l’édition Parisienne du xv’ siècle z Iudi. La correction ludei est de
Scaliger. Depuis Dœring elle est devenue la vulgate. - a: I. GO:
E! ladite et lubet et brai. Selon Bæhrens, 0: b’vi, ce qui équivaut
a berui. La correction est dans l’édition Bresciane de Parthénius,

Cf. Homère, Iliade, w, 127 : ainsi aiôav Mains, Dachau?“ humain
Maine“. --- zoo. Ne nmorare. Cf. Plaute, Casino, w, 3, 7 ï a Nam
quid illæc nunc Tamdiu intus remoratur? n --- son. Bona. Epithète
qui s’applique aux dieux, lorsqu’ils sont favorables. Cf. Virg. Bucol.
v. 6;: a Sis bonus o felix que tuis. n -- 20;. Palum, ouvertement,
sans te cacher, comme il convient dans une union légitime. - au; .
Le trochée du premier pied est remplacé par un spondée. -- zoo.
l’ulyeri: qfricei. Cf. Pindare, Ol. 2, 98 Dissen. : inti klippe; alpaga
nsçtcs’qzsu-rsv, suive; au xippzriainot; film“, Ti: En (“miaou 36ans;
Callimaque, Hymne à Diane, 25; : singulet,» lem. Voyez plus haut,
vu, 3 : a numerus Libyssæ arenæ, n et vu, 7 : a sidera multa. n-
20). Qui volt. Construction inusitée, quoiqu’elle puisse s’expliquer.
On attendrait ici plutôt le subjonctif: qui velit.- 210. Ludei. Subs-
tantif collectif, comme on dit mille cris. Sur le sens de ce mot, cf.
Properce, l, l0, 9: «Non tamen a vestro potui secedere lusu. n
Tite-Live, XXVI, se, 4: a frui ludo ætatis. il - 21 x. Lydia, u! lu-
ber. Cf. plus haut, xvu, 17. Ludere a ici le sens du grec nuitant.
ce sont les ébats amoureux. - 214. lndidem, du même endroit,
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L486. - 215. O (ainsi que D) : ingenerari. -- 216. O : Torcutus
vola penulus. - 217. 0 : egremio. Bæhrens écrit cc gremio. -

l
G : sua-no. GO : sati mihi (G : michi, O : m)ame. La Bresciane
de x48; : ml hiante. Aldine :502, Muret: sa! micante. Scaliger:
semihiame. J’admets, avec L. Müller et Bæhrens, la forme semhianre.

- un. O: Manlio. Burmann proposaitfucie au lieu defacile. -
G0 : insciens. Insciis se trouve déjà dans quelques mss. de second
ordre et se lit dans l’AIdine 1502. L’orthographe inscieis est de
Lachmann. - 12;. O : noscile ab. Pleitner, pour éviter que la der-
nière syllabe de omnibus soit comptée comme longue, proposait
obvieis. - 224. GO : pudiciciam. Dans G le premier c est sur un
grattage. - GO : suant. Sue est dans l’édition de i48l. - 326. G:
abuna. GO placent le mot marre à la fin de ce vers au lieu de le
mettre au commencement du suivant. - 226. O : egenus. - 228.

c.-à-d. en produisant de nouveaux rejetons de la même souche. --
a l 5. Ingenerari a pour sujet numen et est ici un passif dans un sens
moyen. Le nom doit se replanter. - a I 6. Parvulus. Cf. Virgile, Æn.
IV, 528 : u Si quis mihi parvulus aula Luderet Æneas, qui te tamen
ore referret. 3-319. Dulce. Emploi de l’adjectif neutre dans le sens
adverbial. Cf. Horace, Odes, I, sa, 2;. -- :20. Semhiame. Mot qui
se trouve ici pour la première fois. Comparez d’ailleurs Aulu-Gelle,
x1x, l x, 4 : a Semhiulco savio. a Apulée, Métam. x, 28 : Semhian-
tes labias. i) Et Florid. Il, :5 : a Canticum ore tereti, semhiantibus
in conatu labellis eliquare. n - un. Cf. Hésiode, OEuvres et jours,
2;: : Tôt-room 8’: quinine; écatira 15mm ïoveücw. Théocrite, Id.
xvu, 6; : ô 8è irai-pi Ennui: mi; àYMmrb; Ëyavro. Horace, Odes, w,
s, a; : a Laudantur simili proie puerperæ. nVoyez sur cette ressem-
blance des pères et des enfants, Lucrèce, IV, 1218-1222. -- Similes
est ordinairement construit avec le génitif, lorsqu’il s’agit d’une res-
semblance physique. Les éditeurs de Cicéron, Defin. v, s, écrivent
similis panis, quoique les mss. aient puni. Cf. Dræger, Hist. Sym.
t. I, p. 445, si édit, - 23;. Noscitetur. Cf. T. L. xxll, 6 : a facie
noscitans consulem. n - La dernière syllabe de omnibus est comptée
comme une longue à la fin de la série métrique. - 224. Pudici«
riant. Cf. Martial, VI, l7, 3, 4 : a Est tihi quæ patrie signatur ima-
gine vultus Testis maternæ nata pudicitiæ. » -226. La strophe est
peut-être un peu chargée et embarrassée. Elle se lie pourtant à la
précédente. Le fils par ses traits prouve l’honnêteté de la mère. La
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O omet ab. - 2:9. G, ainsi que D : Theleamaco. - ne. G D:
panelopeo. O :pene lapez). --- a; i. GO : hostia. Dans G une main
récente a mis un trait au-dessus de a. - 231. O : adbonlei. G:
ad bolnei, ul’bonei. La variante est de seconde ou troisième main.
--- 23;. GO : borie vire et. - 234. GO z assidue, admis par Ellis.
-- :35. O: exercere, selon Bæhrens. Ellis ne note rien. - O : ex-
plicit epithalamium.

mère par sa vertu atteste la légitimité du fils. - 228. Unica,
unique en son genre, supérieur à tout ce que l’on peut concevoir.
Cf. XXIX, la. -- :29. Manet. Cf. Ovide, Tristes, v, i4, i; :
u Adspicis ut longo maneat laudabilis ævo Nomen inexstinctum l’enc-
lopea Hdes. n - a ; a. Lusimussaris. Expression qui marque qu’il s’agit
d’un chant de fête. - 234. Munere. Le devoir des époux; cf. a aji-
cium n, Properce, Il, 22, 24.-Exercete. Le trochée du premier pied
est remplacé par un spondée - SChlllZe cite ici l’explication de
Robortelli : dam juvene: enis fioremi mare, date operam libcris et in
conjugio exercerejuyenmm. Cf. Stace, Silyes, 1, :60: a Exerce formam
et fugientibus utere donis. a Et 180 : a Ergo age junge toros atque
otia deme juventæ. n ’

LXll.

Nous CRITIQUES. - Ici aux mss. GO s’ajoute le Thuuneus
(T) du ix’ ou x’ siècle; cf. p. ne. La pièce est d’ailleurs mutilée,ce
qui se prouve d’abord par la différence des mss; T a seul le vers
l4 qui manque dans G0; G a seul les vers si , sa qui manquent
dans TO. M. Bæhrens, Præfat. p. xxxnx, pense que ces vers ne se
trouvaient pas dans l’archétype commun au Thuaneus et au ms. V
sur lequel GO ont été copiés. lls n’étaient donc pas originairement
dans V; mais ils y ont été introduits d’après un autre ms. avec
les variantes ajoutées en marge , et comme G seul a transcrit
ces variantes, il a seul aussi repris les deux vers qui manquent
dans O. En second lieu, la pièce évidemment a la forme amébée,
c’est-à-dire se compose de couplets qui doivent se répondre, et un
trouble réel se fait voir dans les strophes symétriques. Ainsi au cou-
plet chanté par les jeunes gens, 1-5, correspond celui qui est chanté
par les jeunes filles, 6-10. Vient ensuite un morceau chanté par les
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jeunes gens, il 1-19, se terminant d’ailleurs par le refrain. Les jeunes
filles font entendre les vers 20-25, auxquels répondent les vers 26-30
prononcés par les jeunes gens. Ici, quoique les mss. ne laissent pas
voir de lacune, les anciens éditeurs ont reconnu qu’il en fallait. ad-
mettre. En effet, le v. 34 est certainement prononcé par les jeunes
filles, les vers 44-45 par les jeunes gens. Mais dans ce dernier mor-
ceau le v. 4o laisse supposer qu’il manque quelque chose auparavant,
au moins deux vers. La strophe en aurait alors huit avec le refrain;
et il faut mettre dans la bouche des jeunes filles, une strophe d’égale
dimension; il manque donc six vers avec le refrain de la ligne 37
qui n’est pas dans les mss. et qui aurait dû être imprimé en carac-
tères romains. Plusieurs éditeurs imaginent ici une lacune très-
considérable, 60 vers selon la première édition de Lachmann, 30
selon Haupt, dans ses Question“ Catullianæ. Les jeunes filles chan-
tent ensuite le couplet qui s’étend du v. 46 au vers 56; les jeunes
gens celui qui va du v. 57 au v. 67. Mais ici manque le refrain
qui semble placé à chacune des divisions de la pièce. Si on l’ajoute
(c’est le v. 67), il manque un vers dans la strophe attribuée aux
jeunes filles; avec Hermann, Schwabe, l.. Müller, Baehrens, je sup-
pose une lacune d’un vers après 48. Le dernier morceau est chanté
par les jeunes gens. (Eelques éditeurs veulent qu’il corresponde à
celui qui s’étend du v. Il au v. 19 et admettent une lacune d’un
vers après 7o. ll serait trop long de rapporter ici les systèmes di-
vers imaginés pour la disposition des strophes, la longueur des lacu-
nes. Voyez le volume du texte d’Ellis. -- Entre cette pièce et la
précédente O écrit Explicit epirhalamîum; G : Examerrù curmen nup-
tiale. T, en tête de la pièce : Epithalamîunl CutuIIi. - l. G. en
marge : Turba virorum. - O : olimpo. -- 3. 0T z pinguis, forme
qu’il eût fallu préférer. G : pingues.-O : 1iquere. --- Après rempli:
au-dessus de la ligne, G a la glose est. -- 4. TG : hymeneus. O:
imcneus. --- 5. T : Hymeno hymeneæ hynxeniidex o hymenææ. GO:
Hymen o hymenee hymen mies a hymenee. O écrit deux fois himen
et la dernière fois himenee. - 6. G, en marge : puelle. - GO:
innupte. Dans T la dernière lettre est représentée par le sigle qui
équivaut à æ; le I est tau-dessus de la ligne. -- ’1’ : consurgi eretêrd.
Le texte sur lequel le scribe de T a copié contenait des abrévia-
tions qui ont été mal lues. Bæhrens cependant en tire la leçon inac-
ceptable consurgcre ferra, qu’il fait suivre d’un point d’interrogation.
- 7. T: O en: eos. O: h’ (hæc) e05. G: hoc e05. -- T: imines.
GO: imber. - Partliénius admettait e005 avec les mss. italiens.
L’Aldine de 1502 a igneis. Slatius : 05min ostendit Nocrifer ambras.
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Marciliusr: OEræo se ostendit nacrifer igne. Scaliger : Oceano se os-
tendit noctifer imbre. Muret approuvait UPMIOS ou OEtæos. Enfin la
leçon actuelle est due à Vossius, approuvée par Heinsius et Dœring.
Bergk proposait: OEnzos (nomin.) se ostendit Nocrifer umbreis. -
8. T: sic cerIe. i. O : sic certe si. G : sic certe, puis un grattage ou
il y avait sr. - 9. T : quad yisere par est, admis par Vossius, Dœ-
ring, Sillig, Ellis. Lachmann: quo visere par est. GO : quo visere
parer. Scaliger: cavent quo jure purent se. Aldine 1502 : quo vincere
par est. Guarinus, Muret z quos vinctre. Passerat approuve quad
vincere par est, accepté par Haupt, Heyse, Rossbach, Schwabe.
L. Müller. Bæhrens : quo yincere cura est. - no. T : hymene hymeneue
«des ohymeneç. O : comme v. 5. Dans G Bonnet lit: hymen hymene.
Le reste comme v. 5. - n. G, en marge: puelle. - T :facilis no-
bilis (qualis. GO : equalis. - x2. O : aspice. --- T: innupte. Le resle
comme au texte. O : innupre ërùr secù û medirare ââ. G : innuproque

secam ut medimre querùt. -- 1;. O z hune au lieu de habenr. G : hiir.
- T: memoru psile. Bonnet, dans G, trouve que dans quad une
abréviation a été prise pour une autre. --- i4. Vers omis dans GO.
Scaliger le croit interpolé. La plupart des éditeurs l’admettent.
Bœhrens écrit neimirum. -- 13. T: non au lieu de nos. G, d’une
main récente, ail-dessus de divisimus, porte al’ dividumus. - 16.
Dans G, à la marge de droite une main à l’index étendu. -- I7.
GO : non au lieu de nunc; conimittite au lieu de convenue. Cetle
dernière leçon est admise par Vossius, Haupt, Heyse, L. Müller,
Bæhrens. Je la crois bien préférable. - i8. T : incipiænt. Selcn
Bonnet, c’est incipiant corrigé en incipient. - i9. Comme le v. s.
- 2°. G : puelle, en marge. -- T : quis. --- 21. T: complexuii
velere. Un I est ajouté après le premier au-dessus de e. GO : com-
plexu. - O: amatris. - 22. GO : complexu. - T z avelle. - 24.
T : eredelius. Bonnet lit (j’aivvérifié sa lecture) hoster dans T. - 25.
GO : comme le v. 5. - T:Kymeno hymenee Kimenades o Kymenee.
Lecture d’Ellis et de Bonnet, que j’ai vérifiée moi-mème. - 26.
T : guis cela. -- G : juvenes, en marge. - GO : cela... jocundior.
- 27. T :jînes. -- O : connubia. G : cônubid flama. - 28. T:
qua... vir. GO: quo. --- 29. O : vinxere, selon Ellis. Bæhrens ne
signale rien. - ;o. T : durur diuis. - O : opiacius. - p. Comme
2;. - H. G :puelle, en marge. - T: æqualis. O : equales. G:
æqunles. Un correcteur a mis m au-dessus de s. - T: Après Hes-
perus se trouve le sigle qui correspond à æ. Les mss. ne signalent
aucune espèce de lacune dans tout ce passage. - 37. Ce vers ne
se trouve dans aucun des mss. ll aurait du dans le texte être écrit
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en caractères romains. - 4o. T écrit vigilut et au vers suivant lu-
rent. Du moins au lieu des a il y a des jambages ressemblant à
u. --- 41. TGO : sepe. - 42. T : comperendis nomine eospem.
G : compreEndis. O : compndis. -- G z cosdem. O : cosd’. Statius a
proposé E0115, conjecture confirmée par Schrader, admise par Sillîg,
Pleitner,* Ribbeck, Schwabe, L. Müller, Bæhrens. Au contraire,
Lachmann, Haupt, Ellis conservent cordent. -- 4;. T z adlucet.
GO : a! liber. - G : in nuptis. - G : quanti. - 44. T : quic-
tum. G : quad rumen; au-dessus al quid. O : quad rumen. -- T:
curpium. - T: incita quand, GO : quam. Aldine i502 : quad. La
leçon vulgaire est quem. Cl“. Ciris. ;5i. - 45. T: Kymeno Kyme-
new Kymenales Kymeno Kymenæe. GO : comme 25. - 46. G z en
marge puelle. -- GO z sepiis... ortis. - Bæhrens ajoute si devant in
septis. - 47. G : côtusus; les trois lettres côt sont sur un grattage.
O : conclusus. T a conuolsus, leçon admise par Vossius, Haupt, Lach-
mann (2’ cd), Heyse, L. Müller, Bæhrens. - 48. T : quæ mulcens
aurejirmu soleducar. - G : aure... ymber. -- 49. Les mss. ne lais-
sent pas voir ici de lacune. Mais cf. plus haut le préambule des
NOTES c R lTlQUES. -- 5o. T. obtuyere. G :multe etpuelle. - 5x et
52 omis dans TO. G : nulle et paelle. - 5;. TGO : mm cura. --
T : suis G z sui red. O: sui si. Le vers est corrigé à l’aide d’une
citation faite par Œintilien, 1x, 3, 16 z u Dum innupta manet, dum
cara suis est. n - 55. T :jucunda. - 56. T :Kymeneo Kymeneæ Ky-
menades Kymeneæ. -- 57. T : Er viduu... quenascitur. G : que. Juve-
nes en marge à droite. - 58. T : quam muniteam ducat uvam. G :
deux fois nunquam. - O : yitem, au lieu de mirem. -- 59. T :per-

jîecrens. - 60. T : anceIIum. --- 61. T: Hum nulli agrig’.cul’ç
multi acoluere. G : agricole... c0 lucre. Entre a et l un grattage où
il y avait diabord l. - 62. T: apsi. - G : est uI est sur un grat-
tage. - T : marita. - 6;. T : agriculç... a cquere. - GO : agri-
cole... accquere juvenci. Dans G le c de ce dernier mot est sur un
grattage. Qielques mss. secondaires (HLa de Ellis) ontjuvenri. Les mss.
italiens ont coluere, qui est devenu la Vulgate. Bæhrens écrit coloni.
- 64. T : ram incuba. -- 65. T : conubiùmuturo. G0: connubium.
- 66. TGO: cura qui se trouve aussi dans D et qu’admet Pleitner.
Cura est la leçon des mss. inférieurs admise déjà par les éditions
anciennes. -- 67 est omis dans les mss. - 68. T z Et tua nec. GO:
Et tu nec. Vossius, Ellis admettent Et tu ne. Aldine i502 : A! tu ne.
Bæhrens écrit mi. - 69. T : nonequom.é. GO : equo. - 71. Omis
par T. - 72. T: Tania puni: par: é dura renia marri. G : Tercia
par: puni dard par: dam larcin marri. L’orthographe iercia signalée
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par Bonnet est certaine. O: Tercia par: parti est dard tercia marri. -
7;. T: Tem’a salit tu est noli ruignare duobus. L’i et le t rappro-
chés de salir sont en réalité un a mal fait. Dans tuignare, je lirais
un 1E grec ou une lettre approchante, suivie d’un u. - 7s. T:
Kymen o Kymeneæ Kymenades a Kymeneæ. G z Hymen o hymenee
hymenudes o hymene. O : comme 2;.

COMMENTAIRE. --- a Dans la pièce précédente c’est le poète qui
décrit toutes les circonstances d’une noce romaine et se rend l’inter-
prète des sentiments que ces circonstances font naître. Dans celle-ci
il cède la parole aux jeunes gens et aux jeunes filles qui vont rece-
voir la nouvelle épousée. Ce n’est plus ici tout à fait de la poésie
lyrique; il s’y mêle l’intérêt d’une scène, quelque chose de dramati-

que. Dans ce carmen amabæum, c’est-à-dire où les couplets alternent
et se répondent, les deux chœurs expriment des sentiments fort
divers, ici une certaine liberté pétulante, la une modestie et des
craintes pudiques, un peu hypocrites; ils se disputent ingénieuse-
ment la victoire jusqu’à ce qu’ils se réunissent pour exhorter la jeune
épouse à céder de bonne grâce à son époux. C’est donc à la fois de
l’ode et du drame, une de ces pièces que l’on confondait sous le
nom d’Eclogæ. L’art de la composition, le choix, la précision des
détails, l’élégance achevée de l’expression, l’harmonie des vers, tout

rapproche cette pièce des Églogues de Virgile, qui n’étaient pas
loin. n M. Patin. Catulle en composant cette pièce a certainement
eu sous les yeux l’idylle XVIII de Théocrite et aussi Sappho, dont
quelques fragments semblent avoir été imités ici; cf. Süss, Catull.
p. 4o. Ogelques commentateurs se sont demandé si la pièce n’avait
pas été composée dans les mêmes circonstances que la précédente
et à la même occasion; il est plus vraisemblable d’admettre, avec
Ellis, que ce morceau a un caractère idéal. La scène semble être
ainsi déterminée. Un banquet a lieu dans la maison de l’époux; les
jeunes gens sont à une table, les jeunes filles à une autre. Un peu
avant l’arrivée de l’épouse, les deux groupes se lèvent successivement,

et chantent jusqu’au moment où l’épouse entre dans la chambre
nuptiale.

I. Vespa, l’étoile du soir. Ci. Virgile, Bue. VI, 86; G. i, a; I. -
Olympe, de l’Olympe, c.-à-d. du ciel. il ne faut point ici dans les
désignations de I’Olympe, de l’OEta chercher la description exacte
d’un paysage thessalien. Catulle parle en poète qui se sert de la
phraséologie poétique sans y mettre de rigueur. - 2. Expettam
dm tandem. Cf. Juvénal, VIII, 87. -- Lamina. Cf. v. 7 : igues. Le
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pluriel est ici déterminé par l’idée des nombreux rayons que possède
l’étoile et de son éclat. Cf. Overholthaus, Synt. Catull. duo cap.
p. 4. - ;. Pingues menses, Cf. Martial. l, 55, Il. - 4. Sur l’allon-
gement de la finale de dicetur devant un mot grec de quatre syllabes,
à l’arsis, cf. L. Müller, De re metricæ, p. ;28. Voyez encore Catulle,
lXVI, l I, LXIv, 20, et les exemples que fournit Virgile. -- g. Faut-il
ici compter hymen comme un spondée par une infraction] à la proso-
die ordinaire, ou admettre que le vers commence par un ïambe, et
que la dernière syllabe de hymenæa ne s’élide pas? Cf. Théocrite,
xvm, 58. -- 6. Les jeunes filles s’apprêtent à soutenir la lutte; con-
surgere contra est une sorte de terme militaire. Chacun des vers du
premier couplet a sa réponse; ainsi au v. 7, le lever de Vesper est
de nouveau décrit. - OEtæos. Cf. Virgile, Bac. VIII, go; Culex,
202. - Ostendir. Cf. Horace, Odes, un, 29, 19. - 8. Vider: in
exiluere. Sur cet indicatif cf. Virgile, Æn. VI, 779, Kühner, Auaf.
Gramm. t. Il, p. 995. -- r). Par est est impersonnel; il convient,
il est juste. Quod vincere par est, il est juste, il convient que ce chant
remporte la victoire. - Il. Æquulis. Vocatif pluriel, cf. Bücheler,
de la Déclin. Laine, trad. Havet, p. 54.. -- Il. Medirata. Participe
pris dans le sens passif. Cf. Pline le Jeune, Pane’g. 3 :n Carmen me-
ditatum. a Dans le même auteur, Lettres, l, 16, a subita, a les
résultats de l’improvisation s’oppose à a meditata. » - 13. Memo-
rabile quad xir. Ellis compare le grec iîtopvsnluâvsorav. - 15. Les
Commentateurs comparent Virgile, Æn. IV, 285. Le sens du passage
est que les jeunes gens sont à la fois occupés à écouter et à songer
à leur réponse. -- i6. Ellis cite ce vers d’un fragment de Sophocle :
551m mô’aËstt 750-: 5.2491.” ive) mon. --- Comparez Ciris, 55 : a Amat
l’olyhymnia verum. n -- i7. Convertit’e. Tournez tout l’effort de votre

attention vers cette lutte. - 20. Cwlo ferrur. Littéralement : est
emporté dans le ciel. Cf. Germanicus, Progn. a, édit. Bælireiis:
a Fer idem Cythereius ignis Fertur iter. n - 2L Cf. th, 58. --- 2;.
Ardemi. Cl. I.XI, 56. -24. Cf. Virgile, Æn. n, 746; Properce, w,
8, 55. --- 26. Cf. Homère. Iliade, xxu, 3:8 : Ëansçoç, 3; ici/.11 ra;
à“: 625.3735) i711?“ àarrIQ. Et surtout Apollonius, l, 775-780. Bion,
ldyll. Vin, (2, 8.Voyez encore le fragment de Sappho cite dans Süss.
CatuII. p. 41 : ËO’KEQE 7.20.7467: ’10“??th :03) Train-m. -- 28. Virip.i-

rentes. Les parents des deux époux, mais les deux pères. Les hommes
avaient seuls droit de conclure toute espèce de convention; et ce
souvenir trouve bien sa place dans la bouche des jeunes gens,
ulîirmant ln supériorité de leur sexe. - 20. Extulit. Cf. Virgile,
Æn. vni, son. ---- Ardor. Cf. Virgile, Æn. x, 27;. - ;4. Æqunlis.
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Cf. v. n. Ce mot ici signifie : compagnes, vous qui êtes de
mon âge. --- 4o. Sur la lacune qui précède, voyez le préambule
(les N on s c RlTlQUE s. - Tua adventu s’adresse à l’étoile du soir.
- Custodia. Ceux qui veillent pour écarter les voleurs. - 4x. Nacre
lurentfurcs. Cf. Ovide, Art d’aimer, l, 249 z a Nocte latent menthe. n
Idem. Hespérus et Eous sont la même étoile, qui porte deux noms
(liHérents, quand elle paraît le matin et le soir. - Sapa. Cf. Virgile,
Æn. I, 148. -- 42. Cf. Ciris, 352 : a Hesperium vitant. optant ar-
descere Eoum. gCallimaque, fragm. sa, O. Sclmeider, Callimached.
t. n, p. 202 : “vina ph 7&9 Taùîà ouï-aste; àvôpuimww, Autel p.èv
915’006, attirai 85’ 1s. rsçpimaw. Èans’gtcv çtlëcuaw, 7116;? crrïs’oww

éon. Ellis multiplie les citations relatives au double nom de l’astre. La
plus importante est celle-ci de Cinna, ami de Catulle, rapportée par
Servius, ad G. l, 238 : c Te matutinus llentem conspexit Eous Etflen-
tem paulo vidit post Hesperus idem. n - 43. Les jeunes gens accu-
sent d’hypocrisie ces plaintes des jeunes filles contre Vesper. Catulle
a dit ailleurs la même chose des douleurs virginales de Bérénice, LXVI,
15 et suiv. -- 44. Qyid mm. Locution qui peut s’expliquer ainsi:
Pourquoi alors le font-elles puisque, etc.; et cela équivaut: mais ne
maudissent-elles pas celui dont en secret elles regrettent l’absence? -
46. lci commencent les tableaux en contraste, sous forme de com-
paraison, de la pureté virginale et de la honte du célibat. - 46.
Sæptis. Ci. Ovide, Art d’aimer, tu, 562 : c Cingenda est altis sæpi-
bus ista seges. n - Secretus. A l’abri de toute atteinte. - 47. Pe-
cori. Cf. Columelie x, 27. - Convolsus araire. Cf. plus haut, XI, a:
et suiv. Virgile, Æn. IX, 43;. -- 43. Educat. Cf. “Priapetx, Lxxxv,
cd. L. Müller, v. 14 z a Uva pampinea rubens educata sub umbre. n
-- Mulcent auræ. Cf. Ovide, Me’t. 1, 108 z a Mulcebaut zephyri natos
sine semine flores. n Properca, IV, 7, 60: a Mulcet ubi Elysias, aura
beata rosas. n-so. Cf. Ovide, Met. lu, 353. Virgile. Æn. XI, 381.-
31. Cf. Virgile. Æn. XI, 68. Propcrce, l, 20, gr) : a Decerpens tenero
pueriliter ungui. i) -- 3;. Dum répété équivaut à quaad... usque en
ou quamdiu... ramdiu. Cf. Qlintilien, lx, 3. x6, Kuhner, Ausf. Cr.
der Lat. Spr.t. il, p. 908. Schwabe, Juhrb. für Phil. 1878, p. 264.-
Cimumjlorem. L’adjectif-détermine ici le Sens du substantif: la fleur
de la chasteté. -- 57. Viduu. Cf. Horace, Odes, w, 5, 3o: a Et
vitem vicluas ducit ad arbores. n - Nudo urvo. Un terrain où rien
n’est planté. Cf. Virgile, Buc. l, 47 : a lapis nudus. n Salluste, Jug.
79 : a loca nuda gignentium. n -- Numquum se exroIlit. a Heureuse
élision qui marque bien la faiblesse et l’effort. n M. Patin. - Educur
ayam. Cf. v. 48. Ovide, Pontiqucs, l, g, si z u Non ager hic po-
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mum, non dulces educat uvas. n -- 59. Cf. avec Ellis, Cicéron, de
Sema. XV, sa : a Vitis quæ nature caducs est et nisi fuita sit ad terram
fertur. a -- 60. Contingit summum radicejïagellum. Il y a ici une
hypallage pour a radicem contingit summo flagelle. n Flagellum, ce
sont les pousses de l’extrémité des sarments; cf. Virgile, G. Il, 299 5
Varron, de Re R. I, ;I, ç. - 61. Vers qui, en toutes choses, sy-
métrie, élision, etc., répond à celui de l’autre couplet, v. se:
u multi ilium, a etc. -Süss, Curull. p. 4l, rapproche le frag. 94 de
Sappho, dans Bergk : (11v ràv Mme” iv atigeai mmm; chipe; [Idem
xaraorlime, légat 85’ r: m’gqaupcv bien; -- 62, Cf. LXI, 106 et
suiv. - Ogintilien, vnl, ;, 8, dit u ulmum maritam, n et le Thad-
neus a marim. Pourtant je croirais volontiers que Catulle a fait ici
de ulmo une opposition à marito. Il est certain que l’idée appelle le
masculin maritus; le féminin marin: surprendrait. La terminaison de
ulmo se prête à cette confusion des idées, quoique ulmu: soit du
féminin. - 64. Cf. vers 5;. Ellis rapproche heureusement de se-
nescit ce vers d’Aristophane, Lysistrate, 59; : mgi ran 33 me?“ iv
raï; 01Mo“; wpaaxcuaùv àvtôpzt. -- 6;. Par cambium. Ovide,
He’roid. lx, 32 : a Si qua voles apte nubere, nube pari. t - Mature
rempare. Cf. Virgile, Æn. vu, 3;. - 71. Virginitus. Ellis rapproche
ce passage de deux fragments de Sappho, Ioz, éd. Bergk: il 9’51:
aupûevîat: imBaiMpau, et m9 : “agnation, Hagôtviz, naïf: lincw’cïm;

66mn iîœ «pd; ce, alizari. 415:». -- 7;. NoIipugnare imbus. Emploi
du datifanalogue au grec: pipai)“ 1m. Cf. Virgile, Æn. w, 38 :
a Pugnabis amori. x» Properce, I, to, 2l : a pugnare puellæ. I Et
autres passages cités par Süss, Candi. p. 44. Pour la pensée, cf.
Platon, Lois, XI, 919 : 1:96; 360 “item: ml Env-ria. laura. Phè-
dre, 89 z 1:96; 869 oùs’ùgwÆ;

LXlll.

NOTES CRITIQUES, -l’as d’intervalle entre cette pièce et la
précédente dans O. Un intervalle dans G, où il est écrit à l’encre
rouge z De Berecinthia et Athi. - l. O : varus. - GO : uctis celere.
Bæhrens écrit celerei, leçon probable. Le vers l est cité par Teren-
lianus Maurus, p. 2447 P., v. 2899; MariusVictorinus, p. 2602, P.;
au G; :54, 2;, K. - GO: Frigium. Ce vers est cité par Atilius
Fortunatianus.p. 2677 R; po, pi G. Cf. Cæsîus Bassus (Keil,



                                                                     

COMMENTAIRE. 443
p. 262, 2;, et p. 26;, 7). Dans les deux endroits ut est omis;
dans le premier les mss. omettent pede, et écrivent cita. -- ;. 0:
adurq;. - G : dee. L. Müller propose Rheæ. - 4. GO : Stimulatus
ubi. -- GO : vagus amnis. - s. GO : devalyit iletas acuto sibi on-
dera silices. Ed. i475 : Devolvit lecm: auna sibi pondere silices.
Aldine I502 : Devolvit isre acuto sibipondem silice. Scaliger : De-
volyit ilIa zieuta sibi pondeur silice. Les anciennes éditions: lucres
qu’on interprétait par testes. Statius : devovit ille icm. Vossius : lenta
neuro. Haupt, Quasi. p. 7o7 a fait admettre la conjecture deyolsit
accueillie par Lachmann (éd. Il), Schwabe, L. Müller, Bæhrens.
Bergk a fait accepter la conjecture ilei par Schwabe, L. Müller,
Bæhrens. [lei est une forme archaïque du génitif iIi de ilium. Vos-
sius, Vulpius, Dœring, Sillig, 1.. Müller, Scliwabe :panderu silice.
Bæliréns: pondera silicei. Passerat, Lachmann (éd. l), Rossbach,
Heyse, Ellis :pondere silicis. - 7. GO : Et iâ. - G: terre. -GO:
maculas. Ed. i475 : macula. La correction est dans l’Aldine 1502.
- 8. 0 : tîpunum. G : tympanum. La correction est de Scaliger. --
9. O : rimpanum. G : rympanum. -- GO : tubum Cibele: tu. - O :
mati. - G : inicia. - Tuom pour rubam est une correction due à
Lachmann ainsi que Cybebe. Bentley proposait déjà Cybebes. Bæhrens
écrit Cybelle. Ellis: rypunum, lubum Cybelles. --- 10. G: quaciens.
- GO : q sigle équivaut à quad. -- GO : muri et, dont Lachmann
a fait, par une juste correction, tuurei. -- Il. G : hec. - O : h’.
- 12. ngalle cibeles. O: cibellex. - 1;. O: dindimene. G z dindi-
menee’(l,e dernier e ajouté par une main postérieure G2) domine. -
GO : yaga pestant. Cette faute se trouve encore dans l’édition de
x47; ; elle est corrigée dans l’Aldine (son. -- i4. GO : alienaq;. --
Après loca les mss. ajoutent celeri qui se retrouve même dans l’Aldine
1502, mais que Guarinus a fait sortir du texte. - 15. GO :Execute.
Schwabe et Bæhrens admettent la conjecture de Bergk : secam. -

l
G z m. -- 16. GO : pelagi. Pelage, leçon de Victorius, proposée
par Spengel et admise par Haupt, Rossbach, Schwabe, 1.. Müller,
Bæhrens. - Bæhréns accepte rubidum, conjecture de Bergk. - l7.
O : evimstis. -- 18. G : hylarate crocitaris. O : eracitatis. - GO:
erraribus an animum. Avanlius a corrigé : en: citatis, leçon généra-
lement adoptée. Bæhrens : i0 citutis. Ellis : are citatis. L’Aldine
[son : me concimtis. - 19. G : mon: est sur un grattage qui à la
ligne précédente atteint la queue de l’y de hylarare. -- G : cedur;
au-dessus, d’une main pofiérieure, G; z ai cedit. - O: siml’te. -
2°. GO : Frigiam. -O: cibelles. - G : cibeles. - GO : phrigia. -
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GO :dee. - Cybebes est une correction admise par Santen, Sillig,
Lachmann, Haupt. Rossbach, Heyse, Schwabe, L. Müller. Bæhrens
et Ellis: Cybelles. L. Müller au lieu de deæ propose Rheæ. - 2x.
O : cimbalum et Iimpana. - 22. G : Tybicen sur un grattage. Je
crois qu’il y avait rubicen. - GO : phrix. - 2;. GO : Menadeæ
sui... ei derigcre. La correction est dans l’Aldine 1302. - 25. G :
dive. - 27. G : hcc. O: h’ - GO : unis. G : nom mulier. O : mu-
Iies notha. -- 28. G : Thyfsiis. O : Thiasis. -Vossius: srrepitantibus
ou crepirantibus. Rossbach : srrepimntibus. - 29. O : timpanum et
cimbnlu. - 30. G :ydam. - G : anelans. -- O : animagens. G :
anima gens sur un grattage, et comme ledit Bonnet : les lettres imagés
sont du correcteur. Avantius propose anima egens, admis par l’Al-
dine 1502, Scaliger, etc.; Statius: unimi cgens. Lachmann : animam
ugens, avec presque tous les éditeurs modernes. Bœhrens : anima
egms. - 32. O : rimpimo. - GO : acris. - O : zippant. --- 3;.
GO : Iuci au lieu dejugi, faute déjà corrigée dans liédition princeps.
- 34. GO : rapide Bæhrens, avec Bentlcy : rabidæ. - O : secun-
’tur. G z sequmur. - GO : galle propere pedem. Ald. mon : galla»
pede propera. La correction due à Meleager (Balthazar Venator) s’est
introduite dans le texte depuis Vossius. - 3 s. G z ut domum cibelex.
O:cibelles. - G :lassule. O : Insulle. - 37. O : hiis. -- G :Iubanre,’
d sur un grattage. -- 38. 0 : ubil. G : abiit inquiele. - GO 1 mollis.
Festus qui cite ce vers, p. 27; M. donne abit et molli. -- 39.
GO: horis durcis. - 4o. GO : ethera. - GO: sol adura. - 42.
O: sanas. G: sônus. - GO : excitum. La correction est idue à
Lachmann. - 4;. GO : eum au lieu de (uni. - GO : pusitheo. --
Bentley proposait à ce vers : rrepidante quem. Les anciennes éditions,
jusqu’à Dœring. Sillig. ont Irepidunrcm. Depuis Lachmann on écrit
Irepiddnte eum. - 45. GO : ipse. La correction ipsa due à Guarini
est déjà dans l’Aldine 1:02. Sillig la rejette sans raisons suHîsantes.--
46. O z rineq; is. G :sineq; bis. -- 47. GO : eslutznrer usant... nida
rerulir. La correction due à Victorius est admise depuis Spengel et
Lachmann; les anciennes éditions portaient rursum.-49. G: i“ leçon
alocuta; 2° leçon d’une autre encre: allacum.-GO omettent mmm et
continuent est ira voce miseritus. (G eau-dessus de ce mot: ut miserircr).
-- G termine par mulards, O par miigeslarenz. L’édition de I475

’à la H11 du vers, au lien de maieslas: mæsrum. L’édition de Viccnce
:48: : vase est ira mmm mixeriter. La leçon définitive est admise
depuis Muret. Schwabe conserve miserirus. -- go. Guarini proposait
o men criarrix. -- O : omei. - GO : 0mm. - O: genitrix.--- SI.
-Frœhlich a conjecturé misera, admis par Schwabe et Bælirens. ---



                                                                     

COMMENTAIRE. f4f

GO : herifuge. - sa. O: adide. G :adyde. -- G : mali. --
O : memoriz. -- 5;. GO : Ut capur. - O : smbilia. G : stabllla;
mais la première leçon était stabilia, comme l’a bien vu Bonnet. --
54. GO: omnia conservé par Schwabe et Ellis. Scaliger écrivait:
et earum ut omnia. Muret : arnica. Heyse : omissa. Bæhrens:
alumna. J’ai accepté la leçon de L. Müller. -- 55. O : patriâ; mais
la barre a été grattée. - 56. GO :popula une. - 58. G : Ego ne
amea remord hec. Ferat changé en ferar. -- 60. G :palestra. -
O : gùmusiis. G: ginnasiis changé en gynnasiis, puis en gymnasiis.
Les trois dernières lettres de plus sont sur un grattage. La forme
guminasiis a été admise par Ellis, L. Müller, Bæhrens. - 6:. O :ha.
G z ah. O: ërendum est-G : eciam arque eciam. C’est ce qu’a lu
Bonnet avec raison --62. GO :jigura est. Lachmann en a faitjîguræsr,
et cette orthographe a été admise par Schwabe, L. Müller, Ellis,
Bæhrens. Elle ne diffère d’ailleurs que par la forme de la leçon vul-
gaire jîgunz est, et puisqu’elle résulte de la leçon des mss. j’aurais
dû l’adopter. -- GO : quid abierim, dont Statius a fait quad obierim,
accepté par Schwabe, Ellis, Bæhrens. Scaliger écrivait quad haline-
rim que je retiens avec Lachmann, Haupt, L. Müller. - 6; . O : mu-
lles. Scaliger écrivait ego puber, repris par Bæhrens. Rossberg : ego
juvenis. - 64. GO: gimnizsti. - O :fui. G : sui. -- GO : oley.
Bæhrens: oleei. - 65. GO : michi fanue ..... michi. - 66. GO:
michi. - GO : circulis. Dans l’édition de Vicence de Calpurnius,
l48l, la Bresciane de i486, l’Aldine de 1502, il y a corolis ou
corollis, leçon reprise par Muret, Scaliger, etc. -- 67. GO : Liqueu-
dum... michi solo. Solo est dans l’édition de i475 , mais sole se lit
dans l’Aldine de :502. La correction a eu lieu sans doute dans
l’intervalle. - 68. GO : Ego nec deum (G : deêum). -- O : minis-
trut et. Telle est la leçon d’Ellis; Bæhrens ne signale rien. G : mi-
nima. La dernière lettre surmontée d’un sigle. - O : cibellos. G:
cibelles. - O :famulu ferar. Le dernier mot suivi d’un sigle. G :

famuluferizrum. Santen a corrigé ego nec en ego nunc. Auparavant
on admettait ego ne. On trouve les conjectures egone et, Nobbe; ego
ne (partie. aFErm.); egone heu, Ahlwardt. L. Müller, au lieu de deum,
a proposé Rhezz admis par Baehrens. Ferurum est encore dans l’édition

de I475,ferar dans l’Aldine 1502. - 69. G: menas. -- Dans
par: les deux dernières lettres sont sur un grattage. -- 7o. O : ide
nene. G : yde nene. La lettre n est incertaine; le copiste aura mal
lu. - 7l. G : Phrygie. O :frigie. -- GO: colûnibus. La correction
a été faite dans l’édition de Calpurnius, I481. - 72. GO: Silvi
culrrix. - 0 : apex. - GO : nemori vagin. -- 73. G: q, egi...

38’
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penim. -- 74. Au lieu de huic, G : bina, O : hic. - Cela est omis
dans GO qui ont tous deux adiir. Munro : drus adiir. Les mss. ita-
liens, pour faire le vers, ajoutaient palam devant sonirus,et ce mot se
retrouve dans les anciennes éditions. Scaliger: paluns. Muret: Abiir
sonirus palum. Vossius ramène palan: avant labellis. Sillig : propalam
sonirus abir. Bentley: sonirus ciras adiir. Lachmann: sanitus abiir celer.
Frœhlich et Schwabe : sanas editus adiir. Ellis : sonirus ciras ubiir.
Munro : cirus adiir. Bæhrens : sonirus gemens abeir. J’ai admis la
leçon de Heyse et L. Müller. -- 7s. Ahlwardt : Marris deorum,
admis par Bæhrens. Lachmann: eminas marris. W. Wagner: ge-
mirus deorum. Munro : geminas eæ ram. - O : adauris. - GO:
nuncia. - 76. GO: ubi. - Bæhrens, dans O, hésite entre les 1e-
çons iuncra et uincra. - G: cibele. O : cibelle. - 77. G : levumque
panaris. O : Ienumque pectoris. Bæhrens : pectori. La leçon pecoris
est dans l’Aldine i502. Dans G,m de hosrem et s initial de stimu-
lans sont sur un grattage. - 78. 0: inquid. GO omettent i qui
a été restitué par Scaliger, et agiter une conjecture de l’édition de
Cambridge de 1702. L’Aldine 1502 : agedum, inquir, age ferox,
hune agedum aggredere furor. Muret substitue ferox à furor; Scaliger
ajoute i devant fac qu’il écrit face et termine le vers par furoribus.
Le vers apris la forme qu’il a maintenant depuis Lachmann. Schwabe
et Ellis conservent face. Ellis propose animer au lieu de agiter,
d’après Claudien, Laud. Hercul. 91. - 79. GO : ut au lieu de uri
rétabli par Lachmann. Les anciennes éditions avaient ut hune. -
GO: icrum. La correction est dans l’Aldine 1502. -- 81. O: age
cede. G : a cede. Au-dessus dans l’interligne : ai age cade. - O:
raga. G : targe. - Au lieu de verbera, GO ont ver suivi d’un sigle
et rem, c.-à-d. verum vera. La correction est dans l’Aldine :502,
qui d’ailleurs écrit à la ü“ du vers parant. Parue est dans Muret.
- 82. G: cunru. - 84. G : bec... cibele. O : cibelle. Cybebe est
dans Santen, Sillig, Lachmann, Haupt, Rossbach, Heyse, Schwabe,
L. Müller. Ellis et Bœhrens écrivent Cybelle. - 0 z regligarque. --
85. G : adhorralis. Bonnet remarque que la fin de ce mot est sur
un grattage et qu’il y avait d’abord adhorralu. O : adhorral. Schwabe
avait proposé rabidum; il a renoncé à cette conjecture. Bæhrens
propose rubidum in animum. -- 87. O z bumida. G z humida. -
O : lirioris. - 88. GO : renerumque. La correction est de Lachmann.
-- GO: prope marmorea pelugo. L’édition de 147; a marmora pe-
lage; celle de Calpurnius, I481 : marmora pelagi. Ellis conjecture
murmura pelagi. Bæhrens : pelagei. - 89. O : ficir. G : fait. --
GO : ille. La correction est de Lachmann. - 90. O : éê pour 0mm.
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--- G : vire. - O z spacium. - G: un grattage entre 1 et a de
fumula. - 91. O: cibelle. G : cibele. Cybebe est la leçon de
Santen. Sillig, Rossbach, Heyse, Scliwabe, L. Müller. O: dea do-
mina dindimei. G : dea domina dindimenei. Bæhrens écrit damna.
J’ai repris avec L. Müller la leçon de Scaliger : Didymei du do-
mina. - on. GO: amen. -- GO: tua. La leçon vulgaire est mus.
La correction me: est due à Usener. -- G : hem. O a cm. -- 9;.
GO : rapidos.

COMMENTAIRE. -- Entre les poésies de Catulle, l’Atys est une
de celles qui ont le caractère le plus original. C’est la glorifica-
tion de la puissance de la Mère «les Dieux, Cybèle, et la peinture
du culte orgiastique qui était célébré en son honneur, avec le récit
d’une partie de la légende dans laquelle était racontée l’origine de ce
culte.

Catulle, en écrivant cette pièce, semble avoir obéi à une double
inspiration. ll a reçu, vraisemblablement, une impression très vive
du développement que prenait en ce temps-là le culte de la Mère
des Dieux chez les Romains. D’un autre côté, il trouvait chez les
Alexandrins, objet de ses constantes études, le sujet déjà traité, et
traité dans un mètre diHîcîle et bizarre.

C’était donc pour lui une œuvre ayant, dans une certaine mesure,
un rapport avec les préoccupations, les idées, les sentiments du
temps où il vivait, et en outre, un rapport direct avec les tentatives
qu’il faisait pour ce qui concerne la poésie et la versification.

Le résultat a été ce morceau curieux, si net de forme malgré ce
que l’instrument a d’incommode et d’étrange, où les effets tirés du

rhythme sont si puissants malgré une versification rendue par la
force des choses sautillante et laborieuse, où se trouvent un mélange
extraordinaire d’images poétiques pleines de grandeur avec des
détails baroques, des fragments de la tradition orientale et pastorale,
avec des tableaux empruntés à la vie élégante des Grecs, enfin un
sentiment trouble et confus où le poëte semble railler, et où cepen-
dant il laisse voir une sorte de terreur secrète, qui se décèle surtout
dans l’invocation des derniers vers.

Le culte de Cybèle est une de ces religions asiatiques où la nature
est personnifiée dans une déesse, mère féconde de tous les êtres.
La déesse du mont Sipyle, du Dindyme, du Bérécynthe,Cybèle,c’est-
à-dire la déesse des cavernes (Decharme, Mythologie de la Grèce
antique, p. 34;), dont le culte s’est surtout développé en Phrygie,
est la terre dans sa libre et sauvage énergie, la reine de la nature
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sauvage; elle domine les animaux qui habitent son domaine, qui
sont contraints a lui obéir et à lui faire cortège. Une exaltation pas-
sionnée qui éclate tour à tour en transports de joie et en longs gémis-
sements de douleur est le propre de son culte. On y célèbre symbo-
liquement la croissance et le dépérissement annuel de la végétation.
Celui qui personnifie surtout le printemps, c’est Atys ou Attis, un
beau jeune homme paré de loutes les grâces de son âge, et enlevé
par une mort prématurée, mais destiné à revine. La déesse éprise
et jalouse de lui l’a obligé à se dépouiller de sa virilité, et le veut
tout entier consacré à son service. Il est le premier et le chef des
prêtres, eunuques comme lui et livrés à toutes les fureurs des céré-
monies orgiastiques que comportent les religions de la nature.

Le culte de Cybèle, qui prit naissance en Asie-Mineure, pénétra
de bonne heure dans les colonies grecques établies sur la côte d’Asie,
et delà se répandit en Grèce, se confondant avec celui de la Rhéa
homérique, et, sans s’y mêler absolument. se développant d’une
manière parallèle avec celui de Déméter, et aussi celui de Bacchus et
des autres divinités qui représentent les phases diverses de la végé-
tation.

ARome, il est reconnu otîiciellement pendant la seconde guerre
punique. Ce fut sans doute une manière d’en limiter le développement
et de le renfermer dans les règles ou la puissance publique pouvait le
contenir. La Mère des Dieux eut un prêtre et une prêtresse d’origine
phrygienne, le cortège des Galles put, à la fête solennelle,parcourir
les rues en chantant ses hymnes (raï primate psi-ri), en faisant reten-
tir ses flûtes et ses tambours. Mais il fut interdit à tout Romain de
naissance de s’y joindre. On s’efforça d’établir une assimilation avec

la vieille divinité nationale, Magna Mater, Main. On traita le nouveau
culte autrement que les autres religions étrangères ; il eut son
temple sur le Palatin et non hors de l’enceinte du Pomœrium(Mar-
quardt, Handbuch der Rômischer Alterthümer, t. VI, p. 35; et suiv.).
Cependant quand les guerres orientales eurent mis Rome directement
en communication avec les centres religieux du culte de la grande
Mère des Dieux, la Phrygie, la Cappadoce, le Pont,ce culte prit natu-
rellement des développements. La religion de Cybèle entra dans la
légende de l’origine des Romains (Cf. Énz’ide, liv. IX, v. 80-121). Si

les cérémonies de la nouvelle fête du printemps (22-17 mars) ne
furent officiellement consacrées que sous les premiers empereurs,
peut-être sous Claude, cette consécration dut être le résultat définitif
d’un accroissement graduel de la splendeur extérieure du culte.

L’imagination des poètes contemporains de César en a été vive-
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ment frappée; Varron dans ses Satires Ménippe’es (voy. surtout
Eume’nides, p. 132 et suiv. Riese.), Lucrèce (Il, 6Io et suiv.) pei-
gnent le tumulte désordonné qui envahit alors les rues de la ville.
Varron, dans l’invasion des religions nouvelles, voit la décadence et
la ruine des vieux sentiments romains. Lucrèce pense reconnaître
dans cette croyance étrangère et dans les cérémonies qui l’accom-
pagnent un symbole inconscient d’une doctrine philosophique qui
a dégénéré en superstition. Catulle y trouve un thème poétique
intéressant et fécond.

Déjà dans l’hymne homérique Eîç Mnripa OSE“, dans les fragments

de Pindare et de quelques autres poètes lyriques, dans le Philoctète
de Sophocle, l’Oreste d’Euripide, on trouve des allusions au culte de
Cybèle et à ses prêtres. Les Comiques en font le sujet de leurs rail-
leries. Mais plus tard. Hermésianax, l’ami et le disciple de Philétas,
écrit un poème sur Attis, où il expose une des formes de la légende
qui se rattache à ce nom. Callimaque, on semble aujourd’hui l’admettre
généralement, invente le mètre galliambique, heureuse trouvaille d’un
fin connaisseur de style, qui donne un rhythme étrange et tourmenté
bien digne de revêtir le récit d’une tradition bizarre où le raffinement
se mêle à la barbarie. Vilamowitz-Môllendorf croit que Catulle, qui
complimente son ami Cécilius (xxxv, 18) de ce qu’il avait commencé
un poëme sur la Magna Mater, en a voulu faire un lui-même à l’imi-
tation de Callimaque. Il pense que les deux vers cités par Héphestion
(p. 7;, Gaisford) sont la preuve de l’imitation de Catulle. Les deux
poètes changent grammaticalement le genre qu’ils attribuent à leurs
personnages après la mutilation d’Attis et de ses compagnons. Tou-
tefois l’imitation n’est pas servile; on peut reconnaître des traces
d’autres imitations essayées par Catulle, qui a uni ses souvenirs
divers avec son modèle principal, et dont l’œuvrea ainsi une origina-
lité suffisante dans la composition et l’agencement desréminiscences.
Néanmoins, c’est sans doute, une de ces œuvres d’imitation générale
alexandrine à laquelle le poëte se livra, comme étude de versification
et de style, quand après la mort de son frère et la ruine définitive de
son amour il revint à la poésie. Cette pièce est vraisemblablement
du même temps que celle qui porte le n“ va1,traduction du [urinaux
de Callimaque, et que l’élégie d’Allius. Mais je ne puis suivre
Vilamowitz-Mo’llendorf dans son affirmation qu’il n’y a là rien qui
tienne au temps et à l’état de l’âme de Catulle, et que nous sommes
en présence d’un morceau où la forme est la seule préoccupation de
l’auteur. Catulle s’est appliqué à reproduire une forme choisie et il y
a mis toute la perfection qu’il a pu; mais il n’était pas seulement
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versificateur, il était poète, et son choix a été certainement déterminé
par le courant d’idées qui entraînait ses contemporains, et les spec-
tacles qu’il avait sous les yeux ont contribué à colorer sa poésie. Son
œuvre est un fragment détaché qui n’a ni commencement ni (in,
dont il a emprunté le fond à Callimaque, mais si j’accorde que l’ins-
piration n’est pas seulement religieuse, elle n’est pas non plus seu-
lement littéraire.

Le poète suppose Attis, déjà saisi de la fureur orgiastique, traver-
sant les mers, abordant en Phrygie, s’enfonçant dans les bois et se
mutilant; puis il se livre avec ses compagnons aux danses frénétiques
que les prêtres de la déesse reproduisaient en les accompagnant de
la sauvage musique de la flûte, des cymbales et des tambourins.
La fatigue accable les Galles qui cèdent au sommeil. Le soleil
levant est ensuite décrit dans des vers d’un éclat digne de ceux d’Ho-
mère. Attis réveillé pleure ce qu’il a fait dans son délire; il regrette les
joies de la vie hellénique, et compare tristement l’existence barbare à
laquelle il est maintenant condamné. Mais Cybèle détachant un de ses
lions l’envoie effrayer le jeune homme qui rentre dans les forets, esclave
désormais de la déesse. Le tumulte, le fracas de l’orgie, le charme
de la vie grecque, la tristesse profonde qui suit l’emportement du
délire forment une série de contrastes saisissants. On y reconnaît la
contagion des sentiments qui enveloppent avec la foule les individus,
on y voit le regret poignant des âmes délicates qui ont cédé à des
entraînements irréfléchis et se sont engagées dans des liens qu’il leur

est impossible de briser. S’il a pris à Callimaque le fond de son
poème, c’est le poète des pièces où l’observation morale est si pro-
fonde, le poète qui a fait sur son âme à lui des études si douloureu-
ses, c’est Catulle qui a su reconnaître avec tant de vérité la succes-
sion des sentiments divers et les rendre avec tant d’énergie. Si l’on
compare Cette pièce avec celle qui porte le n“ wa où la traduction
directe est évidente, il est impossible qu’on ne soit pas frappé de la
différence. En tout cas si Catulle n’a fait ici que traduire Callimaque,
il faut admettre que celui-ci était un grand poète, et son traducteur
en le reproduisant si habilement, a lui-même plus que du talent; il a
du génie.

La versification est aussi d’un haut mérite. Le mètre galliambique
n’est pas un mètre dont il nous reste beaucoup d’exemples en latin.
A part la pièce de Catulle, il n’y a que les vers types de Térentianus
Maurus (2888-2900), les vers que cite Atilius Fortunatianus, dont
trois sont attribués à Mécène, et ceux que nous présentent les frags
ments des Satires Ménippe’es de Varron (pp. l i4, 132, :64, 228
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ed. R.). Ce vers que les grammairiens latins scandent singulière-
ment, en le composant d’un iambique dimètre catalectique suivi d’un
anapeste, d’un tribraque et d’un ïambe, et en admettant comme
substitutions, au premier pied le spondée et le procéleusmatique, au
deuxième le tribraque, au premier pied du second hémistiche le
spondée et au deuxième l’ïambe, est en réalité un ionique mineur
catalectique avec anaclase unissant le premier et le second pied,
césure sévèrement observée après la quatrième arsis et dissolution
obligatoire de la sixième.

L’ionique mineur tétramètre pur, a la forme suivante :

uu--- I ou--“ uu--- I uu---.
C’est la forme que les éditeurs donnent d’ordinaire aux deux pre-

miers vers de chaque strophe, dans l’ode I; du m’ livre des Odes
d’Horace. Chaque mètre se compose de deux pieds iambiques dont
les deux these: et les deux une: sont réunies. Si l’on supprime la
dernière arsis, le vers devient catalectique et l’on a la forme.

ou --*UU--UU--UU-.La dernière syllabe jouit de la propriété des syllabes qui terminent
la série métrique, c’est-à-dire qu’elle peut être brève ou longue.
Mais elle ne peut pas, si on la tient pour longue, admettre la dissolu-
tion en deux brèves. D’où il suit que v. I; il faut admettre pet-ara
des mss. italiens d’Avantius et des éditeurs modernes, et non pectora
de GO. Une des particularités des vers galliambiques est l’anaclase,
c’est-à.dire’que le premier et le second pied ioniques sont unis de
telle sorte que la troisième thaï: se place avant la seconde arsis, le
nombre des temps dans l’hémistiche restant le même de la façon
suivante :

U U - U - U - ’-
De plus il y a ordinairement dissolution de la seconde arsis du

second hémistiche et la forme régulière du vers est la suivante :

uuLuLu- L u amadoué
Jamais la troisième et la quatrième une: ne peuvent se dissoudre.

Cela est au contraire permis pour la première, (v. 2;, 48, 64, 70),
et la seconde, (v. 4, 22, 27, 30, ;r, 69, 76, 77, 78, 9x),ou même
pour toutes deux (v. 6;). Dans ces deux derniers cas, le vers où
se trouve l’anaclase ne peut se distinguer de l’ionique mineur pur.

La troisième arsis du second hémistiche doit toujours être dissoute.
Mais il arrive aussi que la dernière syllabe de cette arsis dissoute se
contracte avec la première de la thesis qui la suit, comme aux v. I4,
3;, 73, 76; l’emploi de la forme guminasiis au v. 60, au lieu de
gymnasiis, empêche cette particularité d’avoir lieu. Les deux premiè
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res rimes peuvent secontracter en une longue (v. 5, l 5, 22, 26, 4o,
67, 7;, 77, 82, 86); il en est de même des deux premières rimes du
second hémistiche, (v. 18, 22, 34, 7;, 8;, 86). Ce qui frappe dans
ce mètre, c’est la multiplicité des brèves, surtout à la fin du vers ;
on y trouvait un rapport avec les mouvements incertains, la démar-
che chancelante des eunuques, prêtres de Cybèle,

Tremulos quad esse Gallis habilesputant modes. Ter. Maurus, 289 l.

Telle est donc la forme définitive du galliambique :

. l l l l l lU U - U - U - - U U - U U O U --
et voici toutes les substitutions de syllabes qu’il admet :

ou ou - - uou - U - U --- -- ou - uuuu -
Le v. 7; est curieux; c’est Celui de toute la pièce qui renferme le

moins de brèves, et c’est aussi celui qui termine les plaintes d’Attis
et exprime le plus nettement son retour à la raison et son regret de
son acte de folie. Le vers 6; qui exprime le désespoir d’Attis au
souvenir de son premier état, est celui qui contient le plus de brèves.
N’y a-t-il pas là un artifice du poète, et n’use-t-il pas habilement des
ressources que lui offre la versification ? Elle est extrêmement soignée
dans la pièce. La césure est exactement observée ; le v. 37 seul olfre
une légère élision d’une brève. Les vers 32, 57, ont seuls un mono-
syllabe à la fin du vers; les vers 21, sa, 2;, 39, 49, 5;, 57, 58,
62, 64, 68, 69, 78, 80, 92, ont un monosyllabe avant la césure,
lequel n’est pas précédé d’un mot avec lequel la grammaire l’unit

étroitement comme v. Il, 56, 61. Enfin au v. 5;,la dernière syllabe
de geiida est allongée à cause des deux consonnes qui commencent le
mot suivant. (Cf. L. Müller, De Re mariai, p. 320). La nécessité du
mètre a obligé de restituer les formes typanum (v. 8 et 9)guminasiis
(v. 60) et guminasi (v. 64). Toutes deux se trouvent dans Varron, la
première dans un vers galliambique, Saï. Men., p. 132, Riese.

l. Anis. Ce nom a, dans la mythologie, les formes diverses:
Arys, Arrys, yas, fines, Anis, idis, ATTIÇ, 510;, Anin, inis. Des mss.
on peut induire que Catulle a préféré la forme Anis. Les légendes sont
assez diverses au sujet du héros. Voyez celle que rapporte Arnobe;
Adv. Nat.,v, 4etsuiv,; celle d’Ovide, Fumes, IV, vers 22! et suiv.,
celle de Servius, Ail Æn. 1x, 1:6; celle de Diodore, in, 58, 59;
Celle de Pausanias, vu, 17, s. Ordinairement, il est considéré comme
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un berger phrygien, fils de Nana, fille du fleuve Sangarius. Ici,
Catulle semble en faire un jeune Grec qui passe de Grèce en Phry-
gie, entraîné par les fureurs orgiastiques du culte de Cybèle. il n’a
pas songé à raconter la légende, il n’est préoccupé que de ce qu’il

y a, dans le moment spécial, de pittoresque et de pathétique. Ellis
rappelle l’analogie de ce début avec celui du chœur d’He’Iène dans

Euripide, un et suiv., où est décrite la course de la Mère des
Dieux, à la recherche de sa fille, et il rapproche celeri rare de 001i”
mi, Odyssée, lll, 61. - a. Phrygium nemus. Dœring se demande si
ce sont les bois du Dindyme. ll n’est pas vraisemblable que Catulle
ait voulu mettre dans la désignation du lieu une précision si particu-
lière. Le culte de Cybèle est surtout pratiqué en Phrygie; il s’est
contenté de cette indication. D’ailleurs, la scène se passe non loin
de la mer, et la Phrygie n’est pas riveraine de la mer. -- Ciraro
pale est une expression analogue à effara gracia, et cirure cursu, en
hâte. Cupide, comme le veut Ellis, s’unit plus naturellement avec
citato qu’avec terigit. - ;. Silvis redimira laca. Les lieux couronnés
de forêts, c.-à-d. entourés. Cf. Ovide, Me’mm. v, ;88 z u Silva co-
ronat aquas, cingens latus omne. a Cette expression suggère l’idée
d’une clairière au milieu des bois. - 4. Stimulants. Ellis citel’expres-
Sion cacaniLe’vo; oie-:919 employée dans l’AnIhologie, VI, au), x,
pour caractériser un homme livré à l’enthousiasme du culte de
Cybèle.- V agus mimis, hors de lui, égaré. C’est le grec Ëxççmv,

le latin amans. Cf. Virgile, Æn. IV, ne; : « amens animi. n Il y a
d’ailleurs ici l’ablatif qui modifie le sens. Ce n’est pas seulement dans

l’âme que se trouve le trouble; mais il y a une lutte violente des
sentiments. Cf. Æn. Vin, 228 : n furens animis. n --- s. Devolsir.
Parfait irrégulier de devello. - [lei est un génitif de ilium, autre
forme de ile, dont le pluriel. plus usité, est iliu. Le génitif, du temps
de Catulle, était ili, et la terminaison de la forme iIei est l’ortho-
graphe de i long. [lei ponderu, c’est la même chose que testiculos.
Schwabe, Jahrb.für class. Philol. 1878, p. 264, compare Pétrone,
92 z n Habebat enim pondus inguinum tam grande, ut ipsum ho-
minem laciniam fascini crederes. n Martial, vu, 35, 4 : u Sed meus,
ut de me taceam,Læcania, servus Judæum nuda sub cule pondus
habet. n Arnobe, vu, p. no z a Ingentium herniarum magnitudine
ponderosi. n - Acuto silice. Cf. Ovide, Fasres, IV, 2;7 : a llle etiam
saxo corpus laniavit acuto. n - 6. Sine vira, c.-à-d., sine eu parle
qua viri sumus. Cf. Martial, l, 4l : a Spadone cum sis eviratior lluxo
et concubina mollior Cellenceo Calem sectus ululat Matris entheæ
Gallus. a Lucaîn dit de même, x, 1;; : u Juventus... exsecta vi-
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rum n. Et Arnobe, v, I; : - Se viro privare. a - 7. Terra sala.
Périphrase pour terrant. Cf. Lucrèce, v, 129; : I Solum terræ. n
- 8. Cirata. Attis, par sa mutilation, a perdu son sexe; le poète
n’emploie plus, pour le désigner, que le féminin. Dœring remarque
en outre que le mot cintras revient à plusieurs reprises dans la pièce,
et ici il donne pour équivalent impetu quodam abrepm. - Niveis.
Attis, devenu femme, a tous les attributs de la beauté féminine. -
Le”. Cette épithète sert à distinguer le tambourin, formé d’une peau
tendue sur un cercle de bois, et que l’on frappait avec la main, de
la timbale formée d’une peau tendue sur un bassin de métal. Typo-
num est l’orthographe rendue nécessaire par la quantité. Cette forme
se rencontre déjà dans les Hymnes homériques, xw, ; xporailmv
connivant flapi. Elle se retrouve dans Varron, éd. Riese, Eume’mdes, 4,
et dans les vers de Mécène que cite Atilius Fortunatianus. Lucrèce
emploie la forme rympanum; Il, (n 8 : a Tympana tenta tenant palmis..
Dans les instruments du culte de Cybèle, on compte aussi une sorte
de trompette, cornue; Lucrèce, u, 619; Varron, éd. Riese, [fumé-
nides, 6. Mais ce n’était pas la tuba. Polyæn. Srramg. l z Aw’vuao;
mapping ml. mimant“; bégum (tv-ri. ohm-“0;. D’ailleurs, on aurait
lieu de s’étonner que rypanum fût rejeté sans épithète au v. 9.-Cybebe,
en grec KuÊ’r’iÊn, un des noms de Cybèle, que l’on fait dériver de x6611,

caverne (Cybèle est en elfet la déesse des cavernes),ou que l’on rap-
proche de mêla-rab, litt. cabrioler, a cause des mouvements violents
et désordonnés de ses prêtres. -Tua initia, dont les initiés se ser-
vent dans les cérémonies de ton culte. -- Io. Terga mari cava. Cf.
Anthal. P. v1, 219, a! : (369011; rampait.» xgvz’ov 3651!“. Ovide, Fastes,

IV, “a; - Taurea terga a. - Tennis digitis. Cf. Ibis, 458: a Et
quatias molli tympana rauca manu. n --- l l. Tremebunda. Le corps
agité par la fureur orgiastique. -- u. De ce vers on peut rappro-
cher ceux de Callimaque cités par Héphestion , Gaisford, p. 73 :
rainai pnrpb; égara; cadenças: 89551.53“, Ai; ivre: Tram-yawl. mi.
lainez mérule. Catulle empoie ici le féminin Gallæ, au lieu du mas-
culin Galli, par le même artifice qu’il a écrit cham pour désigner
Attis, vers 8. Le nom des Culli, selon Pline, H. N. v, 147, est
tiré de celui du fleuve Gallus qui se jette dans le Sangarius, en Phry-
gie, et qui paraît être l’un des endroits où le culte de la Mère des
Dieux prit naissance, où il était célébré avec le plus de ferveur.-
Cybeles. Hésychius donne cette étymologie : x6394 69m augustin ml
dupa. mi Miami. Ce nom est donc analogue à celui de Kuëïîë’n.
La déesse s’appelait KuGiÀn en Phrygie, KuG’riGn en Lydie. Voyez

Decharme, p. Hg, note. - 1;. Dindymenæ domimz. Cf. Apol-



                                                                     

COMMENTAIRE. n’y

Ionius de Rhodes, I, 112;, appelant Rhéa : mitige: Awôupinv
«ohm-nim. Le mont Dindyme était en Phrygie un des centres du
culte de Cybèle. - V aga pecora. Allusion à l’égarement des Galles
à leurs mouvements désordonnés qui n’avaient plus rien d’humain.-

14. Exules. Cf. v. 59, 60, et Euripide, Bacch. surtout v. s; et suiv.
-I 5. Seaam mmm executæ. Ayant consenti à me suivre dans mon
nouveau genre de vie, la voie où je suis entrée. Cf. Cicéron, Pro
Cœlio, XVII, 4o. Ellis rappelle encore Nævius, de Bell. Pun. fragm.
Io, Vahlen: c Eorum sectam secuntur multi mortales. l - I6. Ra-

pidum salum. Cf. LXIv, 358 : a rapido Hellesponto. n - Truca-
lema, redoutables. Cf. DIN, 189 : a Ponti truculentum æquor.n
Pelage se trouve dans Lucrèce, v1, 6H). - I7. Evirastis. Ce mot
se trouve dans Varron, Marcipor, fr. XVI, Riese: a Spatule eviravit
omnes Venerivaga pueras. I - 18. En. Il s’agit de Cybèle. ---
Citatis erroribus. Ce sont les courses précipitées à travers la cam-
pagne. Ellis cite Cicéron, De Harusp. responsis, XI, :4: c Matrem
magnam accepimus agros et nemora cum quodam strepitu fremi-
tuque peragrare. a - ac. Phrygiam ad domum. Cf. Val. Flaccus,
IV, 26: u Hoc nemus, hæc fatis mihi jam domus. a -- 2l. Cym-
balum doit ici être tenu pour un génitif pluriel. Ellis qui trouve
dure cette construction, propose de faire de cymbalum un accu-
satif dépendant de sana! comme dans vox hominem sonar, Æn. I,
328, et explique comme s’il y avait aux sonar sonum cymbali. Mais
ilest alors bien difficile d’expliquer vox et de lui donner un sens
convenable. V 0x est le son de la voix articulée ou non d’un homme
ou d’un animal, ou le bruit d’un instrument qui sert d’appel. Les
cymbales sont deux demi-globes creux en métal que l’on frappait
l’un contre l’autre, dans le culte de Cybèle et de Bacchus. --- 22.
Construisez : ubi Iibicen canit grave, où le joueur de flûte phry-
gien fait entendre des sons graves sur la flûte recourbée. La flûte
phrygienne était en buis, et à l’extrémité opposée à l’embouchure
se trouvait un bout recourbé. Cf. Æn. XI, 7; 7 : a Curva tibia Bacchi.»
Tibulle, II, I, 86. Le mode phrygien était celui qui agissait le plus
sur les âmes pour produire l’enthousiasme. Cf. Tibulle, I, 4, 70:
I Et secet ad Phrygios vilia membra modes. n Chez les anciens, la
tradition attribuait aux Phrygiens l’invention de la flûte. - 2;.
Manudes. C’est proprement le nom des femmes qui accompa-
gnent de leurs cris les cérémonies du culte de Bacchus. Mais, outre
la ressemblance de certaines formes extérieures du culte, il y avait
déjà quelque rapprochement entre la légende de Dionysius et celle
de Rhéa, identifiée avec la mère des Dieux. Dans les Bacchantes
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d’Euripide, v. 58, on voit la mention de Rhéa rappelée par le chœur:
ràmxoîpi’iv 7:07.11 (hautin Tûprrawot, Péan; u pan-çà: épi t’eùpn’pzm. On

comprend donc facilement que pour caractériser les suivants de Cybèle,
changés en femmes par leur mutilation, le poète les désigne par le nom
d’un groupe analogue, et auquel ils se sont mêlés d’après la tradi-
tion.-Ederigeræ. Cette épithète convient aux Bacchantes qui portent
des thyrses ornés de lierre. Ce mot ne se trouve qu’ici. Cf. Teufel,
De wc. sing., etc., p. 27. - Vijaciunr capita. Dans leur fureur,
elles agitent violemment la tète. -- 24. Sacra agitant. C’est-à-dire
celebrunt. - Acutis. Le ton aigu est celui de la voix des femmes et
des eunuques. - 25. V olitare. C’est-à-dire discurrere, vagari. Cf.
wa, 253. --- [lia cahors. Le pronom sert ici à relever l’expression
et à montrer qu’il s’agit d’un objet bien connu. célèbre. -- 26. Tri-
pudiis, les danses sacrées, et en même temps les danses d’un ca-
ractère sauvage du culte de Bacchus et de Cybèle. --- 27. Simul,
c.-à-d. simul ac. - Norha mulier. Cf. Ibis, 457. a Nec femina
nec vir. n Anacr. XIII, l2 : iptôviluç. -- 28. Thiasus, le cortège de
ceux qui suivent Attis. Catulle le désigne par le nom qui appartient
plus spécialement au cortège des suivants de Bacchus. - Trepidan-
tibus. Ce mot indique un mouvement précipité, violent et tumul-
tueux. --- 29. Recrepant, retentissent. Mot qui ne se trouve que dans
ce passage de Catulle et dans la Ciris, :08 : a Sæpe lapis recrepat
Cyllenia murmura pulsus. » Cf. Teufel, De V06. sing., p. 39. --
go. Viridem. Cf. Virgile, Æn. v, 25;: a Frondosa lda. n L’lda
était un des lieux préférés du culte de Cybèle. Cf. Decharme, My-
thologie, p. 342. Cf. Hésiode, The’0g. loto : mm blasant. Théocr.
XVII, 9 : 131V Ë; nolûssvâpov. - 3l. Ellis rapproche de animam
agens Apollonius de Rhodes, Il, 45° z i: irriter” ëx numérota AcOp.’
àvatqouaw’wv. - ;4. Properipedem. Mot qui n’a pas d’autre exemple
en latin. Cicéron, ad Altic. 1x, 7, I, et Ausone, Epigr. 137, 32.
Parent., 27, 4, ont écrit celeripes. Cf, Teufel, De vac. sing., p. 29.
--; s. Donmm Cybebes, la demeure, le sanctuaire de la déesse,peut-
être un temple proprement dit. Les temples ou les autels étaient
souvent construits par les anciens au milieu des bois. Ellis rappelle
qu’Ovide, Me’l. x, 686, décrit précisément un temple de Cybèle
bâti par Echion dans une profonde forêt, près d’une caverne. -
Lassula. Cf. Teufel, De voc. sing., p. 25; Haupt, OpuscuIa, t. i,
p. 87. Ellis admet que le diminutif suggère ici, pour les compagnes
d’Attis, une idée de pitié et de sympathie. -- 36. E labare, c.-à-d.
smlim pas: labarem. La fatigue est la cause du sommeil auquel elles
s’abandonnent. Cf. Apollonius de Rhodes, lu, 6:6 : xa’upnv ME élémi;
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dans; uranies“ ünvoç. - Sine cetera, c.-à-d. incendia. Arnobe, v,
16, p. :89, éd. Reilîerscheid, suppose que cette abstinence, qui faisait
partie du rituel, est une imitation du jeûne auquel se condamna la
déesse dans sa douleur. -- ;7. Labame langera. Ablatif de cause
qui dépend à la fois du verbe operir et de l’adjectifpiger : un som-
meil profond ferme leurs yeux, par suite, à cause de l’abattement
(où elles se trouvent) qui fléchit, se laisse aller.- 38. Quiete molli.
Cf. v. 44. - 39. Oris aurei. Génitif de qualité. - Sed ubi, etc. Cf.
Théocrite, xvut, 26: l’lo’rvi’oî-r ’àvre’ncwa me, ôtions “9600:1er

A6; - Radianribus. Cf. Ovide, Trisr. Il, 325 : «Radiantia lumina
solis. n - OcuIis. Cf. Ovide, Mer. IV, 227 z u Omnia qui video, per
quem videt omnia tellus, Mundi oculus. n - 4o. Album, clair, se-
rein. Cf. Euripide, Andromaque, 1228 :huxiv aiôs’pot. - 501.1, la
terre. Cf. Ennius, Ann., 44; : u Sola terrarum. a Lucrèce Il, 598 z
a Sole terras. n L’adjectif dura distingue ici le sol ferme des eaux
liquides. Cf. Virgile, Bue. v1, 35 : a Tum durare solum. n - Ferum.
Epilhète qui caractérise la mer, qui n’a pas d’habitants. C’est
comme le àTPÛ’ïETGV homérique. Dœring entend tempesruasum. --
4l. Pepulir umbrus. Cf. Virgile, Æn. xn, il; : u Solis equi, lu-
cemque clatis naribus eHlant. a - 4;. Pasirhea. Réminiscence d’Ho-
mère, Il. XIV, 208, 269 et 275, 276. - Trepidanle sinu. Cette in-
cise exprime la joie de Pasithéa en recevant son époux dans ses bras.
-44. ha, comme sic, souvent dans Virgile, résume la description
qui précède: quand Attis est réveillée, idée que renouvelle en la
précisant de quiere molli; de quine, après son sommeil, qui a dissipé
sa fureur. - Raphia, qui l’avait entraînée. - 4s. Simul, aussitôt
que. -- Ipsa pectare, en elle-mème, dans sa pensée. C’est comme
la locution : lpsa secum. Cf. Cicéron, Philipp. xm, 20, 4; : e 033e
si tecum ipse recolueris. » - 46. Liquida, calme, tranquille, repo-
sée. Cf. Plaute, Epidicus, v, I, 36 : a Animo liquido et tranquillo
es. n --5ine qui: ubique, sans quelles choses et où. Quis peut se
développer comme le fait Dœring : Virilimle, parria, paremibus.
Ubique équivaut à et ubi. -- 47. Anima æstuante, l’âme pleine d’an-
goisse. Cf. Cicéron, Verr. u, go, 74 : a Æstuabat dubitatione. n
Ogintilien, x, 7, 3; : a Æstuat inter utrumque animus. n -- Joignez
rusum à reditum. --- 48. Homère fait aussi exhaler près du rivage
ses plaintes à Chrysès, à Achille, à Ulysse. Dans Virgile, Æn. V,
614, les Troyennes considèrent les flots en pleurant. - 49. Pa-
triam. Ellis rappelle ici un passage de Varron, Lex Mania, p. 153,
Riese, où celui qui se rend eunuque est considéré comme com-
mettant un attentat à l’égard de la patrie. -- Miserirer, d’une
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voix lamentable. D’autres exemples de cet adverbe sont fournis par
Labérius, Apulée, Julius Valérius, Priscien. --- se. Mai crearrix. Cf.
Lucrèce, 1, 629 : a Rerum nature creatrix. n L’emploi de mei avec
creurrix, tandis que genetrix est accompagné de mm, montre que le
premier de ces mots n’est pas un simple substantif comme le se-
cond, mais conserve encore la force du verbe dont le radical a
servi à le former. - si. Herifugæ. Mot qui ne se rencontre que
dans ce passage de Catulle. - 5;. Apur niyem. Cf. Euripide,
Troyennes, :066 : maïa moaocpo’pa. “in le»: xaréppou mmpiqt.

-- s4. Ellis fait remarquer avec raison que, comme au v. si, Ca-
tulle fait parler Attis au masculin, fur-ibundn ne peut se rapporter
qu’à lutibula. Le sens doit être alors : où leur fureur se déploie.
- 56. Ipsu,d’elle-méme. Mes regards se tournent d’eux-mêmes.
Pupulu, la pupille de l’œil, la prunelle, l’œil. - Aciem. Littérale-
ment: la pénétration de la vue. Cela équivaut à se dirigera. ---
57. Carats est équivaut à caret. Cf. Cicéron, De Nat. Deor., u, 8,
a! : a Omnia hæc meliora sunt quam ea quæ sunt his carentia a.
Carens est, littéralement: se trouve exempt, ce qui marque la durée
pendant laquelle l’esprit est calme, plus que simplement : est exempt,
cam. - 58. Comparez , avec Ellis, Apollonius de Rhodes, IV, 361 :
Hdrpnvn idéat-re gaz-vip!“ auréus-t ronin; Noeeçlcaip’nv, rai pot in
ûniprara. Tnlo’ôt 83H11 1079.7.0“ zanni «étira» àp’a’tbwo’vsoot cpoptüpm. -

60. C’est ici que le poète met dans la bouche d’Attis les regrets
de ce qui faisait l’occupation principale de la jeunesse grecque, et
caractérise surtout le personnage. Palæsrrd, l’exercice de la lutte;
studio, celui de la course. Guminasiis pour gymnasiis, résume l’idée
de ces divers exercices. Les mss. ont gymnasiis ; mais l’épenthèse de
l’i permet d’observer la dissolution de la seconde arsis du troisième
ionique mineur. Guminasium se trouve dans Varron, De Re Rustica, l,
5;, 4. Voyez encore un certain nombre d’exemples analogues,
Kühner, Augführ. Cr. der Lat. Spr., t. 1, p. 87. - 6l. Cf. LXI, 139.
- 62. Qyod est ici déplacé et mis après mon, à cause du vers. --
Qyod genus jigunz est. Ces mots désignent les différentes conditions
heureuses par lesquelles a passé Attis, et qui se sont caractérisées par
l’aspect charmant qu’il a eu aux différentes époques de son existence.
- 63 . Fui est à suppléer du v. 64, avec tous les nominatifs du v. 63 ,
saulavec mulier, avec lequel mot il faut sum. Adolescens, désigne un
jeune homme en général, ephebus le jeune homme élevé dans le
gymnase grec de 16 à no ans; puer, l’enfant au-dessous de l7 ans.
Attis reprend les divers moments de sa carrière, en commençant par
le moment présent. Puis il s’arrête sur le temps le plus brillant, ce-
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lui où il était, d’après les mœurs grecques, l’objet de l’amour de ses

compagnons. --- 64. Guminasi. Cf. v. 60. Ici l’épenthèse n’est pas
nécessaire, mais il serait étonnant, qu’à si peu de distance, Catulle
eût employé deux formes diFférentes. Le vers, d’ailleurs, est parfai-
tement régulier par la dissolution de la première arsis. -Decus
olei. Dans les exercices du gymnase, on se faisait frotter d’huile. -
65. Pre uenres. Sa porte était assiégée d’admirateurs de sa beauté.
- Tepi a limina. Le seuil était échauffé par la foule de ceux qui
venaient s’y presser. Cf. Platon, Banquet, p. i8; :xotp’rîast:i1ri.
0690m. La beauté des formes se montrait surtout au gymnase. Cf.
Platon, Lysis, p. 154, D : si i037.“ àTNÈÜVŒI 80E“ au. inpdaomcç slim
sûre) rô “de; «épalé; ion. - 66. Cf. Ovide, Me’r. XIV, 708-710 :

a lnterdum madidas lacrimarum rore coronas Postibus intendit,
posuitque in duro limine molle latus. n Lucrèce, IV, 1:69 : a At
lacrimans exclusus amator limina sæpe Floribus et sertis operit pos-
tisque superbos Unguit amaracino et foribus miser oscula figit. n
-67. Ono sole. Les gymnases s’ouvraient au lever du soleil. -
Cf. ce fragment de Callimaque: pipasse Éden-tikal: 51men dupe; il“
mmm» ü ÂGETPOIV. C’est pour Wilamowitz Môllendorf une preuve de

l’imitation que Catulle a faite du poète alexandrin. W. M. met un
point aprèsfios. Cf. Hermes, t. xw, p. :98. - 68. Ferar au lieu
de :im est un terme qui peint l’agitation des servants de Cybèle.
L’emploi du féminin famula peint l’opprobre auquel sa mutilation
condamne Attis. - 69. MŒHCIS. Cf. v. 2;. - 7o. Magnus com-
pare Théocrite, XI, 47 : à “0103533956; Ait-va. hum-t; ixxzo’voc, et Cal-
limaque, Hymne à Diane, 4l: 1:0be 5m Kpnra’uov 0’90; nexepnpévw (in.

-- 7l. Columinibus. Sommets, hauteurs, expression poétique équi-
valente à culminibus et prise pour montibus. Turnèbe et Vossius
prennent ce mot pour un équivalent de arbaribus. Ellis croit qu’il
s’agit de rochers en pointe et creusés de cavernes intérieures, dont
il se trouve, parait-il, un assez grand nombre en Phrygie. Mais il ne
semble pas qu’il y ait réellement, dans tout le paysage où Catulle
place cette scène, des souvenirs personnels. -- 72. Silvicultrix, ne-
morivagus. Mots qui ne se trouvent qu’ici. Cf. Teufel, De vot. sin-
gul., p. 29 et go. Phèdre, u, 4, 3, a employé nemoricultrix.
Lucrèce, il, 597, a dit montivagus. Avec yagus ont été encore
formés les adjectifs multiyagus, nacrivagus, omnivagus, ponliyagus,
remivagus, solivugus, vulgivagus. Ellis cite pietuticultrix de Publilius
Syrus, dans Pétrone, p. 5;, 6. - 7;. Dolet, pænim. Cf. Attius,
Neoptol. 47x, Ribb. : a Dolet pudetque Graium me et vero piget. a
- 74. Roseis. Cette épithète a le même caractère que niveis, v. 8.
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-- 75. Geminas. Cf. Virgile, VI, 788 : c Hue gemînas llecte acies. n
Stace, Silyes, Iv, 4, 26 : u Certum est; inde sonus geminas mihi cir-
cuit aures. n-Nuntia. Littéralement : Ce message d’un nouveau
genre, ces paroles, indices des nouveaux sentiments d’Attis. Le neu-
tre se trouve dans les Tubulæ Censoriæ, citées par Varron, L. L. vI,
86. Numium, selon Servius, ad Æn. XI, 897, a le sens de re: nun-
tiam, quad nunriarur. - 76. Junctajugu. Cf. Pacuvius, 347, Ribb.:
a Angues ingentes alites juncti juge. n Virgile, Æn. x, 2;; : a Bijugi
leones. n Junon: juga, c’est-à-dire juga quibus funai eranl. -- Il y
a dans Martial, VIII, 3s, I4, une allusion à ce vers : a A Cybeles
numquid venerat ille juge. n Cf. Paukstadt, De Man. Car. imil. p. 9.
-- 77. Schulze fait remarquer avec raison qu’il n’est pas question
ici de la division des servants de Cybèle en 855m; et dgwregci. Je
ne crois pas non plus que bryum soit l’équivalent defunestum, ni que
l’on doive admettre la correction sævum.Læyum, c’est ad Imam
junclum. - Pecoris hostem. Le lion est un destructeur du bétail. -
Stimulans. La déesse tient à la main une baguette ou quelque chose
de semblable dont elle se sert comme d’un aiguillon. - 78. Ellis,
d’après Statius (Estaço), compare Plaute, Menæchm. v, a, [09-1I6.
- 79. Furoris ictuest, comme le remarque Dœring, plus fort que

furare ou furoribus, et équivaut àfuroris impetu vehemenlixsimo. Je ne
puis entrer dans l’assimilation que Ellis, après Statius, veut établir
avec le fouet que l’on employait pour punir les Galles réfI’aCtaires.
--80. Construisez nimis libere. Cf. Süss, Catulliana, p. 32. - Im-
periu, c.-’a-d. ministerium, mon: men. - 8 I. Cf. Homère, Iliade, XX,
I70 : 0139i 3è «15096:; mai. lar/jan &uçcrs’pmôzv Minium, Ë: Sam-by
ÉnorpôvsI paléoaoôau. Cf. aussi Lucain, I, 208 : a Se sævæ stimulavit
verbere caudæ. n - 82. Remue/II. Ce mot ne se trouve que dans ce
passage de Catulle. -- 8; . Cf. Sénèque. Herc.fur. 948 : a Et rutila
jubam cervice jactat. n -- Torosn. Cf. Æn. XII, 6 z a Movet arma
Ieo gaudetque comantes excutiens cervice toros. n -- 84. Religar,
c.-à-d. suivît. Cf. Palladius, III, I3, 2 : a Providendum est omnibus
annis vitem resolvi et religari. n La particule re, dans les verbes
composés, marque quelquefois une action contraire à celle qui est
exprimée par le verbe simple, par exemple rejigere: a Leges fixit
pretio atque refixit. n Cf. Virgile, Æn. VI, 622. Toutefois, ces exem-
ples sont rares. Aussi quelques commentateurs ont-ils compris que
Cybèle rattache au joug, pour les empêcher de pendre, les cour-
roies qui servent à atteler ses lions. - 8;. Parus, l’animal sauvage.
Cf. Virgile, Æn. VII, 489; Phèdre, I, 2l, 8. - Ses: adhorrans. Cf.
César, De Belle gail. v1, 37 : a Perrumpere nituntur seque ipsi ad-
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hortantur. n- 86. Refringit. Cf. Stace, Thëb. w, ne) z a Non
aliter silvas umeris et utraque refringent Pectore, montano duplex
Hylæus ab antro Præcipitat. a - 88. Cf. Lucrèce, n, 666 z a Ma-
re... Vertitur in canos candenti marmore Huctus. a» - 89. Nemortz
fera, c.-à-d. les bois, retraites des bêtes sauvages. - 9:. Cf. Pro-
perce, ln, I7, ;5 : a Vertice turrigero juxta des magna Cybelle. n
-- 92. Cf. Ovide, Fumes, w, 1 i6: a A nobis si: procul iste fui-or. n
--- 93. Incitato: est développé par rubidos, en proie à tes fureurs.
Voyez sur cette prière le préambule du commentaire de cette
pièce.
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Il

MUERTIIssEcMEasÇT ’

.AUl COMMENTAIRE DES POÈMES LXlV-CXVI

OlLA de/a plus de Jeux annees que W. Be-

Œ . , .a notst a succombe f I j, laissant en France
Sâ“ dans les études latines un vide qui, de l’avis

de tous, est irréparable. Le Commentaire de Catulle qui ü

continuait d’une manière si brillante la se’rie des éditions

de Tlaute et de Uirgile, arrêté à mi-chemin, est reste’

plusieurs anne’es en suspens, et aujourd’ hui la seconde

partie du t. Il de notre édition parait sous un autre

nom J auteur. .
(1) Le a; nui 1887.



                                                                     

iv AVERTISSEMENT

oli-je besoin de rappeler au lecteur que dès 1882,
dans Ï avertissement du second volume, J”. Benoist
s’excusait du retard apporté à la publication du Catulle

en rappelant la maladie qui Ï avait « cloué sur son lit et

longtemps emprisonné dans sa chambre (1j n 3 Pendant
quelques mais on put croire que sa santé était rafermie.
S es amis savent qu’alors son dessein bien arrêté était de

consacrer toutes ses forces à ce dernier travail, devenu son

œuvre de prédilection. c711. Benoist ne conserva pas
longtemps Î espérance de pouvoir le mener à bonne fin.
L’amélioration de sa santé n’était qulapparente. Ce n’est

pas « ses forces, » c’est le mal qui revint, chaque jour

plus menaçant, bientôt douloureux et implacable. cA la
fin, W. Benoist sentit qu’il ne pourrait achever son livre,

et presque aussitôt commença, entre son tempérament

vigoureux et la maladie dont il était frappé, une longue

lutte dont le dénouement n’était que trop certain.

Quand, après le désistement volontaire de W. Be-
noist, les éditeurs de cet ouvrage m’ont fait Ï honneur

de s’adresser à moi, je ne dissimule pas que j’ai long-

temps lzésite’ à me charger d une tâche dont je compre-

nais toute la dt’lfculté. Tobjectais que la littérature de

Catulle était devenue, dans ces derniers temps, considé-

(t)P.vn.
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rable. C’était déjà beaucoup que de la connaître et de s)

reconnaitre. Comment espérer y ajouter quelque chose par

un travail qui devait être mené rapidement au terme P La

publication récente d’études nombreuses et approfondies

sur Catulle devait compliquer forcément la tâche de
Î éditeur. Sans parler des programmes et des articles de

Revues dont la liste seule est asse-t longue, on avait eu,
depuis l’étude de W. Benoist sur les poèmes I-LXIII,

les deux Commentaires de mon. Riese et Bœhrens où
Î on trouve sur tous les poèmes de Catulle, à défaut de

documents nouveaux, beaucoup d explications, de cita-

tions, et des renseignements de tout ordre Il est clair,
que l’édition française devait tirer son proft de travaux

aussi importants et aussi méritoires; mais comment les
employer désormais et, dans l’ancien plan, quelle place

trouver et quelle part faire à ces éléments nouveaux]?
On m’a répondu qu’il ne s’agissait pas d’entreprendre

une œuvre proprement originale, mais d’achever une édition

française commencée il y a près de dix ans. On m’a donné

d’autres raisons; on comptait aussi, jbimagine, et bien jus-
tement, que je n’e’clxapperais pas à la séduction particulière

qulexerce sur tous le charmant poète; enfin on a fait appel

à mes sentiments de respectueuse reconnaissance envers
W. Benoist. fui cédé. a?” ais je désire que personne ne se

méprenne sur le caractère que j’ai voulu donner à ce dernier
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volume. Won but a été uniquement de permettre au lecteur

français de lire ici Catulle jusqu’au bout. aussi, dans
les passages difciles, ai-je moins songé à trouver des solu-

tions nouvelles qu’à choisir parmi celles qui ont été propo-

sées, et l’on ne s’étonnera pas de me voir écarter, souvent

sans en rien dire, toutes celles qui niant paru peu vraisem -

blables. Qui souhaitera plus de détails, les trouvera facile-

ment dans les autres commentaires. L’abondance de quel-

ques-uns me donnait, suivant moi, tout loisir d’être sobre.

C’est à dessein que je ne dis rien ici des hypothèses et des

conjectures que fui proposées. Il me faut à moi-même

quelque temps encore pour bien juger de leur valeur.
j’ai mis à profit les travaux les plus récents : pour

l’établissement du texte, la seconde édition de L. Schwabe

(Berlin, Weidmann, 1886); la révision du texte de
Hauptpar Ualtlen édition, Leipzig, Hirïel, 188;);
la dernière édition de Catulle de Bernhard Schmidt
(Tauchnitz, 1387); à partir de LXXIII, la nouvelle édi-

tion du Commentaire d’Ellis (1389]; enfin [excellente

recension des nouvelles publications sur Catulle, donnée

récemment par W. Hugo W agnus , dans le fahresbericltt

van Bursian, XV (1887), 2,p. 14.; et suiv. (t) fat“

(t) J’ai regretté de ravoir pu nl me procurer ni consulter le Catulle: de
gorraldim de Allie. et le! édition! du poème LXVI par anckenlër et par Ugo
03cc 0-
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beaucoup emprunté aux commentaires, surtout aux plus ré-

cents, sans pouvoir régulièrement les citer, ce qui eût été

forcément long et fastidieuses” ne sera malaisé à personne

de vérifer 1’ étendue et la nature de mes emprunts. On recon-

naîtra aussi, je liespère, que Ï emploi de ces secours ne

m’a pas dispensé à mes yeux du): efort personnel pas
plus qu’il ne m’a ôté mon indépendance de jugement.

Leplan des NO TES CRI TIQUEs a étépour ce volume

légèrement modijîé. W. Benoist citait diune manièrc

régulière les anciens commentateurs: dvantius, muret,

Scaliger, Dossius, vulpius; les éditions anciennes, no-

tamment les “Mines de Ijoz et de Ijtj; enfin Sillig,
Natale! et Lachmann. S ans omettre ces indications
quand elles sont nécessaires, il m’a paru indispensable de

réserver quelque place pour les vues et les explications
plus récentes, notamment pour les conjectures, souvent
hélas! très nombreuses, par lesquelles on a essayé, avec

plus ou moins de vraisemblance, de rétablir les passages
du poète qui sont presque désespérés. cri partir de lap. 662

(LXVI, 27), j’ai donné à leur place dans les notes les

leçons intéressantes du manuscrit de “Denise (c910 sur

lequel c7”. K. 7’. Schulze a publié une étude très soignée

dans l’Hermès, XXIII (I888), p. j67 et suiv.

je me suis proposé surtout de faire connaître, avec
autant J exactitude qu’il est possible, le texte et les cor-
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rections du Germanensis (G C’est la seule originalité

à laquelle prétende le présent volume. fui collationné à

nouveau le manuscrit f I j, et je l’avais très souvent sous

les yeux en corrigeant les epreuves des NO TES CRI-
TIQUES. je me suis appliqué surtout à distinguer, sinon

les correcteurs comme a tenté de le faire W. Bonnet,
du moins l’âge relatif des diverses corrections. foi note’

Ï impression que m’a laissée Ï examen très attentif du

manuscrit, sans me dissimuler (Ï ailleurs ce qu’il y a tou-

jours dans une telle entreprise de risque’ et de conjectural.

S i, en faisant faire à la critique quelque progrès sur ce
point, j’e’tais sûr d’avoir apporté ma contribution aux

e’tudes sur Catulle, je craindrais moins d’avoir nui à un

ouvrage dont le tome premier a obtenu un prix de [cica-
de’mie française (2), et surtout j’appréhenderais moins

(l) Le Germnncnsis avait été collationné précédemment par M. Max Bonnet
en I876. et par M. Schwabe en 1877. On remsr nera et j’ai remarqué que
souvent mes indications ne s’accordent pas avec les données (6*, 5, y) de
M. Schwabe. J’ai examine le ms. sans parti pris; je donne simplement l’im-
pression qui m’est restée après un examen attentif. Malgré la netteté du ms. qui
trompe au premier coup d’œil, on s’aperçoit bien vite que G a subi des correc-
tions successive: (car l’affirmation de Bzhrens. dans son édition, p. XIII, au
bas. est tout à fait erronée) et aussi de nombreux attiges. ll y a eu et j’ai
tâche de distinguer: les corrections du copiste; ce les du réviseur; d’autres
corrections anciennes d’une encre plus blanche; d’autres aussi d’un caractère
plus grossier; enfin des corrections récentes. Le plus souvent le lecteur pourra
trouva lui-mame l’origine et le motif des corrections. Il sera guide par le
contexte et par le rapport ordinaire de G et de O, quoiqu’on ne puisse dire,
suivant moi. que ce rapport soit constant. - La reproduction photographique
du Germanentù, qui vient d’être publiée à Lyon par M. Lumière, fournira à
tout lecteur, pour cette partie de notre etude, un nouveau secours et une sorte
de contrôle de notre édition. Je dais avertir cependant que dans cette repre-
duction a disparu la trace des grattages ainsi que la différence des encres, et
qu’elle est malheureusement gâtée par bien des taches et des bavures.

(a) En 188o. Voir le rapport de M. Camille Doucet.
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pour moi la comparaison que [on fera peut-être de la
première avec la seconde partie du Commentaire.

Un mot encore pour répondre à une objection que j’ai

entendu opposer au plan de W. Benoist (1 Qtelques
humanistes se sont étonnés et se sont plaints de l’étendue

donnée dans cette édition aux m0755 CRITIQUES et

au C 0cm MENTM IRE. Leur plainte prouve seulement,
suivant moi, que souvent telle personne a ouvert natre livre

sans bien savoir ce qu’elle)! cherchait. voulait-elle, sans
Effort d’attention, sans souci d’aucune recherche, renou-

veler en elle le souvenir des plus beaux vers, tout au plus

de quelques poèmes de Catulle? CA un tel lecteur, nul
doute que nozre Commentaire ne soit bien inutile. Pour-
quoi songer même à l’ouvrir, quand on a le secours d’une

biographie en tête de l’ouvrage et d’une traduction en

regard du texte? 04 peine y chercherait-on par accident,
d’ une main légère et d’un œil distrait, quelques renseigne-

ments historiques sur un nom propre qui e’tonne, sur

(t) Il est trop clair que je n’ai pu que me conformer à ce plan. Mais en
supposant même que les circonstance! m’eussenl laissé plus de liberté, je crois
que j’aurais tâché de réunir ainsi que je l’ai fait, et, a très peu prés. comme l’a
fait M. Benoiat. tous le! élément: d’une étude approfondie sur chacun de!
poèmes. -Je n’ai été gêné, à vrai dire, que par le texte adopte il y a dix au:
pour le tome l”, texte que j’ai du toujours expliquer d’abord et qui, entre
autre: inconvénient, a celui de numéroter bien des vers autrement que les
autres éditions. Je crois qu’à l’heure présente M. Benoit! aurait lui-mème
écarté ou modifie bon nombre des leçon! qu’il avait autrefois adoptée-.1. Voir par
exemple ce qu’il a dit son en haut. et sur Lv, au, p. gaz-goy. - J’ajoute
enfin que la nopontabi ite’ du présent volume me revient tout entière. Je n’ai
reçu de MM. Rortand et Benoit: u’une collation insuffisante de G, avec quelques
livres et diven articler sur Calu le.
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un mol inconnu, sur un fait oublié. mais qu’il arrive

à la même personne de vouloir serrer de plus près des

textes qui méritent mieux qu.une admiration banale:
dès qu’elle sortira du cercle des pointes qu’on lit au

collège, ou même en relisant des vers qu’elle croyait
connaître, elle s’avisera quelque jour qu’il serait bon de

démêler [originalité du poéte parmi ses imitations; de

noter ses hardiesses, ses scrupules de métrique ou de
langue; des lors un texte bien constitué, une biographie,
une traduction ne sufsent plus ; il faut trouver à sa portée

tout ce qu’on sait, tout ce qu’on peut deviner des amours,

des amitiés, des haines, bref de la vie du poète; tout ce
qu’on croit savoir de ses habitudes d’esprit, des caprices

même de son goût, et aussi tous les renseignements que
nous possédons sur la littérature de son temps. Pour peu

que cette curiosité éveillée ne se paie pas de mats, on

laisse de soi-même les vues générales, les simples
réponses; disons-le : les erreurs dont une lecture super-
ficielle doit bon gré mal gré slaccommoder. Dans tous

les ordres de recherche, qui tente d’approfondir doit
s’attendre à rencontrer des difcultés, des complexités

de tout ordre et de tout genre. Pour Catulle, elles ne
datent pas allaujourda hui ; les Français et les Hollan-
dais qui l’ont édité au XVI’ siècle, n’ont pas manqué

de les signaler presque toutes. Nous n’en avons pas
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beaucoup rétréci le champ ni diminué le nombre, et

malheureusement la conclusion finale sera bien souvent
pour nous, comme pour nos prédécesseurs, le doute ou

un aveu plus ou moins déguisé dlignorance. Nous ne

lisons pas notre Rabelais sans quelque peine, pour peu
que nous voulions nous replacer en son temps et saisir.
toutes ses intentions. ’Uoici un poète étranger, dont les

œuvres représentent une époque curieuse, mais asse; mal

connue de Ï histoire et de la littérature romaine; il
attaque des hommes dont le nom n’est souvent nulle part

ailleurs; avec beaucoup d’originalité, il connaissait et

il imitait souvent les œuvres. classiques de la Grèce; de
plus il était versé et se piquait d’être versé dans une

littérature savante presque entièrement perdue pour nous;

il en a traduit plusieurs poèmes; il parait y faire de
continuelles allusions. Peut-on s’étonner de ne pouvoir

pas le connaître à fond de prime abord, et regrette-
rait-on de payer de quelque travail ou mieux d’augmen-
ter, au prix d’un peu d’attention, le plaisir qu’il nous

donne?
C’est en pensant à ceux qui entendent lire ainsi et

étudier Catulle, que nous nous sommes proposé de ras-

sembler ici tous les matériaux nécessaires. du point où

sont arrivées les recherches sur ce poète, ni nos notes
ni notre commentaire n’auraient pu, sans dommage, être
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de beaucoup allégés. Nos lecteurs pourront asse-t vite

s’en apercevoir. Car pour être français, ils ne sont
pas nécessairement dupes des mots ou indifërents aux

faits. Il sera facile, à qui le voudra, de ne pas nous
lire. Mais il nous a fallu, par devoir, songer à ceux
qui, sur les questions importantes que soulèvent la vie
et [œuvre de Catulle, souhaiteraient et tenteraient de
commencer une enquête personnelle. Nous avons dû
leur donner le mojen de la poursuivre. Nous n’au-
rions pas voulu promettre. davantage. fespère n’avoir

pas tenu beaucoup moins.

ÉMILE THOMAS.

Lille, 19 mars :890.
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ADDENDA .CORRIGENDA.

AU COMMENTAIRE DES POEMES LXlV-CXVI

Tome l.
P. LXI, ch. v, ligne i: après Memmius, supprimer Gémellus. ll

est reconnu maintenant que tel n’était pas le surnom de Memmius;
voir Magnus, p. 184, et Schmidt, Prol. xxv.

P. 86. xxxvn, 5. M. Bonnet, Revue critique, :883, p. ;48,
propose: a putare ceteros hinnos n : vous vous imaginez être
seuls des hommes et avoir droit par conséquent sur toutes les
femmes; vous croyez les autres impuissants; je vous prouverai que
vous vous trompez.

P. 128, à la dernière ligne: on verra aux NOTES CRITIQUES
du t. Il qu’il vaut mieux lire : vineras.

P. 166, v. 26: jucundiar; telle est l’orthographe de T qui, au
v. 55, écrit aussi : jucunda; mais GO écrivent: jocundior et jocunda.
Cf. Il, p. 607, la note critique sur fov, 163.

P. 194., après le dernier mot (hmm) du v. 188, il eût fallu non
une virgule, mais un point.

P. zoo, au commencement du v. 274, supprimer la virgule entre
Quæ et tarde.

P. 204, au commencement du v. 322, après Hæc, lire non pas z
tam, mais: rum.

P. 214. Après le v. 5, les vers sont mal numérotés; il faut
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remonter d’une ligne le Io, et de deux lignes le 1;. Après le
v. 8 ex oculis)], au lieu d’un point, mettre un point et virgule.

P. 23°, au v. 24, au lieu de tuas, écrire: mus. Voir p. 698,
aux NOTES CRITIQUES.

P. 272. Au v. 3, après nego : rétablir le mot omis: nam.

P. 304. A la fin du v. 3, après la virgule qui suit dicilur, il est
tombé un mot: ilIud.

P. 306. Le v. 7 on entier (Alloquar...) ou tout au moins le mot
facto aurait dû être imprimé en caractères dilîe’rents. Voir aux
Nous CRITIQUES.

P. ;6;. A la suite des NOTES CRITIQUES, on aurait dû indi-
quer qu’a cette place, dans les mss., se trouvent les trois vers qui
dans notre édition forment l h .

Tome Il. .Aux corrections sur le t. ll indiquées dans ce tome à la suite
de l’AveItissement, p. XIII et XIV, ajouter les suivantes :

P. 402, sur le v. I8. Les phrases: a Schwabe... sur ce nom a
doivent être transportées, trois lignes plus bas, après: a I9 : quënum.
Cf. xxlI. n

P. 428, au milieu, lisez : dans Cicéron, ad Q. fr. II, 1;“, 4.

P. 469 sur xxxvnl, 6. Je comprends comme Riese: Sic maos
amans! a Tu agis ainsi, toi mon ami, toi que j’aime tant! n Pour le
mouvement et pour l’expression, cf. Célius dans Cicéron, 5p. Fam.
VIII, I4, 2: a Sic illi aman: (Pompeii et Cæsaris) et invidiosa
conjunctîo... recidit ad... n

P. 477. II. Noter l’allitèration par contraste de l’adjectif répété
putida et de l’épithète ironique du dernier vers : pudicu.

P. 479. Voir p. 825 à la (in de la note I, ce qui est dit de la place
du vers: XLl, 4 et quI, s dans G et de l’interpolation probable
de ce vers au second passage.

P. 49°. Sur le poème L, dans le préambule du Commentaire,
lisez: ad Allie. Ix, Io, I, et non: lx, I.

P. 495. Aux Nous CRITIQUIs sur le v. a, lire: dans Boèce...
P. 526. Nous CRITIQUES sur 106: O après 1mm porte non

pas si, mais s; (:: sed).
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Après la p. 542, paginer: 54; (et non: 44;).
P. 551, ligne i3, lisez: a: dans l’ode l2 du “1° livre, n

Tome III.

P. 566. Avant le dernier paragraphe, ajouter: apeurla coupe après
le quatrième trochée, voiries notes sur vani b, 9 et Lxxv1, I. Il y
a coupe après le troisième trochée: vam t, 39 et LXVlll b, 49. n

P. 567, avant le sommaire, ajouter: c pour l’ordre et la propor-
tion des dactyles et des spondées dans l’hexamètre élégiaque de
Catulle, voir Plessis, Métrique, p. 28;. n

P. 57°. A la fin du premier paragraphe, après: M. Schulïe,
écrire: New: Jahrb.für Philol. 1882, ;.

P. 605. Au commentaire du v. 150, Leti Eripui, ajouter: - l’as-
sonance des deux hémistiches est un elïet qu’ont recherche Philétas
et ses successeurs; voir Couat, Poésie Alex“ p. 79. n

P. 6,8. Aux Nous CRITIQUES sur346 ajoutez: c M. Schulze,
Hermès, 1888, p. 581, suppose que la bonne leçon campi est tombée,
comme cela arrive souvent dans les mss. de Catulle, à la Fin du vers;
à la place de ce mot, GO ont introduit une variante du mot nuera,
placée sans doute à la marge, difficile à lire et que les deux copistes
ont lu différemment (nuai-team). n

P. 649, après le premier paragraphe, ajoutez : c Pour l’ordre et la
proportion des dactyles et spondées dans les pentamètres de Catulle,
voir Plessis, Métrique, p. 287. Pour l’emploi du vers élégiaque
dans des poèmes qui contiennent des attaques personnelles, voir la
note sur thx, x à la fin du préambule. .1

P. 670. Commentaire sur le v. s4: M. Weil, dans les Monu-
ments grecs, 1879, n° 8, signale dans un papyrus de Didot, une
seconde épigramme de Posidippe sur Arsinoë.

P. 691. M. Hermes dans un programme de Francfort sur l’Oder
de 1889, p. 5, combat l’hypothèse de l’unité de LXVlll par quelques

arguments nouveaux. Voici le plus frappant: comment admettre
que Catulle après avoir refusé, à cause de sa tristesse et de son
deuil, le poème que lui demandait son ami, consacre ensuite plus
de me vers a parler de son amour, de ceux qui l’ont aidé, des
sujets les plus divers, sans qu’il semble, sauf dans un passage, se
souvenir de cette douleur qu’il disait ressentir si vivement; sans

36 u:
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qu’il songe en finissant à adresser au moins quelques mots de conso-
lation n son ami? On dirait qu’il a oublié le chagrin de Manlius
comme son propre chagrin. Le croira-bon d’un poële tel que
Catulle?

P. 737. COMMENTAIRE. A la fin du préambule, Bergk a déve-
loppe les vues dont il est question dans un article du Rheinisches
Museum, xv (186°), p. 507.

P. 748 en haut. Rapprochez aussi la plaisanterie de Cicéron,
Ep. Film. II, Io, I : de Hillo répondant aux mots employés par
Cæluis, VIII, 4, 3 fin: de i110.

P. 802. Commentaire: préambule: aux diminutifs indiqués,
ajouter celui de Qpamllu dans Petrone.



                                                                     

COMMENTAIRE

POÈMES LXlV-CXVI



                                                                     



                                                                     

COMMENTAIRE
CRITIQUE ET EXPLICATIF SUR LE TEXTE DE CATULLE:

PAR E. THOMAS,

Professeur à la Faculté des Lettres de Lille.

LXIV.

A partir d’ici se marque dans la suite des poèmes de Catulle un
changement qu’on sent surtout à la dilî’érence du mètre. Les LXI pre-

miers poèmes étaient composés en divers mètres lyriques; LXIl en
hexamètres; LXIII en galliambiques; à partir de notre poème, Ca-
tulle revient d’une manière définitive aux dactyliques; LXIv est en
hexamètres, et tous les poèmes qui suivront seront en élégiaques.
Aussi avons-nous pensé qu’il était bon de réunir ici toutes les remar-
ques relatives à la forme de l’liexamètre dans Catulle, comme nous
placerons en tête de va tout ce qui regarde la forme du penta-
mètre. On peut sur cette question, se reporter à la notice placée en
tête de l’édition de L. Müller, p. LXlV et suiv.; à Munro, Critic.
and Elucid., p. 150 et suiv., ou encore à un programme de J. Bau-
mann, De une mariai Catulli, Landsberg, x88], p. x et suiv. Nous
ne donnons ici que ce qui nous paraît essentiel.

DE L’HEXAMÈTR! DANS CATULlE. - D’une manière générale
observons que Catulle occupe, dans le développement de la métrique
latine, une place intermédiaire entre les anciens poètes latins et les
poètes du siècle d’Augusle. L’hexamètre beaucoup plus facile chez
lui que dans Ennius, et même que dans Lucrèce et dans Cicéron,
souvent très soigné, surtout dans les discours, garde encore cepen-
dant des défauts dont Virgile et Ovide auront à le dégager.

37



                                                                     

366 COMMENTAIRE.

Pour le nombre des dactyles et des spondées dans l’hexamètre, on
a fait les remarques suivantes: il n’y a de. spondée qu’au 5° et au
6° pied dans un vers de Lxlv, 8o; il n’y a, dans le vers, de dactyles
qu’au i” pied: txw, 3 et vanl b, 47; au 4° pied: Lle, 75;
257-, 260; 288; beaucoup de vers n’ont de dactyles qu’au 5’ pied;
un vers, cxv1, 3, est composé tout entier de spondées.

Catulle a employé souvent le vers spondaïque; il y en a 30 dans
thv; la sur les p; hexamètres des poèmes élégiaques; il n’y a de
spondaïques ni dans Lxu , ni dans van , ni dans deux épisodes de
LXIv, dans les plaintes d’Ariane, I;3-2o; , et dans le discours d’Ëgée,
216-239. On a: Lx 1V , 79 et suiv., trois spondaïques de suite, licence
dont on ne cite pas d’autre exemple chez les latins (L. Müller, De re
mm. p. 142), mais qui était en usage chez les Alexandrins(voir Haupt,
Opusc. il, p. 78 et Schmidt, Proleg. p. LXVl et van) et avant eux
eux chez Homère. Le spondaïque: LXlV, 80, a des dactyles aux quatre
premiers pieds. Contrairement à l’usage de Lucrèce (Lachmann sur III ,
198), Catulle n’évite pas de terminer ces vers par plus de deux spon-
dées; ainsi LXiv, g, 45; valil b, 47, vers où se suivent cinq spon-
dées, et CXVI, 3. De même que les Alexandrins et comme Lucrèce
(Lachmann sur Il, 615), Catulle termine les spondaïques par des tétra-
syllabes, ou par des trisyllabes suivis de monosyllabes. M. H. de la Ville
de Mirmont a publié, dans les Annule: de la Faculté des Lettres de Bor-
deaux, I884, p. I 18 et suiv., une étude sur l’emploi des spondaïques
dans Catulle.

Pour les césures, la césure ordinaire du g“ pied est chez lui de
beaucoup la plus fréquente. En dehors des autres césures du 4° et
du 2° pied, il a aussi, à l’exemple des Alexandrins, la césure tro-
chaïque, parfois seule (wa, I ne, x42, 207; LXVII, 39), mais d’or-
dinaire combinée avec d’autres césures (ainsi wa, 2 i; vam b, 39;
cxv1, 7); dans des spondaiques: LXIV. 29; et LXVI, 4l. La césure
trochaïque, ainsi employée, est placée d’ordinaire au 3° pied; cepen-
dant elle est aussi dans cinq vers au 4° pied. mais seulement dans
les poèmes élégiaques (Munro, p. ISQ): vaui b, 9; LXXHI, s;
LXXVI, i; Lxxxw, 3 et Cl, l. -- il y a césure au 5° pied dans
un dactyle: Lx1v, 59; dans un spondée: LXIV, 7s .

Catulle admet des élisions en assez grand nombre, jusqu’à cinq
dans un vers: LXXIlI, o; il les admet même au 5’ pied: thv, 361
et ;68 ; il élide des monosyllabes, même au commencement du
vers, ainsi : van, 3o. Cependant les élisions sont moins dures en
général dans LXlV que dans les poèmes élégiaques (par ex. XCI, a)
ou dans les hendécasyllabes (par ex. va, g).
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Catulle admet des synizèses dans les mots grecs: LXIV, 12 I, 23°,
;;8 et 384; il a admis (LXIv, 131) la synizèse dans: præopturit;
par contre il emploie la diérèse avec selva et Ses composés :- LXVI ,
;8 et 74; xcv, 6 etc.

Une brève est allongée à la césure devant spa : I.x IV, x 87 ; devant
hymenæas: LXlV, no. Ailleurs (wa, 359) une double consonne au
commencement d’un mot n’allonge pas la finale du mot précédent.

Deux vers, LXIV, ;oo et cxv, 5 sont hypermètres avec que. Un
vers: cxu , I, se termine par deux, et en fait, après l’èlision, par trois.
monosyllabes; six vers (un, 8; Lx1v, Ils, I5; et 206; xcvn, 5;
[XVIII b, 65) se terminent par des mots de cinq syllabes, le dernier
vers seul par un mot grec. Les v. 4;, 2l; et 2;; de LXIV sont
composés tout entiers de trisyllabes.

La forme la plus fréquente de l’hexamètre chez Catulle est :

-U0-W-UU-UU-UUI--u
[A muse de la longueur du poème LXlV, nous faisons une excep-

lion à III merhode suivie jusquïci et nous donnons de ce poème un
cour! sommaire.]

SOMMAIRE DU POËME LXIV.

l. PRÉAMBULE. - Le jour où le premier vaisseau, construit sur
le conseil de Pallas, porta les Argonautes vers la Colchide, les yeux
des mortels purent voir les Nymphes sortir à mi-corps des eaux de
la mer (- I9). Alors Pelée obtint de Jupiter, de Téthys et dei’Océan
la main de Thétis (-- 32).

il. L’HYMËNE’E. - Le jour de l’hyménée, tous accourent en

Thessalie, à Pharsale. Les hommes quittent leurs demeures et sus-
pendent leurs travaux (-- 44). Tout brille dans la maison de Pelée,
surtout un riche tapis qui recouvre le lit nuptial (- SI).

lll. SUJETS BRODÉS SUR LE TAPIS. -- ARIANE. -- indica-
tion sommaire des sujets brodés sur le tapis (- 5;). On y voit
notamment Ariane désespérée après le départ de Thésée. Elle
regarde les flots sur lesquels fuit le jeune héros (-- 72). La malheu-
reuse, de quel amour Vénus l’ennamma, quand Thésée vint en
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Crète (- 77), se dévouant pour sa patrie (- 87). Amour soudain
de la jeune fille (- n°4). Grâce à son aide, Thésée vainc et tue le
minotaure (- 1:7). Le poète déclare qu’il ne racontera pas com-
ment Thésée abandonna Ariane dans l’île de Dia (- :31). Plaintes
et malédiction d’Ariane (- 20;).

RETOUR DE THÈSÉE EN ATTIQUE. - ÉGEE. - Les dieux
entendent Ariane. Thésée oublie tout à coup la recommandation
que lui avait faite son père (-- 21;). Discours qu’avait tenu Égée à
son fils, quand celui-ci avait quitté Athènes (- 240). Oubli de
Thésée; Égée, en apercevant la voile noire, se jette du haut des
rochers, d’où il regardait vers la mer (- a; 3).

CORTÈGE DE BACCHUS cherchant Ariane (- 267).

lV. LES INVITÉS. - Après avoir contemplé le riche tapis, la
foule des hommes s’écoule hors du palais (- 280). Arrivent les
demi-dieux, Chiron, le Pénée, Prométhée.(- po). Arrivent Jupiter
et tous les dieux, sauf Phœbus et sa sœur (- 305).

V. LE CHANT DES PARQUES. -- Tandis que les dieux assis à
une table richement servie, prennent part au festin, les Parques,
dont le poète décrit l’aspect, l’âge et les emblèmes ( -- in), chan-
tent la destinée du fils de Thétis et de Pelée (- 384).

Vl. ÉriLocus. - Autrefois les dieux visitaient encore la terre
et séjournaient parmi les hommes ;()()). Les crimes des humains
les ont relégués dans l’Olympé (-- fin).

Dès qu’on jette les yeux sur le sommaire précédent, on ne peut
manquer de remarquer ce que la composition de notre poème
olTre de singulier, disons le mot, d’artificiel.

Le sujet principal était, à ce qu’il semble, la description des fêtes
de l’hyme’née de Pelée et de Thétis. En fait cette description n’a été

pour Catulle qu’un simple cadre, où il a réuni, sous prétexte de bro-
deries, et intercalé les uns dans les autres, une suite de tableaux, de
récits ou de discours, réellement divers. il est clair qu’il a fui comme
une habitude vulgaire, comme un défaut, l’unité de composition telle
que nous l’entendons, telle que l’entendaient le; Grecs de l’époque
classique, et qu’il a cru faire preuve d’un art délicat en supprimant
les transitions banales, en rapprochant, par un contraste imprévu, des
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morceaux différents de ton et de mouvement, et surtout en revenant
peu à peu sur ses pas, en plaçant les développements de telle manière
qu’ils se répondent entre eux, qu’ils (enveloppent les uns les autres.
Ses digressions sont voulues, apparentes, signalées par le poète lui-
même (l i6: quid ego a primo digressus carmine...). ll est de règle
ici qu’on marche au but tout en ayant l’air de s’égarer.

On reconnaît dans quelques détails du poème LXIv, la a simplicité
passionnée a de Catulle; mais la composition de ce poème n’est pas
simple; elle n’est pas classique; on ne peut l’admettre que comme
une forme loute particulière de l’art, forme que goûta et qu’admira
Catulle parce qu’il la trouvait dans ses modèles d’Alexandrie, Calli-
maque et Apollonius.

S’il est hors de doute que, dans la composition et par beaucoup
de détails, Catulle se conforme ici aux traditions de l’art alexandrin,
d’autre part, en l’absence de tout témoignage précis, et alors que les
ouvrages des Alexandrins sont perdus presque entièrement, il est bien
moins facile de déterminer comment le poële latin suit ses modèles et
jusqu’où il les suit. S’est-ill dans ce poème, simplement inspiré de leur
art? ou bien leur a-t-il emprunté son sujet avec la plupart de ses déve-
loppements? Avons-nous dans thv une imitation romaine d’un épyllion
alexandrin ? ou, en allant plus loin encore, dira-t-on que Catulle ne
fait ici que traduire Callimaque ou l’un de ses contemporains? Comme
on ne peut décider sur ce point que par des raisons tirées presque
toutes de notre poème, il n’est pas étonnant qu’on ait proposé, pour
résoudre cette question dillicile, les solutions les plus différentes.

En 1837, dans la préface de son édition de l’lbis d’Ovide, p. 359 et

360, Merkel, s’appuyant sur le mot sape du v. 25, soutenait que LXIV
pouvait et semblait n’être que la traduction littérale d’un fragment
alexandrin. Présentée ainsi, la thèse n’était pas très solide; Haupt l’a

combattue, Opusc. ll, p. 7s. Mais elle a été reprise plus tard, et tout
autrement defenduc il y a quelques années par M. Riese, dans le Rhei.
nisches Museum, XXI (:866), p. 498 et suiv. S’appuyant sur la double
mention dans Catulle (va, to et CXVI , a) des carmina Barriadæ,
poèmes traduits de Callimaque, que Catulle déclare avoir envoyés à des
amis et dont nous ne pouvons retrouver qu’un specimcn (vat) dans
le recueil actuel de ses poèmes, M. Riese propose de voir dans thv
un autre de ces poèmes; le titre de l’original, assez peu connu, aurait
été omis dans la liste des œuvres de Callimaque, d’où les incertitudes
et les erreurs de la tradition. Pour appuyer son hypothèse, M. Riese
rapproche des vers de Catulle une dizaine de fragments de Callimaque.
Mais ces rapprochements, faciles à expliquer parle goût bien connu du
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poète et où l’on peut Voir simplement des imitations, ne permettent
pas suivant nous de conclure avec certitude qu’on ait ici une traduc-
tion suivie. L’opinion de M. Riese a contre elle, d’abord, l’explication
contestable du mot carmina (voir LXV, Io); d’autre part, l’omission
bien singulière du titre d’un long poème que la traduction de Catulle
aurait tout au moins signalé à l’attention des érudits de Rome; enlin et
surtout ce fait que nous reconnaissons dans thv des imitations ou des
réminiscences d’Homère, de Théocrite, d’Euphorion (au v. 3 I) que l’on

n’eût pas trouvées, cela est certain, dans un poème de Callimaque.
Aussi écarte-t-on généralement aujourd’hui l’hypothèse d’une traduc-

tion, et l’on admet seulement que pour le choix du sujet, pour beau-
coup de détails, pour certains développements, enfin et surtout pour
la composition du poème, Catulle a imité ici les Alexandrins. On peut
voir une réfutation de la thèse de M. Riese dans un article de
M. Schulze, Philologisches Verein, de I883.

Nous avons signalé dans ce poème des imitations de poètes grecs
de l’âge classique. C’est surtout dans les discours et notamment
dans le discours d’Ariane, que Catulle s’est souvenu des tragiques,
de la Me’de’e d’Euripide comme de celle d’Apollonitrs, peut-être

aussi de quelques-uns des tragiques latins (voir la note sur le
v. I63). On sait d’autre part combien cette partie du poème a été
imitée par les poètes qui ont suivi Catulle, surtout par Virgile au
livre Iv de l’Éneide, et par Ovide dans plusieurs de ses poèmes
(He’roides, x; Fastes, III, 4go et suiv.; Me’lam. VIII, I74 et suiv.).

Dans le style, on trouvera les caractères les plus opposés. A cer-
tains traits, on reconnaît le goût et les habitudes des civilisations ram-
nées; de là l’emploi répété jusqu’à l’abus de procédés de style, par ex.

des anaphores (voir la note sur les v. I9 et 27), et des apostrophes
(par ex. a: et suiv.; 7o, etc.); certaines mièvreries de goût (“a
et suiv.); quelque chose de sensuel dans la peinture de choses sim-
pies par elles-mêmes (16;). D’autre part, dans la construction lâche
des propositions et des phrases, reliées de même les unes aux autres
par des relatifs et des conjonctions (4, 8, I2, etc,; voir la note sur
le v. 7.); dans l’emploi répété des participes présents (voir la note sur
le v. s, ophiures); dans la répétition à de très courts intervalles du
même mot pris en des sens dilTérents (7o, curans; 7;, curas), ou
avec le même sens (par ex. 45, splendent; 47, splendîda, et voir
la note sur ce vers); surtout dans l’abus des épithètes, (par ex. 9
et suiv.), comment ne pas reconnaître une liberté d’allure et une
facilité de style peu sévère qu’il faut sans doute attribuer pour une
bonne part au temps où a écrit Catulle, qui s’excuse par là à mer-
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veille, mais qu’on a besoin d’excuser et qu’on n’eût pas manqué, à

l’époque classique, de traiter nettement de négligence ?
Le lecteur qui désirera quelques détails sur la légende de Pelée et de

Thétis et sur ses représentations artistiques, se reportera au résumé de
M. Decharme, Mythologie de la Grèce antique, p. 558. Remarquons
seulement que Catulle s’est écarté en plusieurs points de ce que nous
lisons dans les autres auteurs : ainsi pour ce qui concerne la nature des
présents de Chiron (28 l , silvesrriu dona; 284,flores); pour la présence
de Pénée (287), de Prométhée (:96), pour l’absence de Phœbus (;o I)
dans la réunion des dieux; enfin pour la prédiction de la destinée
d’AclIille, qui est faite ici par les Parques et non par Apollon (;08
et suiv.).

A quelle date de la vie de Catulle faut-il rattacher la composition du
poème LXIv? Ceux qui le regardent comme une traduction du grec,
y verraient volontiers une œuvre de début et de jeunesse. Schwabe,
Quæsr. Ctn., p. 354, le considère plutôt comme une œuvre de la pleine
maturité du poète. Cf. ici VIE DE CATULlE, p. Lx. Schmidt, p. XXVI,
le croit composé en s7 Pendant le voyage de Bithynie. Enfin à cause
de la perfection de certaines parties et surtout en raison du soin par-
ticulier apporté ici à la métrique, Munro(l.ucrècc. p. 3 i5 et 468, Criric.
p. I go) attribue LXlV aux dernières années de Catulle. Disons simple-
ment que nous n’avons ni en dehors du poème, ni dans le poème lui-
méme, rien qui nous permette d’en déterminer la date avec certitude.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, intervalle d’une ligne. Dans G,
la main qui a écrit les titres et qui ne semble pas de beaucoup posté-
rieure au copiste, a écrit ici en rouge: Argonuuria. D’après Ellis,
O porte à la marge: narra! hic ysrorium aurei velleris. -- I. Marius
Victorinus, t. Vl K., p. ms, 6 : Peliaco; GO : Pelliaco. --

COMMENTAIRE. - l. PeIidco... z imitation du céîèbre commen-
cement de la Médée d’Euripide: aïe’ 5:39:73 ’Ap’ïaü; gui. ahanait!!!“

(et. q, volimntem) anion; KIJ’À-Lœv Ê; diam“, 91.3 EV vain-mot [119.100
masïv non fumât“ mon) (pinus), un? éperptiirnt Zipa; dv1395” nipi-
ars’uw (4,1ectijuvenes), ci t’a miwêuasv 859“ [194145 Menin“. tnnius,

éd. Ribb. ne; , avait traduit déjà ce passage dans des vers que Cicéron
aime àciter: a Utinamne in nemore Pelio securibus Cæsa accedisset
abiegna ad terram trabes, Neve inde navis incohandæ exordium
Cœpisset, quze nunc nominatur nomine Argo, quia Argivi in ea
delecli yiri Vecti petebant peIIem intIurumm aI-ietis Colchis, imperio
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2. G : neptùni. - ;. G : Fascidicos; ausdcssns, d’une main ancienne,
avec une encre plus blanche: ai phasidos; O: Fasidicos. -- Haupt :
Æeræox; G : onicos; O : ceticos, et en marge : a1. retidicos; Schwabe
propose: Æetios. -- 4. G: argive. - O: papis; G : puppis (un
correcteur ancien, d’une encre noire, a surcharge l’i et écrit l’s SUr
un grattage). La Faute des deux mss. a été amenée sans doute par
la fin du v. 6. Cf. 26, la faute de G sur: radis, et LXVIIl b, 61,
où O écrit pupes pour pulses. --- 5. 6* : optamei; la même
main, sans effacer l’i, a juxtaposé un s. -- O: cholchis - Dans
G, sous la dernière lettre de peIIem, une ligne qui n’est peut-

regis Pelîæ, per dolum. n Munro a signalé une imitation de ces
premiers vers dans Ovide, Amours, Il, Il, I et a. - PcIiuro. On
vient de voir dans Ennius : Pelio; les Grecs disaient d’ordinaire
mon: ou H11).tmuxo’;; nous ne lisons Ennui; que dans Philostrate,
Anthologie de Planude, XVI, x Io, 4. Après Catulle, les poëles latins
emploient tous Peliacus. - Qyondam : comme dans nos fables et nos
contes de fées z Autrefois, ou : Il y avait unefois... Par ce mot et par
dicuntur (cf. 77 : a Nain perhibenr olim... a; au; : a Namqueferum
olim... a), Catulle, suivant en cela la méthode alexandrine, marque
nettement le caractère légendaire des faits qu’il raconte. -- Prognuræ,
expression du style solennel et de la langue poétique, pour nant.
Les pins sont personnifiés; de là aussi : a, nasse, et cf. 7, palmis. ---
2. Nasse: pour ce mot, cf. LXVI, 46. Pour la forme, voir dans Hupe,
De genere dicendi Catulli, p. 22 et suiv., la réunion de toutes les
formes contractes employées par Catulle. Cf. LXVI, au, la note sur
Luxii. - 3. Phasidos...: d’après Apollonius, Il, 1277: KoÀxisa
un «in 14E” insinua 138i. ses” quiets“. - Fines. Ce mot, masculin
au pluriel (ici et LXVI, la), est féminin au singulier (ici au v. 217).
Voir Neue, l, p. 674 et suiv., et cf. LXVIll b, se, la note sur Cinis.
--- Æelæos: en grec Ainrsioç, de Ééte’s (Ain-172;), le roi de Colchide.-

4. Cum, continue l’idée de quandam. -- Lecli juvenes : voir le pas-
sage d’Ennius cité au v. I, et cf. Virgile, Buc. w, 34: n quæ vehat
Argo Delecms bernas. n - Robom: cf. Virgile, Æn. VIII, 518:
n equites centum, roborapubis Lena, dabo. n» -- Pubis, avec ce sens,
ne se trouve qu’au v. 269, et. LXVlll b, 61. -- 5. Auratam: Ennius,
lac. cit. et Hygin, Fub. xu, disent z inaumra panis; Manilius: v,
372, duraux; Sénèque, Med. 361 : auna. - Optanres. Remarquez,
avec Riesc, combien vont être fréquents dans ce poème les parti-
cipes présents (on aura dans cette phrase même: 7, verren!es...;
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être qu’un long point sur l’i de puppi. -- 6. O : valda salsa. -

rO: decurï (:decurere) pupi. - 7. G : Ceruld. - G : verentes (la
A

lettre eau-dessus d’une main ancienne); O : uranes. - GI : abregnis

8, relinen:...; Io, conjungens...), et réciproquement combien sont
rares les propositions relatives. La construction de capture, avec l’in-
finitif, est rare en prose, et ne se trouve guère que dans Plante et
dans Térence. --- Colchis: les habitants, pour désigner le pays. -
Avenere : emporter, conquérir, comme depormre, dgferre; de
même Virgile, Æn. x, 472: a avertit equos in castra. a Joignez
Colchis uvertere, et expliquez Colchis comme un ablatif. Cf. 408 :
nabis. - 6. Ausi sunr: à cause de la nouveauté de lleiitreprise. --
Vuda: de même 59; Virgile, Æn., v, 158 : a sulcant rada salsa
carina n. -- Cita .’ non pas simplement avec le sens général de 0m”
mi (voir la citation plus bas à la note du v. 9); il y a une allusion
au nom du navire: Argo (inch, prompt, agile). --- Decurrere:
l’image est empruntée aux courses de chars: se lancer en plein
dans...; cf. Æn. v, 212 z u At... Mnestheus... Prona petit maria et
pelage decurrit aperto. n On construit comme ici : spalium decurrere
(Cicéron, De sen. 8; fin), quoiqu’on dise plus souvent: æquor currtre
(Ær.., in, 19:; v, a; s, etc). Pour ces verbes Composés de de, voir
la note sur : 356, demelit. -- 7. Verremes: l’image sera reprise par
Virgile, Æn., VI, 320 : a remis vudu Iivida yerrunt n; cf. Æn., Il],
208 et v, 778; déjà funins avait dit, Annales, Vahlen, 377 z a Ver-
runt exiemplo placidum mare. n Remarquez ce qu’il y a de lâche
dans la construction de ces phrases, qui, alors qu’elles pourraient
finir et semblent finir. se prolongent cependant par des propositions
relatives ou des participes présents. On a dans Catulle beaucoup
de phrases ainsi construites: ici, (:4 et suiv.; 87 et suiv.; van, g
et suiv.; vani b, 67 et la note, Il, 5 et suiv., etc. -- l’ulmis;
voir lV , 4, Pulmulis. - 8. Diva... relinens... une: : périphrase pour
désigner Minerve : les Grecs l’appellent “chah, 11044573, ’Aleaia, etc.

A Rome, elle avait, ainsi que Junon, sa statue à côté de celle de
Jupiter au Capitole.- Qpibus: Bæhrens remarque que Catulle place
souvent qui employé soit comme relatif (LI “ , 5 ; an, i; et i4; ici
:18; vau, au; vam h, 91), soit pour le démonstratif (ici 67
et LXVI, 4x) après un ou plusieurs (van, 21; vanl”, on)
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corrigé par un grattage en abiegnis. - G : eguom. - 9. O: valû-
tîzté (le trait sur l’u a été. ensuite elîacé, et le premier jambage de

l’u ponctué alu-dessus); Bæhrens: rabantent. - Dans G, curry/n
(sauf le c peutoêtre et le dernier jambage de l’m) a été écrit, à ce
qu’il semble, par la même main, avec la même encre, sur un grat-

1

tage. -- Io. G z triflore testu carme. - I I. G : pmam; dans O : un
mot écrit en abrégé ( : pita, ou on lit avec Schwabe z pas! cam; avec

mots. - Relinens, qui protège. - 9. Ipsa... fait. : sans doute
d’après Apollonius de Rhodes, l, l l l : du”); je? mi via. Oui» mon“ i
abv 85’ ci “A970; raüîev ’ApsaropiÊn; xsivn; àmOinjLwüvpaw. - Levi : du

plus faible vent.-- Volitantem... currum, se. in aquis. La comparaison
du navire à un char (57.1191, 81“, in; hmm) se rencontre dans tous
les poètes: par ex. Lucrèce, v1, 47 3 Virgile, Æn. VI , l: et classique
immittit hubena; n; voir surtout le passage célèbre d’Eschyle, Prom.,
467 : 01)tataad1:).a.1xra s’cüri; aïno; o’wr’ ipé Àivo’m-ap’ 55?: morfloit

ôziyama. -’- Flamme: Catulle n’emploie ce mot comme synonyme
de venins que dans notre poème. Voir encore aux v. n°8, :4:
et 274. - ne. Conjungtns... : Argos avait préparé la quille et le
gros de l’armature; restait à y joindre et à y ajuster solidement et
bien serrés, comme en un tissu (texta), tous les autres bois; c’est ce
que fait Minerve. Les vases et les bas-reliefs de l’antiquité repré-
sentent souvent Minerve et Argos construisant le fameux navire. -
Carina’ est au datif. - Texte: cf. Æn., XI, 126: a italo lexizmus
robore naves, n et voir la scolie de Servius. --- I l . [11m. : vers très
diversement interprété. Œelques éditeurs suivent le texte qui est
indique au moins indirectement et de seconde main dans O
(promm... Amphitrite). et expliquent ce texte de deux façons :
1° avec Ellis, en joignant les mots: Nia... Amphitrite... : cette mer;
ce qui veut dire que c’est la, c’est alors que la mer initia aux longs
voyages une proue encore inexpérimentée; mais la construction est
peu naturelle; 2° avec Bæhrens, en séparant tout à fait les mèmes
mots: Minerve (lllu) initia à la mer (imbuiz Amphitrite) une proue
qui ne savait pas courir sur les eaux; Bæhrens est obligé de recon-
naître qu’avec ce sens on attendrait ici, comme plus haut: Ipsa
plutôt que IIIu. On peut d’autre part objecter à ces deux explications
qu’elles ne rendent pas compte d’Amphirrize; il est impossible que le
sens particulier et [tersonnel du mot ait tout a fait disparu comme
dans l’interprétation de Bæhrens. Les exemples d’Homère et de
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d’autres: præeam; Bæhrens lit : præram), et un renvoi a la marge
où est écrit : promm; D et quelques mss. ont: prima; on pourrait
également lire: primum. -- G : amphitritem; O a, d’après Ellis et
BælIrens: uphitrire; Schwabe assure qu’on voit encore, quoique presque
entièrement elîacée, une barre sur i’e final. -- I3. G : Que. -- G :

’ proscidit (a: est du correcteur, d’une encre plus blanche); O z pra-
cidit. - G : equor. -- I;. GO : Totaque,’ Avantius: Torruque
(cf. Æn., III, 208 : a targuent 5pumas n); BælIrens: Manque (parce
que beaucoup de poètes, Ovide, Méta/n. VI, 72I; Amours, II,

Théocrite que cite Riese sont différents. De plus, il manque en tête de
la phrase une liaison qu’on est forcé de tirer péniblement du contexte;
tout lecteur s’attend ici à une indication temporelle quelque peu
précise : c’est alors que pour la première fait; les mots Illa... rudem
imbuit ne peuvent dispenser de l’exprimer. Enfin pour le sens géné-
ral, est-ce donc à l’inexpérience du navire que s’est attaché uni-
quement le poète, de telle sorte que l’aide d’une déesse fût néces-
saire pour l’initier à la mer, et ce détail n’est-il pas relativement sans
importance? Ajoutons que d’après la légende, Argo n’a servi que
pour cette expédition. C’était bien plutôt la mer qu’Il fallait initier à

ces voyages merveilleux qui ne vont plus finir, et tel est bien le sens
des vers suivants. Imbuere avec cette signification est latin, quoique
d’une langue un peu raffinée. Donc il faut préférer la leçon Amphi-
triren, et garder le mot primam dont on fera prima (le premier vais-
seau), ou primum. Illa se rapporte grammaticalement à urina, mais
représente au fond pinus du v. I, bref: Argo. Munro compare un
vers de Sénèque où il voit une réminiscence de Catulle, Troud. m5 :
a TeleplIus... Rudem cruore regio dextram imbuit. n SI, à toutes les
conjectures faites sur ce vers, on pouvait en ajouter encore une autre,
je croirais volontiers que trois mots de ce passage se sont altérés
presque en même temps; on aurait eu d’abord: [He (se. volitans
cuIrus) ..primum .. Qui; la relation n’ayant pas été comprise, les trois
mots auront passé au féminin sous l’influence du contexte. --- Rudem
cursu : cet adjectif est encore construit avec l’ablatifdans Ovide, Tristes
Il, 434, et dans Velleius Paterculus, II, 7;, I.-lmbuit: cf. IV. I7.
- I2. Retire... Silius a paraphrasé ces vers: VII, 4 I2 et suiv. -
Venzosum .’ où règnent les vents. Cf. (sa. Cette épithète a été reprise

par Virgile, Æn., VI, 335: a ventera arquera; n et par Horace,
Odes, III, 4, 4s : a mare... ventasum n. - I;. Spumis: le pluriel de
ce mot se rencontre aussi, mais appliqué à une personne, dans Cicéron,
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I i, 5 5 Manilius, l, 76, etc., emploient pour décrire le premier
voyage d’Argo le verbe movere ou l’un de ses composés. Le fait ne
paraît pas prouvé et la raison serait médiocre). - GO : incunduir;
mais dans O le d est barré; les Italiens, notamment les Aldines de
l son (l) et de Isis : incunui!.- I4. GO : feri cundemi egurgite;
Schrader z freti ou fera ennemi e gurgite ; Bæhrens : fera cundenris
(nominatif pluriel) gurgite; Pleitner : foras. L’emploi du mot cundenti
après incanduit et avant 18, gurgile cana, est suspect, et, comme le
mot précédent est lui-même douteux, il est très probable que le milieu

o

du vers est altéré. -- xi. G: Equoree monstrum; O: Eqre (z Equore)
monstrum (renvoi pour ce dernier mot à la marge, et la: uI. mon-
srrorum). -G: nereydes. -- O : ammimmes. - 16. G z [Un algue aliu;
O : [lia nim; Statius (a) z [line arque uliu; Schwabc: lllac humique alii:
(bien que Catulle joigne que assez souvent à des monosyllabes, voir la
note sur va1, 55 : ligue, on n’a pas cependant chez lui d’exemple de

Verrines, IV, 66, :48. - lncunduir, d’un blanc brillant, comme celui
du marbre ou de la neige; par contre, canas veut dire : d’un blanc
gris, et canescere, passer du noir au blanc On comprend d’ailleurs que
les deux épithètes conviennent, suivant le cas, à la mer. - i4. Émer-
5ere... : description prolongée à plaisir d’un effet plastique, comme
on en trouve souvent dans Apollonius. Sans nul doute ce sujet est
l’un de ceux ou se complaisaient les auteurs de peintures à fresque
et les décorateurs anciens. Nous pourrions bien avoir ici une allusion
à quelque oeuvre célèbre de l’antiquité qu’aucune mention directe
ne nous a fait connaître Cf. 62. - Pour la forme en -ere, on peut
voir dans Hupe, De genere dicendi Cutulli, p. 2 3 , la liste des passages
où cette forme est employée par Catulle. - Vultus, regardé comme
un nominatif en opposition à Nrreidex (Ellis et Bæhrens), serait dur
et obscur. Haupt propose ingénieusement d’en faire un accusatif
dépendant de Emerxere; cf. Manilius, l, nô. On compare aussi les
Diræ, 56 et 57. - 15. Monstrum. Cf. le passage célèbre d’Accius,
cité par Cicéron, De Natura Dear. n , 89.- 16. lila. Cf. Apollonius,
l, 547: “ivre; 3’ aupava’ôsv 7.5.566th 05cl. 5’251.er 2.2in Nia. Pour l’omis-

(I) Le texte de cette édition est du à Avantius. Voir la dédicace générale et
celle qui est placée après le Catulle.

(a) De même que M. Benoisl (voir p. 34;), je désigne ainsi l’édition ([566)
du Portugais Estaço; et je continuerai aussi à désigner par Omnium l’édition
d; Guarini; Voir ib:d.
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humique); Munro: llIIIc (gnaque uliu .7); Lachmann : [Un si qua aliiI;
Pleitner: si qua alias; Schmidt: Illa, nulla alia (mais L. Müller objecte
que Catulle n’élide pas ainsi une longue dans ses hexamètres) ; Bergk :
[Ha arque houai ulia; L. Müller: Algue illic aima; Eæhrens: Argue illu
videre bruni ou buna sub luce (suivant lui la diversité de GO vient de
ce que l’archétype portait illn ou uliu en variante, ce qui exclut les
conjectures précédentes); Riese: Illufelici. - GO: vidas. - I7.
GO: oculis; Lachmann, Ellis: oculi. On dit sans doute viderez ou
cernére oculis, comme ore loqui, voce vomira; mais on attend alors
quelque expression correspondante comme dans Lucrèce, Iv, 748 :

“ u quod mente videmus Argue oculis. n ll n’y a pas ici d’opposition
semblable. On appuie la leçon oculi par des exemples, comme ceux
du v. 2I de Pedo Albinovanus. cité par Sénèque, Suiv-mig. I fin. éd.
MullLr, p. 330 I; : a Di revocant rerumque vetant cognoscere fine-m
Manille: oculox; n Lucrèce, I, 66 : a Primum Graius homo manilles
tollere contra Est oculus ausus; n Virgile, Æn., Il, 605 : a quæ nunc
Morhiles hebetat visus, tibi... nubem eripiam n - O: nimphas. -
I9. G: Tum; O: Cum; - O (d’après Ellis) : thethidis. - ne. GO z

sien de in, cf. la note du v. Isa. -- l7. Nuduto corpore, équivaut à
nudutus. Ellis remarque que les ablatifs de qualité sont particulière-
ment nombreux dans ce poème. - I8. Nurricum : aux mammelles.
On n’a pas d’autre exemple de ce sens en latin. C’est sans doute une

imitation hardie du grec; car nous trouvons dans Hésychius : mes,
panic; à rgççéç. -- Tenus, n’est qu’ici dans Catulle. Pour les con-

structions diverses de ce mot, voir Neue, I, 785, ou Drœger, I1, 64g.
- Gurgite cana : dans Homère: Troll-i1 il; - I9. Tum... Jusqu’à
ce vers, le poème avait le ton du récit. Ici commence une série
d’apostrophes accentuées par des anaphores: Tum... Tum... Tum...
0.. solvate... Vos... Tequa... Tene.. Tene... qui donnent à tout le
passage le ton d’un hymne. --. Riese remarque que les anaphores
sont fréquentes dans LXIv; voir encore 4o et suiv ; 64 et suiv.; 69
et suiv.; I3; et Igg; I44-I4s; I47-I49; I5; etsuiv.; I87 etsuiv.;
257 et suiv. : cf. la note générale sur le v. 27. Elles plaisaient aux
Alexandrins. Voir les exemples de Callimaque et de Théocrite que
cite Ellis à l’occasion de notre vers. - Tum... Tum... Tum... redou-
blent ici l’idée de IIIa... luce. - (gant à l’ordre suivi ici : PeleuS...
Thetis... pater ipse, il sera conservé au moins d’une manière géné-
rale au v. 26 : Taque... Peleu,... ThctIs Te!hys,... Oceunusque. -
:0. Non despexit: au contraire dans Homère, Iliade, XVIII, 4;; :
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Cum. - G : hymeneos; O: himeneos.- 21. GO: Cum.- GO, les
Aldines de mon et de Isis : sensit; les Italiens: sunxil.- 22. GO :
secularum. Heussner, 01:5. gr. in Cab, p. 27, remarque que Catulle
emploie partout la forme syncopée (i, no; XIV, 2;; XLHI, 8;
vauil’, ;, et Lxxvu, 9) sauf xcv, 6. Ci. crachin: (vu, s et ici
gal!) et vincla (ici ,69). - 2;. O: mater; G: muter, et au-dessus,
d’une main ancienne, mais d’une encre plus blanche : a! mulre. On a
a ensuite dans GO : Vos ego et la suite. Les scolies de Vérone sur
l’Ene’ide, v, 8°: Salve suncle parens, p. 94, Il, éd. Keil, portent :
CaluIlus : sahel: Jeun: gens, o bonni matrum Progenies salure iter...-, il

ËTÂm divisa; un?» Houe (si? sur. “imanat. Tibulle, I, s, 4s,
et Valérius Flaccus, i, ne, admettent aussi que Thétis a aimé
Pelée. Pour l’allongement de la finale brève à la césure devant
hymenæas, cl“. la note sur an, 4. --- 20. Pater ipse. Les anciens
commentateurs et le traducteur entendent par ce mot Nérée, qui, grâce
à sa faculté de connaître de l’avenir, aurait pressenti la naissance et
la destinée d’Achille. Mais avec ce sens, ipse n’est pas expliqué, et
l’on remarque d’autre part que les poètes qui ont raconté et chante
bien souvent le mariage de Thétis, ne disent rien du rôle de Nérée
et ne parlent que de Jupiter. Pater ipse désigne donc ici, comme
au v. 27: lpse... geniror, le père (les dieux, Jupiter; cf. 389,
parer divum. ll est curieux de constater que l’auteur de la Ciris, 72,
s’est trompé lui-même sur le sens de ces mots, et que par pater, il
entendait Neptune -- Jugundum, se. connubio. Ce verbe est
dans Calvus, frag. 6, L. Müller; il sera repris par Horace, Carmen
site. l8, et par Virgile, Æn., i, Ms. - 2:. Nimis équivaut ici à
Wilde. C’est un sens que cet adverbe a souvent chez les poètes,
particulièrement chez les comiques; mais il l’a aussi en prose
et dans le style élevé. Voir, pour Cicéron, les exemples qu’a ras-
semblés Haupt, Opusc. il, p. 457; ici xcm, i, NiI nimium, et
cf. ma note sur Cicéron, Verr. iv, un, nimiopere. - SæcIorum
rempare : au temps des âges heureux. Cf. Properce i, 4, 7 z a For-
mosi temporis mus. n Virgile s’est souvenu de ce vers quand il a dit :
Æn., VI, 649: a Magnanimi harets, nazi melioribus annis. n -
2;. Heroes: par l’apposition, deuin genus, on voit que le mot est
pris ici dans son sens propre, comme en grec, 4191:); Il est encore
avec le même sens aux v. 52 et ;87. Par contre, il a sûrement un
autre sens au v. 345. - 24. Salvere. Les Alexandrins ont emprunté
aux hymnes homériques ces invocations solennelles, et ils les placent
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manque ensuite les trois quarts de la ligne suivante (d’après Hermann,
toute la ligne). Camus, quoique dise Madvig, De Fin. v, 6;, p. 72I,
doit être préféré a gens. Bæhrens lit ensuite : o bond Marre (:- bdlo)
Pragenies. Tous les éditeurs, sauf Ellis, admettent que, dans GO, il est
tombé un vers. Pour compléter ce qui manque, on a proposé toutes
sortes de conjectures: celle qui est reçue dans notre texte est de L.
Müller; Madvig lit: irerum vos compellubo; Haupt pense qu’il est tombé
un troisième suivent, parexemple : salveleprccumi; de même Peerlkamp
(Virgile, II, p. I Io) et Schmidt, lisent: matrum.., ilerum salvele, bonu-
rum; de même encore Cumpl’e: salvere [Mari ; une telle répétition serait
cependant bien froide et languissante. Bæhrens, dans son édition, pro-
pose : iterumque irerumque vocami, et dans son commentaire: iIerum
nunc : pommada digne. - 2;. G : sept. -- Bergk : mec post. --

au milieu ou même au commencement de poèmes de tous genres:
ainsi Apollonius, II, 708; IV, :77; g Théocrite, I, n44; XXII, [35;
XVII, 135, etc. Virgile en continuera la tradition: Æn., VIII, ;oI :
a Salve vera Jovis proles n; v, 80 : u Salve, sancte parens, ilerum;
solvate recepti Nequicquam cineres n; VII, me: a Salve fatis mihi
debita tellus...; salure penates a; Ce’org., II, I7; : a Salve magna
parens frugum. n - Deum genus, comme dans Hésiode, OEuvres
et jours, :58: dv8911“: 1391.31“ bain 7530:; dans Homère, Iliade,
XII, a; z iptôs’uv 15%; aman; dans Apollonius, III, ;66 : 0101316701»:
nié; ra xaluiœvoi. - Bonu murer de GO est inintelligible; car com-
ment croire que ces mots, ainsi détachés, soient adressés comme le
propose Muret, d’après Apollonius, Iv, I;27 et 137J, au navire
Argo, ou encore à Thétis, mère d’Achille? On attendrait bien
plutôt le nom de son père ou de quelqu’un de ses aïeux. L’autre
leçon n’est pas non plus très claire; on l’explique par un enallage,
comme s’il y avait: o bonurum marrum filii. Mais la mention de
leurs mères est inutile et faible après deum genus, et on voudrait
tout au moins que quelque épithète avertit que la race n’avait pas
dégénéré; faut-il voir ce sens dans bond? -- 24. Sulvexe ilerum.
Cf. à ces mots le vers de Virgile cité plus haut: Æn., v, 80. Süss,
page le, rapproche aussi z Dira, 95 : a valeta irerum. n - 2;. Vos...
sape... compellubo: non pas ici, mais dans un poème ultérieur. On
trouve cette formule à la fin de presque tous les hymnes homé-
riques: Rai ab pèv 031m 731695.... mirât? 5’78.) mi daïa mi. 601.:
yNÏta’Oy.’ Éolsiç. Les Alexandrins l’avaient recueillie: ainsi Théocrite,

XVII, 135 2 05’091 8’ i576) loa 7.1”. incov guimpa inhibée)” et I, I4o:
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26. O : redis; G: thetis. - 27. O: Thesalie; 0* : Te salie; ensuite
un correcteur ancien a gratté le premier e et intercale: he; un
deuxième correcteur beaucoup moins ancien a ajouté, d’une encre
plus blanche, un second s. Cf. le même mot aux v. M et 282.
Bœhrens veut conserver Thesulie comme étant l’orthographe du

[à teigne” Màazi- 51E.) 8’ 551.51“ nul à: Gange»: 58m éd»; Calli-

maque, Hymne à Artémis, 1,7 et suiv. - 26. Teque adea: se.
præter alios sape compellubo, et non comme l’entend Riese:
nunc compellabo. - Adeo, renforce, comme d’ordinaire, le pro-
nom. Cf. par ex. les commentateurs de Virgile sur Ce’org. I, 24;
Cicéron, Verr. v, 9, etc. - Eximie. Je ne trouve pas ce mot chez les
autres poëtes avant Lucrèce, Il, 644; il ne parait avoir été employé
qu’une fois dans Cicéron, Pro Arc/lia, 2o. Sur quoi tombe cet
adverbe? Bæhrens ne croit pas que ce soit sur ancre, Pelée ne pou-
vant être, de par son mariage, comparé et préféré aux Argonautes.
Aussi joint-il l’adverbe à campellaba, se. præ eeteris heroibus. Mais
cette construction est peu naturelle. Le poète a pu comparer d’une
manière générale Pelée aux autres mortels, ou l’on pourrait encore
plus simplement joindre eximie à felicibus. --- Tædis : ce mot,
qui, chez les poêles qui ont suivi Catulle, se rencontrera si souvent
avec le sens de connubium, prend ici ce sens, à ce qu’il semble,
pour la première fois. De même encore au v. 304. ll garde au
contraire son sens propre: an, I; : a pinenm quate tæddm n, et
LXVI, 79: a quos junxit lumine tænia n. -- Aune, honoré. Cf.
LXVI , n. - 27. Thessalie: columen. Pindare, Olymp. n, 82 [:46],
appelle Hector : Tptéa; Égal“ àarpaÊi miam. --- Peint... Thetis..
Tethys.. Oceanusque: pour cette suite, voir à la fin de la note du
v. 19. - Juppiter ipse, Ipse: le mouvement a été imité par l’auteur
des Dira, H : Jupiter ipse, Jupiter. - Riese remarque avec raison
combien sont fréquentes dans ce poème les répétitions de mots, de
mouvements, de tournures (épanalepse, anaphore) servant à l’expres-
sion passionnée d’un sentiment; ainsi voyez outre 19 et suiv., les
vers (22-6;, l;3-I 34, 261-262, 287-288, ;2;-;24, pz), 405-406.
Voir encore: v1, r2; va1, ;9-4:), 75-76, et 82-83; vaul“,
22-23; lXVlll”, 2; LXXVI, 13-14 et I6; Lxva, 4-5; LXXX,
5-7; Lxxxvm, 4-5; xcw, 1; Cl, 7-8; 9-10; env, t-;. C’est à
ce qu’il semble, au moins en beaucoup de ces passages, un effet de
style imite des Alexandrins : voir Sehulze, De Catulle Græcorum imi-
Intore, p. ;7, et Couat, Poésie AIex., p. 28;. - 28. Suos amures,
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temps de Catulle. - 29. 0 :pulcima (au-dessus du c, un signe d’abré-
viation, un s d’après Schwabe; un s retourné d’après Bæhrens). -
G: nectine, et à côté, d’une main ancienne, quoique d’une encre un
peu plus blanche: ai neptine; O : ricaine; D et la vulgate que con-
serve et défend Ellis : Neptunine (mot de forme hybride et. inexact,
puisque Thétis est fille de Nérée, et non de Neptune); Haupt: Nereine.
--- ;o. GO: (fieris. - 3l. GO: Occeanuxque. - 32. GO: Que;
L. Müller: deis (Thétis et Pelée). -- G : opiate finira ; O : opiate
finire; d’où Ellis : opiate jinI’ræ ; quelques mss. corrigés, les Aldines

de I502 et de Igig et la plupart des éditeurs: optant finira. --
3;. GO : Adler-tire. - 34. O : Thesalia (voir au v. 27); 6* : Ttsaliâ
(unes intercalée d’une encre blanche). ’.- O: OppI’etur. -- G : cçm
(la cédille peut être de première main); O: «tu. - gs. Dœring

Thétis. Cf. VI, I6. - 29. Tenu toi un mortel. Le sens de l’inter-
rogation est: est-il vrai, ainsi que le raconte la légende, que...?
Pour le mouvement, cf. peut-être Properce, I, 8, I. -- Tenuit: t’a
reçu dans ses bras, plutôt que: t’a rempli de son amour. Tanne a le
même sens qu’ici : Lxxn , a. L’expression est plus complète: XLV, a:
miens in gremio, et XI, I8 : complexa muet. On remarquera l’allitéra-
lion de Tm: et tenait, Thaïs et Telhys, d’autant plus frappante ici et
d’autant plus recherchée qu’avec la ressemblance du son se rencontre
une différence de quantité et de prononciation. - Pulcherrima: voir
la note sur LXIx, 8, Brlla -- Nereine, si l’on adopte ce texte, ne
se trouverait qu’ici, en latin; les autres poètes disent Naine; ainsi
Virgile, Bucol. VII, 37. Mais Naeke, Opusc. II , p. 16, a rassemblé de
nombreux exemples de la forme grecque annîvn , et Quintus de Smyrne
l’emploie souvent au lieu de rinçai“: pour désigner Thétis. Cf. Géorg.

I, 3l. - go. Suam... nepiem : Thétis a pour père Nérée et pour mère
Doris. Téthys est la mère de Nérée; l’Océan le père de Doris. - 3 I.
Mari : de ses eaux.- Totum qui amplecn’tur orbem: suivant la tradition
de tous les poètes grecs et latins. On compare un vers d’Euphorion,
fr. CLVIII, Mein.: ’nzsavâç, rif) mica. mpippuro; ivdédnou 106v. -
32. Qyæ simul: Catulle arrive au sujet de son poème. Joignez : Quæ
luces. - Simul est trois fois dans Catulle avec le sens de Simul ac:
ici, XXII, I5, et LxIII, 45; peut-être encore ici, 234. - Optatzr...
luces: le jour de l’hyménée, dont l’idée est dans: go, ducere. -
Finira : non pas à la fin de l’expédition des Argonautes. ce que rien
n’indique; mais au moment convenu, fixé. -- i3. Domum, la mai-
son de Pelée. - 3;. Ferunr: entendez comme sujet: les chefs de

38
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ponctue à tort: Daria ferum: præ se declurant gaudia. - ;6. O :
siros; G: syros; Lachmann, d’après le Datanus et les manuscrits
inférieurs lisait: Scyros; Meineke a proposé et depuis on lit:
Cieros. -- O: Iîqûr; G: linguât, le second u fait d’un n; la
correction, d’une encre plus noire que celle du copiste. -- 0:
priorisa; G : plhyotica. - Bæhrens: tempe. - p. G : Graiunonisq.
(la première main a tracé après l’a trois jambages; il est pos-
sible, mais il n’est pas sûr que ce soit le correcteur qui ait accentué
le premier jambage et réuni les deux autres); O: Graumonixq;
(Baehrens) ou Gruuinonisq; (Ellis et Schwabe); la correction est de
Vittori. -- G : nicenix alucrisea; O : nicenix alucrisseu. - 38. GO :
Fdrsaliam coeum. Ellis maintient la leçon Pharsaliam en admettant
soit un changement de la quantité du mot (Pharsüliam... Pharsûlia)
dans le même vers, ce qui n’est guère probable, soit une synizèse.
Pontanns, cité par Statius, lisait déjà: Pharsalum. Voir Haupt,
Opusc. i, p. :40. - GO : farsuliu recta. - Bæhrens après Ramler,
Ritschl, Opusc., un, p. 599, 1.. Müller et d’autres critiques, modi-

la Thessalie. - Pm se: cl. 19;, præpormt. - ;6. Citrus: après
l’indication générale de la région (tout... Thessalie), vient l’énuméra-

tion des villes d’où l’on accourt: Clercs (ou Cierium) et Pharsalus
de la Thessaliotis; Crarmon et Larisa de la Pelusgiotis. L’île de Scyros
serait bien trop éloignée. On sait que les Alexandrins aimaient jus-
qu’à l’abus l’emploi des noms propres géographiques. -- Phlhiotica
Tempe. Alors que les principales villes de la Thessalie viennent d’être
énumérées, Tempe ne peut être ici qu’un nom propre, et désigne la
fameuse vallée arrosée par le Pénèe. Voir ici 287. Mais alors com-
ment entendre Phthiolicu alors que, d’après Strabon, la Plithiotide
est au sud de la Thessalie et ne s’étend pas au delà de Pharsalus?
ll est probable qu’il faut donner un sens large à I’épithète en la regar-

dant comme un synonyme de Thessalicus; peut-être y a-t-il ici une
imitation d’un vers de Callimaque, Hymne à Délos, IV, l 12 : amati
(POLI-W1, dont Riese rapproche un vers d’Ovide, Amours, In, 6, ; l z
t (6,... Pente, Creusam Phlhiolum terris occuluisse ferunt. n Cf.
plus loin la note sur pô, Emarhiœ. - 38. Pharmlum caeum...
L’asyndète et la construction chiastique accentuent l’opposition avec
les vers 36 et suiv. Les deux hémistiches du v. ;8 commencent
par le même mot. C’est un elîet de style qui plaît à Catulle, qu’il

emploie encore aux v. 97, 147, :87, 257, ’38; an, 4, 50, sa,
55; vam ’, 3;; c, 8, et qui, comme les assonances à la fin des
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fient l’ordre des vers ;9 et suiv., soit en plaçant le v. i9 : Ruhr...
comme un résumé, immédiatement avant le v. 4;: Squulida...;
soit, comme on l’a fait dans notre texte, en réunissant les
vers où il est question de la vigne, et pour cela en mettant le
v. 4l : Nonfulx... avant celui qui commence par: Non glæbam...,
tandis que ces vers ont un ordre inverse dans GO. Ritschl

appuie la dernière transposition par un passage de Virgile où il voit
une réminiscence de Catulle: Bucol. iv, 4o: a Non rustres patietur
humus, non vinenfulcem; Robustus quoque jam muris juge solvet
arator. n Mais tout changement contient quelque chose d’arbitraire,
et il n’est pas certain que Catulle n’ait pas eu le dessein de varier
son énumération. - 42. G : glebam. - Au lieu de prono qui offre
quelque diHiculté, Bæhrens voudrait lire : pronus ou proxo (entendez:
in rectum vadente). - 44. GO : Ipsius ad. - GO: quacüque. -- O :

hémistiches (voir ici la note sur 4o), est peut-être imité des Alexan-
drins. - D’après une légende rappelée par Euripide, Andromaque.
16 et suiv., Thétis vint aussitôt après son hymen dans le voisinage
de Pharsale et lui donna son nom (Os-risait”). Cette légende avait
été probablement conservée par les Alexandrins: voir le scoliaste
de l’indare aux Ne’me’ennes iv, 8l. Les autres poètes placent au
Pélion les noces de Thétis et de Pelée. - 3o. Pour le mouvement
de ces vers, cf. Bucol. v, 24 et suiv. -- Mollescum: le joug ayant
cessé de peser sur eux. - Humilis... yinea : la vigne cultivée comme
chez nous en pieds isolés, à terre, au lieu d’être appuyée contre
des arbres. Cf. Lxu, 37 et suiv. - Curris. Les dents sont recour-
bées en dedans. -- Pour les assonances en i5, cf. les vers 50, (20, et
voir au v. 151. Pour I’assonance des hémistiches du v. 4o, voir LXVI ,
6. - 4l . Falx. La faux servait à la culture des arbres comme aussi à
celle de la vigne qu’on adossait d’ordinaire aux ormes ou à d’autres
arbres. Servius, ad Bucol. I, 56, distingue parmi les frondarores
ceux qui émondaient les arbres et ceux qui dégageaient le raisin pour
qu’il fût bien exposé aux rayons mûrissants du soleil. Le singulier
arboris doit faire préférer le sens le plus général. - Umbram. Bæhrens
compare, Ge’org. I, 157 : «fulce premes umbras (ou d’après MR’ï:

umbram). a - 42. Prono, ne représente peut-être pas tout à fait
exactement la forme du soc; mais, à coup sur, rend très bien le
mouvement général de la charrue. - 4;. lnfenur: attaque. Riese a
remarqué que ce vers, comme aussi les v. 2:5 et 235 de ce poème,
est formé entièrement de mots de trois syllabes. -- 44. IPAÏUS.’ du
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oppulenra. - 46. Dans G, soIiis a été écrit, d’une encre plus noire,
(peut-être parle copiste) sur un mot lavé. - G : mense. --48. O :
Pluyinar. - G: dine. - 49. G : indu. - se. GO: canchili. --

roi, de Pelée. Cf. 68. - At, ici comme au vers 59, est placé après un
mot. C’est une liberté de construction que prend rarement Catulle.
Voir plus loin la note sur 30;, Nam. - Sedes: pour l’emploi de ce
mot au pluriel en parlant de la maison d’une personne, cf. ici 49 et
van, 4. On le trouvera de même dans Ovide, Me’rum. I, “8; xv,
22 et ;s. Il est employé avec le même sens, successivement au
pluriel et au singulier, dans les Faîtes, IV, “s et “6. -- Recessit :
dans ses parties les plus retirées. On compare Æn. II, 299 : a quan-
quam secreta parentis Anchisœ domus arboribusque obtecta recessir. n
En même temps que le mot fait penser à l’étendue du palais, il est
choisi, ici, par contraste, avec splendent et les autres mots de même
sans. Baehrens voit une réminiscence de notre passage dans ces vers
de Virgile, Æn. I, 637 et suiv. : a At domus inferiar reguli splendida
quu lnstruitur... a -4s . Splendeur: on rapproche Bacchylide, XXVII,
8, éd. Bergk: Xpuaâp 3’ ilicpowri n pappaiçoucw alun. Le mètre spon-
daïque sert à appeler l’attention sur l’éclat du luxe que le poète veut
décrire. -46. Cumin: cf. Æn. VI, 895 : a candemi elephanto. a. -
Soliis et mmm, sont des datifs. La construction ordInaire eût été:
candent ebore solia, collucet poculis mense. Par solin, entendez les
sièges de la table. Voir ;o;.--47. Gamin: brille; cf. 286 : a domus
risir a; Horace, Odes, II, I8, 2: a renidet in domo lacunar n. Les
poètes emploient surtout en ce sens: lattis. En grec on aurait l’un des
verbes: wesh, me, ou gunitât - Regali splendidu: on voit que
Catulle ne se fait pas faute de répéter, à quelques vers de distance,
presque les mèmes formes des mèmes mots. Voir p. 570, au bas. Voyez
aussi dans le poème LXllI, la répétition du mot vugus aux v. 4, I5,
as, 3 I et 86. - 48. Pulvinar. Le poële emploie, pour désigner le lit
nuptial préparé ici pourla déesse (diva), le nom qu’on donnait aux litssur
lesquels on plaçait, à Rome, les statues des dieux dans les Iacrisremia.-
49. Sedibus in mediis, comme dans l’atrium romain. Pour la construction
et la place de la préposition, voir les exemples rassemblés par Hupe, De
gelure dicendi Catulli, p. ;9.-lndo.. dans : cf. Lxl, II; : a candida
perle lecti. n - Politum : orné, incrusté d’ivoire, plutôt que, comme l’en-
tend Ellis: fait d’ivoire poli. - Le vers suivant sert à faire ressortir un
effet de contraste de la pourpre et de l’ivoire que les anciens paraissent
avoir recherche et que leurs poètes ont souvent décrit: cf. par ex.
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5 i. G : Hec, l’e avec une cédille qui peut être de première main. --
5;. O :jluemi sono ; G : fluenrinoso sono (l’encre des points paraît

Horace, Sur. Il, 6, ion : a rubra ubi cocco Tincta super lectos candeur
vestis eburnos n . Conchyli dépend de fuco, et désigne le coquillage qui
servait à teindre en pourpre. Serenus Sammonicus a dit de même, 798 :
a purpura torretur conchyli perlite fuco n. - si. Ici commence le
long épisode d’ c Ariane aux rochers contant ses injustices n (Racine,
Phèdre, I, i, 89), et celui de la mort d’Égée. Pour leur faire place
dans son poème, Catulle use d’un prétexte: il introduit dans sa
peinture des noces de Pelée et de Thétis la description des brode-
ries de la couverture du lit nuptial. L’artifice était ancien. Dès le
temps des premiers poètes épiques, on avait eu l’idée de recourir à
la description d’un bouclier, des portes d’un temple, des reliefs d’une

coupe, pour exposer et raconter avec plus ou moins de développe-
ment quelque fable célèbre. Mais ensuite ces ornements d’un emploi
trop facile avaient été évités par l’art classique. On conçoit qu’ils
soient au contraire redevenus d’usage à l’époque alexandrine. Leur
naïveté de forme était singulièrement propre à les faire goûter d’un
art raffiné. L’étendue et la disproportion de telles digressions mon-
traient assez qu’elles étaient voulues. Affecté d’une manière si appa-
rente, ce n’était plus un défaut; c’était bien plutôt, pour les poètes
d’une époque où le genre descriptif revenait en honneur, une occa-
sion excellente d’étaler les riches couleurs de leur style et de déployer
tout leur talent. Telle est l’esthétique sur laquelle se règle ici Catulle.
Il suit la tradition et l’exemple des Alexandrins. Voir par exemple
dans Apollonius, I, 72! et suiv., la description des broderies du
manteau donné par Pallas à Jason. Si notre poète n’évite pas ici le
défaut où tombaient aussi ses modèles, remarquons avec Brehrens
que, tout en se servant du prétexte d’une œuvre d’art, Catulle n’a
garde de se renfermer dans les limites que n’aurait pu dépasser de
par sa nature même, l’art de la tapisserie comme celui du peintre
et du sculpteur; si le poète indique les traits, le geste, l’attitude de
ses personnages, il nous fait connaître aussi leurs sentiments, il les
fait parler, et c’est par leurs discours qu’il s’attache et qu’il réussit

le mieux à nous les représenter. --- Priscis hominum figuris, comme
s’il y avait : priscorum haminumfiguris. -- Variant: par des brode- ’
ries de différente couleur. --- sa. Heroum: voir au v. 2;. - Vir-
tures : les liants faits, et sans doute d’abord les exploits des hérosi
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être celle du copiste). -- O: limure. -- G: dya; O : dia. - s4. O:
Tenu. - Beehrens: tum. -- 55. O: Indomires. - GO: adriana.

I et parexemple ceux de Thésée(voirplus loin 325 et 359 et cf. vam b,
se), mais aussi leur histoire, leurs fautes et leurs malheurs. On em-
ploie de même en grec dans un sens géneral z néon clin???“ *Hçu’)mv.-

5;. Numque... Pour les représentations, très nombreuses dans l’art
ancien, d’Ariane abandonnée. ou d’Ariane recueillie par Bacchus, voir
surtout l’article Ariane du dictionnaire de Saglio. - Fluentisono. Nous
n’avons de ce mot que cet exemple. Mais comparez jiuctisonus et
les mots de formation analogue, par exemple 126, clarisonus, et
tous ceux que cite Teiifel, De CutuIli vocibus sing., p. 28; Properce,
III, 21, 18, a même dit: undisnnus. Le sens est z résonnant du fracas
des vagues. C’est un souvenir de l’expression d’Homère, dans le récit
del’abandon d’Ariane par Thésée: Odyssée, x l , p; : Ain iv âpotpürp.

--- Diæ. D’après les indications des poëles, cette ile était située sur le
trajet de la Crète à Athènes. Les scoliastes d’Apollonius, tv, 426, et
de Théocrite, Il, 45, l’assimilent à Naxos, île fertile en vignes et
consacrée à Bacchus; ils appuient leur interprétation sur un vers de
Callimaque, fr. I6; dans Schneider: êv Aî-(r 1b «(6:9 567.5 similaire?“
chopa Naieq. Pour Ovide, Mérum. m, 690, Dia est Naxos. On objecte
que Naxos n’était pas, “comme la Dia de la légende, petite et déserte

(ici: 185 et suiv.; i;4 et 58: dama; 169: vacua). Aussi les
modernes ont-ils pensé à une île secondaire que semble désigner
le commencement de la scolie sur Homère (0d. x1, gal : Ain vice;
1195: a] Kpifp) et qui se trouve un peu au nord de Gnosse, ville
d’où a été enlevée Ariane. Mais avec cette hypothèse, les vers :79

et suiv. ne se comprennent plus, puisque de cette ile on voit très
clairement et à une très courte distance les hauteurs de la Crète.
De part et d’autre on se heurte ainsi à des objections graves. La
conclusion est sans doute qu’il n’est pas bon de presser de trop
près ces indications géographiques, comme en général toutes celles
qu’on trouve dans les poètes anciens. - 54. Thesea. Callimaque a
mentionné le voyage de Thésée, son séjour à Délos et son retour
de Crète, Hymne à Délos, 308 et suiv. -- Cedentem, comme va1,
39 z a cessi v. Le verbe est pris absolument; Bæhrens a tort de le
joindre à Iitore. -- Classe. Ce mot ne laisse pas d’embarrasser.
Faut-il y voir un synonyme de Tunis? Cf. ici 85 : a nave levi a;
[222 v rari n; et Æn. v1, ;;4: a ciassi: n; en elïet. la tradition
ne donne d’ordinaire à Thésée qu’un seul vaisseau. Cependant le
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-- 56. G a plutôt: ecmm. -- GO : seseq; sui lui se credir. La cor-
rection, très ingénieuse et très vraisemblable au point de vue paléo-
graphique, reçue dans notre texte et par presque tous les éditeurs,
est de Vossius. Elle n’offre de difficultés que pour le sens de visere qui
ne diHérerait pas ici de videre. On compare LXlll, 48; ici au, et au
v. 234 : invisent. Au contraire x1, to, visens, et LXIv, 409, visent,
ont le sens d’aller voir. - s7. G’ z falluci (ensuite une lettre grattée;
un point et, de l’encre et de la main du copiste: â; O et peut-être Gl :
fallaciq;-G: mm; O: Iüc (cf. 69). - O: 351.7110. -58. O: hanna.
- 60. O: Iinë: (cf. G2 au v. 57). - G : procelle. - 61. Heinsius a

pluriel se trouve ici, 17; : u Cecropiae puppes a. il n’y a peut-être
dans l’un de ces vers qu’une inadvertance pardonnable à un poète.
Par une inadvertance toute pareille, Catulle a oublié ici ce qu’il avait
dit d’abord d’Argo, au vers Il z a llla rudem cursu prima îmbuit
Amphitriten. n -- A la forme classe, opposez classi : LXVl, 46. Cf.
la note sur: LXVlll b, 84, capiti. - 55. lndamiros...furores, peut
designer aussi bien l’amour inassouvi de la jeune fille (Bæhrens) que
son désespoir. - Ariadna. Pour la finale latinisée et devenue brève,
voir Neue, l“, p. 4;. - 36. Necdum... audit: un passage, il est vrai
altéré, de l’He’roide x, d’Ovide, paraît une réminiscence de ce vers et

confirmerait la conjecture de Vossius: 31 : c au! viril, au! T tanquam
quæ me yidisseputarem, n -- 37. Ut pote. Bæhrens remarque que cette
particule, qui se retrouvera encore: van, 4;, est, en dehors de
Catulle, particulière à la prose; elle ne se rencontre ailleurs en poésie
que chez les comiques. - Somno, pour e somno. La préposition est
de même supprimée en prose, par ex. par Salluste, Jug. LXXt I , 2.-
30141, comme 155 et 185. -- Miseram. Ce second adjectif, placé en
apposition, équivaut à une interjection (comme celle du v. 72).
Cf. aussi va, 1;. - 59. Immemor. On pourrait sous-entendre:
iIIius ou, avec Riese, en anticipant sur le vers suivant : promissorum;
mais il vaut mieux regarder l’adjectif comme employé ici absolument
de même qu’aux vers :24, 136, 250, et xxx, l. Théocrite, Il, 4s,
parle aussi de l’oubli de Thésée. La légende, a l’origine, était dilïé-

rente; ainsi Voir l’odyssée, XI, vs. - Pellit. On n’a pas dans le
poème d’autre exemple d’une césure au dactyle du 5° pied; car le
v. 75 est spondaïque. On compare cependant, outre les exemples
d’Ennius, de Cicéron et de Lucrèce, Tibulle, Il , 5, l u. Cette licence
est surtout fréquente dans Juvénal. - (m. lrrim... Cf. xxx, Io, ainsi
que la note, et ici le v. 143. Le vers a été imité par Stace, Achille’ide,
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proposé de lire : ex acta; W. Wagner (Rhein. Mus. XXI , p. 48;) :
e saxo, ou: ex alto, (qui est déjà dans un manuscrit de Londres). -
G : matis. - 62. G : saxea (tu, d’une main très postérieure sur
un grattage); O : saxa. - GO : bachamis. -- GO: have. Les pre-
mières éditions donnaient : tutt ou eues que Lachm’ann a écrit plus
correctement: cubez, tandis que Bergk proposait et que Bæhrens
préfère : (heu. - 6;. G : prospicit et magnis (entre et, qui est tout
entier du copiste, et magnis, se voit le grattage de deux lettres:
peut-être iâ); O : 9 magnis (par confusion de 9 (: con) et 7 (:- et).
- 64. G : mitram (l’r d’une forme inusitée). - 6;. G : contacta;

Il, 286 : a [ri-ira ventant rapiebant verbe procrllæ in, et par Paulin
de Nole (voir Süss, p. 12). -- 6l. Procul, tombe sur toute la proposi-
tion.- Alga: ce mot qui revient au v. 169, doit éveiller l’idée d’une
rive déserte, battue des flots; cf. Æn. vu , 590 : a Saxa fremunt,
laterique inlisa refunditur aigu a. Comme le remarque M. Max Bonnet
dans l’édition de Riese, l’effet n’est pas dépourvu d’une certaine beauté

et ne dépare pas la description qui suit. Voir ce que dit Fromentin
des plaines du Sahei et du Sahara, toute couvertes d’algues. Cf.
aussi Valérius Flaccus, I, 252 : a molli juvenes funduntur in alga n.
-- Mœsti: Minois ocellis... bucchantix... miignis undis: pour ces
assonances, voir au v. :50. - Minois: Ariane est appelée de même
dans Apollonius de Rhodes, par exemple : III, 998. - 62. 5mm: ut
e gît: bacchuntis. ll est possible que le poète ait eu en vue quelque
statue célèbre représentant Ariane à son réveil. Cf. i4. Les comparai-
sons d’un héros ou d’une héroïne avec une statue, éveillant l’idée d’une

œuvre d’art et présumant la beauté, sont fréquentes dans la tragédie
. grecque (par ex. Eschyle, Agam. 24:; Euripide, He’cube, 560); et

de là elles ont passé chez tous les poètes. L’adjectif et le régime,
joints ici à ejgies, marquent, avec la stupeur de la jeune tille, le
tumulte de ses sentiments que domine l’indignation -- Bacchumis est
ici substantif; il sera adjectifau v. 257. -L’exclamation de douleur
eheu, amène la répétition du verbe. Avec la leçon euhoe, le mot
devrait être joint à bacchantis comme au v. 257. La bacchante est
représentée la bouche ouverte; Ariane voudrait rappeler Thésée.
Pour la répétition, voir la note du v. 27.-6; . Cururum fluctua! undis.
Cette expression qu’on trouve aussi dans Lucrèce, v1, 34, reviendra
plusieurs fois dans Virgile: Æn. IV, 532 et 564; Vin, 19. Cf. aussi
le v. 98 : a Qualibus incensam jactastir Fluctibus a. - (i4. Flayo:
Hésiode, Thebg., 947, appelle Ariane Eœvôviv. La même épithète revient
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O : contenta. - GO z velurum. Avec ce texte, le vers est très difficile.
Comment expliquer le redoublement d’expression: comecm.. velarum?
N’est-ce, comme le veut Magnus, Juhrb Burxinn XIV, s, p. 195 et suiv. ,
qu’un simple redoublement poétique ? Ellis compare le v. 10.1.; mais
on ne peut dire qu’ici le second mot serve à développer l’idée du pre-
mier, comme a ce vers on prétend que frustra développe l’idée d’in-

mm. De l’a de nombreuses conjectures pour remplacer velatum: Fea :
iullumm (le mot aurait l’avantage de répondre assez bien aux épithètes
subrilem et lamentin mais sous cette forme le v. a; n’est plus qu’une
paraphrase du vers qui va suivre); Schwabe a proposé la leçon reçue
dans notre texte : nudurum. La comparaison des vers de la Ciris imités
de Catulle, :68 et suiv., surtout l70, a suggéré à Maehly: niveum per,
comme auparavant à Bzehrens : niveum Ium. La première syllabe du
mot aurait disparu après la dernière syllabe de leri; le reste (veum)
aurait été changé en velatum. D’autre part Süss, p. 9 et 48, se fondant
sur les habitudes de Catulle, construit ainsi le vers: Non niveum con-
tenu Ievi per (ou tum) pectus; enfin Wolflin : Non niveum velata leyi
run: (contacta étant une glose de velum); cf. pour ce dernier mot le
v. 268. Enfin Bæhrens propose une autre leçon. Partant de cette
remarque de Biese, Rhein. Mus. xx XVI , ;2;, qu’il n’est question ici
que d’une nudité toute relative (cf. Ovide parlant d’Ariane, An d’Ai-

mer, l, 529: a tunica velata recincta n), et que le fonds de notre vers
sera rappelé par le v. 69 : u lluitantis amictus I, (voir à ce vers com-
ment on entend alors:jîuitumis), Bæhrens conserve velntum et lit au

souvent dans Apollonius, par ex. : I, 1084; III, 829, 1017, etc.; elle
est appliquée par Catulle à Bérénice z LXVI, 62; à Thésée, ici : 99,
et à Protésilas, vanl b, 9o.-Rerinens... De même dans la Ciris, 170
et 5 n : a Purpureasjlava retinentem varice vittas. n - Subtilem est ici
dans son sens propre: finement tissé. - Milrum. Coiffure des femmes
grecques, formée d’une écharpe de diverses couleurs, et qui, attachée
autour de la tête et sous le menton, servait à retenir les cheveux. -
65. Plans: de tels accusatifs se trouvent déjà dans les poètes anté-
rieurs; mais cette construction, qui pourrait bien n’être pas, comme on
le croit d’ordinaire, imitée du grec (voir Schà’tler, Die sogenanuren
synr. Grücismen bai tien August. Dichrern, Amberg, 1884). est surtout
fréquente avec le mot: peau: ou les mots analogues; voir Sûss, Cutul-
Iiana, p. 44;et cf. ici 66:pupillas; la; : lamina; 208: mentent; 298:
membra. Remarquons que Catulle ne l’a employée que dans le poème
thv. -- Tereti swap/rio. Nonius, p. 5;8, définit ainsi cette sorte d’é-
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premier mut z rouleau; La tunique légère n’est pas serrée autour de la

taille, mais flotte au vent. Cf Æn, I, po. - 66. G: strophya. -
GO: lacreniis uincm; lsidore, Orig. x1x, 3;: lactames cinctu (il
attribue ce vers à Cinna); Muret: hummus. -- 67. G : Omnia que;
O : Omniaque. - G : delupso corpore; 0: delapse corpore. - 68.
G : ulludebam; O: udludebant. - 69. GO : Sineq. Cf. 165. Si a
été corrigé des les premières éditions en 5641; Lachmann: sa;
Rossbach, Schulze: Sic. - O, au lieu de mm, écrit deux fois: r71.
- G : mitre. -- 7o. 0 omet le. - 72. Les manuscrits de Nonius,

charpe de fin tissu (feras): a strophium est fascia brevis, qnce vîrginalem
horrorem cohibet papillarum. n Notre tors est imité dans l’Anthologie
lutine, Riese, 7o; ou Bæhrens, 104, au v. ;. - Les grammairiens dis-
tinguent: lactuns, qua: lac prœbet. et lucrens, cui lac præbetur. Mais
cette distinction paraît arbitraire et mal fondée. Le sens ne peut être
ici que celui qu’indique Bœhrens: blanche comme le lait.- 66. Omniu
quæ... alludebanr. Ce verbe est de même construit avec l’accusatif par
Valérius Flaccus, VI , 664. D’autres poètes l’emploient ou avec le datif,
par exemple Stace, Thëb. IX , H6, ou absolument, par exemple Ovide,
Mëtum. IV, 342. Les flots, par une sorte de jeu, les lavent, les sou-
lèvent, puis les laissent. - Passim, doit être joint à delupsu. - 68.
lpsius, la jeune fille, leur maîtresse. Cf. 44.- 6:). Neque mm... haque
rum, est de même dans la Ciris: l 16. - Fluirunris. Statius, Bzehrens
et d’autres entendent: flottant au vent, et comparent Tacite, Garni.
17 : a veste nonjluitunre, sed stricte, n ainsi que les vers des poëles,
dans lesquelsjluiwre oujluere ont ce sens. Mais à cause du v. 67. où
l’uniictux est, comme la mimi et le sirophium, compris dans Omniu
quæ..., il semble plutôt que l’adjectif doive être pris ici dans son sens
propre et qu’il résume lejluctus ulludebunt; donc: portée par les flots.
- 7o. Vicem, est substantif. Car si ce mot peut jouer le rôle diun
adverbe dans l’expression : virent alicujus dolere, cela est impossible
ici où cumins ne pourrait être pris absolument. - La place de ex le
montre que les mots: toto... pauvre, dépendent non seulement deper-
dira (Bæhrens), mais de toute l’expression z pendebur perdim. Ariane se
porte et de ses yeux et de tonte son âme vers Thésée.- Pectore. Ce
mot va revenir trois vers plus bas. L’accumulation des synonymes:
pectore... anima,” mente, dans ces deux vers, est remarquable Remar-
quez aussi l’emploi fréquent dans Catulle de peau: avec le sens figure:

ici aux vers 7;, :24, 126, 139, 38;; inu, 45; LXVl, 74; LXXVl,
22, etc. - Theseu: l’apostrophe est justifiée par le mouvement pas-
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p. 108, ont: A; G : Ah; O z Ha. - Bælirens: fluctibus. -
7;. GO: ericina. - O: impactera. - 74. GO: fequue et rem-
pare; D: feroxque in rempare; le correcteur du Datanus et les
éditions italiennes : quo rempare ou que ex rempare; Frohlicli :ferox
qua rabane, leçon reçue dans notre texte et adoptée par la plupart
des éditeurs, mais à laquelle on peut objecter l’intercalation gênante
du relatif; Ritschl, Opusc. in, 595 z ferox quam rabote; Btehrens
ann déplace et qu’il change en ex, et lit: [lia ex tempesmre...
quo rempare, les deux derniers mots étant regardés comme une
expression toute faite (en grec : imao“ 5’253). - 76. GO: corrinia
tempta (O: nipa). Pour le premier mot, Bæhrens défend l’ortho-
graphe: Cortynia. Pour le second, l’édition princeps, Scaliger, Vos-
sius, lisent: templa; voir contre cette leçon Ritschl, Opusc. lll , 597;
Parthénius, Lachmann et tous les récents éditeurs lisent recta en com-
parant Æn., VI , 29 où il y a : a reni n. Cette lecon est aussi appuyée
par une imitation probable de Claudien, de v1 Consul. Hou. on:
a semiferi Gortynia lectd juvenci. n Ellis proposait: stpra. - 78. G :

sionné du passage et amènera bien l’exclamation du v. 72.-- 7l. Re-
marquez l’allitération z pendebur perditu. Pour l’adjectif, voirxc I , a, et
ici au v. me: deperdita. Cf. l’emploi de l’adverbe, perdite: XLV, 3, et
c lV, 3.-72. A z voir la note du vers 136.-Assiduis quant... Pour la
pensée, cf. 95 et suiv.-Lucribus, non pas: tourments d’amour, mais:
extrêmes douleurs. Le mot semble choisi pour rappeler le meurtre du
Minotaure, frère d’Ariane(i 5 i).-Ex!emuvil: a mise hors d’elle-mème.
Nonius, p. 108, no, explique ce mot par: u dementem fecit n. il u:t
encore au v. I 66, et dans Ovide, Mc’mm. I, 640; x1, 77, et Ibis, 428.
Cf. constermire.- 7 g . Spinosas: en grec: àvaoSËu; p.3’ptp.v7.t. - Ery-
cina : la déesse du mont Eryx en Sicile-58mm... curas : cf. Sophocle,
Ajux, loos : chiot: il.“ xzraomigœç. -- 74. Perox... reliure, comme
dans Homère. aillai. nenatôulç, et dans Tacite, Ann. i, 3 z a robera cor-
poris stolide fzrocem. n -- 75. Limribus Piræi : a peut-être été imite
par Properce, in , 2l, a; : a Piræi capient me litera portus. n --- 76.
lnjusti, comme le prouvait ce butin même dont Thésée voulait ail-ran-
chir son pays. - Gortyniti, Catulle suit probablement une légende ou
une tradition alexandrine d’après laquelle le labyrinthe était construit
près de Gortyne. C’est pour cela sans doute qu’il préfère ici le nom de
cette ville à Gnosse, résidence habituelle de Minos.- 7 7. Numperhibem
olim... De même v. ni; : c Namqueferunt olim... n, et l’on a vu au
v. l : a Peliaco quandum... n -- Peste: la peste, ou, suivant d’autres,
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Cum androgame; O z Cum androgame; Rossbuch suppose que Cum
est le commencement d’un vers perdu; Bæhrens croit que c’est le reste
d’une fausse lecture (Cû pour A, ou plutôt pour An). On pourrait y
voir aussi une glose marginale du vers 74. - GO: perms. --- O:
exsolvere. - G : cutis. - 8o. O: minorhauro.v--- 81. G : très net-
tement: inama (un point sous l’a) ; O : icenia.- 8;. G : P/oijcere;

la famine. - 78. Androgeoneæ : adjectif formé d’une seconde forme
de ce nom, ’Avâpo’ïem, dont on a l’accusatif, Andrageonu, dans

Properce, Il, l, 62. Cf., pour tout ce passage, Æn., v1, 20 et suiv.
-- 7o. Hector. Bæhrens rapporte ce participe à la fois àjuvenes et
à innupras. Mais on détruit ainsi la symétrie du vers où Elena: répond
à decus; le poële relève la noble naissance des jeunes gens et la
beauté des jeunes filles. Pour Elecros, cf. xxxvr, 6. Le sens que
Bœhrens donne à ce participe: désignés par le sort, est contraire à
la signification propre du mot et ne saurait être appuyé d’aucun
exemple. - Juyenes. Catulle, peut-être à dessein, ne détermine
pas leur nombre qui varie dans les auteurs : sept ou six. - Simul
et est encore vam b, l i7. -- lnnupmrum: ce mot n’est employé
comme substantif, synonyme de virga, qu’ici et LXII, 6, la et 4;.
Opposez son emploi comme adjectif au v. 404. -- Les trois vers
79-81 sont spondaïques. Voir plus haut les Remarques sur les
hexamètres de Catulle, p. 566. - 80. Cecropinm, se. urbem. De
même au v. 84 et cf. 17;. Les Alexandrins, par ex. Apollonius,
l, 95 et 214, désignent ainsi Athènes - Solitam : le tribut étant
annuel. --- deeni. Cette expres:ion poétique ne se trouve dans
Catulle qu’ici et au v. 306. Remarquez qu’elle est, dans les deux
passages, au singulier. Remarquez aussi que le vers spondaïque 80
a partout le dactyle, saufaux deux derniers pieds. --- 8:. Quis, pour
Quibus. est encore au datif au v. 14,6, et à l’ablatif: LXlll, 46;
LXVl, 57 et LXVlll “, i3. Partout ailleurs Catulle emploie Quibus.
-- Angustu... mania. Entendez le substantif dans le sens figuré
L’adjectif fait penser moins à l’état d’Athènes avant que Thésée y

eût réuni les dèmes voisins qu’aux conséquences de ce dépeuple-
ment périodique. Entendez donc avec prolepse: ite vexuremur ut
sempei- angustiorn fieront. - Vexarentur. Pour la force du mot dans
cette expression, voir Aulu-Gelle, Il, 6, 5; Cicéron, De Signis, 7; ,
104, l22, etc. - 82. lpse: de’lui-même; le mot est comme attiré
ici par le pronom personnel; cf. cvu, s, et Voir Hygin, Pub. 4x z
a valunrurie se ad Minotaurum pollicitus est ire. n - Pro caris.. :
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O : prohicere. --- O : pocius. - 84. G : cecropie. -- GO, Lachmann:
necfuneru; Scaliger: nefunera; Statius: necfunere; A. G. Lange,
Vindic. mig. Ram., p. 4; : sine funere; Bæhrens, dans son texte:
cum funera; dans son commentaire: Funera Cecropia necfunera. --

de même Æn., I, 24 : a pro caris gesserat Argis. a - 8;. Proicere :
sacrifier, npoGaîDtscôzI. Cf. Æn., VI, 4;6.-- Opravit... potins, avec le
sens de maluit est déjà dans les comiques.-- Quam est pour quum ut:
voir Kühner, II, p. 837, Rem. 7, et cf. ici les v. Igi-gz. Poriu:
qunm est suivi de l’infinitif: cxn, 3.-84. Funera... necfunem. Pour
l’explication de ce vers et des expressions analogues, se reporter à
la note de Lambin sur Horace, Odes, I, 34, a. Les latins, pour tra-
duire les tournures grecques telles que ripa; cinq)“, 145w; nierait“,
employaient ou in privatif: u insepuitam sepulturam n ; ou sine : Ovide,
Tristes, I, 3, 89 : a illud erat sinefunereferri n, et Manilius, v, 548 :
a sine funer: funus n 3 ou non : a doli nan doli n; ou nec; il est vrai
que cette particule ne jouait plus à l’époque classique le rôle d’une
simple négation que dans quelques mots tels que: necopinans, ou
dans des expressions consacrées comme: a res nec mancipî n; a nec
recte n (:1 male); elle avait pris le sens de: non lumen, et non, et
dès lors ne pouvait être employée, pour rendre l’an privatif, que dans
des expressions comme: a umbre nec umbra n ou, comme dans
Ovide, Met, vIII, 231 : a et pater infelix nec jam pater n. lci la
particule se rapproche plutôt de son sens archaïque. La construction
et l’opposition des deux substantifs est surtout remarquable. On
explique notre vers de deux façons: ou l’on donne àfuneru son
sens propre: des funérailles dans lesquelles devaient manquer les
rites des funérailles; ponarentur, a alors le sens de conduire,
comme dans Ovide, He’roides, XV, SLIP/10, I 16; les Alexandrins
aimaient à faire de telles remarques à propos des victimes dévouées
à quelque monstre; ou bien funera est pris dans le sens figuré,
et porturentur doit être entendu au sens propre : les navires
portaient en Crète des morts qui cependant n’étaient pas morts. -
Cecropiæ: voir 80. -- 8;. Algue ira: et par suite; le sens est
autre au v. 3x7. - Nove : à ce mot s’attache l’idée de rames
à laquelle répondra ienes aura. -- Nitens: se dirigeant vers...
Cf. Attius, Telephus, XIII, 629, Ribb.; Properce, IV, 6, 6;. --
86. Magnunimum ad... dépend à la fois de nitens et de venir.
L’épithète peut être prise dans un sens général, comme en grec:
“mon”; quoique, après le v. 76 : injusti regis, on pourrait atta-
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87. O: conpexit. - 89. O : allebal.- 90. GO: europe. La correction
en Euronz est dans l’édition princeps. Bæhrens, s’appuyant sur diverses
raisons exposées dans son commentaire, revient à la leçon de GO, et
voit ici une allusion à Europa Hellotis, qu’on adorait en Crète et à
qui on offrait des couronnes de myrte. -- GO : pergignum, corrige
par l’édition de i48i en progignunr. Bæhrens voulait dans son texte :
præcingunrjluminu; il propose dans son commentaire : Phæsti (ville
de Crète) durit, en regardant progignunr comme une glose de dan!
ou une corruption du nom propre. - G : minus; Ellis, L. Müller,
Riese adoptent cette forme; Bæhrens maintient d’après O: myrtes,
forme qu’a ce mot au pluriel dans tous les autres auteurs. -- 92. O :

cher aussi à Mugnunimum... superbas un sens défavorable. - 87.
Simul au... quant... Quales... : voir notre remarque sur le v. 7. -
Cupido... lamine: de même dans la Ciris, :32 : a cupidis... ocellis n.
- 88. Suuyis... expirans, est imité dans la Ciris, 3 : a suavis exspirans
hortulus auras. n On compare aussi l’expression homérique, Odyssée,
Iv, l2! : oint“; 09:31;; - 89. Complexu marris: cl. an, ai, et
LXl, 58. - 90. Qyules : entendez: aussi belle que les myrtes... que
les lieurs... Cf. André Chénier, L’Ayeugle, 62. On trouvera plus d’une

fois encore de telles comparaisons, tirées d’objets de la nature et
conformes aux habitudes des poètes épiques, tantôt rapides (v. 241
et Hg, etc.), tantôt développées (ici, 106; voir la note sur ce vers;
au; LXVlll h, i; et suiv., etc.). -- Eurotæ. Bæhrens objecte que
les auteurs nous parlent bien des lauriers de l’Eurotas (par ex. Virgile,
Buc. v1, 8;) et des reseaux de la Laconie, mais non de ses myrtes.
Dans le Culex, au v. 400, on lit maintenant: Punhlca myrtus, au
lieu de Sparrica. Il est question dans Catulle: in, 22, de myrtes
d’Asie. Mais d’autres auteurs parlent de myrtes cultivés dans la Laco-
nie: Ellis cite Euripide et Hésychius: Riese, Pausanias. La mention
de cet arbuste n’est donc pas ici exceptionnelle. La difficulté est
plutôt de concilier la première comparaison dont l’objet est déter-
miné avec la comparaison générale qui suit immédiatement. --
9 l . Aura... educit, comme 284, Aura parit. - Distinctos... colores :
cf. Culex, 7x. Colores équivaut à : flores distinctis inter se colo-
ribus. Cf. Tibulle, i, 4, 29 et Properce, i, a, 9. -- 92. Ex
illo... declinavit. Cf. Ovide, Mémm. Vll, 87 : a lumina fixa tenet...
nec se decIinar ab illo n. Le régime de ce verbe se construit d’or-
dinaire avec a et nous n’avons pas d’autre exemple que celui-ci
de declinure ex... Aussi BiElll’CllS propose-t-il d’entendre : ex illo
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jlugrlmcia. -- 9;. GO: corpore Plusieurs manuscrits corrigés, les
Aldines de 1502 et de 1513, Statius, Muret, Scaliger, Bïehrens:
pecten. Bien que cette leçon soit acceptable, et semble confirmée
par un vers de Pétrone, 127, p. 95, 7, éd. Eucheler, corpore est
cependant préférable ici, à cause de l’allitération; à cause de l’oppo-
sition de cunctum corpus et in“! med’ullæ; enfin parce qu’avec Facture,
Catulle aurait préféré, à ce qu’il semble: toro, comme ici 7o, et
vat, 24. -- G z flamant (sans aucune correction). - 94. Heinsius:
tosta. - 95. GO: îmiti; mais dans G, il n’est. pas sur que î soit
séparé. Bæhrens écrit. en deux mots et explique: in miri adhuc
corde; Parthénius qui écrit de même entendait: in corde puellari,
quod mire, humanumque esse solet. - Ramler: carda furore. -
97. G: Quique; O: QJ: quod) neque; Palladius: Quæque. - G :
colchos; O: chokes; le mot a été corrigé en Golgos par plusieurs

se. tempore, Mais à cette explication s’opposent l’éloignement de
simul ac... et la place de ex i110. -- 9;. Cuncto. Süss, Carulliunu,
p. 23, fait’sur l’emploi de ce mot les remarques suivantes: il manque
tout à fait dans Térence, et, en dehors du neutre canota, il n’est
dans Plaute que dans des passages, dont le ton imite ou parodie
le ton de la tragédie. Catulle ne l’emploie qu’aux passages sui-
vants: au neutre pluriel, cuncta: LXIII, 82; thv, r4; et 209;
au datif masculin pluriel LXVI , 5;, et au même cas, suivant la con-
jecture de Haupt: LXVI, 9. Pour la leçon douteuse, Lv, 20, voir la
aux NOTES CRITIQUES. - 94. Fundilus Comme Catulle évite de
placer er, arque, à la seconde place (Haupt, Opusc., I. p. l l s), Riese
rapporte funditus non à imis, mais à concepir. ll a pu cependant y
avoir ici, comme en d’autres passages (voir la note sur le v. ;o;)
une exeeption à une règle dont il ne faudrait pas exagérer la rigueur,
et funditux aura plus de sens s’il renforce ici imis comme il le ren-
force dans Lucrèce, l, 99;. - 93. Heu miserez... L’apostrophe est
imitée d’ApolIonius, IV, 445 et suiv. Pour la pensée, cf. 72 et suiv.
- lnmiri corde, sans in, ne peut, comme mente au v. 98, s’entendre
ici d’Ariane; car avec ce sens, l’adjectil’serait peu clair. Rapportés par
contre à l’amour, ces mots rendent le 21mm 1’Egmçd’Apollonius, sans

que l’adjectif soit en contradiction avec Sancre. Pour cette dernière
épithète, cf. xxxv1, 3. - 96. Curis... gaudid: cf.va1nI, 18. --
97. Quæque regîx... Cf. une invocation analogue: xxxvl, la et
suiv., et Théocrite, XV, Ioo: 8501141»: ’ 6l F6170); ce 7.1i 1800404 àcçtMiaanç.

- 98. lncensum jactactis... Fluctibus: rapprochement peut»ëtre inten-
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savants du XVIe siècle.--G : queque.-G z ydulium; O : id alium.-
99. G: sapa-100. G : tullit.--Iot . GO: Quanta; éd. de Parme de
I473, Aldines de l son et de I 5 I5 : Quantum; Faerne, kitsch], Opusc.,
III, 595 : Quant tutu; Bæhrens : Quant tune. - G : sepe. -- Ritschl,
ibid. :fulyore; Pleitner: Quanta... terrore. .. auro.- [02. G : seum.-
Iog. O: appereret; G z apparent. Avec ce dernier texte, on expli-
querait le dernier hémistiche par un zeugma; l’exemple de Cicéron

tionnel de deux comparaisons qui semblent s’exclure. Pour la der-
nière, cf. le v. 6;.-- 99. llîjldl’a... Ovide, Postes, I, 417, construit
de même l’ablatif après suspirure, sans doute par analogie avec amure,
ardera in aliquo, deditus in aliquo (LXI , l o l ), latari in gnan: (ici [20).
Pourfiayo, voir la note sur le v. 64, et cf. les vers d’Ovide, He’r.
XI I, u, où Médée dit en parlant de Jason: a cur mihi plus æquofiuvi
placuere capilli ? n -- loi). Languenti corde timons. Opposez He’raides,
XIII, l I4 : u languida latitiu n. Elle craint les périls que Thésée va
affronter. - lol. Joignez Quant sape, et mugis fulgore auri. Pour
exprimer la pâleur, l’or est pris ici comme terme de comparaison, de
même que dans LXXXI, 4: a inauruta pallidior statua n; et chez
d’autres poëles. Mais le mot fulgore parait peu convenir à cette
place, puisqu’il s’agit ici moins de l’or poli et brillant que de l’or
mat: les poètes font la distinction; de là les épithètes qu’ils ajoutent;
Silius, I, 223 : c refasse auro n; Stace, Silves, Iv, 7, I; : a eruto
auro a. De la aussi la correction de Ritsclil. Pour l’ablatif après mugis,
il n’est d’ordinaire employé comme ici, sans étrejoint à un adjectif,
que dans des formules comme salira mugis, alia aliis mugis. Cepen-
dant on le trouve construit comme ici z Horace, Satires, II, 8, I7, et
Tite-Live, vI, 28, 6. - Contra : pour la place de la préposition, cf. ’
Æn., v, ;7o : a Paridem solitus conte/idem contra a, et voyez les exem-
ples qu’a rassemblés Neue, II, p. 794. Cf. la construction plus libre
encore de sine dans la Ciris, 520, de supra dans Pr0perce, II, 6, 38,
et peut-être celle de per dans un fragment de Cinna, 4, éd. L. Müller.
-- 10;. Mortem appetere est bien dans Sénèque, Ép., XXIv, 2;, et
dans Suétone, Ner. 2. Mais Sydow, De rec. Car. curm., p. 49,
objecte justement que dans les deux passages l’expression veut dire
non : risquer sa vie, mais: souhaiter de mourir, sens qui ne convien-
drait pas ici. Aussi l’autre leçon appeteret me paraît préférable. -
Pramia laudis. Cf. Æn. I, 46I : a sunt hic etiam sua præmia lundi n.
Cf. aussi il; z a Inulta cum lande n. -- m4. Non... La suite (les
idées semble être ceile«ci : Malgré son trouble (rumen), au moment où



                                                                     

COMMENTAIRE.
que cite Ellis, Adfum. XI , 28, 4, prouve que martem oppetere signifie
non seulement mourir, mais aussi Won!” la mort. - Bæhrens croit
qu’après le v. 10;, il s’est perdu plusieurs vers sans lesquels la suite
se comprend à peine. - les. GO : succendir, leçon que conservent
Ellis et Riese (mais comment joindre à ce verbe : malta... labelle .7) ;
la correction de Statius : succepir est adoptée par les autres éditeurs.
Des manuscrits corrigés et l’édition princeps donnent . suspendit. ---
Frôhlich, au lieu de vota, écrit: mm. - 106. G : velta; O : yulr (même
faute LXI , 194). - 107. GO : cornigemm. - O :fûdüli. Dans G, la
première main avait écrit fundunli, qu’une main peut-être ancienne,
avec une encre plus blanche, a corrigé en barrant ji et en faisant du

le combat allait avoir lieu, Ariane pria secrètement les dieux pour
Thésée, et ne les pria pas en vain (frustra); car ses vœux furent
exaucés (non ingralu...), et le jeune Athénien remporta une éclatante
victoire (Il! et suiv.). Bæhrens entend autrement: C’étaient des
prières inutiles, puisque avec son seul courage, Thésée devait triom-
pher. Mais cette explication s’accorde beaucoup moins avec le texte.
A coup sûr,frustrn placé après l’adjectif ne peut pas n’avoir d’autre
objet que d’en développer le sens (Ellis, Schulze) comme au v. l 12 et
dans d’autres passages analogues où l’adjectif, à la deuxième place,
développe le sens de nequiquam; ici l’adverbe tombe sur toute la
proposition. - Munusculu. Le simple, manus, mimera, est employé
pour désigner des offrandes z LXV! , 38, 82, 92. Le diminutif est dans
un autre sens, vaut b, :07. De ingrate... munusculn, rapprochez,
vat, 85 : irrita dona. - 106. Nom valut... On trouverait facilement
des comparaisons analogues chez les Latins comme chez les Grecs,
dans Homère comme chez les Alexandrins. Voir plus haut la note sur
le v. 9o. Cependant il semble bien que Catulle a voulu imiter ici ces
vers d’Apollonius, Il], 968 : il 8900i»: il (supion s’atôo’psvct ôtait-mm,
Aï re négation 5x10.“ èv 0599m èêëitmvmt Nnvspip- parât 8’ “511; inrô

(ami; ive’poto Ktvüpsvatt épaulant»; âWEEPITOV. Le passage rappelle d’ail-

leurs assez bien les digressions poétiques auxquelles se complaisaient
les Alexandrins sous prétexte de comparaison. Cf. dans Catulle; an ,
46 et suiv.; va, i; et suiv., et surtout vam b, l7 et suiv. Ce
serait ici une de celles qui répugnent le moins à notre goût. -Tauro.
Ce nom propre est-il un synonyme de montagne? Aurions-nous ici un
souvenir personnel de Catulle qui a pu de Bithynie aller jusqu’en
Cilicie? Ou Catulle imite-bi] par cette désignation quelque poète grec
que nous n’avons plus? Nous ne savons. - 107. Conigerum: dhotî

39
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reste : sudunri. Bæhrens :fundemi (se. se fundente) venin. -- m7. A
cause de la leçon de D : Indomilum, et du témoignage de Servius sur
Æn. v1 l , ;78, Spengel et après lui L. Müller et d’autres éditeurs, ont lu
ici: lndomitum turben. ll est plus simple, au lieu de Curullus, de lire
dans Servius: Tilmllus. --- tag. G : Eruit; O: Emir. --- l I0. G : luteq;
cam 2ms 0m71: ; au-dessus de ce dernier mot, d’une main ancienne, encre
noire: al. abnia; O: langue cam ejus- obuitz; Avanlius, Ellis: buque et
cominus; Vossius : lute quæcumvis; Bæhrens : quæcumque huber; Lach-
mann, Haupt-Vahlen, L. Müller: lare qua est impetus; Schwabe, Birt,
Riese: laleque minis (mais Riese écrit ensuite :frangit); Madvig: langue
furit vis; Bergk : langue tumultibus; Munro : braque comeis obit obvia
frangent; peut-être en se tenant plus près de la tradition : lare (par)
quercetum omnia (ou obvia).-i l l. G: sentît. ll est bien difficile d’expli-
quer cet adjectifainsi isolé; aussi l’édition de Leipzig de i493 , au lieu
de Theseus, donne laurum; Rossbach et Bæhrens supposent après ce vers
une lacune.-i 12. G . Nequicquam; O: Ne quidquam.--G : uanis;

lignpl’vm. Mais Virgile, Æn., III, 680, a employé conifer. Hupe, De
getter: disendi Catulli, p. 26, donne la liste des adjectifs en-ger (cf.
LXl Il, 2 3) ou en-fer qui se trouvent dans Catulle. - Sudumi carlin :
détail descriptif, étranger a la comparaison, mais conforme au goût
des Alexandrins. Pour sudanri, cf. Bucol. v1 il, s4 : c pinguia corticibus
sudent electra myricæ. n - 108.1ndomirus: d’une force irrésistible.
A ce mot répondra, l l i : domito. - Contorquens. Cf. Géorg. t, 48! :
u Proluit insane camarguais vertice silves... Eridanus. n - Robur:
l’arbre. - A robur Eruit, cf. Æn. tv, 44x et 44;. - 109. Pracul, se
joint à catin. - Radicitus exrurbam. Pour l’adverbe, cf. 290. Catulle
parait traduire ici une expression grecque comme npâë’püoç. Peut-être
imite-t-il Apollonius, IV, 1686 z «payées»: èîsqeioa. Le verbe exturbare

est fréquent dans Plante et se trouve dans Silius, XVI, 48x. - l l i.
&zvum : le même adjectif est au v. 102, mais avec monstrum qu’on
ne peut sous-entendre ici devant jucumem. On explique sans en le
rapportant par la pensée a Minottiurus (v. 80) ou en le regardant
comme un adjectif employé substantivement (Riese, Magnus). Mais
ce mot n’est employé ainsi nulle part ailleurs. ll en est autrement de
ferus (ici thli, 85). - i l 2. Nequiquam... : imitation d’un vers grec
cité par Cicéron, ad An. VIH, 5, l : minât pain.» “paiment È; nipa.
Oupivavm. - Vanis... ventis, est un datif (: in ventes: Voir Dræger,
s 188) et rappelle l’expression qui était sans doute de la langue cou-
rante : vires in venrum ou in auras (fundae; cf. Æn. v, 446. Vanis,
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O : nauis; Bæhrens z meufs. - B. J. Polenaar (Mnemosyne, 1876)
picpose d’écrire au v. :06 : c Namque velut yunis quatientem brachia
ventis n, et ici : u Nequiquam in summum jactantem cornue taurum. n
- H4. O: Ereubundu. -- us. G : Iuberinrheis; O : luberinrhis. -
l i6. G :frusrurerur (sans correction).-- l I 7. Au lieu de a, GO ont :
au. - Bæhrens: degressus. - l [9. G : consunguinee. - On ponctue
aussi ce vers autrement que dans notre texte: Realinus : Ut consangui-
neæ, complexum ur...; Heinsius, Bæhrens: Ut consunguineus. com-
plexum Ulm-120. G: Que.-G: ingnam.- GO: lem (dans G, il y a

développe ridée de l’adverbe. Les vents trompeurs échappent à ses
coups. - i 1;. Malta cam laude: de même Horace, Odes, IV , 4, 66.
On a vu to; : a præmia lundis n. Pour cum, cf. la note sur n i. -
Rgfhxit, est employé à dessein pour rappeler les détours du labyrinthe
(x I 5, labyr-intheijlexus). - [14. Errabunda... Cf. Virgile, Æn. v1,
;o: a cæca regensfila vestigiu. n L’adjectif errabundus, est aussi dans
Lucrèce, IV, 090 et dans Virgile, Bucol. VI, 58. --- us. Labyrin-
theis: 51:45 gipzps’vcv. - Flexibus. Cf. Ovide, Mëtum. vin, 159 :
a Dædalus... limina flexum Ducit in encrent n, et Callimaque,
Hymne à Délos, 3H : ’91me»: E30; axolioü laâupivôou. Le pluriel du

substantif flexus est fréquent chez les poètes et se trouve aussi en
prose. -- lnobservabili: errer : détours où l“on ne peut saisir une suite,
un chemin (Æn. il, 754 et lx, 591 : a observare vestigia in), pour
revenir ensuite sur ses pas. Virgile a imité ce vers, Æn. VI, 27 :
a Hic labor ille domus et inextricabilis error n; il a gardé le substan.
tif et la même coupe (avec la césure trochaïque seule; Voir plus
haut p. 566): Æn. v, si): : u Falleret indeprensus et irremenbilis
errer n. L’adjectif inobservubilis, ne se trouve que dans Pline, H. N.
u, I7 (1;) 77. - 117. Sed quid (gum: formule de ces rediras ad
propositum qui ne sont pas moins fréquents que les digressions chez
les poètes alexandrins. il semble y avoir une réminiscence de ce vers
dans les Catalectes de Virgile, x1, 41 : a Nain quid ego... mamo-
rem... Î n - Primo... carmine .’ description de la douleur d’Ariane;

sujet indiqué au v. s; et suiv. - Plura, se. ut... Ut... un forme
de résumé ou de prétérition, fréquente chez les poètes classiques.
-- i i9. Consunguineæ: probablement Phèdre, quoique la fable
donne à Ariane deux autres sœurs: Acace et Xenodice. L’amour
de deux sœurs, qui approche si souvent de la tendresse, et la
manière dont il se marque, expliquent assez l’emploi du mot
complexum. -- Ut denique marris : voir le v. 89. -- no. Mistru,
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en face de ce vers incomplet une petite croix à la marge extérieure, de
la main assez ancienne qui a ponctué les i; cf. le même signe dans
O: vau . a l et vaul’, :6, ou un vers est omis; Lachmann, L. Mul-
ler, Schwabe, Hauprahlen, Riese complètent le vers en lisant : lara-
batur; Bnecheler: lamentatur; Conington : lamenmlu est ; Bæhrens
(pour opposer la douleur de la mère et la joie de la fille) : Qyæ...
tube! deperdiw, 11m.“,- Rossbach : luctubumr. - un. O : hiis. -
G : p’ô’laret; O : portant; Statius : præopmrir. - un. O: Anneau;
G : Au! u! un.” (le dernier u fait d’un n, avec une encre plus noire
que celle du copiste). - GO : taris; Passerat: rail. - O : litrera. -
G: die.- l 2 g . GO omettent Venerit qui est une addition de Lachmann.
L’édition princeps ajoutait : dulci (cf. Ciris, 206-, le fait que ce mot se
trouve déjà au v. x2 I, ne serait pas un obstacle; voir plus haut, p. 57:)
et la fin de la note sur le v. 47 ; mais cette épithète générale convient-
elle à un sommeil qui a causé l’abandon et la perte d’Ariane?). Scaliger
ajoutait: tristi ; Bæhrens, tout en croyant a l’omission d’un vers après
in, écrit: molli. - GO : deuincra, d’où Ellis écrit pour suppléer à la

lacune du vers; devinera tenenlem. - 124. Au-dessus de inmemori,
G a d’une main ancienne et d’une encre noire : al. ntmori. - mg. G :
5476.-- 136. O: expectore; G: (pecten. - 127. O: Actu; 6:11:

au nominatif, plutôt qu’à l’ablatifcomme le veut Ellis.---In... indique
comme d’ordinaire l’objet d’un amour passionné (cf. 99) et dépend a

la fois du participe et du verbe. - Deperdim: voir ici les notes sur les
vers: 71, perdue, et nô, demerit. - un. Omnibus hi: : plutôt au
neutre. Ce serait alors le seul exemple de Catulle on ces pronoms fus-
sent a ce genre au datif. Il n’y a pas d’exemple dans Catulle de leur
emploi au génitif. Cf. l s; : Pro quo. - Thesei : cf. 2go, Erechthei (ou
en se rapprochant davantage de la leçon de GO: Erecrhi); et de même :
“8, Pelea, et voir plus haut, p. 566, au bas, la liste des synizèses
employées par Catulle. --Pntopturit: trisyllabe. Sur la synizèsc qui se
retrouve dans ce mot chez Plaute, Trin. lu, a, 22, et chez Térence,
He’C. IV, 1, i7, voir L. Muller, De re marial, p. 27;.--u:.5pumosu...
Dia: voir au v. 5;. - 12;. Pour l’emploi du pronom eum, plus con-
forme aux habitudes de la prose qu’a celles de la poésie, cf. LXlll ,
s4, et LXXXIV, 5.- :24. lnmemori, voir au v. se. -- :25. Ardenri.
cf. 198. - Furenrem: à la fois d’amour (v. 95) et de colère (v. :98).
- 126. Clurisonus : en grec ôîûrovoç. Le même adjectifest au v. 280
des Arum: de Cicéron. Cf. s; : fluentixono. L’expression tout entière
reviendra au v, 322. - Fudisse... dixisse: laits détachés, au milieu
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mm (une main ancienne a gratté une lettre entre c et t, et
modifié et surchargé en partIe les quatre dernières lettres; il y
avait peut-être d’abord, autant qu’on en peut juger: A trot. --
G : prerupras; O : inaptes. -- GO : tristes, leçon que conserve
Bæhrens en admettant une asyndète entre les deux épithètes. Mais
rrisrem répond bien ici à mas-tam du v. I3I. - O: confendtre. -
1:8. GO: aciem pelagi; l’édition de Calpumius, I48I, a ajouté in.
Ensuite G a 1 pretcnderet; O : prenderet; Bæhrens, après avoir lu:
acie pelagi vastos perrendem, lit maintenant : aciem pelagi vastOs
per tauderez (per étant transposé comme contra au v. [02). - G :
estus.- I29. O: salus.- ne. G : nudure. -G : sure. - 131. G:
ket. - 0 : esfremis. - G t dixisse menant; tau-dessus de ces mots,
d’une main ancienne, à ce qu’il semble, celle qui a ponctué, deux
signets pour intervertir l’ordre des deux mots. -- na. O : rienrem.
-- 13;. 0: pïf (: patris). - O: auenam; G peut avoir eu

d’actes répétés (conscendere... procurrere). D’autres (ainsi Overholtaus,

Synraxis Catull. p. a a) voient dans les verbes au présent une construction
analogue à celle qui est employée après memini ; des faits passés seraient
alors, pour la vivacité (le l’expression, censés durer encore. Cf. LXVI II b ,
70: siccare.-Fudisse: cf. ne; , profudir.--I27. Montes: cf. Ovide,
He’r. x, a; : a Mons fuit; apparent frutices in vertice rari; Hinc sco-
pulus raucis pendet adesns aquis; Adscendo (vires animus dabat),
arque ite lare Æquora prospecta meriar alta meo. a -- I28. Aciem, se.
oculorum. - PeIugi: cette expression du style poétique n’est qu’ici;
au v. x86; et LXIII, I6 et 88.-- I29. Tremuli. Cf. Ovide, Hér. XI,
7; : a ut mare fit tremulum tenui cum stringitur aura n.- Procurrere:
Ovide, He’r. II, I27 : a in freta procurro n. - ne. Mollia... : la
tunique soulevée découvrant le bas de la jambe. Probablement imita-
tion d’Apollonius, III , 874 2 iv 3è lutina; 153111500; Muni; énamourât);
il?“ rinçoit. Pour Mallia, ci. va, I1. - Nudaræ, est employé par
prolepse : ut sit nudata. Cf. 14;, irrita; I6;, candida; 206, horrida;
272, proclivas; LXVIII b, 8; : derîsi.- I g I . Exrremis. Cf. Properce,
III, 7, 5; : a tiens tamen extremis dedit hæc mandata quereIis n.--
I32. Frigidulos. Ce diminutif qui est un drag eip’nth’vov, a été repris

dans la Ciris aux v. a; I et 348. Entendez, ou : de la jeune fille glacée
d’effroi, ou : qui glaceraient l’auditeur. Peut-être Catulle a-t-il voulu
traduire l’expression grecque : 1490596; Ivo’oç. - 0re: on est forcé de
donner au mot son double sens: de visage avec ado, de bouche avec
cienrem.--I 3;. Sicine. De même Lxxvn, ;. L’orthographe normale
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d’abord aumam; l’r a été corrigé d’une main très ancienne. -
O : abatis; G portait d’abord : ad, corrigé peut-être de la même
main en ab; puis mis. Vossius, Ellis, Bæhrens, Schwabe, Riese
conservent cette leçon (un: signifie alors le foyer, les pénates);
des mss. c0rrigés et Lachmann : ab aris. - 134. O omet in. -
O: linon. - 135. G : discendés. - O: rugina. - I;6 O: Imme-
mor. - G: ah; O: ha. --- tu. G : Nullnue tes; O: Nulla unes.
--- O: crudeles; G z crudelis, l’i est sur un grattage, peut-être de
la main du copiste. --- O: mentes; G: mcmis, l’i d’une main très

(voir Ritschl, Opusc. Il, p. 556, et cf. Cicéron, in Vert. v, 62, Hicine)
est ici constatée par les manuscrits. Cette tournure est fréquente chez
les poètes dans les exclamations passionnées : citons par ex. Causal.
ad Liv. I27. - Me et plus loin au v. 139 : nasIri. Cet échange des
nombres à la première personne, qui se retrouve dans presque
loutes les langues, est fréquent dans Catulle; il a lieu souvent dans
des passages où les pronoms sont beaucoup plus rapprochés qu’ils ne
le sont ici, parfois dans le même vers. Cf: I b, i»; z mearum... nabis;
VI, :6: die nabis... vola; xv, 5 : conserves... mihi :.. nihil veremur;
ibid. 13-16: excipia... nostrum; xxxu, I: Amabo mea...; et: nabis;
XLIv, 1:0 funde noster; et 6:fui; L, I7, meum; et :8: precesque
nostras Oramus...; LxIv, 150: ego... Eripui; et :59: connubia nas-
tra; 196, mais” get zoo : nostrum... me; 226: suspendum... nostras;
peut-être va, 5 : mei, et 8: nouris; LXVlI, 4; : diximus... mi;
LXVlll ’, l7 : Iusi... nostri; 37 : nolim... nos; vauI h, si : nama...
mihi;92:mea...nastrum; Lxxvu.4:miseroeripuisti...nostra;xc1,
x : mihi... neuro; CVII, 3, 4 et 6: nabis (là le texte est douteux)...
mi... cupide... arque insperanli... nabis; CXVl , 3 : nabis..., et; : mihi.
Properce a de même de tels changements dans le même vers ou dans
deux vers qui se suivent, par ex.: II, 6, 4: et 42; Il, I, 55 et 56;
Il , 4, 16 et l7. Voir la note d’Hertzberg, Quart. Prap., p. tu. Ci.
aussi Virgile, Bucol. II, 6 : mea..., et 7 c nostri... me. - Avenant,
réunit le sens d’emporter loin de... au sens d’abdurere a : enlever à...
-l 34. Perfîde. L’épithète ainsi que tout le passage est rappelée dans
Ovide par Ariane, Fana, III, 47; : c dicebam, memini z «parjure n
(aux v. 1;!) et 149) et aperfide Theseu n ; cet adjectif, comme crudelis,
whig, etc., est employé de même avec expression et détaché au
commencement du vers: Éne’ide, IV, 366, et Souvent. Cf. aussi ici au
v. Isa: «fuliuci ».-Deserta: cf. 188.-1 ; 5. Negiecto... numine:
de même xxx, ; et suiv. - 136. A. Cette interjection que Catulle
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ancienne sur un grattage. -- 1;8. GO : clemencia. - G: presto.
- i;8. G: lmmite. -- O: miresctre; G: mimant. Si l’on con-
serve avec Scaliger cette dernière leçon, l’opposition de mitescere et
de Immire, sera un effet cherché, tout à fait conforme au goût
alexandrin. Cf. 84. Presque tous les éditeurs corrigent cependant
en : misercscere. - 14°. G: hec. -- O : blunda; G : nabis. Ce
dernier mot est sans doute une glose de mihi du v. :41, passée
dans le v. 140 (voir au commentaire la note sur in, Me). Cepen-
dant cette leçon est défendue par Sydow, De recensendis Catulli
carminibus, thèse de Berlin, 1881, p. 38 et suiv. - 141. Au lieu
de Vote, Mitscherlich, et L. Müller lisent : Varie. - G : michi, puis
un point. Ellis, L. Müller et Vahlen ponctuent avant mini; mais on
détruit ainsi l’anaphore: non hæc... non lute... sed... sel. - GO :
nec lie: (sans doute par suite d’une fausse interprétation de Fi ce).
-- GO : misera; Vossius, Lachmann, L. Müller, Ellis, Haupt-Vahlen :
misent; mais à l’époque de Cicéron, on ne trouve pas de datif avec
jubeofacere; delà Bæhrens, Riese et Schmidt lisent: lute misera (: has
miserias); l’allongement de la finale s’expliquerait comme au v. x87,
nuIIa spas; l’édition princeps, Muret, Statius, Schwabe lisent: miseram.
Heyse: Miti V06! neque hoc miserum. - 142. O : connubia;G : cônu-
biu, le c est une correction, peut-être du copiste, au lieu d’un r. -
G: lem. - G: hymeneos; O: himeneos. - :43. G: de. -

emploie dans le style élevé ou dans des mouvements passionnés (XV,
17; Lx, g; Lx1, 139-, ici 72, 179, et LXVI. 85), avec la ponctua-
tion adoptée dans notre texte, tombe uniquement sur Immemor; il y a
anastrophe de l’exclamation; d’autres éditeurs l’ont tomber l’exclama-

tion sur la fin du vers.-Deyam... : par allusion a l’oubli qui s’empa-
rera de lui: voir aux v. 240 et suiv. Entendez Devant: maudits, qui
appellent sur toi la malédiction et la vengeance des dieux : quæ te
devotum l’aciunt, ou : quorum causa te devoveo. Par ces mots, Ariane
appelle en quelque sorte Thésée: a devon, comme elle l’appellera
crudelis (cf. le v. i;7) et perfide (cf. le v. In). - 138. Clememia,
sentiment de douceur, de bonté. -- 140. Hæc... z ce n’est pas la
ce que... Cf. au v. 158 c a Taliu... præmia n et Virgile, Æn. XI,
152 z a Non hile, o l’alla, nielleras promissa parenti n. - Quandur’n.

Le mot a un sens fort comme Vlll, get Lxxu, l. - :41. Spe-
rure : cf. Ce’org. lv, 325 : t quid me cælum sperme jubebas n? -
x42. Saï... : vers imité aussi par Virgile, Æn. IV, “6; a Fer
conubia nostra, par ophites hymenæas. n - 14;. Qyæ aunera...
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G : disserpunt; O: desserpunt - 144. Dans G, la main d’un revi-
seur ancien a noté en marge les v. 144-149, sans doute à cause
de la pensée générale qui y est développée. - GO: Tum jam,
leçon que conservent Ellis et Schulze, quoiqu’on ne puisse l’expli-
quer d’une manière satisfaisante. Parthénius, L. Müller, Riese
lisent: Jam jam; Bapt. Guarini, Haupt-Vahlen, Schwabe, Bæhrens :
Nunc jam. - 14s. Passerat, Bæhrens, Riese: viris. --- 01, d’après
Schwabe: sermonee, corrigé ensuite par le copiste. - O: fid’l’
(z Edelis) -- 146. Dans G, au-dessus de Q1113, une main qui paraît
assez récente, d’une écriture très menue, a ajouté avec une encre
blanche: pro quibus. - O : p9 gesrit udipisci (di pointés tau-dessous,
et au-dessus: pro udiscipi); G : pregesrit apisci (re et a sont écrits
sur un grattage, d’une encre noire, et par un des premiers correc-
teurs); il y avait d’abord au lieu du dernier mot: adipisci; on ne
voit plus ce qu’il y avait d’abord dans le premier mot. -- 147. G :

Voir le v. 60 et les passages cités dans la note sur xxx, 1o. Les
vents sont au contraire des messagers de paroles, Virgile, Bue. 1H,
72. -- Irrita: prolepse: ita ut irrita fiant. Voir la note du v. 130,
1111111111. - 144. Nulla... Le vers a été rappelé par Ovide à la suite

du passage cité plus haut dans la note sur le v. 134: a nunc
quoque: a nuIla vira a, clamabo, «famina craint n. La même
pensée est reprise sous une autre forme, au vers suivant. De même
au v. 147 répondra le v. 149. Voir encore 17; et suiv., et 1.xv11,
12 et 14. - 14s. Viri: de l’homme qu’elle aime. Le pluriel s’ex-
plique ensuite facilement par syllepse. - Spore” ne se figure... La
même construction avec le présent de l’infinitif se trouve encore:
van, 44, et LxxXIV, 3. -- Serment” les doux propos. --- 146.
Quis... Pour la pensée, cf. Corneille, Polytucte, I, 3, 6 et suiv.
Aliquid et quiddam sont employés pour faire entendre la même
chose, par ex. dans Cicéron, Tuscul. 111, 18, 4; fin; Properce, 11,
22, 11; Ovide, Ain. 111, 2, 8;, etc. - Cupienx... et 148, cupidæ:
cf. ici ;76, et 1.xx, ;. - Prægeslit. Dans ce verbe assez rare (Pro
CæIio, xxv111, 67 et Horace, Odes, 11, 5, 9), pre a un sens aug-
mentatif. --- Apisci, le verbe simple d’où a été formé adipisci. On a

de cette première forme de nombreux exemples. -- 147. Nil...
nihil, comme xvu, 21 et XLII, 21. Le poète suivant le mètre
choisit entre les deux formes; de même Virgile, par ex. Bue.
v1“, 10;: a m7111 ille (leos, nil carmina rural. n Le pronom
négatif a ici son sens ordinaire et non celui de neuriquam (Baehrens).
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nichilprominere. - 148: G: cupide. -- GO: saciura. -- 149. G :
nichil. - GO : maure, leçon conservée par Ellis et Schulze, et qui
semble provenir du voisinage de 147, meruunr ou de l’abréviation:
mîîêre. J. Czwalina, suivi par les autres éditeurs: meminere. -
GO : nit/1H. - 150. O: lecti. - 131. G: pocius; O: p09 (cf.
c , s). -- 132. G x : fulaci; la correction est d’une main récente.
-- GO : suppremo. - G : dcexsem; O: ait-cm. - 153. Dans G, le
premier i d’alitibus est tau-dessus, d’une main ancienne, peut-être

-- 148. Sariata: cf. LXVlllb, 43: a saturasse! amorem n. - 149.
Meminere.’ rappelle promittere. - 150. Cerre ego forme transition;
sans parler des autres, pour moi...--- ln media. Ici, comme dans Cicé-
ron et dans César, la préposition précède medius; de même encore
[XVI , 46; au contraire la préposition est intercalée entre l’adjectif
et le nom: ici 168, et van, 22. - Turbine lai: au milieu même
de la mort qui t’emportait comme un tourbillon (cf. txvul b, 23).
Turbo (cf. 108) a été employé de même au figuré par Ovide, Méram.

vu, 614; par Valérius Flaccus, v1, 280; Silius Italiens, 1v, 4 et x1,
101, dit de même: a turbo Munis (ou Gradivi) n. - Lui Eripuî...
crevi... : cf. pour les assonances et la rime, LXlX, 3 et 4, et pour
les assonances: ici aux v. 4o et 61; 1xv1, 6; xc1x, 1;. Pour
l’assonance du premier mot du vers avec le dernier mot, Ellis
compare: 1511.11, 96 et 134;1v, 374; et Funius, Ann. 51, éd.
Vahlen. -- 151. Porius... quam et le subjonctif: voir au v. 83. -
Germanum : c’est l’indomitus... taxum: du v. 174, le minotaure;
cf. 18:: «fratema cæde a. L’argument est emprunté aux poëles
qui faisaient parler Médée (Euripide, 167; Apollonius, 1V, 451); il
convenait mieux certainement au souvenir du meurtre d’Absyrtus. -
Crevi, pour decrevi. On a dans les anciens poètes quelques exemples
de ce même sens de cerna qui s’est conservé aussi dans certaines
formules : hereditatem cernere; quod cumque senatus crevait, etc. -
152. Fallaci: rappelle, 134: a Perfide n. - ln rempare: Catulle
emploie volontiers in dans de telles expressions; ainsi: XXI, 3;
xx1u, 20 et la note; LXVI, 3s; va111°, 43. On a vu d’ailleurs
sans in au vers 16: a illa lucet, et l’on va voir au v. 170 : a extre-
mo rempare a; 172, c rempare primo n ; 192, c postrema hom. s .-
153. Quo: au neutre. Cf. la note sur 121 : Omnibus bis, et LXVl,
37: c Quis... profacti: 11.-- Feris...: c’est la traduction de l’expression
homérique: éloigna... minoen: Oimvaîai Tl nim. Cf. En. IX, 483 :
c canibus dura prædn... Alilibusque n. Pour alitibusque, voir la note
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de la main du copiste. - 154. G :, Preda; O: P9 ta (suivant
Schwabe : POSltd,’ suivant Bæhrens: PNICKI). - G: 7 tacla; O:
intacra; Schwabe et les éditeurs : injacta. Cette orthographe était
celle des anciens poètes (voir Munro sur Lucrèce, Il, Il;5, à la
fin de la note) et paraît avoir été aussi pour d’autres mots celle de
Catulle : quI, 8 : inmpiens... infacerum. Au contraire, dans
l’édition de Calpurnius de I48I, comme dans l’imitation de la Ciris,
442, dans Haupt-Vahlen et L. Müller: injecta. -- I“. G: Quenam.
-- GO: luna. --- I57. G : de. - O: Sirlix; - G: que silla;
O: scilla. - G : rapax’?’ que; O: rapaxqî. -- GO: caribdis. -
I38. O: Taliaq) redis; Bæhrens, comparant les vers, Homère, Il.
XVI, n et suiv., où il y a: 57:, suppose: quad. - G : premia, et
après vira comme après Caribdis, un point d’interrogation. -- Isr).
G: cônubia; O : connubia. - Iôo. G : Sana. -- G : precepta. -
O : permis. - I61. G : Attamen. -- O : nostras. - I62. G: Que. -

sur LXVHI b, 49 : Europæque. -- Is4. Injecta... Cf. dans la Ciris,
44I 2 c me ne illa quidem communis alumnam Omnibus injecta tellus
rumulabir harena n. Ovide a plusieurs fois repris le verbe rumulare.
-- ISS. szzrmm... Pour la pensée et pour le tour de ces vers, cf.
le poème Lx. Ce mouvement a été très souvent imité: cf. surtout,
Æn. IV, 365 et suiv.; Ovide, Métaux. VIII, lao et suiv.; Lygda-
mus, dans le recueil de Tibulle, III, 4, 8; et suiv., etc. --- Sala
xub rupe, est dans Virgile, Bucol. x, I4, et au pluriel au v. 518 de
la Ciris. - I 56. Conceptum se. le: après t’avoir mis au monde; pour
ce sens, cf. Tacite, Hist. II, 3 in. : a deam... concepram mari huc
appulsam n. Ce vers a été imité par Lygdamus, ibid. 90.- 5puman-
Iibus... undis, est aussi : LXVlll ’ , 3.- Expuir, répond au grec ëEepeîv,

que d’autres poètes, par ex. Ovide, Reme’d., me, ont traduit littéra-
lement (vomir). --- [57. Q4112 Syrris... : vers que Virgile a emprunté
presque textuellement, Æn. VII, 302. ---- Scylla rapax: de même dans
le Culex, “I. - Vasta Charybdis, est déjà dans Lucrèce, I, 722. -
I58. Dulci... vira, se. tibi servata. L’épilhète est déjà dans Lucrèce,
Il, 997, et ici même: vamh, 66; en grec: 11mm; aïd”. - Ibo.
51m: irrités, pleins de menaces: de même Horace, Épirres, II, a, a I .
-- Prisci, est employé souvent par les auteurs dans le sens de sévère,
l’homme des anciens temps. - Parenris: Égée. -- 161. Vestras ..
“des : de toi, de ton père et des tiens; cf. 202 : c seque masque n. On
aura de même: l.XVHl h, II; a rex/nim... nomen n, et ici, I77 :
a nashis... sedibus. n - Ducere... (lut! : on supplée: me. - I62.
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Jocundo : telle paraît avoir été l’orthographe adoptée par Catulle; voir

Heussner, Obs. Gramm. in Car. p. 29.-163. O: limphis.--164. Ce
vers est dans O après le v. 16: . - O: cubille. - 16;. O: Si quid:
Gx : Si corrigé en : si d’une encre assez blanche; cf. 69. -- GO: ne:
quicquam; Bæhrens: neiquicquam. - GO: conquerar. - O: dures;
G : auris, l’i sur un grattage, mais d’une encre noire et d’une main qui

parait ancienne; Bæhrens: aureis. - 166. O: Exrtrrmm; G : Exte-
nuiim.-G : mule (Ï; O : mulot]; .--O z autre; G: aune, et au-dessus,
d’une encre noire, peut-être contemporaine du manuscrit: al. Io. -
i68. Pleitner : properans. --- 169. G : apparet; O (d’après Bæhrens) :

Jacundo... labore: par Une opposition voulue des deux mots; voir
lXVlll I , 18. - Sema. Tout le passage est imité dans la Ciris, v. 4.1;
et suiv., et dans Ovide, Hër. III, 69 et suiv. - 16;. Candida...:
comme l’Euryclée d’Homère, 0d. xlx, ;87, qui disait dans les Niprra
de Pacuvius, 244, Ribb. : a Cedo tuum pedem mi, lumpis flavis llavum
ut pulverem Manibus isdem quibus Ulixi sœpe permulsi, abluam Lessi-
tudinemque minuam mannum mollitudine. n Cundidu, par prolepse:
ita ut candida fieront. Voir la note sur 130, Nudatæ. Le mot l’arme
avec le commencement du vers suivant un contraste de couleurs voulu
comme aux v. 310 et Lxxx, a. Cf. la note sur niyeus, ici: 242. --
Veslîgia: voir ;4;. Cf. à tout ce vers vall1l’, go: a Qio... se...
molli candida diva paie lntulit et...fulgentem... plantain Constituit n :
voir aussi la remarque que nous avons faite plus haut, p. 370. --
164. Purpureave... : fonction des esclaves souvent rappelée dans
Homère et dans les tragiques. -- 165. lgnaris: insensibles. Scaliger
comparait ces vers de Lycophron, Alex. i431 : ri page rlipmv si;
àvnm’ou: nërpaç, si; 1065:4 mmh, si; vaine; Snack/insu Boit», xsvàv

(140010004 insinua; xgo’rov; Callimaque, fr. 67, 3, dit aussi : 6?:
noçai; 60.724 p.1klllûçdlç... êEeps’p. --- 166. Externdm mule : ces mots

expliquent et excusent des plaintes dont elle sent elle-même l’inutilité
et la folie. On a déjà vu le verbe au v. 72. - Sensibus ancra,
comme dans Lucrèce, lll, 624 et 628. Cf. 190, semas. - 167.
Minas... Minere vocem : parler; reddere vocem : rependre. Le vers a
été reproduit presque littéralement par Virgile, Æn. l, 409, et VI,
(:89. - 168. Prcpe, à cause de 54. Cet adverbe n’est qu’ici dans
Catulle. - Mediis... in midis: non pas à la moitié de sa route
(Bæhrens), mais simplement loin du point de départ, en pleine mer,
hors de vue; d’où :Nec quisqunm appuret. Cf. Æn. In, 664-; et v, I.
On a vu, l 50: in media versuntem... - 169. Mortalis: le mot se
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app; . -- Heinsius z acra; W. Wagner: ora. -- 170. GO: revu.
- 171. O: Fers. - GO : durian-172. GO: Jupiter. - Macrobe,
Sur. v1, 1, 42 : urinam non. - 17;. G : cecropie. -O, Macrobe:
litrera. - O : pupes. -- Bæhrens: tetîgisser litera puppis (thropiæ
étant un substantifau génitif, désignant l’Attique comme au v. 80, et
l’allusion remontantjusqu’à l’arrivée d’Androgée à Athènes; mais com-

ment accorder cette explication avec les vers qui suivent ?). - 175.
Creux, est la leçon d’0, adoptée par Ellis, Schwabe, L. Müller, Bæhrens
et Schmidt. La leçon deG : crerum, conservée par Vahlen, a l’avantage
de laisser a religusset le sens que le même verbe a : LXlll, 84. On
entend alors : plût à Dieu qu’il n’eût pas démarré de lia-bas, c’est-à-

dirr z qu’il n’eût pas quitté les rives de l’Attique en faisant voile pour
la Crète; l’on évite par la la répétition de l’idée du v. 17;. -

trouve en ce sens général dans les poètes (voir l’index d’Ennius) comme

dans les prosateurs des premiers temps (voir dans Aulu-Gelle, x11],
le chap. 29, et cf. ma note sur Cicéron, Van. v. 3o, 76.) --- AIga :
voir au v. 61. -- 170. Insulrans, se. mihi. - Extremo rempare: voir
au v. 152. - 171. Fors: dans le style élevé, les poètes après Ennius
(Ann. 203, Vahlen : a quidve ferat For: n), ont souvent préféré cette
forme du mot à Fortuna. - lilium, tombe sur toute la proposition et
non pas seulement sur dures (Bæhrens). - 172. Urinam ne... : sou-
venir du commencement de la Médée d’lîuripide, que les Latins
citent souvent d’après la traduction d’Ennius : c utinamne in monte
Pelio, etc. n Cf. aussi Apollonius, IV, p, et d’autre part Æn. 1V,
657 : c Felix, heu nimium felix si liront tantum Nunquam Dardaniæ
refigissent nostra carinæ. a - Tempare prima: à l’origine. - 173.
Cecropiæ... puppes : pour le pluriel, voir au v. s4. Pour la reprise
de la même pensée sous trois formes différentes, voir au v. 144. -
174. Indomiro: il resta tel jusqu’à l’arrivée de Thésée. - Net: pour
l’emploi de cette particule dans des propositions finales ou dans celles
qui expriment un souhait, Voir Dræger, l3, p. 31 3 et Il“, p. 696. ou
Hand, TurseII. 1v, p. 119 et suiv. Net vient de même dans Catulle
aprèsfaciro ut, au v. 232, et sert à exprimer un souhait, vanl b, ;
et 9. - 17;. Religasser... funem : non pas : n’eût jamais entouré
d’un câble le navire (pour que ses parties ne se désagrègent pas;
suivant la manœuvre indiquée par Apollonius, 1, ;68 et suiv.); mais
simplement: n’eût jamais abordé. L’expression se construit le plus
souvent avec ab, mais aussi avec un simple ablatif, et avec in, comme
ici et dans Ovide, Miami. x1v,2 48. - 176. Malus hic: joignez ces
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x76. O : malus h’ (:- hœc). -- I77. G : Consilium momi:
r

requisissn (le petit signe au-dessus (un 3?), paraît être de la main
du copiste ou d’un très ancien correcteur); O: Consilium requi-
sisser (il omet nashis); l’édition de Parme, 147;, a corrigé en:
Caizxiliu in HOXIÎÏS. Bæhrens croit que le verbe nous a été mal
transmis, et qu’on doit lire quelque chose comme degisset. - I78.
Au lieu de Nain, Peiper et Bæhrens lisent: Jam; Spengel: Nunc.
- O: rqferum. .-- quelques manuscrits corrigés et L. Müller:
nirur. - 179. O : Nonce: ne; G : Tdoneos ne, et au-dessus, d’une
encre blanche et d’une main assez récente: al. ldmoneos; Par-
thénius: [damne (: Creiicos, du mont Ida en Crète); Lachmann,
Lucrèce, p. 192: ldomeneusne (au génitif, d’après Iliade, XIII,
424); Bûcheler: ldomeneine; Cour. de Allio, L. Müller (dans son
édition, et De re matriça, p. 27;) : ldameneosne; mais ici la synizèse
est douteuse; les trois dernières leçons supposent un anachronisme,
ldoménée étant le petit-fils de Minos (Haupt, Opusc. II, p. 7;), et
l’expression elle-mème est obscure et bizarre. Bæhrens propose:
Sidoneos (?) ou Sidoniosne (Ariane irait se réfugier dans la patrie de
sa grand’mère Europe). Je île sais de qui est la leçon Diana:
reçue dans notre texte. -- GO : agurgile. -- I8o. Des italiens (mais
non les Aldines de I 502 et de I 5 I 5), Schmidt: Discedens.- G : pontil.

deux mots, hospes venant comme une apposition de l’attribut après
requiesset sedibus. Cf. XXIX, a: : hune Indium. - Dulci, terme
d’amour (voir LXVI , n), choisi ici pour être opposé à crudeliu. -
I77. Requiessel... hospes: sans doute après sa victoire. -- I78.
Nain: son malheur présent justifiant les souhaits qu’elle vient de
faire. - Quo... ne... un... Ce mouvement est souvent employé par
les tragiques. On compare surtout la Médée d’Euripide, son et
suiv., ainsi imitée par Ennius: (1:2, Vahlen) : u Quo nunc me vor-
tum .7 quod iter incipiam ingrcdi ? Domum pulernumne, mine ad Peliæ
filias? n Rapprochez aussi le célèbre mouvement de C. Gracchus
rappelé par Cicéron, De Oral. III, 56, 2I4. -- Referam: ce sub-
jonctif se rapporte à un acte futur; nilar, au contraire a une dispo-
sition d’esprit actuelle. - Perdim: voir 7 I . - l79. A. L’interjection
(Voir I gb) tombe sur le vers et surtout sur la fin du vers suivant. -
:80. Discernens... dividir: sc. me ab illis. Pour l’accumulation des
synonymes, cf. 222: c gaudens Iætnnri n et les vers 313-;I6. --
l’ami... æquor: cette expression Lst au pluriel, Ce’org. I, 469 ; cf. chez
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---Au lieu de ubi dividil, Bæhrens écrivait: midi: inyider; Pisanus et,
avec d’autres éditeurs, Schmidt, suppriment: ubi. -- G: qui. -
I8I. O: Imputris; G: An punis, la majuscule initiale A étant faite
d’un I par une main ancienne. -- GO écrivent en séparant: quem ne;
dans G, que a été écrit sur un grattage, d’une encre noire, par un
correcteur ancien. - 182. G : «de. - I8;. O : console: me man’.
- I84. O: Qyi ne; G:Q;1iue. - G: namas. - I85. G: Pren-
reu. - Scaliger: Iitus solum, nulle insqu recto; Vossius: nulle
(IiIus salam) insula recto; Weise: nullo lilas, nulle insula recto;
Koch: salam liIus, :qu irisait: tom. Bæhrens croit maintenant que
l’altération est dans litas et propose: nullo recipir (ou admilli!)
tolu insula recto (se. me) - 187. G : fuge. - I88. Après

d’autres poètes: æquor salis, man’s, etc. - IBI. Truculenlum:
cf. LXlll, I6. --- Ubi dividir: on compare un vers cité: Tusc. I,
ne, 45 z a Europam Lybiamque rapax ubi dividit unda n. --- I82.
demne, et au v. 184: Quint: la particule, qui doit tomber sur
l’antécédent sous-entendu (ejusne qui...) est jointe directement au
relatif. Cette construction, fréquente chez les comiques, ne se rencontre
que rarement chez les poètes de l’époque classique: Kühner, II,
p. 1004; Dræger, I3, p. ;4o. - 182. Respersum...frarernn arde.
Cl. les réminiscences de Virgile, Æn. IV, 21, et d’Ovide, Ain. Il,
I4, 28, et He’r. VII, 126. - Fraterna, voir au v. IgI. - Cade:
le sang. Voir plus bas au v. ;62. -- I8;. Memel. Ce sumxe du
pronom personnel devient plus rare à mesure qu’on approche de
l’époque classique. On ne le trouve à aucun cas du pronom de la
première personne dans Ovide et dans nos fragments d’Ennius; il
n’est joint qu’au nominatif dans Térence et dans Horace. Dans
Virgile on trouve deux fois meniez (Æn. Iv, 606, et VII, ;o9) et trois
fois egomer. Cette dernière forme est surtout fréquente dans Plaute.
lci le suffixe ajoute au sens cette nuance : pourrais-je seule, loin des
miens... - I84. Lentas: pliant sous l’effort, d’où Virgile a dit,
Æn. III, ;84 : a Lentundus remus in unda. n Peut-être Catulle tra-
duit-il Apollonius, II, sol : ênsyvaîtmnovro 3è nôme: 136:1 acap-116M.
7650:. -- 185. 5qu insulu: on tâche d’expliquer ces mots comme
un déplacement dans la construction par intercalation, et l’on com-
pare les exemples qu’on verra cités dans la note sur: LxVI, I8. -
186. Cingenribus, se. hanc insulam. -- I87. NullII spa. La brève
est allongée à la césure devant deux consonnes comme: XVII,
24: u pore stolidum a; IV, 9: a Proponridn trucem a; ibid.
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letum, il faut au lieu dHJne virgule, mettre un point. - 189. G :
michi. -- x90. O: afesso. - 19:. Ozjusm. - G : muletam; O:
muIeIam. - 192. G: Celestumque. - GO: comprecor. - 19;.
GO: mulcrantes. - GO: perla. -- 194. G: Eumenydes. - 195. G :

:8: a impotentia freta a. Cf. aussi :41, aux Nous CRITIQUES.
Entendez : que: fugae (Riese), ou mieux encore, spes pris absolument.
-- Mura : comme dans Properce, i, 18, l : a devenu loca et Iaciturna
querenti. n - 188. Oslenranr... Cf. Æn. I, 9l : a intentant omnia mor-
tem. a L’idée de lerum amène le développement suivant z a: Non tamen
ante... morte a. - :89. Non rumen ante... qunm: formule fréquente :
cf. par exemple Me’tam. IV, p7 et XIV, 724; un peu différemment,
ibid. XIII, 245: a non ante rumen quam... a; Æn. Il], 255 : c sed non
ante... quam... a; Æn. l, 192 et Il, 74x : a necprius... quam. n -
Langues-cent. Cf. lao, languenxi. Ovide s’est peut-être souvenu de ce
vers, Tristes, in, 3, 39: a Nec mea consueto languescem corpora
lecto n. - :90. Prius, au lieu d’anre pour varier. Virgile réunit ces
deux mots dans la même proposition, Æn. IV, 24 et suiv.; mais il ne
les fait pas comme ici, se succéder l’un à l’autre. - Fesse : épuisé.
Voir 197 : a extremis... medullis n, et cf. Ciris, 448 : «fessa fugiunt
de corpore vires. n Remarquez les nombreuses allitérations de ce vers.
On a pu Voir dejà qu’elles ne sont pas moins fréquentes ici que dans les
petits poèmes. -- 191. Mulmm, et 19;, mulranres : on n’a que très
peu d’exemples de ces mots en poésie , en dehors des comiques : Vir-
gile, Æn. x1, 839 : muIramm, et Ovide, Fusres, v, 289, multdm. -
192. Caleslum: pour cette forme; qui se retrouve au v. 205, voir Neue,
n, p. 37, et cf. XXXIV, 12: sonanrum, etc, a: Veronensum. -
Poslrema... hara : voir :70. -- 19;. Quatre : particule qu’affectionne
Catulle. Voir Ricse sur I, 8. - Facto. se, que: sunt multanda, c’est-à-
dire les méfaits (204, sæyis...fac!is). - Virum: peut signifier d’une
manière générale les hommes (Sillig), mais entendez plutôt ici : les
amants perfides; cf. 14;. Pour la forme du génitif, cf. LXVlll h, se.
- l’indice : vengeresse. Voir les exemples de ce mot employé adjecti-
vement dans Neue, Il , p. 18. - 194. Qyibux... : détails de pure des-
cription, qui ne se comprennent pas très bien à cette place. - An-
guino, forme la plus fréquente sinon la seule correcte de l’adjectif. --
Redimim... Pour cette représentation des Furies, cf. Æn. VI , 28: g vu ,
338, 346; Eschyle, Choe’ph. 1049 : mnhxrmmps’vou ramai; agencement,

et tous les poètes. - :95. Expirumis: qui souillent dehors; ou avec le
sens neutre : qui s’exhalent. Ce mot est plutôt un accusatif se rappor-



                                                                     

612 COMMENTAIRE.

preporrar; O : p9porrur (z postportat). A 196. Dans G, avant
mens une place grattée où il y avait peut-être 7 (z et). - O:
querellas. - 197. GO: ne. - Le Datanus et quelques manuscrits
inférieurs, Ellis et Vahlen, écrivent misent (Voir les exemples
d’Ovide et de Virgile rapprochés dans le commentaire); mais
comment supposer une parenthèse où l’adjectif, intercalé entre ego
et inops, serait à un ces différent? Schmidt, reprenant les mots
d’Ariane dans Ovide, Fasres, 111, 486, lit: me miseram. - Casan-

s
bon : ex imis; Bæhrens: extremus. - O : profere. - 198. G z and.
- 199. G: Que. - GO: uere (O: -- 201. COI: gaulis sole.

tant à iras qu’un génitif àjoindre àpecroris. L’expression rappelle ce vers

de Lucrèce: v1, 640 : a per fauces montis ut Ætnæ Expirent ignes. n
-- Prrzponat : cf. 35 : «ferunt PHI se n, et dans Lucrèce 11, 621 :
1: telaque præpormn! violenti signa furoris n. Le même verbe est aussi
dans Cicéron, Aral. 209 et 4;o. - 196. Huc hue, comme Lx1, 8.--
Advenmte: on trouvera dans Hupe, De genere dicendi Catulli, p. 24,
la liste des verbes fréquentatifs et des verbes inchoatifs (voir va111 h ,
1s) employés par Catulle. - Meas.... et ensuite au v. zoo, nosrrum,
et 201, me: voyez la note sur: 1”, Me. - 197. Va, sert à accen-
tuer le mot suivant. Virgile, Eèl. 1x, 28, et Ovide, He’roides, 111, 82,
ont dit de même: a ne misera n. --- Extremis medullis: du fond de
ma moëlle. donc : avec mes dernières forces; nous disons: de mon
dernier souille. C’est avec plus de force ce qu’indiquait déjà, 190 :
«fessa... carpare n. Baehrens compare, He’roides, 1v, 7o : u Acer in
extremis ossibus hæsit amor n, et Apulée, Mér. V11, a : c medullitus
ingemere n. On dit plus souvent (par ex. Ars 11m. 111, 79; et
Tristes, 1, v, 9): a imæ medullæ a. -- 198. lnops: l’adjectif est
pris absolument: sans aucun secours (cf. 187, nulle spzs), plutôt
qu’avec le sens de: inops animi.- Amiens, se. ira: déjà au v. 125 :
a ardemi corde n; on aura au v. 227 z 11 nostræque incendia mentis n.
- 199. Qyæ (5c. querelæ) quonium: commencement de phrase
habituel au latin, surtout fréquent en prose. - Vera: justes, fondées.
-- Nuscunrur: avec un sens du mot très affaibli dont je ne trouve
pas d’autre exemple chez les poètes. Cf. CXI, 1, vivere et la note.
- zoo. Nastrum..., et 201 : me : voir la note sur 13;, Me. -
Vunescere: rester vain, sans effet, sans vengeance. Ce mot, qui
paraît ici pour la première fois, sera repris ensuite et souvent par
Ovide et par les écrivains postérieurs. - 201. (2114111.. mente, se.
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- O : reliquid. - 202. G : du. - G : fimesm (la correction en
fun. esquissée au bas d’un trait léger par l’un des premiers correc-
teurs). - 20;. G : mena. - 204. G : revis. -- Au lieu d’anxia,
Schwabe conjecture: saurin. - nos. GO: invita. Heinsius et
Vossius conservaient cette leçon et l’expliquaient en disant que
Jupiter hésitait à frapper en Thésée un héros qui, suivant cer-
taines légendes, était le fils de Poseidon. Cf. no. Mais l’allusion
serait ici bien obscure. La leçon: inyicto est déjà dans l’Aldine de l son.
-- G : celestum.-- 206. G : Quô (u mal fait se rapprochant de l’n) me
relias; O : Quo Tc relIus; l’édition de Parme, 147;, Lachmann, Haupt-
Vahlen, Schulze lisent: Quo rune eI; Fea, Schwabe: Quo mm! (on
objecte que l’idée de mua est déjà suFiisamment exprimée par le
vers précédent). Rieseè Quo tenait (j’aimerais mieux: Quo rremuil);
Heyse, Ellis, L. Müller, Bæhrens: Quo matu. Novak: Commotasr. -
207. Vossius: concussusque; Pleitner et Bæhrens: concusseique micanria
sidera mundei. - O: micancia. - G : sydera. - 208. G : caca.

immemori (cf. 12;, :36 et 250.). Voir aussi 249 et 250 pour Quali...
tuli. Après l’oubli de Thésée dont Ariane est en ce moment victime,
viendra l’oubli qui causera la mort d’Égée. Cf. va, I; : Ut... et la
note. - 5010m... reliquit. Cl“. 1;; : a Sicine me... liquisti. n Sala
reliera est encore dans Tibulle, III (Lygdamus), 6, 4o, et dans Pro-
perce, Il, 24, 46. - 202. Funester: porte le deuil, des présages
de mort à... Voir 250. Opposez: Lxl, 19: a: cum bond... alite n;
ibid. :66: a amine cam borie n, expressions qui sont d’ailleurs beau-
coup plus faibles que celle-ci. -5eque masque: cf. [XVI , 4o : a teque
tuumque caput. n - 203. Profudit. On a encore la même quantité
de la première syllabe de ce mot dans Claudien, XLV“, l4. --
204. Expascens .- cf. :91 : exposcam. -- Anxia, se. plena angore:
désespérée. Ou verra le même sens: vam ’, 8.- ses. Annuir...
numine: l’exauça par un de ces signes de tète auquel rien ne
peut faire obstacle. Cf. Tite-Live, vu, ;o, no: c ulmaire, patres
conscripti, nurum numenque invicrum Campanis n. Il y a de plus
ici une réminiscence du célèbre passage de l’Iliade, l, 528, sou-
vent imité par les poètes latins: Æn. lx, les, et x, us; Ovide,
Métam., I, 179, etc. --- 206. Horridu: entendez par prolepse
(voir 1;o, Nudant) : d’une manière effrayante. Cf. Lucrèce, III.
83;, et Ennius, Ann. 1H, éd. Vahlen: a Africa terribili tremit
horrida terra tumultu. n - Mundus (cf. LxVI, l), dans Catulle,
désigne non le monde, mais le firmament. - 208. Caca, a ici,

4o
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- GO: mmte. -- 209. G: cunta. - 2m. G: de. - 21 l.
Wakefield : Lucida nec. - G: mena. - G : surtoilera (les deux l
d’une main ancienne, encre noire, sur un grattage). - 212. GO:
treprum; Vossius: Erechtheum. -- G : vinera, le c barré. -- 21;.
Après olim GO ont: chari, que conservent encore Ellis, Schulze et
Vahlen, en expliquant: sur ses vaisseaux; Pontanus et, après lui, la plu-
part des éditeurs ont changé ce mot en casta. Diva sans épithète ne
désignerait aucune déesse, et classi est difiicile à construire. Bæhrens,
après avoir écrit casta mm, propose maintenant : galearæ ou clupeatæ,
et au vers suivant il conserve la leçon de GO: cam Crtdtlef; de même
Paley qui propose d’écrire: munimina, ou mieux z nova moenia. Le mot
altéré pourrait bien être diva qui remplacerait quelque expression géo-
graphique (cf. 229). - GO : moenico dive. -- a I4. G : cuî crederet;
O : cam crederer; la correction en concrederel est d’Avantius. Ce verbe l
composé don! il y a des exemples nombreux dans Plaute, deux exemples
dans les premiers discours de Cicéron, un exemple dans Lucilius (livre
XXVIII , v. 24 M.; Nonins, Credere), a été employé aussi par les poètes
postérieurs. - GO : agars. - 215. G : complexum; D et Rossbach :
complexa. - 216. O : Gnati. - G : michi. - La leçon de GO: longa
est conservée par Ellis, L. Müller, Schulze, Haupt-Vahlen; au contraire

comme [XVIII b , 4 : a caca nocte n, et comme assez souvent chez les
poëles. le sens actif : de ténèbres qui l’aveuglent. - 209. Consitus :
enveloppé de... Lucrèce, Il, 21 l, emploie ce verbe avec lamine. Cf.
la construction ordinaire en latin avec obsirus. - Obliro, répond à
constatai du vers suivant. - 2:0. Mandatu, est ici un participe
(Bæhrens) plutôt qu’un substantif (Ellis); il sera substantif aux v. 215,
23; et 240. - Prius: jusque là. --- 211. Dulcia, fait opposition à
mmm. - Nec, est placé dans Catulle assez souvent après un mot :
ainsi 381. Pour les autres particules, voir la note sur 3o; : Nam. -
Susrallens, comme au v. 2 3 6. Ce verbe est aussi dans Lucrèce, Iv, 90; ,
et, avec un autre sens, dans Plaute.- 2:2. Erechrheum, d’Athenes.
Cf. 230. - Visere: qu’il voyait enfin...: voir au v. 56 et cf. 234:
invisem. -- 21;. Namqueferunr: cf. 77, Nam perhibent... -- 215.
Talia: le vers est fait tout entier de trisyllabes; voir au v. 4;. -
216. Ouate... Grime: de même Æn. l, 664 et v, 724. -Jucundior...
vira: de même c1, 8: a vira frater amabilior a; LXVlll b, 66 :
a vira dulcius atque anima Conjugium n; Æn. v, 724 : u mire mihi
vira... can: mugis n etc. Pour langa, on comparerait par ex. Amiral.
Cr. vu , 417, no. - Unice, séparé de Gnare est plus en relief. Pour
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la correction de HœuFlt: longe est acceptée par Schwabe, Riese et
Bæhrens. Elle a pour elle l’appui des autres vers de Catulle cités dans
le commentaire. - Dans GO, le vers a I 7, commençant par Reddite
est placé après le v. Il 8, commençant par Girafe ego, et cet ordre
est conservé par Ellis, Vahlen, Schulze, Schwabe et Schmidt. Au con-
traire, la transposition des deux vers proposée par Bæhrens est
acceptée par L. Müller et Riese. A cause de la répétition du mot
Grime, le versa pu,étre omis dans l’archétype et ensuite mal
replacé. Avec l’ordre traditionnel, on eût attendu: Redditum. -
2I 7. Cl: Rediite, le premier i a été changé en d d’une encre noire
par une main qui parait du même temps. - Avantius: extremæ.
- G z michi. - G: semale. - 218. O; ego â!” (d’après Bœhrens,
abréviation de quæm; d’après Schwabe, abréviation de quoniam).
- au). G: qundo quidam (quelque intervalle entre les deux
mots, reliés ensuite l’un à l’autre de la main du copiste). --
220. G: michi. -- O: sui; G: qui, et au-dessus, d’une main
ancienne, encre noire 2 ai. oui. Schwabe propose: quoi. l’eut-être:
cam. - 222. G: laurai; O : leclanri. - 223. G :fonune. - G:

ce trait de la légende et les effets heureux que sait en tirer le poète, cf.
Apollonius, III, 7p et suiv., avec les remarques de Sainte-Beuve,
Porrr. Cent. v, p. 380. - m7. Reddire. Ce n’est pas un synonyme
d’Edite, le vers traduisant 117.6121“; mais il y a une allusion aux récits
que la légende rapportait sur la jeunesse de Thésée. Élevé près de sa
mère Æthra et de son aïeul maternel, Pitthée, roi de Trézène, Thésée
n’était revenu à Athènes et n’avait été reconnu par son père qu’après

avoir atteint l’âge d’homme. Voir Plutarque, Thésée, I a, et Hygin,falz.

37. - Exrrema... fine : pour le genre du substantif, voir la note du
v 3 : Fines.-- “8. Cogor (cf. r98) dimittere (cf. 209, sens diffé-
rent)... Ianguida... lumina (cf. r89)... querelas (cf. r96) : le poète
reprend ici, et non sans intention, les mots qu’il vient d’employer.-
2 I9 . Quandaquidemfortuna : le même hémistiche se retrouvera : CI , s.
Quandoquidem est encore deux autres fois dans Catulle (XXXIII . 6 et
XL, 7); il est employé plusieurs fois par Térence et par Virgile. Je
ne le trouve pas dans Ovide. - Fortuna, se. mala. - Mea ne tua :
rapprochement intentionnel comme ensuite aux v. 220 : mihi 18...;
222 : ego le. --- Fervida: bouillant. A ce mot répondra : Ianguida. -
ne. Cui... nondum... saturant: cf. LXVIII b, 43. - Languida: affai-
blis par l’âge.- 22 I . SIIturara. C’est un développement de l’expres-
sion : passer: ovulas. --222. Gaudens lœrann’ : avec une joie vraie et
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“cumin-224. Heinsius: mutus.- 0: querellas.-- 225. GO: Cani-
ciem. -G : îfuso (plutôt en deux mots); O: infulso. - GO :fedans.
--- 227. G: noslreque.-228. GO, après obscurata, ont: dicer, conservé
dans le texte par Ellis, Schulze et Riese ; corrigé par Lachmann et les

durable; de même 2;8: un læm gaudia mente. n Remarquez que
les deux mots, au lieu d’être coordonnés comme ils le sont sou-
vent dans Cicéron et chez les comiques, sont ici, aux deux vers
cités, subordonnés liun à l’autre. Pour le rapprochement de termes
synonymes, cf. plus haut le v. 180, et les vers 315-; I6. - Mitram,
comme diminam: je te laisserai partir. De même Lle, 29;
xcv1, 4; Tibulle, I, i, 9, et surtout les comiques. - 22;.
Sigma... : à savoir: des voiles blanches. - 224. Expromam mente.
Cf. va, 3. De même Plante, Bacch. Iv, 4, 9 s c pectore expromat
suo n; Térence, Heaur. III, ;, I4; et plusieurs fois dans Cicéron.
- 225. Canitiem: mes cheveux blancs, sens que les poëles ont
donné souvent à ce mot. après Catulle. Pour la pensée, cf. Iliade,
XVIII, a; et suiv., et plus loin le v. 332. - 226. lnfecm; et de
même, 24; : infecti (mais voir la aux NOTES CRlTlQUES). Il faut
suppléer quelque chose comme: une colore. Le mot est ailleurs
déterminé par un régime ou par le sens. ll n’est pris tout à fait
absolument que dans Properce II, 18, a; : a infectas (tatoués)...
Britannos a. La toile, au lieu de rester crue, sera teinte en noir;
car on ne peut songer à la couleur pourpre. L’expression complète
vient ensuite : 228: a: obscurata... ferrugine. a Infecm a peut-être
été amené ici par une allitération avec infusa. -- 226. Vago:
l’épithète, qui se rapporte proprement au vaisseau, est appliquée
au mât. - 227. Incendia: c’est le substantif correspondant à:
198, ardens. Le verbe, incendo, est employé aussi par les poètes. -
228. Carbasus obscururu : Scholia Varan. sur Æn. VIII, 34 : a car-
basus et masculino et feminino genere dictus est. n Le mot est de
même féminin dans Ennius, dans Lucrèce et dans Properce. - Obscu-
rara...ferrugine: Ovide, Me’t. XI, 48, exprime le même sens par:
a obscura (M. obstrusu)... carbasa palle. n Dans un vers de Virgile,
imité de Catulle: Æn. Ix, 579 : «ferrugine clams Hiberu n, Servius
explique ainsi le substantif: «ferrugo coloris genus est qui viciIIus
est purpuræ subnigrae. n Ce mot, ainsi que l’adjectif, sert à exprimer
la couleur du deuil. (234,funesram... vesrem). Cf. Ce’org. I, 467 :
c caput obstura nitidum ferrugine texit n. - Decet. Les éditeurs
qui conservent la leçon de GO, diam, donnent a ce verbe le sens
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autres éditeurs en decet. Plusieurs manuscrits corrigés ont obscuru;
partant de là, Statius a proposé de lire: obscura dicter, decca! ou doceat ;
Coniugton: obscura signer. - G : hybera. - 229. O: ilhami; G :
ylhomi; Guarini : Ironi; Turnèbe z sandr: concesserit incola Ilonis.
-- 230. G : Qile. - GO: has (au lieu de ac). - GO z frai; Vos-

d’indicare, nuntiare, que Nonius, p. 287, 29, M., justifie par un
exemple de Lucilius. Ce serait une de ces acceptions rares que
n’évite pas toujours Catulle; dans cette hypothèse, la construction
avec ut est très claire. Elle est obscure au contraire avec la leçon dace!
que ne justifie certainement pas : x, 24 : a u! circuit, n - Hibem.
On peut expliquer ce mot de deux manières: ou bien, ce serait comme
l’entend Riese, un ablatif se rapportant à ferrugine et construit comme
dans l’exemple cité de Virgile, Æn. IX, s79; on tirait sans doute cette
sombre couleur d’une substance venue soit de I’Espagne, de tous
temps riche en mines de fer (Servius, sur Géorg. I, 467), soit de cette
Hibérie dont parle Harace, Épade, v, 2! et qui était voisine du Pont
et du pays des Chalybes (Servius sur Æn. IX, 579). Ou bien Hibera
sera tenu pour un nominatif, se rapportant à carbasu: (Bæhrens);
d’après Pline, XIX, I, Io (dans Lemaire, 2, 4, p. ;6i), l’Espagne
citérieure était célèbre pour son lin et passait pour avoir inventé
les carbdsa (Bælirens). - 229. Quod Iibi si, est mis ici, contraire-
ment à l’usage, pour: Qyod si libi : voir Süss, p. n. - Conces-
serit... ut : construction dont on verra dans Merguet, Lexicon ru rien
Reden des Cicem, de très nombreux exemples. Suivent encore deux
propositions construites avec in: l’acito un. Hæc mandata tu... -
Incola est de même féminin dans Ovide, Fusres, in, s82; dans
Phèdre, I, 6, 6, dans Prudence, etc. Cf. Horace, 0d. I, 16, 6:
c adytis quatit... incola Pythius. n - Ironi: les anciens géographes
citent deux ”l-rmvo;, situés l’un au sud de la Thessalie, l’autre en
Béotie, tous deux célèbres par leur culte de Minerve. Mais on ne
peut se défendre de quelque étonnement en voyant Égée désigner
Minerve comme habitant et protégeant une autre ville qu’Athènes;
voir le v. 3p. La première syllabe du nom propre, brève dans
Callimaque, Hymne à Dc’me’ler, 75, et dans Bacchylide, frg. 2;, 8.,
est longue dans Homère, Il. Il, 696, et dans Apollonius, i, 55L
- 2;o. Sedes... Brechrhei : cf. 212. -- Defendere... Annuit; qui
montre par des signes et par des actes qu’elle protège... Le même
verbe, avec le sens de donner le signal, est construit avec le simple
infinitif, Æn. XI, ne. - a; l . Erechrhei : pour la synizèse, voir 12],
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sius: Erechrhei; Bûcheler, Bæhrens: Erechthi.-2;2. O: Tù; G : Tu.
- a“. G : Hec. - 0: oblilerer; G : oblif-em; If assez mal fait est
une correction d’une encre plus noire que celle du copiste; on voit
qu’il y a eu auparavant grattage d’un m, ou de deux ou trois lettres
(7 m); au-dessus une correction postérieure, d’une encre noire: a!
oblileret. - G : aras. -- 234. GO: simul hec. La leçon : simili hm:
est conservée par Sillig, Bæhrens et Ricse; simili serait employé
comme au v. 32, et on explique hæc: ces yeux-ci, ceux de Thésée
que touche son père; le pronom serait donc ici, d’une manière
indirecte et contraire à l’usage, employé comme synonyme de tua.
Ogelques manuscrits corrigés et l’édition princeps ont : simili ac. -
GO: collis. -- 235. G: antenne ne: avant la dernière syllabe,
intervalle de deux lettres dans lequel a été grattée une lettre dont
il ne reste presque rien, peut-être c; le ne final a été barré par un
correcteur ancien à l’encre un peu plus blanche; O : amertume ne.
Cf. la faute de G, 264: sur tinnirus. La confusion a pu être pro-
voquée par l’orthographe amarina dans l’original. -- Le mot :
undique parait suspect à Bæhrens. - 236. O: susralanr; G: substa-
lant (un second I est intercale d’une encre plus blanche). - O:
vella. --- Après ce vers, plusieurs éditeurs, à la suite de Faerne et de
Muret (voir la note de la préface de L. Müller), placent un vers qui
manque dans GO et dans tous les mss. de Catulle, celui qui dans notre
texte a le n“ a; 7 : Lucida qua... Il est attribué à Catulle par Nonius,

Thesei. -- 2p. Tum vara: oh! alors. -- Facilo ut: formule du
langage de la conversation, qui cependant a ici tout son sens : prends
bien soin de... De même: xxx, 12; van, 16, 01x, 3; et, sans
ut, LXVlll b, 6. - 23;. Vigeanr: restent pleins de force, partant
très présents à ton esprit. - Nec alla... : sans que jamais le temps
puisse en (fuser la trace. Ci. LXVlll b, t. Cf. aussi p4: a nulla...
drus n. Pour nec, cf. 179.-234. lnvisenr, verront, comme xxxx, 4:
a invisa n, et dans le passage des Arum: de Cicéron, cité De Nar. Deor.

Il, 4;, no. Cf. ici au : viser: et la note. - Lumina, se. tua. -
a; 5. Amennæ... yestem : suivant l’usage ancien, le mot qui désigne les
vergues est au pluriel, celui qui désigne la voile au singulier. De même
24s : vali; mais on aura au v. 2,6: velu. - Depanant vesrem: les
vergues sont personnifiées. -- Undique: entièrement. ll veut dire
sans doute que pour éveiller sa sollicitude craintive, il suFlirait du
moindre indice, du moindre prétexte. De là aussi le vers suivant. -
236. Intorri: épithète ordinaire des câbles de navire: solides. ---
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au mot Carchesia, p. 547, 20, sous cette forme : c C. Catullus Verc-
nensis: Lucida qua splendenr carchesia mali I. Mais le vers, inutile
ici, alourdit incontestablement la période; qua est obscur et inexact:
car ce n’est pas au sommet du mât que se fixent les vergues; enfin si
Isidore, Orig. Xix, 2, et le scoliaste de Lucain, v, 4i8, citent le
même vers avec quelques variantes (ce dernier ajoutant: summi,
lsidore ajoutant ahi et écrivant : confulgent au lieu de splendeur),
ils l’attribuent tous deux à Cinna. Aussi la plupart des éditeurs ont-ils
renoncé à cette intercalation. -2;8. G : lera.- 239. GO: 6ms: au
lieu de ce mot, Guarini écrit : sors; Dousa le fils:fors; Bæhrens:
du, ou trabs; je préférerais lux (cf. ici 16 et p7; CVII, 6; au plu-
riel, ici ;2), aux: n’étant que la glose de ce mot. -- O : sisret; G :
sistensr (sous la dernière 5 deux points d’une encre noire; la lettre a
été ensuite barrée deux fois d’une encre plus blanche); D : sislenr;
Frœhlich :frera prospera sistent. - 240. G: Hec. - au. OCx z sen;
G1: au (le c est d’un correcteur postérieur; caractère différent,
encre noire). --- G : pulse. - 242. O : Aereum. - Dans G, entre ce

2;7. Curchesia : pluriel neutre: la hune. - ans. Carmen: se. ea. -
a 39 . Agnoscam. . . gaudiu:je reconnaisse ce signe de joie.-Reducem. . .
sister: cf. Tite»l.ive, xxix, 27, 3 : a divi... vos precor uti... (Romanes)
domos reduce: sistaris n, et Æn. Il, 620: a: mmm patrie le limine
sismm. I -- Ætas : on a peine à conserver ici à ce mot le sens qu’il a
toujours en latin: un temps, une époque (par ex. Æn. VIII, zoo),
donc une suite de jours, et non ainsi que le veut ici le sens: un jour.
Ellis explique comme s’il y avait: rua mas. - 240. H125... c’est le
v. 2 io avec deux légères variantes-Menu renentem. M. Ali. Biese a
publié, Rhein. Mus. XXXVIH (188;). p. 634, une étude sur Ces répé-
titions de la même syllabe, à la fin d’un mot et au commencement du
mot suivant, répétitions qui déplaisentà notre oreille et qui cependant
ne sont pas aussi rares qu’on le croirait dans les poètes latins. On en
trouve dans Catulle un autre exemple, LXXXlI i , 3 (cf. encore 308 :
Parce caperum) ; un dans Properce; quelques-uns dans Lucrèce, dans
Virgile, dans Tibulle, surtout dans Ovide. M. Biese remarque que les
élégiaques ont évité la répétition de re que Lucrèce admet volontiers.-

24 l . Ceu... La comparaison a pour objet de faire sentir ce qu’eut de
soudain et de merveilleux l’oubli où le dieu plongea Thésée. Ceu, qui
appartient au style élevé et dont Horace ne se sert que dans ses odes,
n’est qu’ici dans Catulle. - 242. Aerium: cf. le même adjectif au
v. 29;, avec cupressus, et vam l’, I7 : a ami. .vertice momis. a -
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vers et le suivant, un trait courbé d’un des premiers correcteurs.
- 344. La troisième lettre de Anxia dans G est d’une encre
blanche sur un grattage. --- Bzehrens, au lieu dejîetus, écrit : visus.
- 24;. GO: Mimi, conservé par Ellis, Schulze, Riese (alors c’est
le contexte qui indique que Thésée a oublié de changer la couleur
de la voile); Sabellicus, Guarini, Muret, et parmi les modernes Haupt,
Schwabe, L. Müller, Bæhrens et Schmidt écrivent d’après lev. 226 :
infecti. - O: linthea: G: Iinrea s (l’: a quelque distance de l’a
et pointée en haut d’une encre noire, en bas de deux points plus
blancs). -- 246. G: Precipitem. - G, après scopulorum: d’abord
de première main: 7 (:- et); ensuite d’une main assez ancienne: e.
- 247. G z imiti (la dernière syllabe sur un grattage, d’une main

Nivei : dans l’llînde, xm , 754 : 6’96: mod“. Les Latins emploient avec

ce sens cette forme de l’adjectif aussi bien que nivalis ou niyoxus.
M. Biese, Rhein. Mus. xxxvr (I 88:), p. 324, remarque que niveus est
une des épithètes qu’aiïectionne Catulle; Voir lV, 26; LXl, 9; ici
305; 3H (elle forme là un contraste de couleurs comme aussi can-
didus aux v. 16;, po, et Lxxx, a); 366-, LXVllI”, 8;. Cf. la
note sur gremio, va, r4. - Liquere : parfait d’habitude dont l’em-
ploi s’explique ici d’autant mieux qu’il faut, pour le sens, au v. 240,
sous-entendre le même verbe au parfait. Pour la construction tout à
fait alexandrine du verbe quuere qui, servant aux deux propositions, et
placé à la fin de la comparaison, Voir Haupt, Opusc. Il, p. 78; il
compare Théocrite. XII, 8-9; Properce, il], i4, I4, et Horace,
Odes, w, 4, 42 et suiv. - 24;. Ur... perebat: au moment où...,
suivant son habitude, il allait... Aux propositions commençant par in,
correspondent souvent des adverbes comme: continuo, subito; à celle-
ci correspond une indication temporelle plus précise: Cum. . . compatit.
- Prospectum... perebar, comme Pacuvius. Chryxès, 96, Ribbeck : a in
omnis partes prospectum aucupo a; de même Attius, Médée, 407; et
Virgile, Æn. I, :80: c scopulum... conscendit et omnem Prospeaum
late pelago petit. n - 244. ln a:siduos...jîelus; nous dirions fami-
lièrement qu’il usait ses yeux à pleurer. L’objection qu’Égée devait
plutôt fatiguer ses yeux à parcourir l’horizon n’est que spécieuse.
- Sese. Voici les seuls passages où le réfléchi ait, dans Catulle, la
forme redoublée: un, 8; Lxul, 8;; ici 260; ;87; vaul b, 48;
cx, 8. -- 246. Scopulorum : des rochers sur lesquels on a,
plus tard, construit l’acropole ou d’autres rochers dominant la
mer. ll y avait, sur ce point, divergence dans les formes de la
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ancienne, encre noire; il y avait d’abord, après T, mini ou mis“).
- O: fc-o (: facto). - 248. Deux mss. corrigés, la première
Aldine, Muret, Statius, Bæhrens : partrnæ. - 249. Marcilius,
Bæhrens: Marte, substantif qui ici resterait par trop indéterminé.
- GO z minoida, d’où d’Orville: quali Minoida Iuctu. - 251. O :
(la: 15; G: Quem (l’m pointée au-dessous et barrée d’une encre
semblable à celle du copiste) rumen. -- O : prospectans; Cl : prospec-
tons (les deux premières lettres ensuite barrées d’une encre noire;
de la troisième, une main assez ancienne, avec une encre noire, a
fait un a. Delà la vulgate: Que (amen “padans, conservée par
Ellis et L. Müller; le copiste aurait été enlrainé à écrire prospectans
par le souvenir des v. s; et (a. L’autre leçon: Q1142 run: prospec-
mns, qui est déjà dans des manuscrits inférieurs, est adoptée
par Sydow, Bæhrens, Schwabe, Schulze, Riese, Haupt-Vahlen et
Schmidt. - O: credenlem. - G : mes-m. -- 25;. GO : Arparer.

légende.- 247. Inmiri: cruel; cette épithète est avec le même sub-
stantif au pluriel, dans Ovide, Me’mm. x11! 260, et en parlant de Plu-
ton, Géorg. IV, 49: : a immiris tyranni. n - 248. Funestu... patema
Morte: plongés dans le deuil par la mort de... C’est ce qu’avait
souhaité Ariane, 202: «funester seque suosque. n Pour l’embarras de
la construction, cf. ici le v. 284, et voir la note sur va, s : Mai. --
Damas, se. paternes, dont l’idée se tire depaterna.-Ingressus: cf. le
v. I;Ô : a devota domum perjuria perms a. --- 249. Ferax, sc. victoria.
- Qpalem... talent, comme au v. 201. - Minoidi: dans ces datils de
mots grecs, la finale est abrégée; de même LXVl, 70 z Terhyi; voir
Neue, FormenLehre, 1, p. 301. - 250. Obrulem! : avait causé. On a
des exemples de ce sens du verbe avec: ærumnam, mortem, pesum, etc.
---Meme immemori. Ces mots sont détachés à dessein pour faire res.
sortir ce fait que la même cause a amené smecessivement l’abandon
d’Ariane et la mort de“Tl1ése’e.- 24I . Q1112 mm... C’est, après l’épi-

sode de la mort d’Ége’e, un retour au sujet indiqué par le commen-
cement du poème, particulièrement par les v. 5; : a prospectant”
Thesea cedemem... tuetur n; et 6: : a mæsris Minois ocellis. n --
252. Saucia curas, imité par Virgile, En. w, l. - a; i. Parle ex clin,
se. vestis.- Flarens: sans doute à cause de la beauté et de l’éternelle
jeunesse qu’on remarque dans les représentations de Bacchus à partir
de Praxitèle (Decharme, Mythol. de la Grèce, p. 44:), mais aussi par
contraste avec la tristesse (mmm) dlAriane. - Volirabar. Cf. ici le
v. 392, et dans LXlll, 2;, le même verbe en parlant du cortège
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-- G: Jachus; O: induis. - :34. O: Tum. - G: thyaso -
O: salhirorum. - GO: nisigenis. - 255. O: Er que res; Gx : Et
(encore visible, corrigé d’une main ancienne, encre noire, en Te)
querenus (l’u barré avec une encre noire). -- G0 z adriana. --
236. GO z Qpi lum, leçon conservée par Ellis; Schwabe, après avoir
conjecturé : Quam mm, écrit : f Qui tam; Pleitner, Bæhrens : Qui-
cum ou Qui: cam; Bergk, Peiper, L. Müller, Schulze, Riese croient
qu’avant ce vers il y a une lacune et que, dans le vers ou dans les
vers perdus, étaient nommées les Ménades, d’où Bergk : Qpæ nim,
leçon adoptée par Vahlcn. Kœhlcr se bornait à placer le v. 256
avant le v. 25;, remède qui paraît insuffisant. -- O : Iinphata. -
257. O: anche (deux fois); G : cache (deux fois; l’o étant chaque
fois de deuxième main et fait, avec une encre noire, d’un c).
-- GO: bachames. - 238. Dans la première Aldine: Horum. -

d’Atys. -- Jacchus. Sur l’association du mythe d’Ariane à celui de
Bacchus, voir Decharmc, p. 424 et suiv. -- 254. Thiaso : voir la note
sur Lx l l l , 28. - Nysigenix : nés à Nysa, ville dont il est souvent ques-
tion dans le culte de Bacchus et qu’on place dans les pays les plus
différents, en Inde, en Arabie, dans la Thrace, etc. Voir Decharme,
p. 410. Diodore appelle les Silènes: râw Nuaaiœv rob; anavenin-oc.
L’adjectif est cité, comme remarquable pour sa forme, par Teufel, De
Car. vocibu: singularibus. p 29. -- a; g. Tua: pourtoi. Voir Lxxxvn ,
4.-256. Qui (Mm... Ce vers ne se rapporte pas bien aux satyres et
aux silènes. D’autre part, les mots lymphata... furebanr sont ceux
qu’emploient les poëles (par ex. Æn. v1 l , 377)en parlant des Ménades,
et c’est bien elles que désignent ensuite: 258, Harum, et 26;, aliæ.
Dans notre texte, il n’y a pas de substantif féminin auquel puissent se
rapporter ces adjectifs; car au v. a 5 7 , bacchantes ne peut être substan-
tif, comme il l’est au v. 62; la répétition d’Euhoe prouve qu’il répond

ici à injectent“. D’où l’hypothèse assez vraisemblable de quelque

lacune. Voir aux Nous cxiïlquss.-257. Capita... Cf. LXlll, 2;.
-- a 5 8. Haruni... Il y a dans toute cette description, surtout aux vers
259 et néo, des souvenirs des Bacchantes d’Euripide: 7; 7 et suiv.
- Tenu: le thyrse est couvert. ombragé par les pampres de vigne
ou de lierre qui sontattachés à son sommet (cuspide). Voirie diction-
naire de RlCll au mot Cuspis, ;. Cf. Ovide, Met. III, 667 : a pam-
pineis agitai; velatam frondibus hastam. n - antiebant: Horace,
Odes, l, i8, Il : a non ego le, candide Bassareu... quatiam. n --
259. Pour ce vers et pour le vers 26;, cf. les vers de Perse ou
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O: quaciebant. -. G: linos; O z rhinos. - 261. O: amis. -
Broukhuys : celabant. -- 262. O: Orgiuqi. - O : prophani. - 26;.
GO z alie; l’édition princeps: alii; Lachmann : (Illei. - O: tim-
pana. -- 264. 0: renais. - G : rintinitus (les deux lettres li de la
seconde syllabe étant barrées d’une encre noire. Cf. us, G:
antennule.) - G : en. -- 265. GO: MuIri; la correction: Multis
est de Bernh. Pisanus: Guarinus: Mulmque. - GO : ejîebam. --
266. G: horibili. - La description du cortège des Bacchantes
se terminant par trop brusquement, Peiper croit que, après le
v. 266, il y a une nouvelle lacune. -- 268. G z côplexa. --- Bïehrens :

cités par lui : Sur. l, 99 et suiv. -- 260. Incingebant: au milieu du
corps. - 261. Obscura... orgia: portaient de tous côtés, cachés
(obscura) au fond des cistes (voir O. Jahn, Hermès, Il], 3 l7 et suiv.).
les objets sacrés (orgia) du culte. Voir,pour ce sens d’orgia, Servius,
Æn. IV, ;o:, ainsi que l’article de M. Lenormant sur les cistes mys-
tiques dans le dictionnaire de Saglio. Tibulle I, 7, 48, parle aussi de:
a levis occullis conscia cista sacris. n Le mot orgia a amené l’emploi
de celebrabant. -- Pour la répétition d’orgiu, voir au v. 27. - On
remarquera les allitérations de ce vers (en c et g) et celles des vers
26; (en p) et 264 (en t). -261. Que...: Théocrite in, si: 60’ où
«musico: 62’311“, et xxv1, i3 : 691m... rôt 3’ où]. 696mm 65600.“. --

Audin: connaître, ne fût-ce que par ouï-dire. --- 26;. On compare
à ce vers et aux suivants, Lucrèce, Il, 618 : a Tympana tenta touant
palmix et cymbala circum Concava raucisonoque minantur cornua
cama Et Phrygie stimulat numero cava tibia mentis n. Voir les diction-
naires d’antiquités aux mots Iympanisrria et qmbulisrria; cf. aussi
LXlll, a: et suiv. - Proceris: proprement z longues, allongées; ici
levées en haut, - 264. Aut.... ll s’agit des cymbala : de là : terni. --
Tenues : grêles, aigus, par opposition à raucisonos (graves)... bombas.
- 26;. Multis: cf. à ce datif, ;09 : His. Le mot répond à Pars...
Pars... aliæ; mais ici le sujet change. - Raucisonos... bombas: cf.
Lucrèce, iv, s44: a cum reboat raucum regio... barbara bombum. n
-- 266. Barbara : phrygienne. -- Canin, comme aussi carmen, sert
à désigner le son de la flûte. - 267. Ttilibus... : c’est un retour à
la pensée des v. se et suiv. -- Amplifîce: un des mots rares em-
ployés par Catulle (Teul’el, p. 39). L’adjectif n’est que dans Fron-

ton, p. l se, 4, N. On aura ici z 408, justificam. - Venir...
complexa, comme ;09 : a complectens... varis. n ’--- 268. Pulvinar,
se. diva geniale (48). - Suc : indépendamment des couvertures et
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suum (:- ad quod pertinebat). - 269. G : Que. - O : rhesalu; Gl :
Ihesalla, corrigé ensuite d’une main ancienne, assez gauche et lourde,
avec une encre noire, en rhessala; voir au v. 27.- 270. G : “pif; O:
tapir. - 271. O: Hec; Baehrens, dans son édition : Heic.-Vossius :

s

quali. - 272. O: cep/urus. - G: procliuus; O: procIiuig, d’où
Brehrens: proclivis; Schwabe propose: procurvtu. - 27;. GO z subli-
min; deux manuscrits corrigés, Burmann, Lachmann: sub limina; les
anciens éditeurs (par ex. les Aldines de l se: et de I 5 I s), Bæhrens: sub
lamina. On appuie cette leçon d’un vers de I’Enéide, vt, 25 s . Mais il y a
là z primi... salis. Schmidt regarde comme suspect ce vers qui ne fait
que paraphraser matutino.-274. G : Que. La virgule qui suit ce mot
dans notre texte est à supprimer.- G : pulse.- :73. O : Ieuiterque

des ti85us qui formaient le lit lui-même. - 269. Spectando... : cf. Æn.
VIH, 265 : a nequeunt expleri corda merda n. - 270. Decedere: se
retirer devant..., céder la place à...; Virgile, Buc. VIH, 88; Géorg.
III, 467, et IV, 2;; Horace, Épit. Il, a, 21;, etc. - 27:. Hic:
alors; à ce mot répondrait au v. 278 z Sic ibi. Cf. txvnl b, 2;, ou
Hic est le texte de GO. -- Qualir... Voir 90. La comparaison est
inspirée des vers de l’lliade IV, 422 et suiv., où est décrit le mouve-
ment des Grecs partant de l’assemblée pour aller combattre. L’appli-
cation est ici plus ingénieuse que claire, alors surtout que la première
partie seule est développée. --272. Horryicans, i315 signpe’vov en ce
sens. Les Latins emploient volontiers hurra! (en grec (99(5), horrercere
pour désigner les premiers mouvements oufrissori: de la mer. Cf. 206 :
a horrida... Æqnora. in - Zephyrus : plutôt un vent quelconque que le
zéphyr. Cf. va, g :Lethæo. -- Procliyas, se. ita ut proclivæ sint. Voir
au v. i i0, nudaræ. Opposez la surface unie qu’oli’rait: placidum mare.
--27; . Aurom... : le vers, si on le conserve, sert à rendre plus pré-
sente ridée indiquée déjà par maturino. - Vagi. Cf. th, “7, la note
sur vagi: nacre. La même épithète est jointe à sol, dans Tibulle, IV, I,
76, et dans un vers cité par Macrobe,Sur. i, 18, 16. Elle est répétée ici
avec un autre sans, sans doute par inadvertance, au v. 279 .-Après sub,
on aurait attendu plutôt l’ablatif. La construction de l’accusatif avec le
sens qu’a ici la particule est assaz rare: voir Overholthaus, Sym. Car.
p. 36.-Limina: la demeure du soleil, l’Olympe.--274. Tarde: joi-
gnez cet adverbe àprocedunr; les flots se meuvent, vont et viennent len-
tement.- 27 5 . Leviterque : et le bruit des flots ne fait encore entendre
que faiblement son rire sonore. --- Plangore. Les Latins ont souvent
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sortant; G: [cuiter rouant; quelques manuscrits et Lachmann: leni
resonunt; Frœhlich: [urique sonant. Avec Ieviter, le mot plungore,
sans adjectif, qu’il régisse ou non cachinni, reste en eHet bien isolé.
Schmidt écrit entre parenthèses Z lenes resonunt plangore cachinni.
- O: chachini; G : chachîni. - 276. GO: increbescunr. L’ortho-
graphe adoptée dans notre texte diaprés l’édition princeps et d’après

Lachmann est appuyée par les meilleurs manuscrits de Plaute et de
Virgile. - 277. Van Lennep : Purpuretzque. - Au lieu de riantes a,
Muret écrivait : variantes; Mitscherlich : vibrantes; Bæhrens: missent!
ab. - G0: ab luce. - GO: refulgens. - 278. G : Sic tam, et
tau-dessus du dernier mot, d’une écriture récente et peu correcte:
al tibi; d’où Haupt (Opusc. 1, 82), L. Müller, Bæhrens tirent: Sic
ibi; O : Sic ti â: tamen); Ellis, Schwabe, et Riese lisent: Sic mm. -
Schrader: vesti ulis ou vestibule; Bæhrens : festini; Munro: Sic mm,
venir ubi (sous-ent,: est), Iinquenæs (?). - GO z linguerais (cf. GO,
an, n : aqualis, et ibid. 34, T: æqunlis). - 279. GO: At se.

représenté le bruit des eaux perdes mots appartenant à la mêmeracine:
plunctus (Lucain, VI, 691) et plangere (Géorg. l, H4, et Sénèque,
Agam. 682; pour le sens actif, cf. Lucrèce, l l , l i s 5, etOvide, He’roides,
xvnl, m). Virgile a peut-être imité notre vers, Æn. xir, 607. Ca-
chinni est ici plutôt au nominatif; on en est quitte pour sous-entendre
inuit: devant les deux verbes suivants. A ce mot cf. le grec vêloient:
(par ex. Eschyle, Prométhée, 90). - 276. Mugis mugis: de même
xxxvm, 3, et Géorg. tv, 3H; en grec: pina gamme; voir Hand,
Tursellinux, Il], p. 565; par contre, LXVlll h, 8: mugis... arque
mugis; et dans un poème des Priapées, éd. Müller, Lxxxv, qu’on a
attribué à Catulle, au v. 4 : mugis et mugis.-277. Procul, se. refui-
gent. Magnusjoint procul riantes qu’il explique par un contraste entre
les flots rapprochés et les vagues qui dans le lointain deviennent
pourpres. -Nantes: Ennius, Ann. 584, éd. Vahlen, et Manilius, i,
155, ont dit: Ijiuctusque nutantes n, et Théocrite, XXI, l 8 : «9665517.:
0904001.. - A indique la cause. Cl. vat, 6;. - Toute la compe-
raison est condensée en un mot par Virgile, Æn. x1, 240 : a Con-
venere,jluuntque ad regia plenis Tecta viis. n - 278. Vestibuli...
recta, comme 248 : damas... recta. - Regiu: on explique comme
s’il y avait: vestibuli regii recta; voir la note sur xxxl, 13. -
279. Ad se : comme dans les comiques et dans notre langue : chacun
che; roi. L’emploi de cette expression familière est remarquable dans
ce poème de style élevé. - Vago... pede comme LXIlI, 86. -
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-- 280. G : habilum, la première lettre est barrée d’une encre sem-
blable à celle du copiste.- O : prion-281. G: Chyron.- 282. O:
quadcumq; ; G : quodcùq;; Guarinus: quotcumque (outre que cette
leçon entraînerait ensuite deux fois la correction de quos, elle force le
sens); Muret: quoscumque. - GO : campis ; Bæhrens : quoscumque
Phare (nominatif) campis (sc. ruant). Voir plus loin la note sur magnis.
- Œelques italiens (mais non les Aldines de 1502, de x 5 l 5, ni les édi-
tions de Muret ou de Statius), et Haupt: que! Thessula. - G: Titania;

l
O : rixes-afin; voir au v. 27. - O : mugs; G : magnis (les deux der-
nières lettres et le dernier jambage de I’n, sont écrits d’une main
lourde et sur un grattage, d’une encre noire). il est possible que, sous ce
mot, se cache quelque nom géographique. En rapprochant Callimaque,
Hymne à De’Ios, 10;, je conjecturerais : Anuuri (le premier A étant
tombé après Tires-sala, et le reste du mot s’étant corrompu). Le nom de
ce fleuve de Thessalie serait à joindre à Thessala ora, et quminis qui
vient ensuite se trouverait ainsi déterminé. - 28;. D : quad; Guari-
nus : quoi. -- 284. La dernière lettre d’Aura, et les trois premières
lettres du mot suivant sont écrites dans G sur un grattage, d’une main

280. Quorum. : arrivée successive des dieux : Chiron, le Pénée (287),
Prométhée (196), Jupiter, sa femme et ses fils (po). - Princeps:
d’après la fable, Chiron habite les sommets du Pélion (Iliade, XVI ,
:44); il est à la fois l’ami et le plus proche voisin de Pelée. -Pelei,
forme archaïque pour PeIi, génitifcontracté de Pelion. Cf. :84, Fuyani,
et voir Neue, l, p. 89. - 281. Advenit... : une amphore conservée
au musée de Florence et reproduite dans les monuments de l’Institut
archéologique de Rome, IV, p. 54-57, nous montre le cortège divin
s’empressant autour des nouveaux époux et leur apportant de magni-
fiques présents. - 282. Quoscumque (sc.jfores)... quos... quas : dans
cette énumération, le relatif se répète seul, sans le suffixe indéclinable z

voir ma note sur Cicéron, Verr. v, 145, et cf. Properce, I, 4, 24:
n quicunque sacer, gaulis ubique lapis n (pour qualiscunque, ubicunque).
Le centaure apporte des plaines, des montagnes et des rives d’un fleuve
les Heurs qu’il a cueillies. Les trois relatifs sont ensuite résumés par H05.
Dans la légende homérique, Chiron apportait la fameuse lance de frêne
du Pélion qui, dans les mains d’Achille, devait plus tard accomplir des
merveilles.-Ora... Aura...onres: allitération-283 . Proplcr, n’est
qu’ici dans Catulle. - Fluminis: ou du Pénée, ou de quelque fleuve
voisin du Pélion. - 284. Aura... fecunda Fayoni .’ cf. Lucrèce, I,
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beaucoup plus récente. - O: pit, ce qui peut signifier: parir. -
28;. G z indistinctis (plutôt en un mot). --- G : curulis; au-dessus,
de la même encre et d’une main ancienne: ai. corallin O: carulis.
Bæhrens écrit maintenant: corolis. - 286. G z Qyot; 0: ond;
D, Lachmann: Quo; Guarinus : Quais; la Ire Aldine: Qyîs. --
Dans G,’ la dernière lettre de doums est barrée légèrement comme
tous les s, mais non pointée, comme le dit Bæhrens. --- 287. GO:
peniex; dans G, au-dessus, d’une encre plus blanche : ai. - os. -
Après adest GO ont: ur. -- O : uiridancia. - 288. G: â; 0*:
Tempeq; . -- G : silve. - 289,, GO: Minosim; Aldines de I502 et
de I s I; : Nereidum; Haupt, Riese, Schwabe: Naiasin (cf. Culex, l9 :
a Nuiades et celebrale deum ludente chorea. a); Madvig, Ady. II, 29, et
autrefois Bæhrens: Meliusin (de MnhaîSsç, les nymphes des pommiers);
maintenant Bïehrens modifiant une conjecture de Turnèbe et d’Hein-
sius propose : Hæmonisin; Ellis : Magnesson (Mœpmoaôv). -- Après
Iinquens, GO ont : doris (dans G, les deux premières lettres étant con-
fondues); Ellis, Roscher et BælIrens défendent cette leçon; Lachmann,
L. Müller conjecturent: cabris ; Statius : doctis; Haupt: pulchris; Riese :
vuriis; Madvig: duris (-.: agrestibus); Schmidt: caris; H. Magnus:
solitis (cf. Properce, I, 2o, 46) ; Schulze, Z. f. Gymnus. Wes. XXXIV,
p. 389 : soli: (il rapproche les v. ;6 et suiv.); enfin Schwabe propose :

Il : a genitabilis aura Fayoni n. Pour l’embarras de la construction,
cf. la note sur le v. 248. -Aura paritjîares. Cf. Ovide, Ars am. III,
185 : quot nova Ierraparitjîores. n - 28s. H03. De même, 294 : Hæc.»
- Indisrinctis : c’est l’ofïrande d’un centaure. -- Plexos : cf. Lucrèce,

v, I397 z a caput... plexis redimire coronis Floribus et foliis n. --
286. Quo pour quorum : attraction surtout fréquente avec les mots :
genus, numerus, etc. - Permulsa (cf. 16;) : caressée, réjouie. De
même Stace, Silv. I, 3, Io z a Venus ldaliis unxit fastigîa succis Per-
mulsirque crocis. n --Risir : cf. Homère, Hymne à Cérès, I3 : “038:1.
8’ 6351.11“ «à; 1’ oùpowè; 569i); raidi 1e wâo’ haïmes. -- 287. Con-

fesrim, simple liaison comme prorinus. Cet adverbe, avec ce sens, ne
se trouve pas ailleurs dans la poésie d’un ton élevé. - Penios, Unvua’; ,
plus ordinairement : Peneus. - Tempe, la célèbre vallée que le Pénée
traverse. Pour la répétition du mot, voir 27, Ipse Ipse. - 288. Silvæ...
super impeachments! est encore, paraît-il, le trait caractéristique de
cette vallée. Ne joignez pas super au verbe; on n’a pas d’exemple de
superimpendeo. -- 289. Naiasin. Pour ce datif grec, voir Neue, 1’,
p. 3 17.- Celebranda: cf. Æn. III, 280 : a Actiaque lliacis celebramus
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divis, ou divis lingams. --- G: Non 00H05 (au-dessus, d’une encre
noire, mais d’une main qui parait récente: al. non acrias); O:
N5 accuos; B. Guarinus: Non vacuus; Bergk: Non vacuos. -
Bæhrens, autrefois: ipse; maintenant: inde (se. ex vallibus Tempe).
- Heinsius: acras. - 29I. 0: Pages. - 292. OGl : mu-
tanti; G1: nutami. -- GO: sororum; édition princeps et mss.
corrigés: saron; Bœhrens: sororei. -- 29;. O:j1amati; G : fla-

t
manti. -- GO: phetontis. - 294. G : Hec. - O: rcum (d’après
Bæhrens; tircum d’après Ellis et S hwabe). - GO: contesta. -
295. OGI: vellatum; BtelIrens : valatum. - 296. GO: salent. -

littora ludis. n - 290. Vacant: non sans apporter lui aussi son pré-
sent. Cf. l’emploi d’inanis, dans Cicéron, Verr. Iv, 95 ; Properce, IV,
5, 47, etc.- llle, explétif (cf. Æn. I, 3), est placé dans la propo-
sition qui contient l’énumération des présents.-- Tulit, II’équivaut pas
a abstulir (car alors il faudrait tout au moins inde comme l’a proposé
Bœhrens), mais a le même sens qu’au v. 285 : il apporta. -- Radi-
citus : avec leurs racines (cf. 109); à ce mot répondra une partie du
vers suivant: recta proceras stipite. Pour expliquer la forme adverbiale,
lisez actax, ou suppléez l’idée d’un mot comme evulsas. Le vers
paraît avoir été imité par Virgile, G. I, 2°: a teneram ab radic:
fenils... cupressum. a - 292. Non sine, se trouve dans Catulle,
XIII, 4 et vat, 34, et souvent chez les poètes. - Nuranti:
Ennius, dans A. Celle, XIII, 2° (Vahlen, trag. 445): a capitibus
nurantibus (ou nutantes)... pines n; Æn. Ix, 678 : a quercus...
nutant. a - Lama: au bois flexible (plutôt que d’opposer, comme
le propose Beehrens, cet adjectif à nutanti en lui donnant le
sens d’immobilis). -- 50mm. : le peuplier (Ovide, Pont. I, 2, p;
Æn. x, 190) ou l’aune (Bucol. VI, 62). -- 29;. Flammati: par
une double allusion a l’incendie qu’il communiqua au monde, et,
d’autre part, à la foudre qui le frappa. - Atria: épithète ordi-
naire des arbres. Cf. 242, et Théocrite, XXII, 4x : mm Te
TFÂÆ’TŒVGÎ re mi àxçdxopot xomigmcat. - Cupressu : pour cette forme

de l’ablatif, voir Neue, I, p. son et suiv. - 294. Hæc, résume
l’énumération des v. 29I et suiv., comme Ha: au v. 28;. - Lute :
joignez ici cet adverbe à circum sedes plutôt qu’a contexta (Ellis)
ou a Iocavi! (Bæhrens). - Contexta, se. inter se. Cf. Pline, 5p. v,
6, 9 : a vinette... unam faciem longe lateque cantexunt. n - 29s.
Vestibulum était déjà au v. 278. -- Molli, est joint de même à
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297. G : pene (la dernière lettre est d’une main ancienne sur un
grattage où l’on ne distingue plus rien de la lettre grattée); O : perm.
- 29S. GO z Qua. - GO : silici, leçon maintenue par Ellis et Haupt-
Vahlen, qui font dépendre le mot (au datif ou à l’ablatil’) de restricrus;
Heinsius et L. Müller: Scythicis; Riese : Scythica; Schwabe: in Scyrhia;
Bzrhrcns: Iriplici.- O : resitua. - G z charma; O : cathena. - 299.
G : preruptis. - 300. GO: diui; les mss. corrigés z diuum. Bæhrens
suppose que l’original avait ding et qu’il faut lire comme dans Ennius,
Ann. I 8, éd. Vahlen: dium. - GO: gnatisque; dans G, à la marge,
d’une main qui parait récente, encre noire : ai, gratis. Cette ortho-
graphe, qu’on retrouvera au v. ;5I, est ici à modifier à cause du
mètre; voir L. Müller, De re mar. p. 3 I 6. - ;0I. G : cela. Lachmann,

fronde: Æn. Iv, x47; àfoliis: Buc. v, ;I ; dans Ovide à herba, rosa,
coroner, etc. -- VeIaIum était déjà au v. 263. Ce mot est employé
en parlant de guirlandes: Æn. II, 249; Ovide, Tristes, III, I, 39;
IV, 2, 3; Fautes, Il, 537 et III, 141. - 296. Port peut être expli-
qué soit comme préposition, soit comme adverbe (:- deinde) ; voir
Hand, Turs. IV, p. 489. Cf. va, 7 z Subter.--SoIlerri corde: à cause
de ce que la légende rapporte de ses inventions (Eschyle, Prom. 506 :
miaou rêvai. [Section èx Upopmüs’coç), ou en souvenir du secret qu’il

avait révélé à Jupiter (Hygin, Astr. Il, I; z a quicunque Thetidis
fuisset maritus, ejus filium patre fore laude clariorem a); mais peut-
être simplement par allusion à l’étymologie de son nom. - 297.
Extenuara gerens: cicatrices à demi effacées; ci. Pline, XXXII. II,
fin : a: cinis (curalii)... cicatrices extenuat. n D’autres admettent qu’il
s’agit d’emblémes extérieurs, un anneau, une couronne, un morceau

du rocher; voir Pline, xxxvu, I, fin, ainsi que Probus et Servius
sur Bue. VI, 42. Alors le sens d’extenuata serait : faible image de son
supplice. Pour gerens, cl’. Æn. II, 278 : a vulneraque illa gerens... n;
pour vestigia, cf. Æn. IV, 2; : a veteris yestigia flammes a; Ovide,
Am. III, 8, I9 z a cicatrices, yeteris vestigia pugnæ n; Me’I. I, 237 :
c veteris servat vestigia forma: n, etc. - 298. Scythicis: sur le
Caucase.-- 299. Prizruptis: cl“. Prom. 4: 1:95; nérpat; ûqanloxpvîpvmç.

- ;oo. Sanaa: cf. 270. -- Nurisque: cf. cxv, 5, où le vers
hypermètre est au milieu d’un distique, et voyez L. Müller, De re
merr. p. 295. Il y a aussi un hypermètre parmi des glyco-

“ niques : XXXIV, 22. -- 301. Cala, avec la ponctuation de
notre texte, doit être expliqué comme un ablatif dépendant de
Advenit. Je me rangerais plutôt à l’avis des éditeurs pour qui le

41
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Ellis. L. Müller, Haupt-Vahlen ponctuent après calo ; Bæhrens ne met
aucune ponctuation; Riese, Schwabe, suivant l’exemple de Muret,
ponctuent avant cula. - G0: phebe. -- gos. GO : ydri; l’édition
princeps et Scaliger: Hydri, d’un promontoire de l’AsienMineure,
mentionné par Plutarque, Cimon, i3, 4; l’Aldine de I502 : momi:
Miami; Statius: Hydræ; Muret: ldæ; Vossius z ldri (une partie de
la Carie était appelée Idrias et a été célèbre par le culte d’Hécate);

Frœhlich: momium Abydi; Ellis: lri (d’lrus, près de Trachis, au
sud de la Thessalie); Bæhrens: Inti ou Histri (à cause de Pindare,
Olymp. III, 2;); Marcilius : mlis (on comparerait Callimaque,
Hymne à Délos, 48 : nitrata diinoxov 634m yamba: Ilapûsvim). --
30;. O : Paleu. -- Bæhrens supprime est, en donnant à Nec le sens

verbe Advenit est pris absolument (cf. venir, Bucol. x, 19, 24 et 26,)
et qui voient dans les substantifs calo et momibus deux ablatifs (cf.
pour calo, LXll, 30 et 26, et pour monribus, ici le v. 18;), ou moins
bien deux datifs se répondant. Overholthaus, Synt. Car. p. 33,
remarque que partout ailleurs dans Catulle, les verbes venin et
advenire sont construits avec une préposition. -- Te... Remarquez
l’apostrophe qui, très rare jusqu’à notre poète, deviendra après lui si
fréquente. Cf. IV, i; et 27. -- Phabe: Dans l’lIiade, xxtv, 6;, et
dans un fragment (28:, éd. Dindorf 2) d’Eschyle, cité par Platon,
Re’p. Il, p. 383 b, Apollon assiste aux noces de Pelée et de Thétis.
On ne sait pour quelle raison la légende s’était modifiée; peut-être
pensa-bon qu’ApoIlon, qui préside au retour périodique de la lumière,
ne pouvait quitter le ciel, ou l’on aura vu en lui le futur meurtrier
d’Achille; peut-être aussi a-t-on voulu éviter par avance le reproche
que lui adresse Junon au passage cite de l’lliude. -- 302. Unigemzm.
Ellis, s’appuyant sur Hésiode, The’0g. 426 et 448, et Apollonius de
Rhodes, in, 846 et logs, donne à cet adjectif le sens de: fille
unique, povqswîç, pour designer Hécate, fille d’Astérie et de Persée;
il s’agit plutôt de Diane, fille de Latone; seulement unigena n’a pas
ici le sens qu’aura ce mot : LXVI, 5;: sœur utérine ou consan-
guine; entendez: sœur jumelle d’Apollon, bué-pua; “ou épdrpocpoç. --

Cultricem momibus. Avec la ponctuation de notre texte, on est oblige
de joindre ces deux mots qu’on regardera comme une traduction
de engeançoit-w. Ellis voit dans montibus un régime construit avec le
substantif, comme il le serait après le verbe; pour Riese, c’est un
datif comme dans LXVI, 58 : insola litoribus. - Montibusr cf.
XXXIV, 9 : a mantium domina. n - 30;. Nom. Pour la place de la
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de ne quidem. - 304. G : redus; 0: thedus. - 305. Variante
italienne, admise dans le texte par Muret et par Statius: ninas.
Les Aldines de :502 et in; ont: niveis. - 306. G : commine.
Bæhrens : surit exsrrumz dupe, changement bien peu probable. --
G: mense. - 307. G1: metu; G’: matu. -- 308. G: parce. -
G: cçperunt; O: Ieperunr. - O (d’après Schwabe): calen. -

particule, cf. ici ;86; XXII], 7; xxxvn, Il; LXVI, 6;. Namque
est placé de même après ls dans un passage de Varron, rapporté par
Aulu-Gelle, in, 10, 2. Sed est construit de même par Catulle:
LI, 9. On a vu: 44, la note sur At; 94, la note sur Fundiws arque,
et l’on verra, au v. 387 : Er à la seconde place. Cum est construit:
LXVlll b, n, après un mot dont il fait ressortir la force. Les
Alexandrins construisaient ainsi and. Au contraire, les poètes qui
ont précédé Catulle plaçaient toujours les conjonctions en tète de
la proposition, et, dans Lucrèce son contemporain, sur in; passages
ou est Sed, [20 où est At, ces conjonctions sont toujours le premier
mot de la phrase. Par contre dans Properce, Er est souvent après un
ou plusieurs mots; Voir le résumé d’une étude de Butler, Papas of
American school, Revue des Revues, x, 252, a l. Voir aussi 102, la note
sur Contra, et, d’une manière générale, Haupt, Opusc. l, p. l I; et
suiv. Pour Nec, voir: I l. -- Tecumparirer; cf. Æn. l, 572 : a mecum
parirer. a - 304. Tædas comme au v. 26. - Celebrare: l’expression
a été imitée dans l’Octavie, 708, où en parlant de Pélée et Thétis,

on dit : a quorum toros celebrasse cælestes ferunt n. - Jugalis:
on a vu le verbe au v. 21. - 30;. Niyeis... sedibus: les sièges
d’ivoire dont il a été fait mention au v. 46. - Flexerunt... anus,
comme les Grecs emploient xipmruv un dans le sens de
“aération. Suivant l’usage des temps héroïques, les dieux sont assis et

non couchés. --- 306. Constructæ surit dupe mense: on cite plusieurs
exemples de cette construction, il est vrai. avec exstrui. -- 307. Cum
intereu, est aussi : xcv, j. La liaison est par là plus forte qu’avec
interea. -- Infirmo... matu... corpus tremulum : cf. an, 161 et
suiv. De leurs gestes tremblants, elles scandent leur chant. -
;o8. Veridicos. Ce mot, qui revient au v. gail, est deux fois dans
Lucrèce, VI, 6 et 24, et une fois dans Cicéron, De div. l, lOl.
Pour la pensée, cf. Horace, Carm. Sac. a; : a vosque venues
cecinisse, Parez: a; et Perse, v, 48 z a Para: une): veri. a L’idée de
ce mot est développée par le v. p4. Les Parques avaient déjà chanté
l’hymne d’hyme’née pour Jupiter et Junon (Aristophane, Oiseaux,
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309. Dans G, tau-dessus de His, d’une écriture soignée, ancienne et
de la même encre que le copiste: al. hic. - G : côplectens. - Après
undique, G a : questus; O : (jans; Parthénius, I483 z vestis. - 3 10. Au
lieu de talas, GO ont : tuas. - O : iminxerat. - 3 l l . GO : A! roseo
niuee, texte qu’ont conservé Lachmann et Haupl, et que s’efforcent
de défendre Kraft et Ellis; Guarinus: A! rosez: nivet; (cf. l’altération
des adjectifs au v. 32). Pour faire disparaître Ar, Vulpins a proposé:
Ambrosio; Schulze, L. Müller : Annoso; Birl : Afro sed. -- O : trine;
G : uicte (le c fait par une surcharge; ? d’un i). -- 312. G : Erer-
numque. -- 313. G : Leva. -- G’O: collum; G“ : colum. -
Bæhrens, au lieu de molli (qui reviendra au v. 320), voudrait une

x73: et suiv.). D’après l’Hymne homérique à Hermès, 555, elles
habitaient sur les flancs du Parnasse, donc en Thessalie, et l’on
comprend des lors leur présence parmi les invités. Pour Para:
cœperunt, cf. la note sur 240, Menu tenentem. - 399. His. Cf. à
ce datif, 265 : Multis. - Complecrens... varis: cf. le v. 268. -
yo. Candida... vina: cf. Platon, Rein x, p. 617°: 09141-5131; m”;
’Avaiyxn; Maipatç hauxetpovo’uazç “spume ênl 76W moulût! êxcücotç.

Sur les Parques et sur la manière dont elles étaient représentées dans
les monuments de l’art grec, voir Decharme, MyrhoI., p. 284 et suiv.
Candida, a été rejeté ainsi pour être opposé à l’adjectif suivant; c’est

un effet de contraste fréquent chez les poètes et dont on retrouvera
encore un exemple au vers suivant. Magnus rapproche Properce,
l, no, 38. -- Talus: leur large manteau, avec une bordure (ora)
de pourpre, descend jusqu’aux talons comme celui des matrones
romaines. Cf. Horace, Sur. l, 2, 28 : c lllas Œarum subsuta talcs
tegat institu veste. n - 3x l . Niveo: tout couvert des neiges de l’âge;
pipai vuço’yâvoç. De même Horace, Odes, IV, 1;, I2: a cupitis
nives. n Cf. à notre vers les v. si: et un de la Ciris. - 3m.
Carpebant, quoique ici au figuré, rappelle le sens propre du mot,
qu’il a par ex. dans Virgile, G. IV, 334 z. a vellera... carpebnnr n.
On aura plus loin: 3:7 : c decerpens n; et 3;; : c præcerpens n.
- 31;. Lava... Une coupe de la nécropole d’Orviéto représente
une femme qui file exactement dans l’attitude qui est décrite ici :
Archæolag. Zeitung, xxxv (1877), 2, tab. 6, p. sa, ou Revue des
Revues, p. xo, l4. Chez nous en attendant que le dictionnaire de
Saglio soit arrivé au mot Fusus, voir Rich aux mots Colus et Neo. -
Colum, est ici masculin comme dans Properce, IV, l, 72 et 9, 48. -
MoIIiIana: Virgile, G. n, [20, et Ovide, Fortes, Il, 742, traduisent
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épithète ayant le sens de rudi. -- Guarinus: amictum. --- p4. O :
filin. --- 31;. O: diginis. --- Riese supprime: in. - GO: police;
Bœhrens conserve cette orthographe archaïque. -- “7. Bæhrens
propose de lire: Argue ibi. - G: squabtn. - O: apus. - G:
dans (l’e fait en surcharge, d’une encre noire). - 3 i8. G : herebanr.
- gi9.G : Que.- 320.0: molia.-G : lan:.--- 321. G: Veltm.

de même l’expression de l’odyssée: IV, 124: pantoum Épine. -
;I4. Leviler : avec légèreté et habileté. Cf. le même adverbe dans
Juvénal, Il , 56, et l’adjectif dans Ovide, Met. tv, 36 : a e quibus
(les filles de Minyas) una levi deducens pollice j’ilum... au; et v1, 22 :
a sive leyi rererem versabnt palliez fusum. n - Dcducens : tirant les
brins (fila) de la quenouille, leur donnait (formubat) la forme
voulue (; 19, levi... filo). Rapprncliez, 317 : decerpens. - Sapinis:
la paume de la main tournée en haut. - gis. Promo, tourné en
bas. -- In: voir vat, 7. - Torquens... vers-«bat turbine : voir
la note sur 222. -- Torquens, se. fusum, plutôt que fila comme le
voudrait Bæhrens. - 316. Libralum, tenu en équilibre et d’aplomb
par le peson (turbo). -- Tereti: rond, circulaire; cf. le dernier
exemple d’Ovide cité sur 314, Levirer. - Turbine : cf. Consul. ad.
Liv. 164: a banc lncem celeri turbine Parca neat n. Ce substantif
est un synonyme de verticillus, le peson du fuseau. - 317. Algue
ira, a ici un autre sens qu’au v. 85 : et pendant ce travail... -
DeCerpens: cueillant, tirant dehors tout ce qui dépasse; de même
LXVllI b, 87 : decerpere. Ce verbe est aussi dans les fragments de
Varron (l’Atax, Ephemerir, 6. Catulle paraît avoir aimé les verbes
composés avec de; ainsi, Li“, 8: demanat; LXlt, s9: d (dans;
leV, 6: decurrcre; ibid. “6: damait; vamh, (i8: aillerai;
thv, 120T depmiim; etc. Cf. Ciris, 9: derexere, etc. -- Semper:
sans relâche. - Dm: répond à manus... Lava... Dextera. - 3:8.
Aridulis... marra: inti ÂE’Ydy.EVŒ- On compare au participe, Cicéron,
de Orar. Il, 162 : a Omnia minima marna. n - AriduIis... labellis
sont à l’ablatil’. Entendez: desséchées par l’âge. Bæhrens remarque

qu’ici, comme xxv, a : a imulu oricilla a, le substantif a, en même
temps que l’adjectif. la forme du diminutif.- g 19. Quavprius in... :
cf. Ciris, 252. - Levi. La même épithète est jointe àlfla: Eleg.
in Mac. l, 74, et à stamina: Ovide, Me’l. IV, 221. - Fuerunt
exranria: pour l’emploi de sum avec le participe présent, Voir les
exemples que cite Drœger, 12, 29;, et cf. Lxlll, 57 : carats... est.
- 320. Candentix... luna: Bæhrens et Ellis entendent par la les
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- O: custodibam; G : custodiebam. -- GO: calathisri (dans G,
plutôt st que se). - 32:. GO : Hæc; la vulgate porte, depuis Par.
thénius (i493): Ha. - Tarn, dans notre texte, est une faute
d’impression; lisez: Tum. - GO: pellemes, conservé par Ellis.
Vahlen, Riese, Schwabe et Schulze, adoptent la conjecture de
1.. Fruterius, proposée aussi par Heyse et Bergk: yellenles. leçon
que recommande d’une part l’allitération et, d’autre part, l’emploi

fréquent dans Catulle de la figure étymologique; Voir: [XXX], 6,
facinus facias. Haupt, Opusc. il, p. 8o, et L. Müller adoptent la
conjecture de Statius: patentes. Heinsius proposait: paliures.
Baehrens lirait maintenant : pillemes nomina ou licia. - 324. G:
perfidie. - Lachmann, Bæhrens: arguit. - G z (tas. Aucun inter-
valle n’est ménagé dans G entre ce vers et le suivant. Mais à gauche
un signet rouge sépare le vers, et, à droite, une main qui paraît
du même temps que le copiste, a écrit à l’encre rouge: Epyrha-
lamiû theridis 7 pelai. - Vossius, Rossbach et Peiper ont tâché
d’établir une symétrie exacte entre les strophes qui composent le

pelotons de laine déjà niée. J’aime mieux admettre avec Riese,
qu’il s’agit de la laine déjà épurée (candentis), prête pour la que-

nouille; les Parques ne sont pas des servantes a la tâche, et. l’on
s’explique mieux ainsi l’emploi de nuera (;2! et pz). Mayor et
d’autres interprètes veulent que contiens luna soit la laine destinée à
filer les jours heureux. - Mollia : voir la note sur le v. 31;. -
32:. Virgati: non pas strié de couleurs bariolées (Ellis); mais sim-
plement t d’osier. Cf. Ovide, Fasns, IV, 435 : a e yimine nexes. n
- Cusrodibanr: cf. LXVlll b, 4s, et LXXXlV, 8 : audibant. -CuIa-
thisci. Pour l’usage de ces corbeilles, voir le dictionnaire de Saglio
au mot Culathus, l. Pour la forme du mot, Voir Teufel, De vocibus
sing. p. Il. -- g“. Hæc: nominatif pluriel féminin. Voir Neue,
Formen Lehre, il, p. 207. - Clarisona... vose...fuderun!: voir 126.
- Pellenres ventru, peut être entendu au pr0pre: poussant le fil
(hors de la quenouille); l’expression est alors prise absolument, et
l’on joint clarisona... vote, comme divino carmine, àfudtrunt (Ellis).
On peut aussi donner a ces mots le sens figuré: par leur voix et
leur refrain, les fileuses poussent l’ouvrage en avant (Baehrens). -
32;. Fuderunr... fard est déjà dans Lucrèce, v, no. -- Carmine;
celui qu’elles vont faire entendre. On aura le même mot au pluriel
au v. 38;. - 324. Arguet: l’affirmation pour l’avenir reposant
sur l’expérience faite pour le passé. Magnus rapproche de ce vers
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chant des Parques Mais leurs systèmes, diiïérents entre eux, ont
ceci de commun que tous entraînent des changements assez consi-
dérables au texte traditionnel. On a essayé aussi de répartir les
strophes entre les trois Parques. Mais pas un mot n’autorise une
telle distinction, et le poële représente partout les Parques comme
chantant et filant ensemble. Les strophes suivent le travail du fuseau
et décrivent, en distinguant des périodes successives, le bonheur des

- deux époux et la gloire réservée à leur enfant. -- 3:9. Schwa’be
propose: autre. - 326. G: Emathie. - O: mm opus; G, qui
a le même texte, porte à la marge, d’une encre noire et d’une
main ancienne: ai. tu mm apis. ll s’est produit une confusion de
tutû avec tari-i, - GO : carissime; D et d’autres manuscrits cor-
rigés : rldrissime. Schwabe propose de conserver carissime en
lisant: faro. Au lieu de nan), Dousa lisait: nain; Frœhlich:
Païen; Bæhrens: noris (eis qui te noverunt) (?). - 327. G: lem. -
328. O: orna; ; G : oraculum. - G : yosque; O: vosq; ; Bæhrens

Properce, II, s, a7. - 325. Decus : mot vague choisi peut-être à
dessein : l’honneur que tu tiens de ta naissance, du choix de Jupi-
ter, etc. Bæhrens explique par: la beauté, sens qui n’est indiqué
ici par aucun mot. -- Eximium... augens : rapprochez le v. 26, et
cf. Ovide, Pont. I, 8, I7 2 a magni generis vinute quod auger. n-
Vimnibus. Le même mot est appliqué à Achille aux v. 350 et “9.
-- 326. Emnrhiæ: ce nom d’une province de la Macédoine est
devenu, chez les poètes latins, synonyme de Thessalia. -- Turamen.
On trouve encore ce mot dans l’Æn. v, 262; cf. 27, columen. Les
poètes emploient ordinairement dans ce sens tureIa ou præsidium. -
Opis: de la puissance. C’est le sens ordinaire de ce mot au pluriel.
Cependant, il est avec la même signiiîcation au singulier dans une
expression d’Ennius, Irag. 8;, R. (no, V.), reprise par Virgile, Æn.
VIII , 685 : a ope barbarica -.--Clarissime... On objecte qu’on atten-
drait ici un éloge de Pelée, non de son fils. Mais n’était-ce pas le trait
frappant de la destinée de Pelée d’avoir de Thétis un tîls beaucoup
plus illustre que son père? Cf. Ovide, Mât. XI, 266: a felix et nato,
felix et conjuge Peleu. n D’autre part, l’omission du nom propre n’a
rien qui puisse étonner dans un chant prophétique.- ;27. Læta. . . luce.
On a vu, 34: a lamnti... cam n. et 16: a illa... luce n.--Pandum :
révèlent. --Sorores : le sens est donné par le contexte; on sous-entend
facilement un mot comme veridicæ ou comme dominæfati (Ovide,
Hér. XII, 5). - 328. Veridicumwoir ;08. - Oraclum : pour la forme
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et Schwabe: vos (fusi) que: fard saumur. - G : sequuntur. --
pt). G : sub regmina; O : sub trgmine, corrigé de I“ main en
regmina. Les mss. et les éditions de Macrobe, VI, I, 4I, portent :
ducemi ou ducendo, et sublegmine ou subtemine. - G : curite. - 3 go.
OG’ : opium. - ni. O : Hespereus. - O: osidere, d’où Bæhrens
propose (quoique maintenant avec plus d’hésitation) : quant sidere. -
G: sydere. -- 332. Ce vers est omis dans O. -- G: Que. -- G :flexo
anima mentis perfundat amont; g Muret :jïexanimo mentem perfundat
amure; Lachmann : rejiexanimo mentisperfundu! aman; Ellis: mentis
perfunda! amorem (ce serait toujours le même sens sous une construc-
tion plus recherchée); Bæhrens maintenant :flexo anima mentis defun-
da! (ou profundat) amorem - 13;. GO: sonos.- j 34. O: Venin.

syncopée, voir LXlV, 22: sæclorum, aux NOTES CRITIQUES. -
Quæ... l.e sans général est: des fils qui fixent la destinée. ll est encore
tIès clair sous l’expression pcétique, par laquelle à «lucanes s’oppose
secuntur: formant des Fils que suit, auxquels se conforme dans la suite
la destinée des hommes et des choses. Que, représentant subregminu,
est à l’accusatif, fard au nominatif. On a proposé d’autres construc-
tions: quæfam saumur, dépendant comme régime direct de currire,
comme dans l’imitation de Virgile: Égl. Iv, 46 : c talia sœcla, suis
dixerunt, currite fusis n; ou bien, quæ fun: secuntur, dépendant
directement de ducenres et ayant comme apposition subregmina;
mais ce serait au debut du chant un tour bien obscur. - Secumur:
cf. Stace, Théb. I, 2l; : a et vocem (Jovis) fard sequunrur n. -
329. Subtegmina, désigne proprement le HI de la trame (par oppo-
sition à la chaîne); ici comme dans Horace, Épodes, XIII, I5,
simplement: fils. - Pour le vers qui forme refrain et pour la
répétition de currire, cf. les vers analogues de Théocrite, I, 64 et
suiv., et de Virgile, Égl. 8. - ne. Adveniet... Hesperus: cf.
LxII, 36. - Opium: cf. ici 32 et 374, et LXII, 30. - Marilis:
à l’époux. - 3p. Advenia. Il est difficile d’admettre que Thétis
ne fût pas déjà présente au festin (Riese); entendez donc: in tha-
lamum tuum (Bæhrens). - Fausro cum sidere; de même LXI, I9 :
a cum bond... alite n, et ibid. 166: a amine cum banc n. Cf. aussi
XL, 8; ici, II;, et txxvn, 2.- “a, Fltxanimo. L’adjectif ne
se trouve ailleurs que dans l’acuvius, une fois comme ici avec le
sens actif, I77, éd. Ribbeck; une autre fois avec le sens passif, 422.
- 33;. Languidulos, diminutif assez rare; il est encore dans une
phrase de Cicéron citée par Oxuintilien, VIII, 3, 66, et dans l’An-
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les v. “5-3 g 8, probablement par suite du passage d’un Currite à un
autre, ont été omis dans beaucoup de mss. corrigés (cf. O aux
v. gite»; 82).- né. GO : umquum (G: unguam) tales. Le changement
est nécessaire, puisque nulle part, sauf devant un mot grec (voir la
note sur Lxll, 4; Lxrv, 20, et p. 567), Catulle ne fait l’allongement
au temps fort. - GO: contexir, leçon que conservent Ellis, Haupt-
Vahlen, Schwabe, Schmidt, et que Riese voudrait conserver (cf. 248 :
donuts... recta); Lachmann, L. Müller, et autrefois Bæhrens: conexir;
Lenz: compatit; Bæhrens écriraitmaintenant ici : conjunxir, et au v. sui-
vaut : conexit. - 3p. GO :federe. --- Bæhrens voudrait ici : mentes
(au lieu de: amarras). Mais ce mot était déjà au v. un. - ; 38. O :
midi. -- Hz. G : persepe. --- 34;. GO : Flamea. -- O : perverm;

thologie, 3;, a, R.: le sens est: plein de langueur. - Tecum:
Bæhrens compare Properce, Il, I4, 22, et Ovide, He’roides. Il],
m7. -- 334. Levia : cf. an, 18: : a brachiolum tares... puellulæ. n
le vers semble avoir été imité dans les Dira. l7l (Lydia, 68):
a Brachia formoso supponem Cypria colla. n - Subsrernens: cf.
Ovide, Hein XIII, Io; : a nox grate puellis Ogarum subpositus colla
huertas habet. n - 336. Nulla... tales : tant à cause de leur affec-
tion mutuelle, qu’à cause de cette situation particulière d’un mortel
épousant une déesse. -- Conexit: pour cette forme du parfait,
parallèle à conexuit, voir Neue, Il. p. 494. -- Fædere: pour ce
mot, qui reviendra au v. 375, cf. Æn. IV, un et Un. - 338.
QyuIis... qualis: après chacun des deux pronoms, il faut construire:
adest concordia. La construction adoptée par le poète et qu’on
appelle ordinairement o’m’o and), a l’avantage de faire ressortir con-
Càrdia. Sous cette forme (le mot commun étant autre que l’attribut),
elle ne se rencontre qu’ici dans Catulle, tandis qu’on en a cinq
exemples dans Tibulle. Opposez: ;81, discardis, et cf. va1, 87. -
Pelea, d’après la déclinaison latine (opp. ;84). Pour la synizèse,
voir [21, Thesti. -- 340. Expers rerroris: îQchç, peyû’rirmp. -
34I.’Haud tergo... Cf. Iliade, x11], 289, etc. - 342. Qui... Achille
est 30803an 7:681; dixôç, etc. Cf. Stace, Ath. il, 397. - Persæpe:
adverbe qui appartient plutôt au style de la prose. Cf. rag, Eam,
et 409, Quare. - Vago: l’animal effaré s’efforçant de changer la
piste. Entendez, par hypallage, comme s’il y avait vagi... cursus.
Cf. ici 392; anl, 86, et, pour l’hypallage, ici: ;61 : arsis. --
Cerramine cursux: en luttant de vitesse, comme les coureurs dans la
carrière. La même expression est dans Ovide, Me’r. vu, 792, et
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G :prevertit.- G : cerve.- 346. G : Phrigii; O : Frigii.-Gl : reuero;
O: Ieucto.--- O: manebunt. -- Après sanguine, G a : tenait; O: Hum;
D, qui laisse le mot en blanc, porte à la marge: campi; cette leçon,
adoptée par la plupart des éditeurs, paraît confirmée d’une part par
lIalicus, qui imite souvent Catulle dans l’llias Latina, et qui dit au
v. ;84 : a Sanguine Dardanii manabdnr undique campi n; d’autre part
par Stace qui, dans une imitation de tout ce morceau, écrit, Ach. I,
86 : a Sanguine Teucros Undabit campos. o ll est vraisemblable qu’au
dernier mot du vers se seront substitué des gloses ou corrections du
troisième mot. L’éd. de Calpurnius de I48I, les Aldines, Muret, Sca-
Iiger donnent: rivi; Novak :jînes; Frôhlich : Phrygiæ... Thebæ ou
Phrygiei... muculubunt Theben (1’); Riese proposerait: Phrygie... terra
qu’avait déjà proposé Statius. - 347. G : meniu. - Bælirens, pen-
sant que belle provient d’une glose ou que le mot a été transporté du

v. 345 à notre vers, lirait :fine (?).- ;48. GO: tercius.- 349. Dans

x, 560; cf. ici 396 : a belli certamine. n - 34; . Flammea. lgneus est
employé de même: Æn. XI, 718 et 746. --- Prœvertet. Cf. Æn. XII,
Hg. - Vestigia: les pieds (cf. 164), la rapidité de... - 34;. Non
illi... Cf. Iliade, XVIII, 105 : Taie; id» ois; :671; ’Axatôv [am-Amam
’Ev nolëuq). - Belle : à la guerre; opposez, 347 : Ionginqua... beIIo.
Cura... précise ensuite le temps et l’occasion de ses exploits. - ;46.
Phrygii Textura... Troicaque: trois noms pour la même indication; cf.
ici le v. ISO. Pour tout le vers, cf. Culex, ;06.- 347. Obsidenx.’ avec
le sens propre : wnam (z étant venu) mettre le siège devant... -- Lon-
ginquo... belle : après une longue guerre, ou mieux z dan: une guerre
portée loin de la Grèce. - MS. Perjuri, comme Horace, Épades,
XVI I, 6g z a infidi a, parce qu’au lieu de remplir les promesses qu’il
avait faites à Myrtile, cocher d’OEnomaus, dont la trahison lui avait
donné la victoire, Pélops l’avait jeté dans la mer: voir Hygin,fab.
lxXXlV, et les tragiques grecs. - Vastabir... : Racine paraît s’être
souvenu de ce passage, lphig. v, 2, us; : u Déjà Priam pâlit; déjà
Troie en alarmes Redoute mon bûcher... Allez, et dans ses murs vides
de citoyens, Faites pleurer ma mort aux veuves de: Troyens. n - Ter-
tius : Agamemnon. Le sceptre a été transmis d’après l’lliade, Il, les ,
de Pélops à Atrée, puis à Thyeste, ensuite à Agamemnon. Pour pré-
senter celui-ci comme le troisième de ces rois, il faut compter comme
le faisaient les Grecs, sans comprendre le nom initial, Pélops, dans
la suite; ou si on suit la manière de compter des Romains, et que
l’on comprenne Pélops dans la série de ces rois, on omettra le nom
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G la seconde moitié de la dernière lettre de subregmina est, d’une

encre plus blanche, sur un grattage. - ;5I. G : Sept. -
ne. G: inciuiurn; 0*: inciues; 0’, de la même main: inciuîI;
D, d’autres mss. corrigés, l’édition princeps, L Müller, Vahlen: in
cinerem (je préférerais: ad cinerem); Scaliger, Passerat: in cinere
incanes; Bæhrens, Riese, Schwabe : incultum et ensuite crinem (mais
voir Duderstadt, De panic. usu HP. Car. p. n); Schmidt laisse
un intervalle entre Cum et canes; Statius: incurve incanes; Ellis:
incurve canes. - GO : cimes; Bœhrens, Riese, Schwabe ’ I cane. -
O: mitât. -- G: crines, leçon que conservent Ellis, L. Müller,
Haupt-Vahlen; O : crimen, d’où Bzehrens, Schwabe : crinem.
-- Peiper place les v. “5-358 après le v. 349. - ;55. O:
dépsas. --- G1: foramens (le c et ensuite m sont d’un correcteur,
à l’encre noire, en caractères récents; CI (?): prærerriens); O:

s

furieux; D et d’autres mss. : prestemens; Statius: præcerpens; Sca-
liger: præsternens; Bæhrens: præcædens ou præeeidens. -- O:
messer; G : cuiter. Magnus trouve qu’on a eu tort de recevoir dans
notre texte messer, qui paraît être une glose plutôt que cuiter. Au
v. suivant demetit répéterait messer, et a pu provoquer l’interpo-
lation du substantif. Cf. à notre vers tel qu’il est dans G, Tibulle,
Iv, 2, I7: a mail... cuiter n. - ,57. O: Trenigenum. - G! : pro-

de Thyeste qui, d’après la forme plus récente de la légende, était
regardé comme un usurpateur. Cf. Callimaque, Hymne à De’me’m,
99 z i8: mss n°5 rpirov. -- 350. Virtures. Cf. 3st), et aussi 32;.
- 35L Fatebuntur: réminiscence de l’IIiIIde, XVIII, 122 et suiv.
Aprèsfmebumur, viendra deux lois, aux v. no et 364: tesris erit.
-- Funere : Bæhrens donne à ce mot IIII sens général z en voyant
mourir leurs fils. - ln cinerem : leçon dont la latinité est suspecte.
On entendrait: les mères délieront leurs cheveux du sommet de la
tète (où ils sont attachés) afin de les couvrir de cendre en signe
de douleur (cf. le v. 22;). - 354. Putridu, comme dans Horace,
Épede, VIII, 7 z a Mammœ patres. n --- Vuriubunt: frapperont jus-
qu’au sang; cf. Plaute, Miles, II, a, 62 (2I8), et prol. Pan. 26.
--- 55;. Velur...: comparaison des plus fréquentes dans les épo-
pées. Voir surtout Iliade, XI, 67. - Præcerpens: voir la note sur
;I2 : carpebanr. Dans les autres exemples que nous avons de ce
mot, le sens est différent. - ;56. Sole sui) ardenri: même hémis-
tiche, Virgile, Églogues, Il, I3. - Demetit : voir la note sur 3I7 :
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stema; le! Final a été ensuite changé en s et I’e barré tau-dessus
d’une écriture lourde et grossière. Avec la leçon prosimiens, on admet-
trait qu’un vers est tombé. -- 0 :ferrum. - ;ôo. G : Que. - GO :
despomo. - ;6I. G: oasis; O: cessis; Bœhrens: ceIsis. -- gôa.
G : lamina; et en marge, d’une encre blanche, en caractères beau-
coup plus récents (? xve 5.): al.jlumine (et nonjlumina comme le
disent Bæhrens et Ellis; les deux mots sont sûrement d’une autre main
que celle du copiste; quoique le premier soit d’une encre plus blanche,
ils peuvent être d’ailleurs tous deux de la même main). - A cause de
Denique et parce qu’il n’est guère vraisemblable que les Parques n’aient
rien dit du meurtre d’Hcctor (cf. Stace, Achill. I, 88), L. Müller

Decerpens. - 357. Trojugenum. Trojugena est déjà dans le chant
de Marcius, cité par Tite-Live, va, I2, 5. Pour la forme du
génitif, Voir Neue, I, p. I9, et cf. LXVIII b, 98, maxima cælicqum;
ici I9; et LXVlllb, se: virum; ici, 2;; LXIII, 68, et LXVI, 6;:
deum (opp. ici, 408 : deorum); ici, 28, [35, goo, 389, 393; LXVI,
69 : divum; LXlll, si : cymbalum.--- ; si). Tesris. . Voir la note sur
XXIX, 20, Sait. -- Unda... : voir le chant XXI de l’lliade. La der-
nière voyelle du mot reste brève devant 5camandri, peut-être par
imitation de la métrique d’Homère, par ex. Il. XXI, I24. Opposez,
I87 : nuIIfI spas. - ;ôo. Quæ passim... r non pas: dont les eaux
sont dispersées près de l’embouchure, et emportées par le courant de
l’Hellespnnt (Ellis); mais plutôt: dont les eaux viennent en plusieurs
branches se perdre dans l’Hellespont. On se fait ainsi une plus haute
idée des exploits (l’AclIille, puisque il était plus malaisé d’obstruer

un tel fleuve. Strabon, p. 595, parle des marais que forme le Sca-
mandre à son embouchure. - Raphia : dans Homère, âyipgcoç. -
36L Iler: le cours. - Cæsis, hypallage pour cæsarum. Cf. 342,
raga. - Angusmns. Catulle pst le premier auteur latin où nous trou-
vions ce verbe qu’emploiernnt ensuite Pline, Lucain, Stace et surtout
Sénèque.---Corporum. Pour l’élision, cf. 368 et ici p. 566, au bas. -
362. Tepéfncin, par licence, en revenant à la quantité primitive de la
voyelle, comme xc , 6 : quuc’facier, tandis qu’on lira, suivant la règle
ordinaire: ici, 370, madëjieîr, qui n’est, il est vrai, qu’une conjecture,

et LXVIII “, 29 : Iepïfacret, conjecture très vraisemblable de Bergk.
Sur la quantité primitive de ces voyelles et sur la modification qui a
suivi, voir Ritschl, Opusc. II, p. GIS. Pour le fond, cf Æn. XII, 36.-
Permixta: Homère dit, Il. XXI, I6 : êmpjî. - Cæde : par le carnage
qu’il aura fait, ou plus simplement, avec le sens que donnent les poètes
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(Addenda de son édition, p. :34) et Bæhrens croient à une lacune
après le vers ;6;. - 364. G z preda. --- ;65. GO: feras, leçon
que conservent Ellis, Bæhrens, Haupt-Vahlen, Riese et Schwabe;
au contraire PartlIéIIius et L. Müller écrivent: ferra. -- Martyni-
Laguna, L. Müller: ex 63150. - 366. GO: permise. - 368. GO:
simul banc, leçon que conserve Bæhrens; le correcteur de D,
l’éd. de Calpurnius (I48I), Ellis, L. Müller, Haupt-Vahlen,
Schwabe, Riese: simul ac. - O : fans. Riese écrit: Fors. -
369. G: Dardunie. - 370. G: poliseniu; O: polixeniu. -
GO: madescenr; D à la marge, et les éd. de Vicence, de Parme,
les Aldines: mark/km (cf. Ovide, Métum. xv, 824); D, deux
mss. corrigés, Lachmann, Haupt : mitescent; Rossbach : mutescent,’

Peiper: mallescem. - G : cade. - 37L G : Que. -- G : sub’ccu-

bens (les points paraissent d’une main ancienne). - 372. G:
Proiicier. --- G : sùmisso; O: sumisso; Bæhreus: succin). - 374.

et Catulle lui-même à ce mot (voir plus haut au v. 182 et plus loin
au v. 370) : par le sang mêlé à ses eaux. - ;64. Morri, comme ei
morruo. L’emploi de ce substantif avec le sens de cadavre se trouve
aussi dans d’autres poètes: Attius, Properce, Ovide, etc. -- Quoque,
tombe sur marri: même après sa mort. - Reddira : comme chose
dûe. Cf. LxVI, 37, et Virgile, Æn. III, 333. Polyxène avait été
promise comme épouse à Achille par les Troyens; elle est, après la
victoire, prélevée comme sa part sur le butin des Grecs. -- gos.
Excelso... nggere bustum. ll est décrit: Odyssée, XXIv, 8o. - ;60.
Excipiel: recevra comme un don. - Percussæ: immolée. Le mot
est développé aux v. 37I et 572. - 368. Fessis, comme Æn. Il,
lm), et Horace, Odes, Il, 4, Il. - Fers: la fortune. -- Copium :
pour l’élision, voir la note sur ;6I : Corporum. L’infinitif est ensuite
employé, suivant l’usage des poëles, au lieu du gérontif. -- Neptu-
IIia... vincla: ce qui la défendait, la fermait contre l’attaque de
l’ennemi; donc ses murs bâtis par Neptune. Solyere, est l’expression
correspondant à vincld, et Homère dit : Tpcïn: xg-r’IôsymL New. Pour
la forme syncopée vinclu, voir plus haut, 22, aux NOTES CRITIQUES.
- 370. Polyxenia: cet adjectif n’est qu’ici. -- Cæde, comme au
v. ;62. --5epulcra : pluriel poétique comme au v. 40; : funera. --
37 I . Qyæ, se rapporte à Polyxena qu’on tire de Polyxenia. -Ancipiti,
se. acuto ex utraque parte (Nonius); en grec, ipcp’rixnç. - Hz. Proi-
ciet: précipitera à terre. - Truncum : séparé de la tête. -- Summisso:
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O z tagine. - Bæhrens : a ramas. - G z animi (l’n est l’ait d’un r et
un jambage, d’une encre noire, peut-être par le copiste lui-même);
O: ah. - 37s. GO:federe. --- 379. O: Emma; G: Externo. - O
omet les vers 380, 38: et 382 (cf. les mss. corrigés aux v. 33s-3 39).
Plusieurs éditeurs suppriment (Bcehrens, Riese, Peiper) ou mettent entre
crochets (L. Müller, Schwabe) le v. 38°. il interrompt certainement
d’une manière très gauche la description de la vie nouvelle où entre la
jeune épouse. -- 38:. G: mura. - G : puelle. -- 383. G : zincite
fini. - 384. G : prçfunres.-- O : gley; Bæhrens: Pelea.-- 385. G :

s’inclinant, défaillant. - 374. Opraros: cf. 330. - 375. Accipiat:
en quelque sorte de la main des dieux.--Felici. C’est le fonds de la
prédiction des Parques que le même adjectif résumera encore au
v. 384. On trouvera LXVlll b, 59, une autre forme d’ablatif: infelict.
-Fadere. Voir 337. -- 376. Dedutur, répond à Accipiat. L’épouse est
remise à l’époux. Bœhrens entend: se drdur. Pour le mot, cf. txr,
58, et pour la pensée, cf. Lxu, 23. - Cupido: cf. in, 32, et s4;
Lxx, 3, et cvu, l. -- Jamdudum, peut être construit de deux
manières; il peut tomber sur dedarur et signifier, avec le sens qu’a
ce mot chez les poëles: sur-le-champ; mais il y aurait défaut de
symétrie si le verbe qui est, dans les deux vers, le mot fort, ne
s’appuyait qu’ici sur un adverbe; joignez donc jumdudum (pris au
sens propre: depuis longtemps) à cupide. -- 378. Orienri: la forme
en i s’explique à ce passage d’autant mieux qu’ici le mot est plutôt
un adjectif qu’un participe (Madvig, 42 h, Rem. a). Cependant, voir
plus haut la note sur 375 :feIici. -- 379. Hesrerno...filo: avec le
Fil qui, la veille encore (opp. luce), mesurait exactement le tour de
son cou. Ellis cite le récit d’un voyageur d’après qui la même
superstition existerait encore au sud de l’ltalie. - 378. Mater. Au
lieu de prédire sous la forme positive les glorieux destins d’Achille,
ici les Parques, employant la forme négative et parlant d’une manière
générale, disent que dans cet hymen ne se produiront pas les désac-
cords (opp. 338, concordia), la séparation de fait (cf. LXI, ros : secu-
Imre), et la stérilité qui suivent d’autres unions et désolent les parents.
Joignez en un seul membre : discordis (génitif) mmm puellæ Secubitu.
- 382. Miner et l’infinitifcomme chez les comiques, par ex. Térence,
Andr. v, a, a (873), et v, 3, l (904); aussi Horace, Odes, l, 38, 3.
--- 384. Talia...: la construction est obscure. Bæhrens détache:
præfanresfelicia Pelei, Para: ralia carmina cecinerunr, ce qui paraît
arbitraire. ll est plus simple de regarder tous ces neutres comme
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cecinere; O: cernera; D, d’autres mss. et l’édition pr.: cecinerunt;

Bæhrens z «cintre e. -- G : Parce. - 386. G : Prunus. ---
;87. GO : Nereus un; la correction en Heroum et, d’après Statius,
est de J.-B. Sigicellus de Bologne; ne pourrait-on, en ponctuant après
castas, lire: Vera: et, cet adjectif répondant à Præsentes? Cf. ici le
v. 410. -- G : cçlu (la cédille sous l’e me paraît de première main);
O : cetu. -- 388. G : Celicole. - Après ce vers, GO placent un vers
détaché du poème vat, Il : Languidior rentra cul padans sicula
beta. -- 389. G: Sept. -- GO: reuisens (la faute consiste en une
répétition du mot transporté ici du v. ,78; elle peut aussi avoir été
suggérée par le voisinage de “invisere du v. ;86); Bæhrens: residen: ;
Schwabe propose : renidens. - 390. GO: dum. -- GO: uenixser. -
O: diE (bus (? 0*: duobus).- 391. O: terrain; Bœhrens: terrai.
Au lieu de ce mot, Wakefield lisait: Crem. --- Au lieu de centum,

un régime commun des deux verbes. - Pelei. Ellis voit en ce mot
un génitif (cf. plus haut au v. 338: Peleo); mais Pelei carmina
n’aurait pas de sens. Ce mot est plutôt une seconde forme du datif,
comme dans Virgile, Mnesthei, Orphei: Neue, l, p. goi. - 385.
Carmina. Voir le singulier au v. ;2;. - 386. Præxenres. Ce mot, qui
paraît amené par allitération avec præfantes, est détaché en tête
avec raison puisqu’il résume tout le développement qui va suivre; ce
serait en grec: êvap-vsîç; on trouvera encore præsens au v. i98; ici
Præsenres est déterminé par “se... ostendere (cl. 4m : lumine clam)
et paraît répondre à ces mots du commencement: :6 : a viderunr...
Mort/ales oculi. n Pour le fond, Ellis compare l’Odyssée, Il], 420, et
un fragment d’Hésiode, (218, Markscheffel) : Euvati. vêt? ro’rs Suite:
Env, Envoi. 3è Monet ’Aôowoîrom 0min: net-allumi; 7’ a’wôpu’mw.

Bzehrens rapproche Germanicus, Arum], I08 et suiv. - Numque.
Pour la place de la particule, voir la note sur le v. p3. - ;87.
Heroum: voir au v. 2;. - Mortali, équivaut à mormIium (398,
hominum); de même vatn h, 57 : a non inter nota... sepulcra Nec
prope cognaros... cintres. n - Cœur, est un datif, comme vat, 37.
Le mot se retrouvera au v. 409. - 388. Calicolæ, comme XXX,
4; LXVlll b, 98, et auparavant dans Ennius.- ;89. Fulgenre, non
pas sans doute d’or ou d’argent, comme au v. 4;; mais orné d’une
manière conforme à la simplicité de ces temps anciens. - Residens r
ainsi font les dieux d’Homère; voir surtout dans l’hymne à Cérès,
27 et suiv. - 390. Venissem. Ce verbe se construit de même avec
dies, hara, mas, funi, etc. - 39:. Centum...* muros: ixzro’pëaç.
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Statius lit: CreIum. - GO : procumblre currys; la leçon procurrere
currys est dans les Aldines de 1502 et de i515 ; dans les éditions de
Parthénius, Muret, Statius, Scaliger; on comparait Ce’org. Il], 18, et
l’on voyait dans l’expression une allitération dans le gout des anciens
poètes; voir les exemples cités par Ellis; mais terra est alors inexpli-
cable. La correction: muros a été faite par les Italiens. - 392. G :
Sepe. -4 O: sumo. - 393. G, Ellis, Bmhrens: Thyadus; O : Thiudus;
Bentlei (Horace, Odex, Il, I9, 9), Sillig, Lachmann, d’après Velius
Longus: Thyiudas. -- G: euanris, tau-dessus de l’a, d’une main
ancienne: i0, ou la, et non un simple o (Ellis, Bæhrens, Schwabe).
- O : exit. -- L. Muller croit que quelques vers commençant par
Sæpe ont été omis après le v. 393: c apparet non Apollinem,
deorum post Jovem et Minervam principem, potuisse omitti hoc
loco. n Bæhrens partage son sentiment. Pour la même raison,
Heinsius lisait au v. 39; : Acciperem Lalonigenam ou Lælonigenam:
Schmidt propose au même vers Phæbum au lieu de diyum; Kœler
supprime les v. 394 et 395. - 394. GO: cerrarum. -- GO: mentes.
- 395. GO: Acciperer. - G1: laeri (l’a pointé eau-dessous d’une
main ancienne et l’e fait d’un c; Cl: lac“); O: lucri, leçon
qu’on a tâché de maintenir en y voyant un souvenir des offrandes
de lait employées dans le culte de Bacchus; d’où Vossius :
lacti divum spunmnlibus; et Bælirens: [ami diyum et fumanribus

- 392. Vagus: voir 342. - Ventre: l’expression est générale,
et rien ne rappelle ici le caractère particulier de la montagne à
double sommet (3049“). -- 393. Thyiudas. L. Müller suppose,
sans doute, à cause du contexte, qu’il s’agit ici de Thébaines (Del-
phis oriundæ); entendez simplement: les femmes qui forment le
cortège du Dieu, qu’elles viennent de l’Attique (Pausanias, x, 4, 3)
ou de l’Orient. -- Ej’usix... crinibus : Ovide les décrit de même,
Fustes, v1, 514. - Euhuntis: criant: euhoe (aloi). - W4. Cum:
non pas à la première arrivée de Bacchus, apportant son culte à
Delphes, ce qui est impossible avec Sæpe; mais dans les fêtes que
par la suite, on célébra à Delphes en son lionn.-ur. --- Tom... ex urbe
mentes: même hémistiche, Æn. 1V, 401. - 395. Diyum: telle
est la forme ordinaire du génitif pluriel (par ex. ici, 389; l’accu-
satif pluriel sera au v. 406, et le nominatif pluriel : LXVHI b, ils);
en admettant que le mot soit ici un génitif, on sous-entendrait:
eum; cependant l’accusatif masculin singulier conviendrait au:.si
bien, sinon mieux, à ce passage. Cf. pour l’emploi du mot au
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(sc. odoribus) aris. - 396. G : Sepe. -- G: mauros. - ;97. G: tri-
!onis. - O z ramûsia; G : ranusia; Parthénius : Rhamnusia; Bæhrens,
Peiper: Amarunria (Diane, ainsi appelée de son temple à Amarynthe
en Eubée). -- ;98. G : presens.-O z ancra. - ;99. O : posrquam
scelus rellus salers. - O: imbuta; G : 71mm. - O : nephundo. -

400. GO: Justiciamque (dans G, doute pour la 6° lettre; c’est

singulier: 37;, diyam; LXVlll b, 30 z diva; Horace, Odes, Iv,
6, l : dive, etc. Hupe, De genere dicendi Cab, p. I6, a rassemblé
tous les passages où se trouve divas dans Catulle. On sait que ce
mot n’est qu’une fois dans Plaute, Aulul. go. -- 396. Lenfero : voir
la note sur on, Conigeram. - Belli certamine : à cette expression
qui est aussi chez d’autres poètes, cf. celle qu’on a vu plus haut au
v. 342. --- Mavors Aur... Tritonis hem (Minerve) : par ex. Iliade, IV,
4;9; v, 46I, etc. - ;97. Rapidi Tritonis: lac ou fleuve de la Lybie
ou de la Bèotie, près d’Alalcomène; Minerve y était née (proïs’vua)

et (nous n’avons du fait aucune autre preuve) y avait sans doute un
temple.-Hera. Cf. LXIII, 92. Les dieux sont ainsi appelés, LXVlll h,
36: u cælestis... haros n, et 38 : a heris n. - Rhamnusia virga: Né-
mésis, ainsi appelée du temple célèbre qu’elle avait au bourg de
Rhamnonte en Attique. C’est la déesse chargée de punir les coupables
(LXVl, 7x), et aussi (LXVIII b, 37) les présomptueux. Cf. encore L,
20. Mais nous ne voyons pas ailleurs que Némésis intervienne dans
les combats. Peut-être n’avons-nous ici qu’une fausse leçon. Si le texte
est exact, on admettra que Catulle fait allusion à quelque légende
particulière, familière peut-être aux Alexandrins, mais qui ne sera pas
arrivée jusqu’à nous.- g 99. Sed postquam. . . Cette description de l’in-
vasion des crimes dans le monde est peut-être inspirée d’Hésiode, Tra-
vaux et jours, passim: surtout ISO et suiv. ll convient de lui comparer
aussi Ovide, Me’Iam. I, mil, et surtout le passage du de Ira, II, 9, a,
où Sénèque cite les vers d’Ovide en y ajoutant des traits nombreux. On
verrait comment chacun de ces auteurs s’applique à enchérir sur le
précédent. L’imagination emprunte chez tous aux récits de la fable;
mais en même temps, chez Sénèque et chez Ovide, elle trahit par cer-
taines allusions l’horreur de crimes contemporains. Cependant comme
partout le fond est général, il ne serait pas prudent, surtout ici, de cher-
cher dans l’histoire la vérification des vers du poële. - 400. Justirium
n’est pas ici personnifiée. Cf. peubêtre Culex, 227. - Cupidu : avide
de jouissances, livrée aux passions. - Perfudere: Lucrèce, III, 72 :

4:
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plutôt un c). -- G : dament: (cf. LXVllI “, as).- Rossbach propose de
changer, en les transposant, l’ordre des v. 402 et 40; (le v. 404 dési-
gnant ainsi la séduction dune femme par son beau-fils). - 402. GO :
mmm-40;. Bæhrens: Patravit geniior.-G : primeui.- 404. G : ut
innupre; O : in in nupre; Lachmann, Ellis, L. Müller, Haupt-Vahlen : ut
innupræ; Mâhly, Riese: uri nupnr; Bæhrens: in hinc nupræ; Schwabe
propose: innupto.-GO : porirerur.-G : nouera; Bæhrens: novella.
- 406. GO : parentes; Ellis, Bœhrens, Haupt-Vahlen, Riese conservent
cette leçon, et entendent : les parents, mis après leur mort parmi les
dieux pénates; la répétition de parente: après le v. 402 étant, comme
celle du mot nains aux v. 402, 40; et 40;, intentionnelle. Au contraire,

a crudeles gaudent in tristi funerefratris n; Virgile, Ce’org. Il, sic:
a gaudent perfusi sanguine frarrum. a Ceux qui veulent trouver
dans tous ces vers des allusions “a la fable, croient qu’il s’agit ici
d’Étéocle et Polynice; au v. 402, d’Oreste ou d’Alcméon; au v. 4o; ,

de Thésée demandant a Neptune la mort d’Hippolyte; au v. 40;,
de Jocaste; par contre, ceux qui cherchent partout des allusions à
l’histoire7 croient qu’il est ici question des guerres civiles: aux
v. 40; et 404, de Catilina (voir Salluste, xv, a); au v. 405, de
quelque Romain comme Gellius (voir ici xc). Le simple rapproche-
ment de ce double système de prétendues allusions suffit, ce semble,
pour faire sentir combien peu elles sont fondées. - 402. Natus...
nazi... Haro: répétition intentionnelle. - 40;. Opravit, ce désir
annonçant et provoquant quelque tentative contre sa vie. - Pri-
mævi funera: les mots sont ainsi construits pour être opposés
l’un à l’autre. Pour le pluriel funera, cf. ne : sapaient. - 404.
lnnuptæ... novera: : les deux mots semblent devoir s’exclure. On
explique le dernier avec le sens proleptique (voir la note sur le
v. :30, Nudatæ): afin d’obtenir l’amour d’une femme non mariée
encore, mais qui deviendrait la belle-mère de son fils. Cf. Æn. Il,
34s: a spomæ a, et Horace, Épodes, v1, i3: a gazer n. -
Poreretur. Pour la forme, voir Neue, Il, p. 419. - 405. Substa-
nens; se livrant volontairement... Cf. la note sur le v. “4. --
406. lmpia: pour la répétition de l’adjectif, voir la note sur le
v. 27. - Scelerare. Cf. van, 24 : a conscelerasse domum n. -
407. Omnia... Le vers résume l’énumération. il contient deux
césures trochaiques, renforcées par la césure ordinaire au 4° pied.
Voir plus haut, p. 566. - Farida nefandu, avec l’asyndète habi-
tuelle dans ces expressions: Æn. x“, Sn z a dignn indigna n;
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Quai-intis, L. Müller, Schwabe lisent 1 pentites. - 408. Dans le mot
Justificam, les lettres “feu sont dans G écrites en caractères bien
plus récents sur un grattage. -- O: mente adverrere. - Après
deorum, on pourrait peut-être mettre deux points, en regardant les
v. 401-406 comme un développement du v. 400, résumé ensuite
par 407-408, et Quart, comme une liaison employée par anaco-
luthe, au lieu de ex en rempare, ou Ergo. Cf. tout le poème va et
notamment la parenthèse des v. 4-9. - 409. G : cents (la cédille
peut être du copiste); O: cents. - 410. Bæhrens: clari ou chiros.

Horace, Épir. l, 7, 72 : a licencia racenda n, etc. L’emploi de
cette formule sert aussi à expliquer la coupe particulière de ce vers.
-- Permixra: expression générale sans doute, mais qui a plus de force
après les deux vers qui précèdent. - 408. Justificam, répond à
400: Justitiam, et veut dire: qui pratique, partant qui aime la
justice. Cet adjectif ne se trouve qu’ici. -- Nobis, peut être égale-
ment au datif ou à l’ablatif. Cf. ici 5 : Colchis. A cause de vam t,
no, et LXVlIl b, sa, Duderstadt préfère Voir dans ce mot un datif.
-- 409. Quare : cette particule qui est en général regardée comme
prosaïque (cf. 342, persæpe), paraît avoir été affectionnée par Catulle.
Voir les remarques de Haupt, Opuxc. 1, 85-86, sur l’emploi de anre
chez les poètes; la note.de Riese sur l, 8, et cf. ici 374; vam ’,
:7;va1Ilb,“I09;Lxxn,ggtxxw,io;cvn, 3; cxlv, s. -
Talix, se. hominum tam depravatorum. - Dignanrur: oignon-avait. --
Visere: cf. 386: invisere. - 4:0. Lamine clam. Cf. Æn. IV, 358 :
a manifesta in lamine n; Il] , 1;: : a multo manifesti lamine. n Ca-
tulle, se conformant à l’habitude des Alexandrins, revient par ce vers à
une idée exprimée au commencement du poème, au v. 16 : a [1111...
viderunt luce... Mort/.1125 oculi... Nymphas. n - On sent d’ailleurs, sans
avoir besoin d’en être averti, combien il ya de Finesse dans cet épi-
logue d’un poème dont la trame est laite tout entière de légendes.

LXV.

REMARQUES cinémas sua L’EMPLOI DU VERS PENTA-
un: DANS CATULlI. - Nous avons traité plus haut, p. 565,
de l’emploi que Catulle fait de l’hexamètre. Pour résumer les carac-
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tères du pentamètre dans notre poète, nous recourrons ici encore à
un des auteurs que nous avons cités, Baumann, De une matrica
Catulli, p. XVI, a.

Avant Catulle, le pentamètre avait été employé si rarement chez
les Romains, qu’on peut admettre que c’est lui qui, en fait, a intro-
duit à Rome cette espèce de vers. ll n’est donc pas étonnant qu’il
se soit accordé dans l’emploi de ce mètre les mêmes libertés que
les Grecs, et qu’on ne trouve qu’après lui, chez les autres élé-
giaques et surtout dans Ovide, l’observation rigoureuse des règles
auxquelles les Romains ont définitivement astreint cette seconde
partie du distique.

C’est surtout à la fin du vers que parait la différence. La
meilleure forme du pentamètre est celle qui, par opposition à
l’hexamètre, se termine par un mot formant iambe. Parmi les
322 pentamètres de Catulle, il n’y en a que [22 qui finissent
ainsi. Catulle termine ses pentamètres 88 fois par des mots de
trois syllabes, 91 fois par des mots de quatre syllabes, parfois
même (par ex. vam ’, I8) de cinq syllabes. Le second hémistiche
d’un pentamètre, vam b, 72, est même formé par un seul mot
de sept syllabes. Par contre, Catulle termine aussi ce vers par
des monosyllabes qui sont le plus souvent des formes du verbe
esse employé seul (van, 14; LXVIIP, 3o; [XXXII], a); avec
un adjectif (vaml’, un), ou joint à un participe (va1, no
et ;4; LXXXVll, a et 4; LXXVI, 8). Voir sur ces exceptions à la
règle: Havet, Métrique, p. 77, n° 4, ou Ogicherat, Versifican’on,
p. a: i, notes a et 3. On peut d’ailleurs ajouter que cette [in de
vers est beaucoup plus fréquente dans les hexamètres, j’entends
ceux des distiques; car dans thv on ne voit de monosyllabes ainsi
placés qu’aux v. 148 et 3o; où esse est joint à un participe. En dehors
du poème thv, on trouve comme monosyllabes à la fin des vers, esse
seul: an, 71; avec un participe: LXll, 65; vam“, i; et y);
cx, 3; avec un adjectif: Lxu, 9, Il, l;, 5;, yo; LXVlll”, lol
et 121;LXXXVI, 5-,CXI, 3; cxv, ;;avec un substantif: LXIX, 7;
LXXXlX, 5; xcv1, 5; d’autres mots qu’un: var, 6; et on;
vau, 4;; vaui“, 19; LXVIII”, I; Lxxxlli, 5; cvn, 3 et 7;
cxn, i.

Catulle admet l’élision, soit à la césure (par ex. vamb, 16,
42 et se; voir Havet, ibid.; Ogicherat, p. 213), soit sur le
3° temps fort (vau l h, 6;Lxxv1, :6 et 26), soit dans la seconde
moitié du vers. D’une manière générale il ne paraît pas avoir admis
l’hiatus à la coupe (voir LXVI, 48). ll emploie dans le a“ pied des
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mots formant exactement un dactyle (LXXVl, 26; cl, 6; XCII, a)
ou un spondée (xcul, 2). Il admet enfin l’enjambement du penta-
mètre sur l’hexamètre (par ex. LXVl, 8 et 24’; vam b, 24, ;o,
34, 42, 66, 86, été), le pentamètre (par ex. vat, 84; LXVIII b, 98)
étant lui-même précédé d’un fort repos du sens.

Remarquons, pour la clarté des renvois qui vont suivre, que dans
le numérotage des vers de va, les deux derniers numéros des vers,
placés à faux dans notre texte, doivent être remontés: Io, d’une
ligne, et 15, de deux.

Catulle parle ici pour la première fois des traductions qu’il avait
faites de Callimaque (io et suiv.). L’aveu du poète est précieux à
recueillir. Mais nous était-il nécessaire? Même à son défaut, nul
n’aurait ignoré ou méconnu avec quel soin et quel scrupule notre
poète avait étudié ses modèles d’Alexandrie.

La chevelure de Bérénice (L XVI) est sans doute le plus important de
ces carmina Battiadæ. Faut-il en trouver un autre ici même dans notre
poème, et voir dans les derniers vers : l g, Ut missum... une de ces
traductions, ou le fragment d’un poëme perdu, traduit de Callimaque?
C’est une hypothèse ingénieuse de Rossbach que beaucoup de critiques
(notamment Dilthey et Westphal) ont adoptée. Il est certain que la
comparaison une fois détachée du reste, n’a plus rien qui étonne; on
peut même lui trouver ainsi plus de grâce et de charme. Mais si, par
sa place tout au moins, elle nous étonne quelque peu, n’est-ce pas
l’effet d’un scrupule tout moderne que n’aurait éprouvé ni le poète, ni

ses modèles? Catulle et les Alexandrins n’employaient pas comme nous
les comparaisons et ils n’en jugeaient pas d’après nos idées; pour les
amener, pour lesjustifier, il leur suffisait, et par système, du moindre
prétexte, d’un seul trait ’commun aux deux termes, parfois d’un seul

mot (voir LXIV, 106, et vam h, I7 et suiv.). Dès lors le mot du
v. l2 : Effuxisse, n’a-t-il pu amener et paraître motiver ici les vers
qui suivent? Admettons que l’image gracieuse de la pomme que la
jeune Fille laisse tomber en rougissant, ait été empruntée à quelque
poëme de Callimaque où elle pouvait occuper une autre place et
prendre un autre sens. L’hypothèse n’a rien qui nous embarrasse;
nous nous bornerons à remarquer qu’en détachant la comparaison,
Catulle l’a parfaitement appropriée au but qu’il se proposait; qu’elle

forme ici un contraste de ton fort heureux avec ce qui précède;
qu’Hortensius, à qui est adressé cet envoi, l’a dû trouver, autant que
nous connaissons son goût, à la fois ingénieuse et ingénieusement pla-
cée. Enfin, et c’est l’objection la plus grave a faire à Rossbach, si l’on
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sépare du reste les v. I; et suiv., le poème manque de conclusion.
On trouvera dans une note de M. Couat, Poésie Alexandrine, p. I48,
les objections que nous venons de faire ou des remarques analogues.
En résume, l’hypothèse de Rossbach, combattue des l’origine par
Gruppe, Minos, p. 579, est de nos jours généralement abandonnée.

NOTES CRITIQUES. --- Dans GO, intervalle d’une ligne. Dans
G, il y a là en rouge, comme titre : ml Ormlem. - I. O : dtfecru
(Schwabe) ou defecrum (Ellis, Bæhrens), leçon adoptée par Bæhrens
et par Riese. --- a. GO: 515d meut; D, l’édition princeps: Serveur,

. leçon à laquelle est revenu Bæhrens. L’a placé dans l’archétype au-

dessus du premier a par quelque correcteur, aura été pris pour
un d (cf. O pour 7, Troia) et rattaché à 5e. - GO: Onale. Par
contre, le Mediceus dans les lettres à Atticus, II, as, l, et Iv, I5, 4,
et un autre Mediceus dans les Annales de Tacite, II, 37 et 38,
appuient l’orthographe: Hortalus. - ;. GO : dulcissimus harum (O :

Cou ME NTA l R E . - Nous avons ici un poème d’envoi auquel étaient

joints des vers traduits de Callimaque (sans doute le poème LXVI ,
peut-être aussi d’autres vers; voir la note sur Io, Carmina). Catulle
s’adresse à Onalus (d’après les v. a et 9), sans doute au fameux
orateur Q Hortensius Ortalus (I I4-5o). Si l’on rapproche XLIX de
va et xcv, on voit que, par son âge et par sa situation, notre poète
s’est trouvé en relation avec les deux grands orateurs de son temps.
Mais il semble avoir moins bien connu Cicéron qu’Hortensius. Celui-ci
cultivait les Muses; Pline le Jeune (v, 3, 5) et Ovide (Tristes, II, 44:)
le citent parmi les auteurs fameux de poèmes érotiques. D’après les
vers qu’on va lire, Io et suiv., il est probable qu’il poussait Catulle
à écrire, et qu’il lui conseillait de suivre comme modèles les Alexan-
drins. La pièce composée vers le moment où le poète venait d’ap-
prendre la mort de son frère (s, nuper), est donc de beaucoup
antérieure au voyage de Bithynie et à la visite que Catulle lit au
tombeau de son frère en Troade (CI). Les rapports de Catulle et
d’Hortensius avaient sans doute changé tout à fait quand plus tard,
Catulle se moquait de l’abondance stérile de son ancien ami (xcv).
Cf. le même contraste dans ce qui est dit de Varus: X et XXII. -
I. Etsi... Début imité par l’auteur de la Ciris. - Confectum : de
même Lucilius, XXVI, 27, éd. M. : a doloribus confeclum corpus. n
- Cura : le chagrin. -- 2. Doais... : Tibulle (Lygdamus) III, 4, 4s,
et Ovide, Tristes, II, I3, les appellent : u docu: saron: n. -
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hauum) expramere; D, d’autres mss. et l’éd. pr.: dulces Musarum;
Bæhrens: dulcis simulharum (7). - G :fetus; O :fretus. - 4. Hein-
sius: iaa.- 5. G : Ierhei; O z Ioerhi;le codex Alani (P) d’Ellis, peut-
étre par conjecture: letheo; Scaliger : Lelhao; Parthénius : Leihæo in.
-O: factis.--- 6. O z Pullidullum. Bæhrens joint Pallidulum (l’adjectif
ayant le sens de l’adverbe) à manans, et lit ensuite: alligar Linda
pedes 7. O : Train (mais écrit de telle manière d’après Schwabe,

5. Paris est: voir Neue, n, p. 606. - Dulcis: cf. vanl’, 7:
a dulci n. - Mumrum... fau: : entendez des compositions du genre
relevé (a: c a demis... virginibus n) par opposition aux poèmes
d’un genre léger (nuga, ineptie, vem’cuIi); nous disons aussi : les
productions de la muse. Le mot feux: fait penser aux fruits dont
on garde la provision ou auxquels on peut recourir à l’occasion.
Voir la même image développée dans le Brutus de Cicéron, tv, 16.
Au contraire vam’, no: a Munera... Musarum. n - 4. Mens
animî : pléonasme qui est plusieurs fois dans Plaute et dans Lucrèce,
et qu’on trouve dans Cicéron, de Rep. Il, 4o, 67. -- Tamis... On
a une construction analogue avec tour exclamatif: lll, 15; XXII,
Il et i7; XCl, 9. - Fluctum: Voir Lle, 6;. - lpsa, par opposi-
tion aux Muses ou à leurs représentants, les modèles grecs que suit
Catulle. - s. Mai... L’intercalation des compléments rend certaine-
ment la construction embarrassée; mei... fratris dépend de Pallidu-
Ium... pedem; Let/lao gurgire dépend de manans, ou est un ablatif de
lieu et tombe sur toute la phrase. Cf. Lxlv, 248 et 284; var, 4x.
-- Nuper. Après les verbes qui précèdent au présent, l’adverbe ne
peut désigner ici qu’une époque assez peu éloignée, d’où l’on conclut,

comme nous venons de le dire, que la composition de cette pièce a du
suivre d’assez près la nouvelle de la mort du frère de Catulle. -
Lelhæo : le Léthé représente ici simplement un fleuve des enfers. Cf.
LXIv, 272, Zephyrus. - Gurgire... ulluir and: : cf. lev. 4 d’un poëme
qui porte le nom de Pétrone, Amh. lur. R. 478, et peut-être Pro-
perce, IV, l l, :6. -- 6. Pullidulum: pâle comme le sont toutes les
ombres. Ce diminutif ne se retrouve que dans des vers d’Hadrien, tout
hérissés de diminutifs, que cite Spartien, xxv, 9. - Man/Jus, d’un
cours lent (Properce, IV, I l, 1;) et paresseux (Tibulle-Lygdamus, lll ,
3, 38). Ce verbe revient avec un autre sens au dernier vers. -- Alluit
s’explique plus simplement comme un parfait (Riese) qu’au présent
(Ellis). On n’a pas de ce mot, au sens propre, d’autre exemple que
notre passage et que les vers que nous avons cités (5, Gurgite) qui en
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qu’on lirait aussi bien : Tidia); G : Tydiu (la première lettre, quoique
ressemblant à un L, est plutôt un T); au-dessus, de même encre et
d’une main ancienne: al noya. - O: rerheo; Gl : rhetreo ou rhecteo
(une main ancienne, d’une encre noire, peut-être le copiste lui-
mème, a changé avant l’e le t en un h). - Gl z super (le p corrigé
en b, d’une main ancienne, peut-être celle du copiste). - O : litron.
--- 8. Statius: obruir; Morsbach : obregit. - G : exoculis.- - Dans
notre texte, il eût fallu mettre après la parenthèse une simple virgule
ou deux points, mais non un point. Après le v. 8, suivent dans GO les
vers qui, dans notre édition, sont placés CI , 8-12. Ils sont conservés
ici par Ellis, L. Müller, Schwabe, Vahlen, Bæhrens, Riese et Schmidt.
Ces éditeurs ou indiquent une lacune d’un vers après le v. 8 ou la
complètent par le v. qui est chez nous : ct, 7. De plus Lachmann,
pour avoir un sens complet, intercalait après le v. 8, les vers qui
sont vam ’, 21-24, et vam b, ;;-54. Mais outre que de pareils
changements sont tout arbitraires, outre que, pour les justifier, on
est forcé d’admettre que certains vers se trouvaient répétés jusqu’à
trois fois dans l’édition des poèmes de Catulle, on obscurcit par là et
l’on alourdit sans nécessité etjusqu’à l’excès la composition déjà pénible

de notre poème. Aussi le système de Lachmann a-t-il été abandonné
pour un système tout contraire. Rossbech ayant montré que les vers
qui suivent ici dans les mss. étaient étrangers à notre poème, Haase
les a reportés dans le poème c1; voir Schwabe, anst. Cat., p. 272
et suiv. Wetsphal, p. a; i, et Schulze, De Catulle Græcorum imitaient,
p. 4l, combattent la transposition; au contraire Süss, p. 36, et

sont peut-être une imitation. - 7. Troie. Cf. LXVlll b, 49 et suiv.,
et le poème Cl. - Rhateo... litore: promontoire où était le tombeau
d’Achille(Lx1v, 364 et suiv.). On a les mèmes mots: Æn. VI, ses, et
Culex, ; I 3 . -- Subter, peut être regardé : ou comme une préposition
dont la construction avec l’ablatif est rare, mais se trame encore dans
l’Ene’ide, lx, 512, et dans le Culex, 75 (Riese, Overholthaus, p. 36);
ou bien comme un adverbe renforçant obrerir, de même que le fait un
autre adverbe dans Lucrèce Il] , 89: z u urgerive SUPCHIZ obtriturn pon-
dere terræ. n Cf. LXIV, 294, Post. - 8. Ereptum... Cf. Horace, Odes,
Il], 24, 32 : c sublatam ex oculis (virtutem) quærimus. n -Nosrris
veut dire : de moi et des miens (Lle, 202 : saque masque); ou équi-
vaut à meis, le pluriel se trouvant ici après le singulier (au v. s : mai),
par un changement dont nous avons vu des exemples, thv, I”. -
Obrerir, sous le poids de la terre comme dans l’exemple de Lucrèce,
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Magnus l’approuvent. - 9. G : meroribus. - Io. G : Hec. -- 0:
naïade; G : acciade. - u. G : nequicquam; Bæhrens: nequaquam.
- I2. O: gîtais“ G : Efuxisse (le a“ fme paraît de I“ main;
au-dessus de l’u, un l est écrit, à ce qu’il semble, de la même

cité au v. 7. - 9. Saï, indique qu’on reprend le discours interrompu
par la parenthèse (Madvig, 5480); rumen répond à Ersi, du v. l. --
ln tamis... résume la pensée des premiers vers, et reprend l’expres-
sion du v. 4. - Mœroribus, est de même au pluriel dans Cicéron,
de Fin. I, I8, 59; dans Ennius, Trag., Medea, 230, Ribbeck (goç,
Vahlen); dans Stace, silves, v, 5, 8; dans les inscriptions, Corpus,
I, 1:02, etc. - Mina... Baniudæ: cf. cxvn. 2. - Io. Expressa,
est un synonyme de conversa : traduits: cf. Térence, Ad. prol. II :
a verbum de verbo expressum n; et ce vers de Cicéron, cité à la
fin de la Vie de Térence, de Suétone: a conversum expressumque
latine voce Menandrum. n - Carmina peut certainement ne dési-
gner ici qu’un poème, vraisemblablement LXVI; le mot aurait
ainsi, par opposition à versiculi, le sens dém: voir LXI, 1;, et
dans LXIV, pour désigner le chant des Parques au v. ;85: Car-
mina; tandis qu’on avait eu au v. 32; : carmine; Bruggemann
rapprochait Ovide, Hér. xv, s. Mais rien n’empêche non plus
que le mot ne désigne aussi plusieurs poèmes. - Barriadæ : Calli-
maque s’appelait ainsi lui-mème (Epigr. xxIII, 7, éd. Schneider.
Cf. Hymne à Apollon, 96, et Anthol. Pal. VII, 41;); on sait qu’il
prétendait descendre du fondateur de Cyrène. Voir ici, VII, 6:
a Balli vernis a et la note. -- I I. Tua dicta: de là on a justement
conclu qu’Hortensius avait demandé à Catulle de lui dédier quelques
vers, ou qu’il lui avait conseillé de traduire quelque poème alexan-
drin. - Vagis... Cf. xxx, Io et la note. - Nequiquam: ne tombe
que sur creditu ventis. - I2. Ejïuxisse... : Cicéron, ad Fum. VII,
I4, I : a Si nostri oblitus es, dabe operam ut istuc veniam antequam
plane ex anima rua (fluo. n Ici, contrairement à son habitude (voir
Schneemann, De verbis cam præp. camp. ap. Car. Tib. Prop. Halle,
I88 I), Catulle ne répète pas la préposition après le verbe composé.

Magnus rapproche de notre vers Properce, I, 20, a. - 1;. Ur... :
comparaison gracieuse, dans le goût alexandrin. Sur le lien qui la
rattache au reste du poëme, voir le préambule. L’oubli du poète ne
serait pas moindre que ne l’est l’embarras décrit de la jeune fille.
Cf. LXIV, 249-250. - Missum... malum. Les pommes, données ou
jetées, sont un témoignage d’amour; cf. Virgile, Églogues, III, 64
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main que le copiste). - 14. O : Proccurrir (un point sous le pre-
mier c). -- G : lgremio (la I“ lettre étant séparée de part et
d’autre par deux traits à l’encre blanche). - i5. G : miser: oblite.
-- O: lacataum. - l7. O: ilIic prono puces; G : preceps.

et 7l. Les Alexandrins les ont chantées de toute manière, avec force
allusions aux légendes célèbres (Atalante, Cydippè, etc.). Voir Couat,
Poisie Alexandrinr, p. 76, note 5, et ici I b, 4. -- Sponsi, un amant,
peut-être inconnu de ses parents et de sa mère (furtive munere). ---
I4. Pro currit... : c’est à ces vers ou à quelque description semblable
que faisait allusion un poète comique cité par Festus, p. I65, M :
a nec mulieri nec gremio credi oportere proverbium est, quod et illa
incerti et levis animi est, et plerumque in gremio posita, cum in
oblivionem venerunt exsurgentium, procidunt. n - Cana... e gremio :
cf. va1, 56. Pour ce dernier mot, Biese, Rhein, Mus. XXXVI (1881),
p. p.1, remarque qu’il est de ceux qu’atTectionne Catulle. On l’a
vu: III, 8; LXI, 58 et 217. On le trouvera encore à la fin du
distique: LXVI, 55; LXVII, 30; LXVlll h, 92 et 108. Cf. la
même remarque pour niveus : LXIv, 242; et bonus: LXXXIx, 3.
- I5. Misenz: pour l’emploi du mot en de telles situations et pour
sa construction à côté d’un autre adjectif, cf. wa, 58. - Molli... :
Lucien, Dialogue: des Courtisanes, XII, 1 fin, représente une cour-
tisane plaçant de même une pomme que lui a lancée un amant.
Molli, se dit d’un tissu Fin, ou tout au moins doux et moelleux
comme tout vêtement intérieur. - 16. Prosilir, se. ex sede sua.
Elle va brusquement au devant de sa mère. -- Excurimr: la
pomme secouée tombe du vêtement. - 17. Algue appelle l’atten-
tion sur ce qui va suivre. A illud s’oppose Huic. Virgile s’est sou-
venu de notre vers en disant, Ce’org. I, ne; z a Algue Illum in
præceps prono rapit alveus amni. n Le vers spondaïque exprime,
avec la brusquerie du changement produit, le mouvement rapide de
la pomme qui roule à terre. - 18. Manat: se répand de proche
en proche. -- Conscius, comme ejus consciæ.

LXVl.

Ce poème, que Catulle envoie à Ortalus comme une traduction
de Callimaque (voir va, Io), présente pour nous des diH-icultés de
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tout ordre. Le texte des manuscrits paraît avoir été plus mal con-
servé ici qu’en aucune partie de Catulle, et, quoique étudié très
souvent et corrigé bien des fois, il est encore, en plus d’un endroit,
à peu près désespéré. De plus, les événements que rappelle le
poète grec appartiennent à une des périodes les plus obscures de
l’histoire d’Égypte, et il n’est pas étonnant que souvent ses allu-
sions, celles-là même qui étaient peut-être les plus claires pour
les contemporains, nous échappent ou nous déroutent. Enfin, nous
n’avons du poème très travaillé de Callimaque, Bepevîx’n; wldmpoç,

que de courts fragments qu’on trouvera cités ci-dessous aux
v. 6, Acrio; in, Assyrios; 4o; 48, Juppiter; 66, Leonis; 80;
encore ignorons-nous, ou il ne s’en faut pas tellement, comment
Catulle traduisait son original. On conçoit que, dans de telles
conditions, nous ne puissions goûter que médiocrement une
œuvre que nous ne sommes pas toujours assurés de bien com-
prendre; qui n’est pas sûrement partout et purement alexan-
drine, et où cependant on n’oserait juger Catulle que comme
traducteur.

Réunissons d’abord ici ce qu’on sait des personnes nommées et
des événements rappelés par le poète grec.

L’expédition en Assyrie dont il est question au v. in parait être
celle que, vers 246, Ptolémée Évergète, fils de Philadelphe, entre-
prit pour venger le meurtre d’une sœur qui, comme la reine
d’Égvpte, sa femme, se nommait Bérénice. L’Assyrie fut, dans cette
guerre, ravagée et conquise par le roi d’Égypte (vers ;6 et in).

L’héroïne de notre poème était fille du roi de Cyrène, Mages,
frère par mère de Ptolémée Philadelphe (d’où,.au vers a: : ufrairis
cari in). Elle avait été fiancée par son père à Evergète. Mais après
la mort de Mages, sa femme, nommée Arsinoë par Justin (xxVI , 3),
Apamé par diautres, afin d’empêcher le mariage projeté, appela
à Cyrène Démelrius le Beau, frère d’Antigone Donatas, avec l’in-

tention de lui donner Bérénice. Elle ne put mener son projet
jusqu’à l’exécution. Démétrius, devenu l’amant d’Arsinoë, fut tué

sous les yeux et peut-être par les ordres de Bérénice à qui cet acte
d’énergie tout oriental permit d’épouser Ptolémée comme l’avait
voulu son père, en même temps qu’il lui valait le trône de I’Égypte;
de la au v. 27 : a 501mm... fucinus, quo regium adapta es Conju-
gium. a

Les allusions sont plus pressées et plus obscures encore aux vers
si et suiv. On ne comprendra ce passage que si l’on se rappelle
qu’Arsinoë, mère d’Évergète, femme et sœur de Philadelphe, avait
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été après sa mort divinisée sous le nom d’Aphrodite (v. 56). On
lui avait élevé un petit temple, a l’ouest du Nil, près de l’embou-
chure qui est voisine de Canope (v. 58), sur le cap Zéphyrion, d’où
le nom de Zephyritis (ici 57) que cette Arsinoë avait aussi dans
Callimaque, par ex. Epigr. v1, l. On peut lire sur les restes de ce
temple deux articles de la Revue archéologique, 1869, t. l, p. 268,
et t. n, p. 377.

Voilà des faits bien éloignés de nous, et des usages bien étrangers
à nos habitudes. Ai-je besoin d’ajouter que le sujet même du poème
nous parait des plus singuliers; que le poële courtisan nous semble
avoir dépassé ici les bornes permises à la flatterie, même en Orient,
et que nous avons surtout peine à comprendre que Catulle n’ait
pas été quelque peu étonné de la subtilité et de pensée et de
langage de cette boucle de cheveux vraiment merveilleuse? A
défaut de ce que pensait le poète latin de l’œuvre de Callimaque,
nous voudrions savoir ce qu’il en a fait. A-tnil traduit littérale-
ment, fidèlement son original, ou, suivant l’usage de ses contem-
porains, s’est-il donné, ou peu s’en faut, toute liberté? A-t-il cru
pouvoir retrancher ou modifier à son gré ce qui lui plaisait moins
ou ce qu’il ne pensait pas pouvoir heureusement traduire ? Nous ne
savons, et le mot expresse n’est rien moins que précis. Schneider,
dans son édition de Callimaque Il, p. 144, après avoir comparé
les fragments du poète grec aux vers de Catulle, incline vers la
dernière hypothèse. M. Couat, dans son livre sur la poésie alexan-
drine (surtout p. in, note 4), a résumé les arguments par lesquels
on soutient au contraire que le poème de Catulle est une traduction
fidèle de l’élégie de Callimaque. Ses raisons n’ont pas dissipé mes

doutes et je ne pense pas qu’il soit prudent de fonder sur de
simples présomptions une affirmation positive, quand elle est d’aussi
grande conséquence. Mais aucun lecteur ne regrettera d’avoir lu le
chapitre auquel je viens de renvoyer; car il y trouvera une analyse
littéraire de notre poème qui a incontestablement le mérite d’être
très soignée et très suggestive.

Les mots de va, 5 : nuper... peuvent bien servir à déterminer
la date de l’envoi, mais non celle de la composition du poème
envoyé qui peut et qui semble, d’après va, avoir été composé
beaucoup plus tôt. On regarde généralement LXVI comme un des
poèmes les plus anciens que nous ayions de Catulle. Cette opinion est
rendue vraisemblable tant par les archaïsmes de forme ou de sens
qu’il contient (ainsi: 28, alis; 35, retulisset; 94,fulgern; 48, ut),
que par le sujet du poème dont plus d’un lecteur romain ne dut guère
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mieux s’accommoder que nous ne le faisons nous-mèmes. Si l’on était

sûr que la traduction fût littérale, on aurait encore dans ce fait de
quoi appuyer la date à laquelle nous proposons de reporter la com-
position de va1. Car quelque plausible que soit l’excuse qui sert
ici au poète, quoiqu’on trouverait sans peine dans les usages de
ces imitateurs des Alexandrins de quoi justifier, même à l’époque
de la maturité de Catulle, une simple traduction de Callimaque, on
se l’expliquera mieux si on la rapproche des débuts de sa carrière.
Un poète sûr de sa voie marcherait moins docilement sur la trace
d’un autre, fût-il un de ses maîtres. Disons donc qu’autant qu’on
peut en juger, LXVI se rattache à l’époque où Catulle se formait à
l’école des Grecs, et que ce poème semble avoir été composé a une

date plus voisine de sa jeunesse que de la fin de sa vie.

NOTES CRlTlQUES. - Pas d’intervalle dans GO. - 1. GO:
despexit. La correction est déjà dans l’édition de Calpurnius de I481.
Bentlei: descripsit.- a. GO z habitu:.- 3 . GO : Flameu:.- O: obscu-
lelur. - 4. O : amis. - G : sydera. - Bæhrens croit que sidera ne

COMMENTAIRE. -- i. Omnia... Cet éloge de Conan, la des-
cription précise de la place de la constellation, aux v. 65 et suiv., et
aussi le dernier vers du poème, étaient destinés à flatter le goût que
les Alexandrins avaient ou affectaient d’avoir pour les études et les
poèmes astronomiques. Aratus venait de publier ses Phænamena. --
Dispexit: a distingué les uns des autres, malgré leur nombre
(Omnia) et malgré la distance.--Lumina : cf. Virgile. Géorg. I, 5 :
a vos o clarissima mundi Lamina. n Ce vers paraît avoir été
imité par l’auteur de la Ciris, 7 : c altius ad magni suspend! lamina
mundi n. Le substantif reprendra son sens ordinaire, au singulier, au
v. 7, et, au pluriel, au v. 66. - 2. Srellarum ; les constellations.
- Compara : a sa découvrir. Magnus signale une imitation de ce
v. dans Apulée, de du) Socr. la. -- 3. Ut... : nouveau régime de
comperir: les éclipses des différents astres... Cf. Sénèque, Quæst.
rut. vu, 3, 2 : a Canon postea diligens et ipse inquisitor, defec-
Iiones salis servatas ab Ægyptiis collegit. n - Rapidi: ou rapide
dans sa course, à cause des vastes espaces qu’il parcourt: cf. LXIv,
27; : c ya i... Solis a; ou, comme dans Virgile, Géorg. I,
92, etc.: râlant. - 4. Ut cariant... : il s’agit ici non pas du
coucher des astres, quoique caduc ait parfois ce sens (Cicéron,
Aratea, H4), mais d’éclipses, donnez au mot sidera son sens
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désigne que le soleil et propose de lire au commencement du vers Et
au lieu de Ut.- 5. O: sublamina; G : sublimia; la correction est déjà
dans l’édition de Calpurnius. -- GO : religans. -- 6. Au lieu de gyra,
GO portent z guindera, que Bæhrens, développant une indication
de Scaliger, explique par : guru (.-: gœro z gym) l. cèro (ce sont
deux leçons juxtaposées). - Meineke : athalie. - 7. GO: calesri

le plus général, et distinguez le v. 4 du vers suivant en remar-
quant qu’il s’agit ici d’éclipses régulières (terris... remporibus) par

opposition aux éclipses extraordinaires que la fable explique a sa
façon. - s. Ut Triviam... C’était un mythe cher aux Alexandrins.
Voir Apollonius, IV, s7 et suiv., avec la scolie, et Théocrite, xx, 38.
- SUE... suxa: entendez : in antrum saxis contectum. - Latmia :
du mont Latmos, en Carie. - 6. Gym : l’orbite qu’elle suit dans sa
révolution. Cf. Horace, Sm. II, 6, et: c seu brume nivalem
lnteriore diem gyra trahit. n L’image vient des courses de chars, et
elle convient ici d’autant mieux que Diane, comme Apollon, était
censée parcourir le ciel sur un char. - Gym... uçrio: cette asso-
nance des deux hémistiches est fréquente et certainement volontaire
dans Catulle; cf. ici les v. 2;:3;I4;16;19;ao;;;;56;7;;
78; 84; LXIV, 4o; LXVIII’, 17, etc.-, de même dans les hen-
décasyllabes: VI, 8; XXVII, I et 3, etc. Meineke a remarqué
avec raison que de telles assonances étaient recherchées par les
Alexandrine et notamment par Callimaque. Elles servent générale-
ment à mieux marquer le rapport de deux noms, d’un substantif et
de son adjectif, bref de deux mots correspondants. Cf. la note sur
LxIV, 38, et en général, pour les assonances, voir la note sur
LxIv, 15:. Voir aussi Couat, Poésie Alex. p. 95. - Acrio,
quoique les astres se meuvent proprement dans l’ailier. Mais aer
sera employé de même dans Horace, 0d. l, 28, s, et dans Vir-
gile, Æn. VI, 887; l’éther n’était certainement pas distingué de
l’air et de la région des nuages aussi nettement que l’ont soutenu
quelques modernes (voyez ici même, s; : atherias... umbres);
enfin, la confusion serait excusable ici, à cause de la situation de
la lune respectivement à la terre et surtout à cause du contexte.
On lit d’ailleurs dans Callimaque, Hymne à Délos, 176: icdptôuot
Teiptcw invita. «Micron nan-P is’ et Bouxoh’ovmt; et, dans le vers qui
va être traduit par Catulle: si a Ko’vmv 56124:0 h 1H9: (corrigé
par Meineke et Bergk en: âv atôt’pt), 16v Btpoviwnç Béarpuxov, ôvr’

aigu. nim nim 50mg OIoïaIv. - 7. Conan, était un contemporain
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(G : alesti) numine; Palladius et un ms. cité par Statius: manne;
Canter: lamine; Heinsius: limine; Dœring: limite; Mëhly et
Birt: in culmine; Vossius : in lamine; Frôhlich, Bæhrens: in lithine.
Cf. v. 59. - 8. GO ont: (bore niera, leçon qui justifie la préfé-
rence que Bæhrens et L. Müller ont accordée à la forme populaire :
Berorn’ceo, reçue dans notre texte. Tout en reconnaissant que,
dans ce passage comme aussi dans d’autres auteurs (cf. les copies
ab du Mediceus, Tacite, Hist. Il , a), cette forme paraît appuyée par
la tradition manuscrite et par des imitations de notre vers, Haupt
objecte cependant, Opusc.l, p. 86, note, qu’il est peu vraisem-
blable que Callimaque ou que Catulle l’aient ici employée. Cf. le
vers grec cité dans le commentaire à la fin de la note sur le v. 6.
-- 9. GO: multi: illu dearum; on corrige, d’après Haupt, I,
p. 59-69, ces mots en: curial: illu deorum, pour éviter une
contradiction avec le vers n : c aunais... divis... pollicita es n,
et d’autre part avec Callimaque: «in» Oeoïow. --- O: policira
est. - n. GO: Quart ex. -- GO: aunas. Œoique ce mot soit
appuyé par wa, 26, il n’en est pas moins suspect ici, parce
qu’outre l’allongement de la dernière syllabe devant hymenæa
(cf. thv, 20), il faudrait encore admettre avant la première
syllabe un hiatus (cf. cvn, i) et l’on sait combien ils sont
rares dans Catulle (voir vau, 44, aux Nous CRITIQUES).

d’Aratus et d’Archimède, ami de Callimaque. - In lumine : dans
l’éclat du firmament. Mais on pourrait entendre encore: brillant
d’une lumière céleste, in et l’ablatif remplaçant ici, comme wa,
315; xc, 6; peut-être encore: xv, 8, l’ablatif instrumental. -
8. Cœsaritm.’ ici : boucle de cheveux; c’est la traduction du mot que
nous venons de voir dans Callimaque, [idem-pox“, ou encore, d’après le
titre probable du poëme: uka’xaqæw. -- 9. Pour l’enjambement, cf. ici
les v. 24-25 et 48-49, et voir p. 648 les Remarques générales sur le
pentamètre dans Catulle. - Clara: hyperbole poétique; car d’après
les astronomes, ces étoiles ne sont pas très brillantes (étampai ou
obscure). -- Cunclis... deorum: Haupt compare Ovide, Me’mm. tv,
63° : a hic hominum amaros ingenti corpore præstans. n - no. Pro-
Iendens... z cf. Callimaque, Hymne à Délos, 107 : mixa; ’Apcpo-re’pou;

âgé-faucon. Cette manière de prier a été souvent décrite; cf.
par exemple, Homère, Iliade, l, 4go : pipa; âvixsw, et Vir-
gile, Æn. XII, (ne: a dextramque precantem Prolendens. n -
Il. Qua rex... : sur ces propositions ajoutées à la fin de la
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Aussi beaucoup d’éditeurs, et récemment encore Bæhrens, appuient
la conjecture de M’“ Dacier: manus. Cf. Martial, IV, 1;, 2.
Frôhlich proposait: abducrus; Peiper: avenus; Pleitner et Riese:
fanaux (1’). - G : hymeneo; O: himeneo. - [2. GO : Vastum. --
GO: ierut. -- GO: assirios. - 1;. G: nocturne (il y a un
grattage entre I’r et l’n; peut-être la première main avait-elle
écrit: nocturne; mais la correction paraît être du copiste). -
G: rixe. - :4. O: exinius. - :5. GO: arque purentum. Le
correcteur du Datanus, la première Aldine, Lachmann : aune; au

phrase et qui la prolongent, voir la note de thv, 7. - Nova...
hymenæa: on suppose que ce mariage dut suivre de très près
l’élévation d’Évergète au trône (247). - I2. Vasrutum: Virgile,

Æn. Il, 786, emploie de même le supin après Ire. - Finis:
sur l’emploi de ce mot au masculin, Voir thv, 3. - Assyrias.
L’Assyrie proprement dite avait bien été comprise dans les con-
quêtes d’Evergète (v. ;6). Cependant il est plus simple d’admettre
que le mot est employé ici pour Syrinx, comme cela a lieu assez
souvent chez les poètes et même chez les prosateurs; voir Nœldek,
Hermès, v, p. 44; et suiv. - Blomfield et d’autres éditeurs ont cru
retrouver le vers grec correspondant dans un fragment de Calli-
maque conservé par l’Etymo/ogicum Magnum au mot ’Aoaopîa, Schn.
fr. 1 sa : ’H pèv ân’ ’Accupimv ipsÈa-irù arpentai. -- q. Le vers des

Catahctd, lx, 5 : I horrida barbaricæ pontins insignia pugnæ n, est
peut-être une imitation de celui-ci. - Nocturne. Virgile a dit : Æn.
x1, 736 : a et non in Venerem segnes nocturnaqne bella n, et Clau-
dien, Fescennina, XIV, 29 : a nacrumi referens vulnera prœlii. a --
Vestigiu rixæ. Cf. Horace, 0d. I, 6, 17: a prœlia virginum, Sectis
in juvenes unguibus acrium n; Properce, Il, I9, 4 : a quantaque
sublato lumine rixa fuit n; Cicéron, in Verr. v, p, fin: u hic sci-
licet est metuendum... ne denudetur a pectore, ne cicatrices populus
Romanus adspiciat, ex mulierum morsu vestigia libidinis atque
nequitiæ. n -- Rixe anm... gesserat : expression que Catulle
a formée par analogie avec : bellum, inimicitias genre. -- De:
Ovide dit de même, Ibis, 169: a deqne tuo fiet... corpore rixa
lnpis n; entendez donc : la bataille soutenue pour conquérir sa vir-
ginité. Le mot rixæ amène la digression qui suit jusqu’au v. 32. -
:5. Anne...: la même tournure revient au v. 27, et avec an aux
v. a: et 3 l g elle est très fréquente dans Térence. -- Parenrum. lls se
réjouissent à la pensée d’avoir de petits-enfants. Cf. thv, 382. -
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contraire, Schwabe et Heyse conservent orque; Bæhrens propose
maintenant: anne parumper Au lieu de purenrum, Schmidt
conjecture : maritum - 16. Heyse : sakis. -- 17. O: Uberum.
- GO: Iuminu, corrigé dès l’édition de Parme de 147;. ---
18. GO : dia. -- O: galium. - GO: iuuerint. --- 20. Gl : preliu
(une boucle ajoutée sous l’e est d’une encre plus blanche). -
21. G : Er; au dessus, d’une main assez ancienne, mais d’une encre
plus blanche: al ut; O: Et; Ellis maintient: Et; la plupart des
éditeurs, Riese, L. Müller, Schwabe adoptent la conjecture des
Italiens: An; Bæhrens et Vahlen écrivent: AI. Q1elle que soit la
leçon adoptée, il reste sûrement dans la suite quelque obscurité.

- G: non; O: E10 (:. vero). -- 22. O: 5&1 fait (: factis). -

16. Falsis... lucrimulis : de même Térence, Eun. 67 : «falsa
lucrimula. a Le diminutif estemployé seul avec le même sens,*Pro
Plancio, xxx1, 76. Cf. dans les Sememiar de Varron, 11, éd. Riese :
a sic flet hares ut puella viro nupta : utriusque fletus non appa-
rens est risus. n -- 17. Ubenim: cet adverbe se joint régulière-
ment aux verbes tels que fiera. - 1mm: en restant sur le seuil
même, avant de le franchir pour entrer dans la chambre nuptiale. ---
18.. Non... L’intercalation de la parenthèse dont les deux membres
sont ici sépares, rappelle d’autres constructions, il est vrai moins
hardies, de Catulle : xuv, 9, et, si le texte est exact, thv, 18;.
Cf. aussi 1.xv111°, 110, aux NOTES CRITIQUES. Le poète a voulu
sans doute faire ressortir la négation et le mot verd. Cf. dans Virgile,
Ge’arg. IV, 168. On pourrait aussi rapprocher certaines constructions
compliquées d’Apollonius, par ex. 1, 759-761. - [talma divi... :
cette formule d’attestation a sa forme la plus simple: xcvu, 1 ; ici
l’expression archaïque diyi lui donne déjà un’ ton plus élevé; il est

tout à fait solennel: 1x1, 196; cf. aussi van, 9. - Vera est pour
vert. -- Jüerim, pour Jüverint, forme archaïque; voir Neue, Far-
menLehre, 11, p. 5; ;.--19. Men... regina. La chevelure parle (7, me),
et désigne par ces mots Bérénice à qui elle va s’adresser (v. 21 et
suiv.) en employant la seconde personne. -- 420. Invisente: quand
il est allé chercher..., comme Lxlv, ;86. - Toma, épithète de
Mars, appliquée ici aux combats. Les deux mots s’opposent à
nocturne... rixæ du v. 1;. 21. An... Sed : ou bien diras-tu que
tu pleurais, non... Après-ces deux vers, on sous-entendrait une
réponse négative: cela ne peut être; car... - Luxti.’ cf. au v. ;o :
rrisri; et voir aussi x1v, 14, la note sur Mini, et: thv, a, la note

4l
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G: dissidium (voir l’Excursus de Madvig, de Fin. p. 799). -- 2;.
GO: Cum paninis; Bentlei: Quant; Lachmann: Tum; Bæhrens:
Ut. - 24. G: Utibi. - G: nunc, et au-dessus, d’une main
ancienne, mais d’une encre plus blanche: al. 1E; 0: lune; Ellis,
Bæhrens, Schwabe, Schmidt, conservent cette leçon; Haupt-Vahlen,
L. Müller, Riese, écrivent : nim (cf. LXIV, 57 aux NOTES CRI-
TIQUES). - GO: solicitet. - 25. Vossius: e mais; Mæhly:
e rrepidis. --- GO: a! ego; Vossius a intercalé re; les Italiens,
d’après les manuscrits corrigés, écrivaient : Argue ego. -- 26. GO:
magnanima. -- 27. G : â, regium adeptus; O : quam regium adaptas;
M 1 : adepto’; Muret a rétabli: que; Scaligcr, Lachmann: adapta ’s (voir

sur Nasse.-Desena: cf vam ’, 6.-- Cubile: comme LXI , in.
- 22. Frottis. Les latins se servaient de ce terme pour désigner
des cousins. Callimaque a pu l’employer ici pour rappeler un usage
particulier à l’Égypte. On lit dans le décret de Canope: Baoûæî;
Urolspœîoç Urolzpaiou mi ’Açatvo’nç, 016w du? :1396”, mi Basilique.

Regain, in 01311499: 16103 mi Taxi-ri. - 2;. Mana: : l’adjectif, qui se
rapporte ici pour le sens à la personne, et pour la forme gramina-
ticale à medullas, sera employé d’une manière plus simple au v. 29.
- Exedit cura: cf. xxxv, x4: a misellæ lgnes interiorem edunr
medullam n; vam b, u, et XCl, 6. - 24. Toto pectore: cf.
LXlV, 7o et joignez ces mots à sollicita et non à excidit. -- 25. Pour
l’enjambement, voir la note sur le v. 9. - Sensibus creptis: cf. LI I,
6. --- A! .. cette: joignez ces mots dont la séparation même
fait ressortir les deux pronoms.-- Ego: moi, ta chevelure. --
26. A pana virgine, comme on dit: a puera parvulo (par ex.
Plaute, .Merc. prol. 89), a virgine (Ovide, Ars am. tu, 7s); mais
il y a de plus l’opposition que suggère naturellement le mot vir-
gine, et aussi celle de parya avec le dernier mot du vers. --Mugnu-
nimum. Bcehrens suppose ingénieusement qu’il y avait dans le
grec “870.7.541010“ mot choisi pour rappeler un surnom de Bérénice
qu’Athéne’e, xv, p. 689’, nomme : Espevixm 1’: payeur). Au com-

mencement de ce poème, nous avons indiqué le Fait historique auquel
on rapportait, d’après Justin, les mots: magnunimam.. . bonunx.. .faci-
nus. Un passage d’Hygin, Peer. Astron. Il, 24, qui, tout en contenant

(1) A partir d’ici je citerai les variantes intéressantes de ce manuscrit de Ve-
nin: (en papier. xv’ 1., n’ m7. class. XII, cod. Lxxx). sur lequel M. Schulz
vient de publier un article intéreunnt dans l’Hermes, xxul (1888). 4.
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L. Müller, De re metrica, p. go;); Bæhrens: quom regium adaptas (’I).
- 28. GO : quad. - G : fortior; O : forcior; Muret: fortins. -
GO: au! sir; Pisanus, à la marge de l’édition de Vicence, I48I :
omit; Bæhrens : quad non ausit alis mulier. -- Schneider, dans son “
édition de Callimaque, H, p. 152, suppose qu’après 28, il y a une
lacune d’au moins deux distiques où se trouvait rappelé un fait ainsi
mentionné dans Hygin, Peer. Aaron. Il, 24 a a banc Berenicen
nonnulli cum Callimacho dixerunt equos alere et ad Olympia mittere
consuetam fuisse. n Suivant Haupt, Op. I, p. 6I, au contraire ce pas-
sage du De astronomia ne serait qu’une paraphrase du v. 54, avec une
méprise sur le sens des mots: ales equos. Mais avec cette hypothèse,
les mots ad Olympia ne sont pas expliqués. il est possible qu’Hygin
nous ait conservé un extrait gauche et incomplet d’un commentaire
d’ailleurs fort, mêlé du poème de Catulle. - :9. G : mm; O : cam.
- G : mesta. - G: que. -- ;o. G: Jupiter; O: Jupiter. -- G :
sepe. -- 3I. Schrader : tanrum; on a proposé aussi : rantum Î deux?
Peiper : lamas dalot? mais alors quel sens peut avoir ensuite un? -

des erreurs. paraît provenir d’un commentaire ancien de Catulle,
donne une autre explication: a alii dicunt hoc amplius, Ptolemæum,
Berenices patrem (7), multitudiue hostium perterritum, fuga salutem
petisse; filiam autem sæpe consuetam insiliisse in equum, et reliquam
copiam exercitus coustituisse, et complures hostium interfecisse; reli-
quos in fugam conjecisse; pro que miam Callimuchus cam magnani-
mam dixit. n L’auteur du commentaire aura peut-être confondu deux
Bérénices. .Les derniers mots du chapitre de Justin, XXVI, 3, se
rapportent au contraire fort bien au texte de Catulle z a quo (Deme-
trio) interfecto, (tu, Berenice) etvstuprum matris selva pietate (elle
fit épargner sa mère) ulta es, et in matrimonio sortieudo judicium
patris secuta es. n - 28. Alis. Voir XXIX, 16, la note sur AIid.-
29. Tum marque l’opposition avec la période précédente, et annonce
virum mittens. - Minens, comme diminens: quittant (bien malgré
toi). Voir LXIv, 222. - 3o. Juppirer, comme au v. 48, et I, 7.--
Tristi : voir nI, huai. - 3I. Tuntus.’ construction elliptique de
tantus, fréquente avec les pronoms interrogatifs (: et est magnus
profecto qui te mutavit). Cf. Æn., Il, 282 : a quæ tanne tenuere
morse? n et I, 605 z a quæ te mm Ian: tulerunt sæcula? n ---
An quad... : cf. le v. I5. Après avoir supposé que la reine avait
été tout à fait changée (murayir) par l’Amour (dans), le poète donne
une explication plus simple, qui n’est d’ailleurs que la première
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32. G: adent. - Schwabe propose: valent. - 3;. GO : ibi pro
aunais (G : cumis) pro. Vossius entendait pro amatis comme pro toro
exerciru. ll est plus simple de supposer que le copiste avait d’abord
passé deux mots, et qu’il n’en a ensuite rétabli qu’un. La correction
par me a été faite par Colotius et Perreius;«l’édltion de Gryphius de
1542 donnait : præ aunais. - i4. O omet murine. - 3 5. 6:36:11, et
tau-dessus, d’une encre noire, d’une main qui peut être ancienne: al si;
O : S; (z Set); Schwabe :“ Sei.-- O : redditum. -- GO : le lulisset is 4
au! in. Bæhrens, rapprochant les mots d’Hygin : a si Victor rediissn n,
et rappelant que Ptolémée a dû être absent de trois à quatre
années, propose: si redirum rendisse! oyons. Is rempare Iongo. --
;6. Ç : asyam. - GO: egipti. -- 37. O: cetu;.G: «tu (dans ce

supposition ramenée à la forme d’une observation de chaque jour. An
répond à An du v. a I , et à Anne du v. 27; il faut donc sous-entendre
luxti plutôt que mutara es, ou id le muravit devant quad. -- in. Cura
corpore: l’objet aimé. Calvus, irg. 6, éd. Müller, emploie la même
expression, mais dans un sens général. Cf. 80, corporu. -- 3;. [bi : à
ce moment. Cet adverbe a de même le sens temporel, correspondant
à ubi ou à in: Lxui, 48 et 76. Haute emploie avec le même sens
Ubi... ibi, par ex. Aulul. HI, s, si (518). -Me: la chevelure; le
mot répond à ego du v. :5.- DuIci conjuge. L’épithète a sans doute
ici un sens fort comme quand il s’agit d’amour; cf. ici aux v. 6, i; ;
xxx, 2; th v, i765 cependant elle se rencontre ailleurs avec un sens
faible, par exemple : van , i, et Dulcis conjux est encore dans
Virgile, G. IV, 464.- ;4. Non sine, comme thv, 292. - i5. Saï...
De la condition dépend tout ce qui précède. L’hécatomb’e n’accom-

pagne donc pas le vœu (Ellis); elle ne sera offerte que si le vœu est
exaucé. --- 35. Tetulisser, comme muli, LXIIl. 47 et 52. L’expres-
sion: reditum ferre, qui implique ici l’idée des dangers d’une guerre
lointaine, est déjà: anl, 79; cf. aussi in, 26 : padirumferens a,
et la note. - [3... L’asyndète avertit que le vœu a été aussitôt
exaucé, et suivi immédiatement de victoires du roi. - In : Voir
thv, 152. -- 36. Asium. La conquête, d’après les témoignages
des historiens (5’. Jérôme, Comm. sur Daniel, XI, 7; Polyène;
l’inscription d’Adulis dans le Corpus, in, p. 508) s’étendit si loin,
qu’il faut ici donner au .mot Asiu son sens le plus général. -
Addiderar: le plus-que-parl’ait, puisqu’il s’agit du temps qui a pré,
cédé l’accomplissement du vœu. -- 37. Quis... pro fixais: cf.
LXIV, 153: a Pro quo. n -- Cœlesli... cam: pour la forme du
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mot et dans cçlesti, la cédille me paraît de même encre et de
I“à main, et non, comme à Schwabe, de 2° main). - ;8. 0.:
disoluo. -i i9. G : deuerrice. I- 4o. 0: captai. -- 4l. O:ferarq;
si guis. -’ GO: adiurarn. -- 42. Statius: quir. - 4;. Bæhrens ne

dernier mot et pour l’expression, cf. LXIV, 387 : a monali... cata. a
- Reddita : nous disons de même un vœu rendu. Cf. LXVlll’b, I I2 :
a reddirur n; Horace, Odes, II, 7, I7: a ergo obligatamiredde Jovi
dapem n; et Tibulle, I, 3, 34. --- 38. Prinina... nova I: simple
opposition comme au v. 64 : a antiquiiv... novum a; Virgile, Æn. III,
I 8x : a nova velerum n, etc. - Dissoluo: ce’mot est employé avec
vota par Cicéron, Ad An. xv, I I, 4 ; cf. ses alienum dissolwre. Pour la
diérèse, cf. ici 74 et lb, 6: salait; LXl, 53 : soluum; xcv, 6:

Apervoluent, et aussi p. 567 en haut. -- go. Invite... : vers imité par
Virgile, Æn. Vl , 460 : a invita: regina, tuo de littore cessi. a - Cessi.’
cf. LXIv, s4 : a adentent. n - 40. [mira : pour. la répétition du mot,
cf. celle d’afore, aux v. 75-76; d’onyx, v. 82-83, et voyez LXIv, 27.
-- Adjuro reque qumque caput: cf. Cicéron, De dama, LVII, I4; :
a nuque arque mmm capa: ea condicione devovi n; dans Callimaque,

fr. 35 h Schneîder: oviv ce mgr»; [énasa ao’v re Bîov. De même dans

Sophocle, OEd, Col. 7go : «à... mi ri: très: méga, ou encore, Ajax,
I I47. On connaît l’usage des anciens de jurer par la tète de ceux
qui leur étaient chers (par exemple: Æn. Ix, 298). QJe la cheve-
lure fasse de même et jure par la tête de Bérénice, cela est certes
ingénieux et piquant. Nous n’avons d’autre exemple de cet emploi
d’adiuro, avec l’accusatif sans préposition, que dans des auteurs
postérieurs à Catulle, par ex. Æn. XII, thé. --- Teque mumque :
cf. LxIv, 202 : - saque masque. n - 4:. Digna... : parenthèse un
peu obscure, surtout à cause de la construction qui, régulièrement,
serait : quad (se. capot) si guis inaniter adjurarit.ferar (ligna (se. sup-
plicium scelere dignum). Cf. va, s. Pour la piace du relatif quad
après plusieurs mots, cf. LXIv, 8: Quibus. Cf. ici, 6;, la place de
Namque.-Inanirer, en regardant le serment comme peu sérieux et sans
conséquencehBæhrens remarque qu’on n’a pas diautre exemple de
l’emploi de cet adverbe à l’occasion d’un serment. - 42. Qui. Pour
les nombreux exemples de Plaute, Térence, Varron. Cicéron, etc., où
qui est la forme substantive, voir Neue, FormeIILehre, II, p. 219.-4
Postuler: prétendrait. La construction directe de ce verbe avec une
proposition infinitive, qu’on trouvait déjà dans Plaute et Térence,
est ici introduite dans la poésie relevée par Catulle.’-- 4;. Qyogue:
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voulant pas admettre que la chevelure se compare à une montagne,
lit : Queue ilIe (z quippe quo ferro), et compare anv, I8! z
a qu’une I. --Après est, G a: que“; O: a: quæ).---GO : maxima;
Guarinus: maximum. -- G0: in cris. Ce texte n’est véritablement
pas admissible, orix ne pouvant s’employer ainsi sans que quelque
mot le détermine: suit, un adjectifou un génitif. Les Italiens et après
eux beaucoup d’éditeurs. parmi les plus récents: Haupt, Vahlen et
1.. Müller, ont lu: in orbe ou in orbi. Peutrétre pourrait-on lire : in
Acte ou Acta, nom de la presqu’île à l’extrémité “de laquelle est le

mont Athos, cris étant une glose ou une corruption de ce mot. -
44. G : phytie; O : philie: passage très difficile dont la restitution est -
d’autant plus risquée que le sens du vers n’apparaît pas clairement.
Autrefois, d’après la t“ Aldine, on lisait : Phthiæ. Achille était roi de
Phthie; la race de Phthie serait ici celle des rois de Macédoine qui pré-
tendaient descendre d’Achille. Superyehitur voudrait dire alors, comme
dans un exemple de TitevLive, x Lll, 48, 7 : doubler (un cap) : l’Athos,
dirait-on, la montagne la plus haute que rencontrent ces rois en
côtoyant le rivage de leur royaume. Mais le sens du v. 44 serait alors
bien faible, et l’on objectera que les Macédoniens ou leurs rois n’étaient

pas les seuls navigateurs qui eussent à doubler le cap de l’Athos. -
Depuis Vossius, on lit: Thia; il s’agirait alors de Gaïa, la mère du
soleil (Hésiode, Théog. t7], et Pindare, Isthm. v, l). Le vers signi-
fierait: la plus grande montagne audessus de laquelle passe le soleil.
Reconnaissons qu’une telle périphrase n’aurait pas répugné au goût des

Alexandrins. Mais supent/litt” est avec ce sens peu clair, assez
impropre, et aurait grand besoin d’être déterminé par quelque mot.
- Cour. de Allio lisait: Thyiæ, entendant par là: Thyia, la’mère
des Macédoniens (elle est ainsi appelée par Hésiode, d’après Étienne

de Byzance, au mot MaxeSovîat). On peut faire a cette explication
les mêmes objections qu’à la première explication citée. - Ellis
suppose, qu’il est ici question d’un roi de Macédoine, à peu près
contemporain de Callimaque, et dont la mère portait le nom de
Phthia, nom souvent donné à des princesses de l’Épire et de la
Macédoine. - Si l’on remarque qu’il y a entre les deux distiques des
v. 4; et 4s une certaine symétrie, on s’attendre à ce que le v. 44
annonce le fait historique qui sera indiqué plus clairement au v. 46,

comme moi. La comparaison est à la fois paradoxale et ingénieuse.
- Evrrsu: : détruit, rase’ (par hyperbole, au lieu de creusé, ouvert)
pour faire place à la mer. - Mons: l’Athos, dont la traversée par
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comme au v. 4; répond le v. 4s. On obtiendrait ce sens en sous-
entendant avec supervehimr un mot comme navibus, et en lisant par
exemple 2 Progenies Cephei. Céphée est le frère d’Andromède, et l’on
sait qu’on rattachait à Persée et Andromède l’origine des Perses : cf.
Ovide, Ars-am. I, 225 : c Danaeia Persis. n Il s’agirait ainsi, des le
v, 44, de Xerxès et de sa traversée de l’Athos. Resterait seulement l’em-

ploi assez hardi du présent: supervehirur pour le parfait; on pourrait
cependant comparer LXVI II l, 36 : sequitur. -- G : super vehitur. -’
4s. OGx : Tum: la capitale a été dans G corrigée ensuite en un C.-
GO : propere. Peut-élre l’original avait-il : ropere. Parmi les italiens,
les uns ont lu avec Guarinus: rupere, et Bzehrens défend encore
cette leçon qu’on ne justif-le cependant par aucun exemple appro-
prié; car rumpere irer, viam, ou comme dans Valérîus Flaccus, I, 3 :
a rumpere cursum n, dînèrent par trop de rumpere mare (z fretum,
rumpendo montem, efficere). Les autres et aussi Vossius ont lu,
d’après des mss. corrigés: peperere; Statius proposait 2 pepillere
(d’après l’lliade, vII , 6 : KÜVTW êlaûvcvrsç); enfin Rossbach et Bergk :

fadera; W. Wagner: ecfodere. - G : arque. - 48. O : Juppirer;
G : Jupiter.--- Après ut, G a : ceIiIum; O: celerum; Politien, Haupt

Xerxès a été si souvent citée et célébrée par les poètes. Voir dans
l’Anthologie de Riese les n“ 239, 442 et 46I; dans Juvénal, x,
I74, etc. -- Oris... Thiæ... supervehirur: Voir les NOTES CRI-
TIQUES. - 46. CIassi. Pour cette forme d’ablatif en-i, voir les
exemples que cite Neue, FormenLehIe, I, p. au ; cf. LXlV, 2l;
aux Nous CRITIQUES, et opposez wa, s4: c1asse.- Alban:
à côté de cette forme qu’appuie une imitation de Valérius Flaccus,
I, I64 et un texte de Priscien, VI, I2, 70, Servius, Géorg. I, 332,
cite a Atho, forme plus rapprochée du mot grec ’AOœ employé par
Théocrite dans le vers que Virgile imitait. - 47. Qyid fadent,
sc. quid facere possunt. De même LXVI], 12, et Properce: III,
I2, 17. Le vers semble avoir été imité par Virgile, Bucol. III, I6 :
a quid domini fadant, audent cum mlia fures? I - 48. Juppirer.
Cf. v. 30. Ci. aussi Horace, Satires, II, I, 4; : a o pater et rex
Jupirer, Il! perm! positum rubigîne telum. n Pour u! (: utinam),
voir Dræger, l3, p. 3’14. Pour le souhait lui-mème, il rappelle
spirituellement les imprécations lancées par les poètes contre les
inventeurs de la navigation, des métaux précieux, etc. - Nous
avons pour ces vers l’original, peut-être altéré au second vers:
XaÀûËmv à); (indict-ra 7530;, Fetdôsv civrénovw 1:1va (goïm aï Il”
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et tous ceux qui n’admettent pas l’lIiatus à la césure du pentamètre
(voir aux NOTES CRITIQUES, vau, 44) lisent: Chalybon. Voir au
commentaire le vers de Callimaque. -- 49. G : querere; O : quarrera
(un trait tau-dessus de rr d’après Ellis et SclIwabe). - Dans G, la
première syllabe de venas, est d’une main qui paraît récente sur un
grattage (il semble qu’il y avait de Ire main quelque chose comme :
damas). - 50. G: ferris fringue; O : ferris jingere; Vossius,
Bæhrens: ferri jingtrc; Heyse : ferri stringers, qu’adoptent Ellis,
Schwabe et Schmidt (cf. Æn. VIII, 42 I), celui-ci expliquant stringer:
par: cogne in sIricIuras (en barres travaillées), tandis que d’autres
l’expliquent simplement comme un synonyme de premere, compri-
mera. D, Lachmann, Haupt: ferri frangera. - GO : duriciem. --
SI. G: Abiücte (la 3° lettre est pointée, à ce qu’il semble, de

ions“. -- Chalybon. Ricse, Rheinixche: Museum, xxxw (188I),
p. 206, a réuni les passages des anciens où est mentionné ce petit
peuple des bords de I’Euxin. Il montre qu’à l’origine, chez les
historiens (surtout Xénophon) et chez les poètes, les ClIalybes
sont présentés non comme les inventeurs du fer, mais simplement
comme les meilleurs ouvriers, sachant le travailler. C’est seulement
à partir de Callimaque, peut-être a la suite d’une fausse interpréta-
tion-des vers d’où est traduit notre passage (49, Et qui), qu’ils
sont devenus dans la tradition les inventeurs du fer. - 49. Et qui
principio. Le même hémistiche se retrouve: [XVIII b, tu). On se
rappelle la fameuse imprécation de la Médée d’Ennius, 2’05 R.:
a Utinamne in nemore Pelio... n - Suiv terra: cf. Horace, Épit.
I, 6, 24 : a quidquid sub terra est, in apricum proleret ætas. a -
se. Institir: s’est appliqué, obinne’ à... On a quelques exemples de
cette construction, avec l’infinitif qui devient surtout fréquente à
partir de TilevLive: voir Dræger III, p. 31;. - Ferri... duritiem,
équivaut a : ferrum utcumque durum sit. -- Frangere: en le ren-
dant ductile et malléable. -- SI. Abjunctæ... : construisez: coma,
(meæ) surons, (Hupe, p. a; : SchwexterHaare) abjunctæ paqu ante
(a me), lugebanr men faux. Guarini et d’autres éditeurs après lui,
voyaient dans abjunclæ un génitif développant mea: mon sort alors
que j’étais séparée d’elles. Mais la construction est tout à fait opposée

à cette explication à laquelle on ne recourait sans doute que pour
éviter une objection subtile: abjunctæ, a-t-on dit, ne peut être un
nominatif parce que : a minora a majoribus segregantur, non
autem majora a minoribus n; il est facile de répondre que la
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i” main). -G: come.-- O :facta. - sa. O: minorais; G: meno-
nis. -- G : erhyopis.- 5;. GO: nutantibus; Bentlei : nictantibus. à-

boucle transportée au ciel est devenue par là même la partie la
plus importante de la chevelure. - Pour SOYONS, cf. l’emploi de ce
mot en parlant des mains, par ex. Plante, Pain, I, a, 9 (4:6) et le
Morerum, 28. -- 52. Cum se... cbmlit, sc. mihi. -- Memncnis...
unigena... ales equos : quel est ce cheval ailé ’I La’question est dith-
cile sans que la difficulté puisse nous étonner. Le poète que traduit
ici Catulle avait l’habitude de procéder par allusions lointaines, et,
parmi les légendes mythologiques, il recueillait et citait de préfé-
rence les moins connues. Ce n’est pas merveille s’il en résulte que,
pour nous, plus d’un de ses vers dilTère assez peu d’une énigme.
Tel est, entre autres, notre passage qu’on n’est parvenu à éclaircir
un peu qu’au commencement de ce siècle. Auparavant, on ne savait
trop quelle solution proposer: Guarini songeait au phénix; Scaliger,
d’après une suggestion de Muret, pensait à Pégase. Voici des expli-
cations plus satisfaisantes: -i° celle d’Estaço. Le cheval ailé serait
le Zéphyre. De même que les autres vents, il est représenté
comme un coursier; Valérius Flaccus, I, 611, appelle les vents:
a Thraces (qui n, et la légende fait d’Eole le fils d’Hippotes (voir
Ovide, Mêlant. IV, 662). Zéphyre est le frère par’mère de Memnon,

v puisque l’Aurore, leur mère commune, a eu d’Astre’e, les vents
(Hésiode, Théog. 378), et d’autre part, de Tithon, Émathion et
Memnon, le roi des Éthiopiens (Théog. 984, et Apollodore, tu,
l 2, 4). Zéphyre peut être ici lefamulus d’Arsinoè (Vénus-Zephyritis),
comme il l’est ailleurs d’Éros (Apulée, Métam. v, 6). Enfin le nom
même donné à Arsinoé (lehyriris) devait faire penser au Zéphyre.
On objecte à cette explication qu’Æthiopis n’est des lors dans la
phrase qu’une épithète de nature assez inutile, et surtout qu’unigena
est impropre en parlant de frères par mère. -- 2° Autre explication.
La mention de l’Ethiopie et le nom de Memnon, mis en évidence,
ont fait penser à une légende rapportée par Ovide, Me’r. Xlll , 599
et suiv. On racontait que du bûcher de Memnon étaient sorties des
autruches qui, quoiqu’habitant d’ordinaire le pays de l’Aurore, l’Éthio-

pie, venaient chaque année se battre en Phrygie sur le tombeau de
- Memnon, et lui offrir, de leur sang, une sorte de sacrifice funèbre

(parentalia); de là leur nom : Memnonides. Un poète italien, Vincent
Monti, Del cavant; alute d’Arsinoe, Milan, 180.1, a eu l’heureuse idée
de rapprocher ce passage d’un témoignage de Pausanias, IX, 31, x,
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s4. O: arsinots; G: osiriens, et en marge, d’une encre noire et
d’une main récente: animes. - GO: elacridicos (quoique dans
G, on doute s’il y a, après di, un c ou un t). Bentlei a corrigé en :
Locridos, adopté par Ellis, L. Müller et Bæhrens; Arsinoë serait
appelée ainsi parce que les Locriens furent les premiers colons de la
Cyrénaïque. Voir l’Ënéide. x1, 265, et la scolie de ce vers. Ptolé-
mée, w, 4 (p. 273, 19, éd. Wilberg), mentionne en ce pays un pro-

d’après lequel Arsinoë avait été représentée comme portée par une

autruche, et il a proposé de reconnaître dans cet oiseau le messager
ailé que nous cherchons. Mais cette explication ingénieuse a tou-
jours contre elle le mot unigenu: car ce mot ne peut signifier,
comme le supposait Ellis, p. 306 : fil: unique, puisque ces oiseaux
sont multiples (Memnonides), et si on l’explique par: frère de
Memnon, cette idée est en contradiction avec la légende telle
qu’on la trouve dans Ovide au v. 615; car il dit: a saque viro
tarti [sc. Memnone] meminere cramas. n - 3° Bæhrens propose
de prendre unigena dans son sens propre (cf. LXIv, 302); ce
mot désignerait donc Émalhion. Une légende, dilïérente de celle
que rapporte Ovide et qui ne serait point parvenue jusqu’à nous,
rattacherait à Émathion l’origine de l’autruche ou de quelque
grand oiseau du sud de l’Égypte. N’est-ce pas avouer implici-
tement que l’énigme reste pour nous insoluble? - s3. Nutan-
tibus: s’inclinant tantôt d’un côte, tantôt de l’autre; d’autres poètes

(Cicéron, Aral. 88, et Ovide, Métam. l, soc), pour exprimer la
même image, disaient: c panna tremebunda n ou r trepidante a.
Cf. Apulée, VI, 15: libratis pinnarum nutantium motibus. a - v
s4. Animes. Le culte rendu à Arsinoê-Vénus sur le Zéphyrium
est attesté par plusieurs auteurs anciens: par une épigramme
de Posidippe, rapportée par Athénée, vn,’p. 318d; par le
scoliaste de Théocrite, xvu, 123; enfin par Mienne de Byzance,
qui dit au mot 2532691”: 51m ml (input Ti: 111611100, àcp’ vi; à

’Açaçostm mi ’Apawo’n Zecpupïnç, à): Kaxlipaxoç. Pour la forme

Animes, remarquons que, pas plus que les poètes du siècle d’Auguste,
Catulle ne s’est pas fait scrupule de paraître inconséquent dans la
déclinaison des noms propres grecs; s’il conserve ici, comme aussi
dans LXllI, pour Cybebe et Cybele, la forme grecque, par contre
on lira: vanl b, 47, Helena. Nous avons vu d’ailleurs, dans un
même poème (LXIv), des mots grecs dont variaient les formes ou
la quantité d’un vers à l’autre: cf. 338, Peleo avec 384, Pelei; et
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montoire appelé bougiai. Mais comme l’Arsinoë, fille de Ptolémée I,

qui ici envoie son coursier ailé, est tout autre que la femme de Magas
et qu’elle n’a rien à faire avec la Cyrénaïque et la Locride, Riese lit
d’après Bergk: Cypridos, apposition qui équivaut à V mais (vers 56).
Cf. au v. a de l’épigramme de Posidippe citée par Athénée, VII , 19,
3x 8 “ : Kûnptûoç ’Apowo’n;. - GO : alis eguos; Statius : alisequus.

-- 55. O : Isque; G : lsqz, et au-dessus de que, une main assez
lourde a écrit: al. in ce qui ne peut se comprendre; car la diffé-
rence entre les deux abréviations qui suivent q est légère et sans
importance; peut-être la variante, mal écrite, provient-elle d’un
archétype où le texte portait: Isre. - O: etherias; G : ahanas. ---
O: (mulot; G z miaulai. - 56. Après casta, on lit dans O: collo-
car; dans G : advolul, et tau-dessus, d’une encre assez blanche,
d’une écriture négligée, qui ressemble a celle de la variante du
v. 5;, quoique d’une main peut-être ancienne: a! collacat. ---
s7. O : cyphiritis; G : (yphiriris (la longue cédille qui change le c

z x et 338, Thetidî, avec 249, Minoidi’. -- Ales (pas. Ovide a dit de

même, Amours, III, n, 24 : a alite... quo. n Est-ce une fausse
interprétation de ce passage (Haupt, Opusc. I, 61), ou une rémini-
scence d’un surnom d’Arsinoë rapporté par Hésychius (funin. ’Apcwa’n

à nô milaâs’kpou 7min), ou un reste défiguré d’un ancien commen-

taire qu’on retrouve dans la phrase d’Hygin, citée aux NOTES
CRITIQUES sur le v. 28 ? -- 3;. lsque. Tandis que certains poètes,
(par ex. Juvénal: voir Lud. O. Kiær, Sermon. Juvtn., Copenhague,
:875, p. 54), évitent d’employer que après les pronoms, les adverbes
ou les conjonctions monosyllabiques, remarquons que Catulle joint
assez fréquemment cette particule à des monosyllabes, surtout à
des pronoms et des relatifs (IV, 26; XXVIII, 3-, xxxt, 4 et 1;;
xxxvt, 13-15; xxxvn, I; LXI, ,6; thv, 26; 97-, 202; ici 4o
et 4s; vatI, 2 et s; LXVIlIb, 28: lsque; Lxxvt, n; en, 3).
Virgile emploie de même Isque, par ex. Æn. III, 596 et Iv, :03. -
Par ætherias... umbms : comme: per noctem usque ad æthera. Voir
la note sur: 6, Acrio. - Avalat. Cf. Cicéron, Turc. Il, Io, 24 :
a sublime avalons (aquila). a -- 56. Ventris: danslIn mémoire récem-
ment lu à l’Académie de Berlin, M. Vahlen veut que ce mot désigne
ici Arsinoé à qui le messager aurait apporté du temple la boucle de
cheveux et qui la consacrerait elle-même parmi les étoiles pour le
motif indiqué aux v. 59 et suiv. - Carlo... in gremio : cf. va, I4.
-- s7. Eo: pour cela. - Famulum: Diane a de même pour lui
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en g est d’une encre plus noire que les aulres liaisons et peut élre de
2° main). - G: legarar; en marge, d’une écriture négligée et d’une

main moderne: al legarat. -- 58. G : Gratin; O z Gracia; Lachmann :
Graia; Bæhrens: Graiia. Il est clair d’ailleurs que pour la quantité,
le mot forme un trochée. - G: canopiris; O: conopicis; Avantius,
Lachmann : Canopieis. - O :0 Iinoribus. - 59. GO: Hi dii un ibi;
Ritsclil: Numen ibi; un correcteur dont on ne donne pas le nom:
Lumen ibi, et ensuite in limite; Vahlen : lnvida ibi (1?); Haupt, Op. 1,
88 2 Ardui ibi; Bæhrens: Hic nivei; Ellis: Hic juveni Ismario; Bergk:
Siderei varia; récemment Mowat: Hic lumen varia; Novàk z Ur vidir
(se. me comam adlatam). On suppose généralement que, dans ce
texte altéré, a disparu un adjectif faisant oppositionà varia. Mais Hi, ou
plutôt Hic pas plus qu’ibi (au v. 33 le sens est diFl’érent), ne peuvent
être conservés ici. On attendrait plutôt, si je ne me trompe, quelque
adverbe de temps qui marque une phase nouvelle de la métamorphose
miraculeuse (6; : cedenrem ad temple deum), et une forme nouvelle
de la protection de la déesse, quelque chose comme : Denique uti, ou
simplement: Inde Venus. Heyse lisait: lndidem ibi; Pleitner: Inde
sibi. - GO : numine, déjà corrigé en lumine dans l’édition de
Parme de 147; ; Guarini et Ellis, qui compare un exemple d’Attius,
lisent: limite; mais à cause de Z nos quoque»fulgeremus, la première
leçon est préférable. - God. Hermann, Schmidt : sala. - D’après
Schwabe, O a : celi; mais contrairement à son indication, la cédille
qui est sous l’e dans G peut être de i“ main. - 60. G: Eaudria-
riait; O a aussi: adrianeis. --- Dans G, l’r et l’a d’aurea semblent
provenir d’une correction, faire d’une main lourde et d’une encre
noire; il y avait d’abord : auîia. -- (n. 0: vos. -- 62. G: Devole.

servir defamuiæ, une biche (cuva: Silius ltalicus, XIII, 124); un san-
glier (sur: Ovide, Métam. Vin, 272).-- 58. Graia... Ce vers a été
imité par Ovide, lorsqu’il a dit en parlant d’Hélène, Ars am. I, 686 :

a Graiaque in lliacis mœnibus uxor erat a; et cet exemple prouve que
Iiroribus est plutôt ici un ablatif que, comme le veut Riese, un datif.
Cf. aussi pour Grain, Virgile, Æn. X , 7:9..- Canopieis. C’est près de
Canope qu’était le Zéphyrion. La troisième syllabe du mot est longue
comme représentant en grec une diphthongue : K1V(I’)7FEI6Ç; ti de la
finale forme une diplithongue. - 59. Varia... Iumine, pour dire: au
milieu des astres lumineux, si divers du ciel.-- 6°. Ex... remporibu: :
provenant des tempes, de la tête d’Ariane; de même au v. 62 z u ver-
ticisi.. exuviæ n; cl”. Ovide, Me’mm. VIH, 178 : a sumptam defronre
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- O : exunie (Bæhrens) ou eximie (Ellis, Schwabe); dans G : exuuie,
(le bas des deux u étant de la main d’un correcteur, encre noire,
main lourde; il y avait de i“ main : eximie). - 6;. O : Uindulum;
G3: Uiridulu; (ri est écrit sur un n, d’une encre noire, par une
main ancienne, mais lourde); M: indulum; Guarinus: Uvidulam;
Bæhrens: Turbidulum. On “appuie la conjecture: Umidulam, d’yn
passage d’Ovide, Ars am. in, 629, et d’Ausone, Épigr. cVI, 4
(Schenkl, App. v, 8, p. 254). -- Dans G, a est séparé du mot
suivant par un trait. - GO:jlucm, qu’Ellis défend en y voyant
une allusion aux rites funéraires de l’Égypte; Palladius, et d’après

lui la plupart des éditeurs, L. Müller, Haupt-Vahien, Riese,
Schwabe: 17ml; Bæhrens : luctu. Scaliger lisait : Viyidula ujlutu :
par un vent violent (aixpocs’a êta-Th). - GO: (infinie; le Datanus
et les Italiens: deum me; Parthénius: Diane. - 65. O: Uirgis.
- G: nui. -- 66. GO: calixto. Dans son commentaire, et dans

I un article du Jahrbuch für Philologie, :88; , p. 787, Bæhrens défend
l’orthographe: Calisto. - GO : juxtu Iicuania; la correction a été

coronam. n - 62. Fluyi : comme Ariane, LXlV, 64.-Vmicis, comme
au v. 76.-Exuviæ répond à Ex... remporibux... corono. Cf. Sénèque,
Hippol. x :81 : c capitis exuvius cape, Laceræque frontis accipe absci-
sam comam. n --6; . Uvidulum. Pour l’emploi par Catulle de tels dimi-
nutifs d’adjectifs, voir Haupt,’ Opusc. I, p. 87.- A indique ici la cause,
comme: anv, 277, et par ex. Ovide, Tristes, IV, 3, 36.-Cedentem
peut-il avoir le sens du présent, alors que la chevelure a déjà été portée
de la terre au ciel (v. 53) ? ll s’agit ici, comme le remarque très bien
Bæhrens; de la tristesse de la chevelure pendant ce trajet; entendez
donc avec un sens rapproché de.celui qu’a chez nous le participe
passé actif : étant venue. Le mot grec houdan, a peut-être amené le
poète à risquer cette irrégularité. VOir Dræger, s 572. - 64. Ami-
quis... liai/nm : voir ,8. --- 65. Virginis: Érigone ou suivant d’autres
(par ex. Ovide, Métam. l, 15°) Astrée. --- Numque: la particule ne
vient qu’après quatre mots; on trouverait des exemples de pareils
déplacements dans Virgile, notamment: Æn. x, 61;; au contraire,
Lucrèce construit toujours nant à la première place, et Horace ne l’a
employé qu’une fois (Sur. l, 6, 57) à la deuxième. Voir Süss, Car.
p. 3;, et ici, anv, 30;. Cf. ici, 41, la place du relatiP.--Leonis: on
a rapproché de ce vers un fragment anonyme, cité d’ordinaire à la
suite des fragments de Callimaque, éd. Schneider,fragm. anon. 88 :
ËTLŒTVÀV inrô “aux éluviale Un“; - 66. Lamina : cf. au v. i.-
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faite par Parthénius. Ellis défend le texte de G0 en donnant à la
finale de juxtÎi la quantité qu’elle a dans Ennius et en écrivant
ensuite avec Rossbach : Lycuonium ; LachmaIIn lit de même : juxta
Lycaanida. Les deux conjectures sont peu probables,-parce que
juxla n’est pas ailleurs dans Catulle et ne se trouve pas dans
Lucrèce. Bæhrens propose: Calista tacta Lycuonia (?). -- 67. O :
ocusum. - O: booté; G : boatem, mais le premier jambage de l’m
est d’un correcteur (encre noire, main lourde). - 68 : GO : acceano.
-- 69. G: quaây; O : quicquam. -- 7o. GO: ont. - G: une. --
GO: theri restituem. La correction est de Lachmann. - 7s. GO:
Parce; M: Puce. - Riese propose z hao pour hic. -- G: ranusia;
O : ranùsiu; Calpurnius, édition de l48l : Rumnusia. -- 72. G z nô

Callisto. Cette forme du datif n’est pas sûre: voir Neue, Formeanhre,
I, p. ;0I.- 67. Venor in occasum... Lux... Tethyi restituât, par oppo-
sition à la petite ourse et à la grande ourse (Callisto) dont Virgile,
G. l, 246, a dit: c Arctos Oceani metuentes aquore tingui. a Sur la
demande de Junon (Ovide, Mil. II, Ho), toutes deux ont été privées
de ce que la chevelure regarde ici comme un honneur. -- Tardum...
via: sera : l’idée est déjà dans Homère, Odyssée, v, 272 : 0’413 860v“

Buis-m. De même Aratus, Phæn. 581; Cicéron, Amen. 19;
Germanicus, Aratea,l;9 z n tardas in accusant sequitur sua plaustra
Boores n; enfin Martial, VIII, 2 I, ;.-- 69’. Nacre: puisqu’au contraire
du soleil, les étoiles brillent la nuit au ciel, et, le jour, paraissent’se
plonger dans les lloLs.- Premunt vestigia divum : la demeure des dieux
étant tau-dessus des nuages (Juvénal, XIII , 42) et des astres. Cf. Vir-
gile, Bue. v, 56 : c Candidus insuetum miratur limen Olympi, “opali-
busque vider nubes et sidera Daphnis n; Aratus, 359, Ph. : 016w inrô
«ocrai payant Adrian“ ’szà’avoîo. Manilius. I, 809, éd. Lemaire, a

imité ce vers. -- 70. Canæ, fait penser à la lois à la couleur des flots
(mhù dlç) et à l’âge vénérable de la déesse.- Tethyi: ce mot proba-
blement d’après Callimaque, est pris ici pour mon beaucoup plus net-
tement que: LxxxvuI, s. Cf. Haupt, Opusc. II, p. 74. Pour cette
forme du datif avec i bref, voir: LxIv, 249.- 7 I . Puce tua... : pré-
caution avant une parole hardie. Cette formule se trouve déjà (v. 3)
dans des vers de Q Catulus, cités par Cicéron, De mn. deor. I, 79 :
a puce mihi liceat, cælestes, dicere mmm. n -thmnusia virga: Né-
mésis qui avait un temple à Rhamnonte, l’un des dèmes de I’Attique.
L’expression se retrouve : LXVIII b, 37 et LXIV, 397. Pour le soin de
conjurer Némésis, cf. L, no. -- 7:. Non ullo est pour nullo; mais la
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nulle. -- 7;. GO : Nec sine. - GO: diserpent. - G : :yderal -
G : dictis; O : deixis; Bentlei : deXtris. - 74. G : Candita. -
GO: qui; M: qui al gain; les manuscrits corrigés et l’édition de
Parme de I473 : quin; Bæhrens: qua... eualua. -- GO: ure;
Lachmann: verei. - GO : euclue. - 7;. O: hiis. - GO : letor. -
GO: tigron. - 76. GO z Afare. -- G : domine. --- GO: discrutior.
- 77. GO : Qui cum. - GO : quondumfuit omnibus expers. On a
beaucoup tourmenté ce passage en corrigeant soit l’avant-dernier mot
du vers: Daurat : ominis expers (cf. Æn. I, Mg; mais il faudrait
plutôt: aminum); Hermann: ignibus expers; Eschenburg : Hymenis
expers (mais ce génitif d’Hymcn ne se trouve pas ailleurs); soit le der-
nier mot: Dœring: omnibus explens Se unguemis, modifié par Munro
en Unguemis se. L. Müller a corrigé quondam en caris (cf. Stace, Théb.
v, 8 I); Vossius le changeait en munit, W. Wagner en damni: (il voyait
dans le choix de ce mot une allusion à la perte de sa chevelure);
Bæhrens reprend maintenant la proposition d’Heinsius (ad Æn. III,

décomposition permet au poète d’appuyer sur la négation.- 7 ; . Nec :
exemple incontestable et le plus ancien qu’on possède de nec dans le
sens de ne... quidam: voir Dræger, Hist. Synl. s 318, n° 8, ou
Kuhner, Lat. Gr. Il, p. 660, 8. - Discerpent. Ce mot ne se trouve
ailleurs qu’au propre avec le sens de déchirer, ou tout au moins de
disperser (ici Lxxv, 14;), mais non avec celui de dénigrer, que le
simple carpere a par contre assez souvent avec yacibus, annone, etc.
Si l’on ne veut pas admettre ici cette extension de sans, on sera forcé
soit de recourir à la leçon de Bentlei, dextris, soit de regarder dicti:
comme une contraction de digitis (voir Lucilius, XVII, I, 4 et la note
de L. Müller), ou l’on devra expliquer avec Muret et Bæhrens : pour
mes paroles (cf. XIV, 2 : a munere isto n).- Le futurimplique que la
chose paraît certaine. --- 74. Conditu... panaris, comme on trouve
souvent abdita et un génitif.- Quin, est amené par l’idée d’empêche-

ment contenue dans les deux vers précédents. Ellis compare Properce,
v I, 8, 2! : a Nam me non ulltz poterunt corrumpere tædæ Quin ego,

vita, tuo limine vera querar. n - Veri, sincère : la répétition du mot
avec un autre sens, après vara du v. 7 a, est intentionnelle.-- Evoluam :
pour la diérèse, Voir ;8.- 7s . His... rebus: ma fortune présente. -
Me afore... Afore me: répétition avec un léger changement : voir au
v. 4o, Invim.- Vertice : cf. 62.- Discrucior: ce verbe se trouve aussi
construit avec une. proposition infinitive dans Plaute, Bacch. III, ;,
; I (435), et dans Cicéron,Ad Art. XIV, 6, I. Cf. Kuhner, II, p. soc),
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625) : tarpan; Pleitner lisait : aposta; on comparerait pour le vers
hypermètre: LXIV, (ce et cxv, 5. Après tous ces essais, on paraît re-
venir pour l’instant à la leçon des mss. qu’on s’efforce d’expliquer en

modifiant tout au plus la ponctuation; on place généralement une pre-
mière virgule après quondamfuit, et aussi une autre soit après Unguen-
ris and (Ellis), soit entre ces deux mots (Scliwabe, Vahlen, Schmidt).
Vahlen, Hermès, xv (:880) p. 209, conservant Unguemis une, mus-
entcnd avec ce dernier mot : pariant, substantif que suggère le verbe
qui va suivre (bibi). Si l’on reconnaît qu’il faut ici un terme opposé à
quondam; si l’on remarque d’autre part qu’au v. 80 GO, après Non,
donnent z post, leçon où l’on a vu jusqu’ici la lecture d’une abréviation

erronée (Bæhrens) ou une glose de Non prius (Ellis), et qui peut
n’être qu’une correction mal placée, car les erreurs dans la place des
corrections marginales de l’archétype semblent avoir été fréquentes

dans nos copies (voir ici aux v. 7o et 8;), on pourra admettre comme
texte: dam virga quandumfui! omnibus (se. unguentis) expers, Post una
linguerai miliu mulru bibi. Le sens serait celui qu’a indiqué Vahlen z moi
qui, tant qu’elle fut jeune fille, n’avais connu l’emploi d’aucun parfum,
au contraire (le jour de l’hyméne’e), etc...- 78. GO: Ungucnris una;
Daurat et Passerat: Unguzmi Surii (Haupt : Suriei); Ellis, Transactions
afihe Oxf. Philol. Society, 6janvier x 884 (Rn. des Rev. p. “a, 49):
Ungutnies nunc jam (maintenant enfin [depuis son élévalion au
trône] nous couvrant de parfums...; mais on attendrait ensuite :
bibo). - G : millia. - 79. GO z queux; M: quem, et ait-dessus: ai
quam; Statius: qui: (se rapportant à conjugibu: du v. 80); Conrad
de Allio : quant; Haupt: quom; Vahlen : que; mais vos ayant besoin

3 b.--Qyicum, pour quucum, se retrouve encore l, 2; LXIx, 8, et
Æn. x1,.822. Voir Neue, Il, p. 229 au bas. Mais Catulle, LXVII, ;6,
de même que Lucrèce, a employé parallèlement z Cum quibus. -
78. Ungucmi. Les reines d’Égypte sont célèbres par leur goût pour les
parfums. Athénée, xv, p. 689 l, parle d’une huile de roses fabriquée
à Cyrène, au temps de la grande Bérénice. Voir la lecture faite à
l’Académie des Inscriptions, le 29 octobre i886, sur les parfums
égyptiens, et cf. les vers de Callimaque sur les parfums de la chevelure
d’ApoIlon, Hymne à Ap. 38 et suiv. - Suriei: voir la note sur [2 :
Assyrios. --- Milid milita : cf. l’expression grecque : (“in rangiez. La
même expression est suivie comme ici d’un génitif singulier. Cf. lXI ,
2:0. -- 79. Nana, marque une opposition comme en grec N-Jv 8:21;
maintenant (puisqu’il me faut me résigner à la séparation).. . A vos cor-
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d’être déterminé, je préférerais la conjecture de Frôhlich : quos, .ou

la leçon des mss. corrigés: quas. -- G: teda. - 8o; GO: Non
pas: une animus; Avantius: Non prins; voir les Non-:5 CRITIQUES
sur le v. 78. Lachmann et Ellis conservent ici post, et lisentÀau
v. 82: Quin. Les Italiens ont lu: unanimis; Bæhrens: unanimeis.
-. 8l. GO: ratura. --- 82. G: michi. - GO: onix. - 83. GO:
anix. - GO: colirisque; M: orins; le Datanus, Lachmann, Haupt-
Vahlen, L. Müller : petin’s que. H. Magnus, Jahrb. Bursian, i887,
p. :50, remarque qu’il s’agit ici de fiances, .non d’époux déjà mariés

.(voir le v. 80); partant que pelitis convient seul au sens. -- 84. G :
que. - 8g. GO : “lins amah: levis bibar dona. Ensuite O a : irrita;
G : inira. Le. vers a été corrigé dès les premières éditions. - 86.
G z indigetis; O : indignalis; le Datanus: indignis; Bæhrens: indi-
gneis.-- G : premia. - 87. Au lieu de 3:11, qui n’est pas, il est vrai,
sans dilîiculté, dans ce passage où la conjonction reviendrait trois

respondra, 89 : Tu vara. -- Opium... lamine: comme LXlV, 32 :
u opium... luces. n - Junxit, à vos époux. - 8°. Non prins...
anm... mihi: Callimaque, fragm. “a de Schn. : «pis écrie: ré)
Bepsvix-nç. Pour expliquer l’emploi de Non au lieu de Ne (cf. ici: 91), il
n’est pas besoin d’invoquerl’usage des poètes (Kühner, Il , p. :47, 6); .

ici, Non tombe uniquement sur prins (Kühner, p. 14s, I). -
Unanimis : voir IX, 4. 7- Corpora ajoute au sens qu’aurait vos une
nuance précisée au v. suivant. Cf. ga, corporer- 81. Nudanm...
papillas: cf. Properce, il, 15, 5. - 8:. Jocunda: en souvenir des
parfums dont elle a été abreuvée autrefois; cf. le v. 78. - Onyx: boîte
ou vaseà parfums, en albâtre. Cf. Horace, Odes, IV, I2, l 7 ; Properce,
Il, 13,;0, et III, le, 22. --8;. Vesta onyx: le mot est repris (cf.
au v. gr) : Invira), pour amener la restriction : mais vous seules qui... -
Cana... cubili : a l’ablatii’. - Calitis glu: jura : qui observez vos de-
voirs. Jura, avec ce sens, est joint d’ordinaire àpudor (Virgile. Æn. IV,
27) ou àpudicitia, (Pmperce, IV, 5, 28). - 84. Dédit, au présent. -
8s. A, est intercalé comme: Lx, g. Voir leV, nô. - Bibut, rap-
pelle per contraste bibi du v. 78. --*- 87. Sed mugis: mais bien plu-
tôt..... C’est une manière de rompre avec Ce qui précède et d’appuyer
sur quelque chose de tout opposé. De même Q Catulus dans Aulu-
Celle, XIX, 9., x4 : a si non interdixem ne illune fugitivum Mitteret
ad se intro, sed mugis ejiceret. n On a d’autres exemples ou Mugis se
rapproche du sens purement adversatif que prendra le mot dans les
langues romanes : ainsi ici, vanl’, 30;.Salluste, Jug. Lxxxv, 49:

44
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fois, aux v. 84, 87, 9.2, les Italiens, notamment l’Aldine de Muret
(1562), et l’Aldine de Statius (1566) (mais non les Aldines de :502
et Isis), écrivent: Sic. Bæhrens reprend cette leçon. Les vers 84-86
formeraient alors une sorte de parenthèse que suivrait, avec la formule
Siam, un souhait en faveur des femmes vertueuses; mugis tomberait
sur semper, avec le sens de mugis ne mugis. - G : nupte. -- GO :
nostras.- 89. G : sydera.- 91. GO: Sanguinis; Bentlei : UnguiniL-

v: .. .“GO : non uHs (: vestris); M : non siris (doublet qui montre l’origine de
la faute); Lachmann : non siris; Scaliger: ne siums; Ellis: nonjusserîs’; -
Bæhrens z ne siris. C’est une formule de souhait très fréquente: voir
Haupt, Opus-c. Il , p. in.- GO : .ruum (cf. la faute du v. 6; : Uvidu-
111m); Avantius: muni. --“ ni. G et, diaprés Schwabe, O z pocius. ---
GO : (fiat. -- 9;. G :Sydera. -- GO: cur itercnt; Guarinus : cur reti-
nent (mais un régime comme me serait nécessaire); Lachmann : corme-
rim utinam (Bæhrens et Schmidt objectent qu’on ne voit pas d’abord ce
que gagnerait à cela la chevelure, et que, si l’on suppose la chute de
tous les astres, le v. 94 ne s’explique plus); Ellis: commun! utinam;
Bælirens propose maintenant 2 Sidera vi ratinent (7); Marcilius z Sidem
cur inter? -- O : urina. Markland lisait au lieu de ce mot: iterum, et

u tuque... uti æterni forent, mugis uti... n; Virgile, Bucol. i, il :
c non equidem invideo, miror mugis. n Voir d’ailleurs Hand, Tur-
sellimis, tu, p. 56;. - Concordiu. Voir inv, i38.’- 88. Assi-
Jill”. résume et complète l’idée de semper.“.. incolar. -- 89. Tunis...
ridera: tournée vers le ciel dans l’attitude de la prière, mais aussi
avec cette pensée sans doute que, parmi les astres, elle pourra
voir sa chevelure. --- Divam... Venerem : Arsinoë-Zèphyritis. -
90. Placabis r avec un sens un pelu afïaibli; simplement : tu offriras
un sacrifice à... -- Paris luminibus: n’est pas, comme le pensait
Ellis, une allusion aux lupoxai’a usités en Orient (Hérodote, Il, 62),
mais signifie simplement: aux jours de fête. On a remarqué que l
Callimaque employaitdans le même sens : (pait-:0: (Hymne à Cérès, 8; ,

et à Diane, 182). - 9l. Non, serait ici un exemple de cet usage des
poètes dont il a été question dans la note sur lev. 80. --- Tuam me.
La forme du vers (cf. 63) et la place des deux derniers mots est
destinée à “faire ressortir toute leur force : moi (qui ai été et qui suis
toujours) toute à toi. De même Horace, Odex, I, 2s, 7 z a me me a.
- 92. Afice... Cf. Æn. xu, “i : u alio... Afecit Fretin. a. .-
Muneribus, comme 82, mimera. -- 9;. Connerinr. Au milieu de la
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Hertzberg : imam ut. Bæhrens, après. avoir admis dans sen texte: ut.
jam, conjecture maintenant : velu: (ou water) ut. M. Schmidt met une
croix à ce passage qu’il tient pour désespéré; suivant lui, les corrections

proposées ne peuvent s’accorder avec ce qui précède ou avec ce
qui suit; l’idée assez singulière qu’il prête ici au poète (cilice ut
sidera, mihi vicina, coma regia fieri cupiant) ne peut être, il l’avoue,
tirée de notre textes- 94. G : idrochoi; O : id rochai. - Bæhrens :
fulgurer.

chute des astres, elle espère pouvoir échapper du ciel. -- Utinam:
pour la construction de cet adverbe, Süss, Car. p. 3;, compare
Horace, Odes, LI, 6, 6. - Malgré l’obscurité du premier vers, on
voit ou l’on devine le sens du dernier distique: pourvu que je rede-
vienne ta chevelure, peu m’importent les astres, leur place et leurs
mouvements, et que le ciel même soit bouleversé. Le poète cour-
tisai) n’aura pas cru pouvoir mieux finir. - 94. Hydrachai: le
Verseau situé fort loin d’Orion. On explique ce mot en y voyant
un datif, venant 6133901656“ de même: thv, 384: Pelei. Mais
on n’aurait pas d’autre exemple d’une telle forme; Germanicus,
Aratea, ;82, emploie Hydrachaos. Bæhrens suppose que Catulle,
pour éviter Hydrochoo, a mis le mot au génitif, en adoptant
pour Proximus la construction que Lucrèce, IV, “8, a employée
avec propior; - Fulgeret. La chevelure n’entend pas indiquer une
chose impossible à réaliser, ce qui rendrait son souhait tout à fait
vain; ce verbe n’est donc pas, comme le pensaient Ellis et Munro,
l’imparfait de fulg’e’re (on a vu ce mot employé, mais avec sa forme

et sa quantité ordinaire, au v. 61); nous avons ici le présent de
fulgerare (:fulgomre), expression que justifie l’éclat particulier du
baudrier d’Orion. - Oarion: forme plus recherchée qu’Orion; elle
se trouve dans Callimaque, Hymne d Diane, 265; dans Pindare,

frag. 7’; (sa), Bergk; elle a été reprise par Rutilius, t, 637.
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LXVll.

Nora: camons. -- l’as d’intervalle, ni de titres dans GO;
mais dans G, à gauche, un signet rouge indiquant le commencement

COMM ENTAIRE . - Les anciens ont souvent parlé des fleurs et des
couronnes que les amants avaient coutume de déposer à la porte de
leurs maîtresses (vair les passages cités: LXIII , 66). ils y joignaient
des vers et des chants, et il y avait chez les Grecs un nom particulier
pour les petits poëmes qui étaient censés reproduire les prières et les
plaintes adressées dans de telles occasions a la porte obstinément
close; c’était des neppclatuciôupot. On citerait en ce genre chez les
Latins l’élègie d’Ovide, Amours, l, 6, et l’ode d’Horace, [Il , Io. Dans

les récits de sujet et de ton romanesque (Théocrite, XXlll , et Ovide,
Mêlant. XIV, 7 l7 et suiv.), c’était près de la porte que venait se tuer
l’amant malheureux. La porte parle elle-même dans Properce, l, 16.
lei elle est interrogée, en apparence sur sa conduite, réellement au
sujet de certains bruits scandaleux qui courent touchant les maîtres de
la maison . La porte, qui n’est rien moins que discrète, répond et con-
firme tout ce qu’on a dit. - On voit généralement dans LX vu un poème
de circonstance, écrit à une date inconnue, à Vérone (H, Veronæ...
mec par opposition à 3 2 : Brixia). Il ne s’expliquepas sans diliicultés.
La principale est de savoir s’il y avait quelque rapport de parenté
entre les deux personnages nommés aux v. 5 et 9. Ce point de fait
bien connu des lecteurs pour qui ces vers furent écrits, n’a été nulle
part indiqué nettement par Catulle, ce qui jette pour nous, sur tout
le poème, une assez grande obscurité. On a d’abord supposé que le
premier maître de la maison (Balbus) était le père du maître actuel
(Cécilius ou autrement Cécilius Balbus). il semble que, dans ce cas,
Balbus devrait être aussi le pater du v. 2;. Mais comment la porte,
qui va rapporter de lui des actes infamants, pourrait-elle être d’abord
complimentée (v. 3) sur le fidèle service dont elle ne s’est pas départie
du temps de son vieux maître ? En fait, elle ne l’aurait pas mieux
servi, et ici elle ne le traiterait pas mieux que ceux qui ont suivi. On
dira, il est vrai, que le compliment du v. 3 ne prendra ce sens iro-.
nique qu’à la réflexion, après les révélations qui vont suivre; ou
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d’un nouveau poème. - I. Pleitner: dulci injucundu. - 2. GO:

on donnera un sens plein aux mots vir prier du v. 20; l’on entendrait
que la maîtresse actuelle de la maison avait été mariée d’abord à Brescia
(d’après ; I : non solum hoc... Brixia); c’est la que se serait passé tout
ce qui suit le v. 2°; elle ne serait mariée qu’en secondes noces à Céci-
lius Balbus, le pareils du v. i étant ainsi distinct du pater du v. 2;. Il
n’en est pas moins vrai que, dans l’une ou l’autre hypothèse, dès le dé-

but, le poète nous aurait conduit sur une fausse voie et aurait, par là,
compliqué inutilement une histoire qui n’était déjà pas si claire. Si l’on

s’en tient aux seules indications que donne Catulle, on constate que le
poète ne dit nulle part de Balbus et de Cécilius qu’ils soient parents;
donc ils ont pu être tout à fait étrangers l’un à l’autre, sans autre lien
que celui d’avoir successivement habité lameme maison, Balbus autre-
fois (4, olim), tandis que Cécilius est le possesseur actuel (9, nunc).
- Nouvelle difficulté sur un autre point: Cécilius est-il. ou non, le
pauvre mari dont la porte révèle l’infirmité aux v. 21 et suiv.?
Si l’on conclut dans le sens de l’affirmative, nous dirons ici encore
que les mots du v. 9 : in: Cæcilio placeam, qui, le poème lu, ne
nous paraissent contenir qu’un pur mensonge ou une vaine formule,
n’étaient que trop faits pour nous induire en erreur; le poète aurait
dû, ce semble, les éviter, ou, s’il y mettait quelque ironie, la
rendre plus claire. Mais le plus simple serait de penser que Céci-
lius n’est pas le vir prier du v. no. (bel sera donc ce yir prier?
Nous ne le savons pas, le poète ne l’ayant pas dit Peut-être
s’agit-il d’un premier mari de la femme en question, Cécilius étant
le second. - De quel pays était ce. premier mari et où a été
commis l’inceste révélé aux v. a; et suiv. ? A Brescia sans doute,
à cause de ;i : non salam 1105..., quoique l’argument ne soit pas
sans réplique. Telle est l’hypothèse qu’Ellis regarde comme la plus
vraisemblable. Elle a le mérite de ne faire aucune violence au
texte. D’après Bæhrens, Balbus serait le père de la jeune femme
dont on nous raconte les désordres. Avouons qu’en ce cas les mots
ambigus du v. 6: Postquam... est (ou es) farta matira deviennent
encore plus obscurs qu’ils ne le sont dans l’autre explication. La
jeune femme, d’après Bæhrens, aurait depuis quitté Vérone (de la
le parfait du v. 5 : servisse); Cécilius serait pour elle un étranger.
J’avoue ne pas voir l’avantage d’un système qui ne fait qu’ajouter à
l’imbroglio de notre poème. Prenons simplement notre parti d’ignorer
ce que le poète, à tort ou à raison, n’a pas dit. - l. Dulci: voir
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lupirer. -- 4. O: un“. --- 5. 0: qumquam. -GO: 11010,“ D: nota;
Frôhlich : 1mm; Bæhrens z nant. Darchmann, Wochenschrift du
a; avril 1888, p. s38 et suiv., regarde le mot comme corrompu et
croit qu’un nom propre a dû disparaître ici et aussi dans le v. 6.
Si l’on veut voir dans vota un ablatif, on attendrait plutôt à cette place
un mot plus général, comme mais, animus, jides, ou quelque terme
spécial convenant à la porte : peut-être matu. - Riese propose de lire
ravira, l’autre leçon ayant été transportée du v. 3. - O : maligne,
leçon que conservent Frôhlich, Bæhrens et Schmidt. Maiscette variante
peut fort bien n’être qu’une faute amenée par le voisinage de la fin
du v. 3. - 6. GO : en, que conserve Bæhrens; au contraire la pre-
mière Aldine, celles de [son et de 151;, Ellis et les autres éditeurs
modernes lisent: es, et ils comparent: Tite-Live, XXVII, p, 5 : n per

LXVI, 3;. - Jacunda... jocunda: voir LXlV, 27, lpse Ipse. -
Viro... parerai. Par ces mots, l’interlocuteur, qui s’en ne aux
apparences, cherche à se concilier les bonnes grâces de la porte.
-- 2. flutter: ce mot est dans Plaute, Amphit. Pro]. 6; dans
Lucrèce, I, 56; Ovide l’a remplacé par auger: en imitant ainsi
ce passage, Postes, i, (un: a et quodcumque sua Juppiler auget
ope. n -- 3. Benigne: de bon cœur (alors que tu n’avais rien
à désapprouver de ce qui se passait). Cf. Lxxul, g. Pleitner
explique cette tin de vers par: malignos arcendo, et la tin du
vers s par: adulteros admittendo, adulterorum votis indulgendo.
- 4. Sales. Pour le pluriel, cf. la note sur wa, 44. -- lpxe : par
opposition à ceux qui l’ont suivi. -- 5. Ferunr, comme plus haut
au v. 3 z c diam! n, et de même, 7: v fermis r, le et u : a dici-
tur... dicere n; 19 : a fenur a; 24 z u Dicirur n; ce sont des bruits
de ville. -- Rursus : tout au contraire, comme: XXII, x i. -- Vote
maligne. Ceux qui défendent cette leçon font de ces mots des ablatifs
et expliquent: en faisant des vœux malveillants pour tes maîtres,
l’idée de vœu étant suggérée ici par le souhait du v. a et répon-
dant à cette pensée qui reviendra plus loin (I; et i4), que la porte,
qui apprend beaucoup sans quitter le seuil (37 et 38), ne peut
cependant pas grand chose et en est réduite le plus souvent à des
vœux. D’autres voient dans les mêmes mots des datifs et expliquent:
toi qui as prêté ton aide à la conduite coupable, aux désirs impurs
de ta maîtresse ou de ses amants; mais cette construction est-elle
latine? - 6. En: le sujet se supplée: c’est par opposition à ipse
une): la nouvelle maîtresse. - Porrecto : sur le flanc, une fois mort.
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maritus domos n. Dans Ovide, Amours, t, 6, Fin, la porte (fores)
est appelée : c conserva n. Munro compare encore Martial, x, 19, l 2 :
a disertam... januam n. - G: portera. -- GO: marite. Bzehrens
propose maintenant pour ce mot :’ en: rite (7). - 7. GO: age de;
Calpurnius : agedum (cf. LXlll , 78) que Kitschl écrit en deux mots;
la 2°AldineletIFrôhlich : Dia age dia-GO : uobi:.-8. G z union. -

G : deiseruisse (les points paraissent de la même encre). 4- 9. GO :

Cecilio. - Statius z puteam.- O : tradirü. -- Io. 0’: (plaquant. - I
l 1. Bæhrens croit que diacre vient du versprécédent et qu’il faut lire :
vincere. --A la [in du vers, O : qdquam. - x 2. Vers très corrompu qui
n’a pas encore été corrigé d’une manière satisfaisante. GO donnent :

Verum istius populi janua qui tefucit. Les mots istius et qui te sont
évidemment altérés. A- la place du premier, on a reçudans notre texte
une conjecture qu’Ellis donne comme de Munro, quoique celui-ci, Cri.
ticisms and El. p. l 58, lise: :1514 populi. La 1“Aldinelisait : ixtipopulo
janua quidquefacit; les Aldines de 1502 et de 1515 : isti populo dii
mala multa feront. Ellis lit d’abord: V erum est, et ensuite en compa-

À rant Perse, I, 42, il propose z ospopuli, en donnant à ces derniers mots
le sens de strmo populi. Bæhrens, comparant Horace, Odes, n, 2, 18
et suiv., lit: vox populi. Riese propose: isto in populo, et ensuite: quid
furia, ou d’après Vossius: quidfuciat, avec le sens: comment, inno-
cente, pourrait-elle se justifier? Mais ce sens ne ressort pas facilement
du texte. A la fin du vers, Scaliger, avantfacit, lisait: Quinte, en
supposant une interpellation au poële. Mais d’abord tel n’est pas le
prénôm véritable de Catulle; voir au tome l, p. XXVI ;. Quintus ne se
trouve que dans un texte erroné de Pline l’Ancien, et dans les ma-
nuscrits interpolés de Catulle. En parlant de lui-même, notre poète dit
toujours Catullus. De plus, régulièrement, il n’emploie pas les prénoms

Ce participe est souvent déterminé par d’autres mais, par multu’urena
dans Virgile, Æn. IX ,1586, et dans Properce, il , 8, r; 5 par curve Iitore,
dans Horace, Épodes, x, sa. - 7. Nobis: ici comme au v. 18, le
poète et peut-être aussi ses lecteurs. - 8. Veterem : joignez ce mot à
fidem. - 9. Non...: cl. le v. 14. Il y a peut-être un souvenir de ce
passage dans le distique suivant d’Ovide, He’roides, lu, 8 : a Non,
ego poscenti quad sum cito truditu regi, Culpa tua est, quamyis hæc
quoque cqua rua est. a - Il. Peccutum: sous-entendez: esse. ---
Pote: voir va, 5. Opposez: va, ; : polis est. -- Quisquam...
quicquum .- comme dans les anciens auteurs et ’chez les comiques.
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seuls; voir Schulze, Drei CatullFragzn, Zeirsch.für d. G mnasiaIW.
xxxxv, 6 juin .880, p. 360. J. Mowat, Journal ofPhioIogy, XIV,
n“ 28, p. 256, veut conserver la même leçon, mais en voyant dans
Quinte le prénom de Cécilius Balbus, le possesseur de la maison, et
cette explication est approuvée par Munro. Enfin Bæhrens, après avoir
d’abord proposé: janua cuncta facit, se rallie maintenant à la con-
jecture antérieure de Munro : janua quippe facit. Le sens général seul
est certain; le vers exprime la pensée qui reviendra au v. i4. Cf.,
dans le commentaire, la En de la note sur LXIV, 144.-i6. G sépare :
qui uis.-- l7. GO: Quidpossum (cf. 37). -G: querir. --- 18. GO:
uobis. La correction est de Muret. - O : ue. - 19. G : le g de uirgo
a, peut-être de première main, un point a droite dont je ne com-

-- i3. Qui, se rapporte à populi, et aura comme apposition
omnzs. - Quacumque: sous-am. ratione ou dama. - 15. lnuc...
«liure: se. Net peccatum... (Il). - Uno... verbo: brièvement,
sans citer un fait, ni donner de détails. Verbe. même seul, a.
ce sens. --- 16. Sedfaceru suppléez: oportct. - Quivi: est habi-
tuel dans de telles formules; cf. quivis potest intelligere,judicare, etc.
Ce pronom est surtout employé par Lucrèce, par Cornificius et dans
les premiers discours de Cicéron. - Sentier et vident, se. istuc. -
l7. Quærir, se. id. - Laborut est ici, pour la première fois chez
les poètes. construit avec l’infinitif. ll sera employé de même par
Horace, Épir. 1, 3, a, avec sein, et Satires, Il, 8, 19, avec nasse. -
i8. Volumus, se. te jacare ut... (:6), ou plus simplement: volumu:
sain. - I9. Primum : avant tout; ce fait, le premier en date,
annonce et jusqu’à un certain point explique les autres. Riese voit ici
le premier terme d’une énumération qui continuerait au v. 3l. ---
Igirur: la porte va justifier ce qu’elle a dit de son innocence. Voir
Kuhner, 111, p. 737, 7. - Traditu; le mot s’explique par le
caractère du mariage à Rome (cf. un, 69), ou encore par le
rôle de gardienne auquel prétend la porte. Il n’a d’ailleurs ici qu’un

sens faible: qu’elle nous soit arrivée (de Brescia)... Le récit dès
le commencement, est obscur; car nous ne savons s’il s’agit,
comme on le penserait tout d’abord, du moment où la jeune fille
est venue habiter avec son premier mari, ou s’il faut au contraire
se reporter, comme semble l’indiquer la suite (surtout 26 et suiv.),
à une époque postérieure au premier mariage de la femme qui
est présentement la maîtresse du logis. - Non... attigerit. Le sub-
jonctif paraît avoir été employé ici pour exprimer non une affir-
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prends pas bien le sens. -- au. Scaliger, pour expliquer le subjonctif,
écrivait: Non qui ilium... : non que...; Pleitner z Nam qui iIIam... :
car comment... Bæhrens revient à la leçon des manuscrits corrigés:
unigerat. -- a]. Ce vers est.dans G, mais manque dans O où il y
a en marge une croix, probablement de seconde main (Magnus,
Jahr. Burs. :888, p. 175). Une croix rouge indique de même la
lacune d’un vers: l, 4s, dans le principal ms. (V) de Valérius
Flaccus. Cf. l’omission du v. vanl’, :6 dans O, et le signe de
G a thv, ne. Notre vers se trouve placé dans O et dans plu-
sieurs manuscrits, après Lxlv,-;88. Voir les NOTES cnrnquns
à ce passage. -- 22. Au lieu de ad, G a: hûc, et O: hanc.
La correction est de Calpurnius. -- 2;. lllius. Le mot est suspect
moins comme prosaïsme qu’à cause de la quantité qui partout
ailleurs dans Catulle est, comme chez les poëles lyriques z
illî’us. Voir Ritschl, Opusc. u, p. 679. Muret conjecturait: ipsius,
mot contre lequel vaudrait la même objection. Riese propose:
illiur a I; Scaliger: in: sui; Bæhrens: illusi (par prolepse, pour:
quem sic male ludificavit). --- 25. G : ceco. - 27. l: manque

mation adoucie, mais une chose impossible. Cf. la construction de non
quad ou non quo. - Vir prier : ou son premier mari, étant admis
qu’elle en ait eu deux ; ou son mari avant tout autre homme (prior se.
allero). Bæhrens suppose que prier s’employait dans la langue familière
pour désigner une personne morte (7). -- 21. Languidiar... Cf. xxv, ;.
Ce genre de plaisanterie se trouve de très bonne heure dans la litté-
rature latine; voir par exemple Névius, dans Ribbeck, Cam. Lat. au i
v. 127. Bæhrens compare Pétrone, i;2, p. 98, ;o B. z c Ianguidior
colicoli repente thyrso. n - Cui... nunquam se... sustulit: cf. XVII,
l8 : c ne: se sublevut. n - Tenera: molle, flasqueJ- Sicula : insti
1:16pm“, dans le sens de memula. --- 22. Tunicam. Cf. XXXII, r 1.
--- a; . IIIius. On peut séparer ce mot de gnan, le pronom, régime de
pater, rappelant vir (se), et gnati servant de régime à cubile, comme
au v. ;o: nati... gremium; ainsi expliquent Ellis et Riese; on pourrait
aussi réunir les deux mots: diun fils si bien doué! et les regarder
comme un régime de pater, régime qu’on sous-entendrait ensuite
avec cubile. -- 24. Conscelerusse. Ce mot se trouve pour la pre-
mière fois dans Catulle. Il a été repris ensuite par Ovide, Métam.
vu, 35, et par Tite-Live, XL, 8, [9. Voir pour le verbe simple et
pour impia, anv, 4o; et 406. - Domum est ici avec le sens de
famille, plutôt qu’au sens propre, et cependant celui-ci, dans la

l
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dans GO. Le mot a, été ajouté par Lachmann. Statius lisait: Et
quærendum and: inule,- mais inule und: ne s’emploie que comme
indéfini, d’où Bergk: Ut quærcndum und; unde; Bæhrens suppose,
après les lettres quærendu, la lacune d’un adjectif comme avide, le
père voulant retenir dans sa famille toute la fortune présente de son
fils (7). -- Ox z nu’osius; 02 t n’uosius. - Rossberg : nervàsius ile. -
29. O z parentum. - ,0. O: sur. -- 31. A cause de la digression

assez inattendue des v. ;2-;4, Frohlich et d’autres ont proposé d’at-
tribuer à Catulle les vers qui suivent jusqu’à ;5. Notre texte est
ponctué d’après ce système. Les autres éditeurs, observant que dans
tout le reste du poème, les récits sont faits par la porte, lui attribuent
encore celui-ci malgré l’invraisemblance sensible surtout au mot : 34,
mut. Les guillemets devraient alors être reportés du v. 35 avant ,1,
A! qui. L’avantage qu’on obtient ainsi est d’éviter un défaut de suite
choquant après le v. 34, et d’écarter la difficulté particulière de Sed
au v. 3;. Après le v. 35, Frôhlich admet que, sur le mot aman, la
porte, interrompant le poële, a pris la parole; une telle division ne
serait-elle pas artificielle et forcée ? Darchmann (voir au v. s) suppose
qu’après le v. 36, il est tombé plusieurs vers dans lesquels la porte
faisait des révélations qu’on n’attendait pas d’elle (d’où les v. ;7 et

suiv.), et ou se trouvait un Tum répondant à Primum du v. 19. Le’sys-
tème le moins soutenable est certainement celui de Rossbach qui attri-
buait à Catulle les v. 29-4o.- GO: A! qui (séparés) .-G omet hoc.-
;2. GO: chinea (mais dans G, la première lettre pourrait aussi être
un r) supposilum specula ,1 la correction, cycnea supposim in speculu,

bouche de la porte ne manquerait pas de force (cf. 4o).-26. lners,
comme Horace, Epodts, xn, l7. -- Er quærendus... Cf. Juvénal,
IX, 70 et suiv. ’- 28. Zonam salure: cf. I“, 6. Le sens ici est suifi-
samment déterminé par le vers 22.-- 29. Egregium a un sens ironique
comme: Ænnlv, 9;. -- Nanas: non pas: tu me décris, mais tu me
parles Li de... : formule fréquente chez les comiques; ci. Cicéron,
De Signis, xxxnx, 85. - Mira pinata, rappelle impia du v. ag. -.
go. Qui: pour l’élision, cf. LXVlH î, l4 et voir au bas de la p. 506.
-- Minxerit. Cf. ici: LXXVIl, 8: u comminxit n et xc1x, Io:
a commictæ a; Horace, Satires, u, 7, si : a sollicitum ne ditior...
meiar eodem n; Perse, Vl, 7; : a patriciæ immeiat vulvæ. n - Gre-
mium, employé ici par contraste avec le verbe, désigne l’objet aimé
(quæ’sedet in gremio). Voir la note de va, i4. - gi. Cognirum,
hubert, comme Lx, s : u contemptam habeas. n - 32. La description.

l
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admise dans le texte, est de Jean-Chrysostôme Zanchi; un contempo-
rain de Bembo, mort en I566. Cette leçon est adoptée par Bæhrens;
les deux mots rappelleraient la légende de Cycnus, fils de Sthénélus
(Æn. x, I89 et suiv.; Ovide, Métam. Il, 367 et suiv.), le roi et le
héros des Ligures; Brescia serait située sur un point élevé (spatula),
à la places même où Cycnus s’était, dit-on; établi. Ici l’intention et
l’effet seraient certainement ironiques. On a ajouté in, l’ablatif seul ne
pouvant tenirici la place du datif. Vossius proposait: ganta supposim
speculæ qu’adopte L. Müller; la finale de supposira étant allongée
devant les deux consonnes du mot suivant, comme les finales de IV,
9 : Propomidu, et I8 : impotentia. Mowat, dans l’article cité au v. I2,
propose: Tyrrhenu suppositum (7) in Specula. -- 3;. Maifei, et après
lui d’autres éditeurs, regardent comme interpolés les v. 3; et 34.--
O : mali. -- GO : percurn’t. Comme le Mella coule à un mille a l’ouest
de Brescia, Cluvier a écrit: præcurrit (z præterlluit), leçon reçue dans
notre texte et adoptée par Schwabe et Haupt. Les autres éditeurs con-
servent la leçon de GO, saufa expliquer qu’il s’agit ici d’un aHluent du
Mella, le Garça qui traverse la ville. --- G: malle; O : melo. Bæhrens
veut retenir cette dernière forme et écrit : MeIo. Les autres éditeurs
lisent: MeIlII, nom d’un fleuve mentionné dans les Ce’orgiques, lv, 278,

où un manuscrit de Servius et Philargyrius notent : c Mella amnis in
Gallia cisalpine, vicinus Brixiæ, oritur ex monte Brenno. a - 34. G:
urane. -- G : mee. Scaliger proposait Il“! adopté par Bæhrens. -

de la situation de Brescia est amenée ici d’une manière bien bizarre.
L’explique-t-on suffisamment en y voyant une imitation des digressions
alexandrines et en comparant ce qui est dit de Troie: LXVIlI b, 49 et
suiv. (Riese)? Bæhrens a fait la supposition ingénieuse que Catulle
avait inséré ici une parodie ironique de quelque panégyrique de Brescia
où Vérone. lui etait tout à fait sacrifiée; mais le v. 34 se prête«t-il
bien à cette interprétation ? Ajoutons que nous ignorons quelle était
l’histoire, et même où se trouvait exactement l’emplacement de.
l’ancienne Brescia; de la notre embarras à bien comprendre ce
passage et surtout les v. ;2-et M. - 34. Veronæ: au génitif,
régime de mater. - Mater. On ne voit nulle part ailleurs qu’un tel
rapport existât entre les deux villes. -- Metz, avec la ponctuation de
notre texte est dit par Catulle. Dans un autre système indiqué aux,
NOTES CRlTlQUES du v. 31, cela serait dit par la porte, à qui les *
v. 3I-;4 seraient attribués; nous saurions ainsi en quelle ville est
située la maison dont la porte fait partie, ce qu’autrement rien
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3;. GO : Sed; L. Müller lit Et, tout en conservant le point à la fin
du vers précédent, et en ouvrant ici seulement les guillemets. Ellis,
Bæhrens, Vahlen, Schwabe mettent avant Sed une virgule, ces deux
vers étant encore prononcés par la porte. - GO : posthumio. - G :
amat, au lieu de narrai. -- 37. Schwabe et après lui Bæhrens mettent
dans la bouche de Catulle les vers 37-40. Mais avec cette hypo-

s

thèse, Dixerir hic aliquis est au moins peu naturel. --- G : Dixit hic;
O: Dixit h’ (: hæc; ci. 39). - GO: quid; M: qui. La 1’” Aldine,
Lachmann, L. Müller, Bæhrens (texte de :876), Riese, Vahlen lisent
qui; ci. la même faute dans GO au v. x7. On peut aussi comme
Ellis,iSchwabe et Bæhrens (dans son commentaire) conserver quid,
sauf à le faire suivre d’un point d’interrogation. Ci. Cicéron, Ver-
rines, IV, x3 : a dite! aliquis: quid? tu ista permagno æstimas? n -
GO : isre. - 38, G : mig». -Au lieu de domini, O a : deù (Bæhrens)
ou deum (Ellis, Schwabe). -- 0: Iumine. - 39. 0 : osculrare. -
G: bec; O: h’ (z hæc; cf. 37); Schwabe: heic. - O: sujixa. -
4x . G : Sept. - 42. GO : Sala. -- Au lieu de ancillix, correction de

n’indique dans le poème. Mais de toute manière, même avec cette
interprétation, au v. 34, c’est en réalité Catulle qui parle et c’est à

lui que nous pensons. --- 35. Pasrumio... Corneli: habitants de
Brescia inconnus. Le premier nom est à l’ablatif, et non au génitif, à
cause de la coupe du vers. -- 36. Cum quibus. Voir van, 77, la
note sur Quicum.-Malum: cf. LXl, lol : a maid... adultéra n. -
37. Hic pourrait hêtre dit par la porte, cet adverbe servant à ame-
ner et à prévenir une objection; cf. par ex. Pro Archia, w, 8. ---
39. Nec... ausculrare, se. licet. -- Ausculrare : verbë, appartenant au
langage de la conversation, fréquent chez les comiques; qui manque
par contre dans César, dans Salluste, dans Corne’lius Ne’pos, et ne
se trouve qu’une fois dans Cicéron, Pro Sexto Roscio, xxxvr, 104.
D’après Brix, sur le Trinummus, 662, construit avec le datif, le sens
du mot est z suivre les avis de quelqu’un; avec l’accusatif: écouter,
prêter l’oreille, dans le sens physique. - Tigillo: poutre formant
en haut le cadre de la porte. -- 4o. Operire... aperire: de même
Plaute, Capt. Il]. 3, 9 (322): e aperm quæ iuere aperta sunt. n
- 4x. Furtiya: tout bas; cet adjectif ne se trouve qu’ici joint à
vox. --- 42. Ancillis : ce sont pour leurs maîtresses des intermédiaires
toutes désignées: (Térence, Hedutont. Il, 3, 58 [299] et suiv.;
Ovide, Am. i, n, 2 et suiv.; et Ars am. Il, 251 et suiv.); à
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Robortello, O a : concillis, et G : conciIijs; M: alii: al concilijs. -
G : hec. -- 4;. O: ut peu. -- G : que. -L 44. G : 51men! (le point
sous I’n d’une encre noire tout à fait semblable à celle du copiste),
O: Spere’r; Calpurnius des I48I : Speruret; Statius: Nec Iinguam
speret; Vossius, Lachmann et d’autres : Speret nec linguam; apres
ce dernier mot, il y aurait un hiatus. Ils sont très peu nombreux
dans Catulle. L. Müller, De re metrica, p. “a, en admettrait quatre
à la césure du pentamètre: LxVI, 48; ici; LXVIII b, 120;XCVII, a;
ce serait une licence que Catulle aurait cru sumsamment justifiée
par l’exemple des Alexandrins. Mais dans plusieurs de ces passages
et aussi dans d’autres où on supposait l’absence d’élision (XXVII, 4;

LXVI, II; LXXVI, Io; XCle, 8; cvn, I), cette irrégularité
peut être écartée par des conjectures très simples que la rareté de
ces exceptions rend vraisemblables. Voir plus haut, p. 43;, aux
NOTES CRITIQUES, sur XXVII, 4.-43. G: Preterea.-O: adde-
bnnr. - G z quidam; O : âdum. - 46. Au lieu de ne, GO écrivent:

l’occasion, des complices (Horace, Sur. II, 7, 60); toujours des
confidentes, initiées forcément aux détails les plus intimes de leur vie
(Ovide, Am. III, 7, 8;). - 4;. Diximus... mi: voir p. 602, la note
sur LxIv, I3; : Me. - Mi. Hupe, De gazer: dicemli CuruIIi, p. I9,
a rassemblé les passages de Catulle où se trouve la forme non con-
tractée: mihi, (il y en a en tout 3;) et ceux où se trouve la
forme contractée: mi; ceux-ci sont au nombre de I6; ils appar-
tiennent généralement a des pièces ou le ton est celui de la con-
versation. -- 44. Sperarer... esse.- voir LXIV, I45. -- Linguam...
auriculam, par un üarepov «pdrtpov.- 4s. Dicere... Nomine, comme
elle l’a fait pour d’autres; Cf. les v. g; et 4;. - 46. Tollat...
supeicilia. C’est ailleurs un signe de gravité (cf. Priapeu, I, a),
d’orgueil, de hauteur; ici, de colère. Le scoliaste d’Aristophane.
Guêpes, 653, (lit: rôt; ôcppüç «19er 500: raï: épîttopëvot’. Cf. Oguin-

tilien, XI, g, 79: u in! contrucris (superciliis), tristitia deductis,
hilaritas remissis ostenditur. a vMunro compare Pétrone, 9I, p. 62,
22 8.: u supercilium altius sustulit. a -- Rubru. Cet adjectif se
joint comme rufus à des noms de personnes. ll est appliqué a
Priape (TIbulle, I, I, 17; Ovide, Fumes, I, 415 ; VI, 3;;);.à Zoïle
(Martial, XII, s4, I : a crine rabe! n). Dès lors, il faut voir ici
dans ce trait une désignation personnelle (cf. le v. 47) plutôt que
d’admettre avec Bæhrens que la couleur du visage irrité est ici par
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te. - G: superciilia. - 47. GO: qui; la correction quoi, est de
Palladius. -- 0: litres. - G : Trulli! (cf. LXVllI h, 92 : contullit). -
48. GO: mendacij; Bæhrens-: mendacei.

figure attachée aux sourcils. Rapprochez peut-être, ux, l z a Rufa
Rufulum a. - 47.-L’ongus: cf. Lxxxv1,-1 : c Ionga In. - Lite:
intuIit... Pour ne pas perdre un héritage, peut-être celui deson beau-
père, ce personnage s’est servi d’un enfant supposé..Au lieu d’être
joint comme d’ordinaire à un sujet personnel, le verbe a ici pour sujet
le fait exprimé par le v. 48. --- 48. Mendaci ventre: ablatif de qualité:
venter, ici comme dans Horace (Épades XVII, se : a tuus venter a),
désigne l’enfant auquel on donne une origine mensongère.

LXVlll.

Les 162 vers qui forment dans “notre texte vam ’ et vanl 5,
sont réunis en un seul poème dans les éditions de Lachmann, de
L. Müller, de Haupt, de Vahlen, dans le texte d’Ellis, et pour des
raisons de grammaire (Sehœll, Juhrb. für Philologie, 1880, 62 ou
pour d’autres raisons, beaucoup de critiques, notamment Kiess ing,
Analecta Catulliuna, Greifswald, 1877; Harnecker, progr. Friede-
berg, 1881, et H. Magnus, Jahrb. Bursiun, 1887, p. 130 et suiv.,
ont combattu, ce dernier tout récemment, l’hypothèse d’une division
de LXVlll. Au contraire Schwabe, Bæhrens, Schulze et, en fait, Ellis,
distinguent dans LXVlll deux poèmes, dont le deuxième commence
au v. 41. Cette séparation remonte à l’édition de Ramler, 179;.
Elle est admise par Ribbeck, Westphal et Munro; Riese voit même
ici trois poèmes, dont le dernier commencerait au v. 149.

Voici les raisons principales sur lesquelles on s’appuie pour sou-
tenir qu’il y a ici au moins deux poèmes différents. .

En dehors de lacunes qu’il faut reconnaître en toute hypothèse après
les v. 6 et 101 de LXVlll b, les mss. nous offrent dans ce qui va suivre la
répétition littérale de plusieurs vers: LXVlll t, 20 et suiv., et [XVIII b ,
sa et suiv. Si dans tous les temps les poètes n’ont pas craint de faire des
emprunts à leurs oeuvres antérieures, on n’en a jamais vu se répéter,
littéralement et sans but, dans une seule et même œuvre. La répétition
est incontestable; c’est donc l’unité de l’œuvre qui ici n’existe pas.
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On relève d’autre part des contradictions véritables dans ces

[61 vers, notamment en ce qu’ils nous apprennent de Catulle et de
la personne a laquelle il s’adresse. D’abord en ce qui concerne le
poète lui-mème. Par contradictions, je n’entends pas les variations,
les retours de sentiment qu’on observe dans la réalité, et qui ont leur
place dans la poésie et plus qu’ailleurs dans les poèmes élégiaques;
on comprend à merveille qu’ici, à la fin du poème, Catulle s’aban-
donne tout entier à cet amour auquel, dans les premiers vers, il assu-

lrait avoir dit adieu. Mais tout,le développement, qui commence au
vi 4l, ne représente t-il pas en fait le présent poétique dont il avait
été question, que l’ami de Catulle lui avait demandé et que Catulle
avait déclaré ne pouvoir envoyer? Comment expliquer ce brusque
changement de résolution ? On a répondu qu’il n’y avaitilà qu’une
apparence..l.a demande était double. Si Catulle avait déclaré ne pou-
voir envoyer de vers d’amours (Munera... Veneris), il avait en réserve
d’autres vers (Munera Mus-arum) qu’il envoie et qui forment vam b.
Le détour est ingénieux. Mais les termes du poème d’envoi ne se
prêtent pas à cette interprétation; l’excuse du poète était générale

(19: forum hoc studium; de même 2;; cf. les v. [2, 32 et 39) et
portait bien sur toure la demande de son ami. Donc la contradiction
est formelle. On a supposé que le poète l’avait peut-être résolue ou
du moins adoucie dans des vers que nous n’avons plus; ou on a tâché
d’eluder la diHicultélen admettant une forte suspension après les
4o premiers vers. Autant d’expédients médiocres. Il me paraît
inutile d’énumérer tous ceux auxquels on a recouru; bornons-nous à
constater que Catulle se contredit ici en fait, sans que rien dans ce
que nous lisons n’explique ou n’atténue la contradiction. I

D’autre part, ou Catulles’adressait à deux personnes différentes
(dans notre texte MariIius et Allius), ou, s’il s’adressait a une seule
personne, Allius, il faut de toute nécessité qu’il lui ait écrit à deux
époques dilïérentes; car comment Allius pdurrait-il être à la fois
veuf, célibataire ou abandonné de sa maîtresse (vani I, 6 : déser-
tum in hao cœlibe), et en même temps marié ou- heureux, du
moins en apparence, dans ses amours (vam b, H7 : et tu simul

et rua vira)? - - t IDe là, dans l’hypothèse même d’une division, deux systèmes
différents, selon que l’on admet que les deux poèmes ont été adres-
sés a deux personnes distinctes, ou qu’ils ont été envoyés à la
même personne, à deux époques diHérentes. Notons d’abord que
le nom du destinataire n’est pas partout le même d’après la tradi-
tion des deux“principaux mss. GO donnent: LXVlll l“, ll et 30.:
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Mali; vam”, la: Ali ou Alli; un: Alli; il y a doute pour:

vaui h, 26. . - .Pour conserver ces leçons et rapporter néanmoins les deux noms
à la même personne, on a recouru à diverses explications, chaque
explication nouvelle soulevant il est vrai de nouvelles difficultés.
Aussi est-ce sur ce point que se portait récemment tout l’elîort de la
polémique. La conjecture de Lachmann au v. xi : Muni, permettait
de supposer un Allia: dont Mania; eût été le prénom. Mais M. Schulze
a remarqué que Catulle, comme les. autres poètes latins (Tibulle,
Properce, Ovide et Horace), ne désigne que très rarement une per-
sonne par le simple prénom. Voir dans le tome V de la Revuedes
Revues, p. 148, 47, le résumé de cet article de la Zeinchriftfür du:
GymnasialWesen, dejuin 1880. M. Hugo Magnus, Juhrb. Burs. l 887,
p. 15;, essaie il est vrai de répondre a cette objection en soutenant
qu’un usage fondé sur des raisons de bon sens et de clarté n’est pas
une obligation stricte; que dans notre cas il ne pouvait y avoir doute
sur la personne du correspondant de Catulle; partant que le poète,
en s’adressant à son ami à diverses reprises, pouvait bien employer
tantôt le nom et tantôt le prénom. M. Riese a proposé, d’après
Scaliger, de voir dans Allia: un nom légal, résultant d’une adoption,
tandis que Mania: serait le nom antérieur a l’adoption; Catulle le
donnerait d’abord a son ami par une inexactitude qu’excuse le ton
d’intimité des premiers vers, et dont on a d’autres eXemples (cf. le
nom d’Aiticus que Cicéron donne a son ami dans ses lettres et dans
ses ouvrages). Le changement serait ici, pour nous du moins, sin-
gulièrement brusque. Ajoutons qu’il n’était guère possible dans un
seul et même poème.

gill s’agisse donc du poète, de son correspondant, ,ou de ce qui
a été l’occasion du poème, la thèse de l’unité ne résout rien; elle
soulève des diHicultés de plus d’un genre et elle n’est rien moins que
prouvée.

D’autre part, on peut opposer aux partisans de la séparation une
objection qui ne me paraît pas sans force. Si la disjonction dépar-
ties qui ne peuvent former un ensemble est légitime quand ces parties
vraiment indépendantes gagnent à être détachées du reste, en est-il de
même lorsqu’on n’obtient ainsi que des fragments? Ne dirait-on pas
justement dans ce cas qu’on n’a fait, en les détachant les uns des
autres, qu’échanger une prétendue incohérence contre une autre plus
certaine et bien évidente? Qu’on lise sans idée préconçue les v. 4x et
suivants. Après les dix vers du début, quelle impression reste au lec-
teur? Croit-il avoir alïaire a un poème composé sur un plan régulier
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et défini? On a beaucoup vanté la composition savante, alexandrine
de vanll’, notamment la disposition symétrique des développe-
ments qui, ici comme dans LXIV (voir p. 569 en haut) se répondent
et s’enveloppent (r). Mais ici la composition est certainementibien
moins claire; plus d’une fois le plan nous échappe; il échappait de
même, j’imagine, à Riese quand, saisissant mal la suite de la der-
nière partie, cet éditeur proposait de renforcer la première sépara-
tion d’une division nouvelle, les v. l 12 et Suiv. étant considérés
comme un poème d’envoi qui aurait accompagné le groupe précé-
dent. Cette triple division est-elle la demière ’l Sulïit-elle pour que
les v. I-uo de vamb forment un ensamble qui satisfasse l’es-
prit? Nous nous permettons d’en douter. Pour nous résumer, nous
croyons qu’aucun des remèdes proposés jusqu’ici ne résout la dim-

culté principale du poème LXVIII, et nous avouons que ni vanl,
considéré comme un seul poème, ni les fractions qu’on en a faites,
ne nous paraissent représenter dans sa forme originale cette œuvre
importante de Catulle. V

Pour la date de composition, les 4o premiers vers ont été écrits
à Vérone (vaul ’, 27) où était venu Catulle après avoir appris la
nouvelle de la mort de son frère. Le second poème, si l’on admet la
séparation, a dû être écrit un peu avant le départ de Catulle de Vé-
rone, ou un peu après son arrivée à Rome (v. 34). Si les deux poèmes
sont adressés à la même personne, on peut supposer que celle-ci, dans
l’intervalle d’un poème à l’autre, avait écrit de nouveau à Catulle et
qu’elle avait insisté pour recevoir ce qu’elle attendait de lui.

En dépit des beautés de quelques passages où nous retrouvons le
vrai Catulle, qui ne serait frappé de ce qu’il y a d’artificiel dans l’en-’

semble et dans beaucoup de parties du second poème? Si l’on ajoute
à cette première impression les diliicultés et les obscurités de détail
qui sont presque continuelles dans l’état de notre texte, on doutera
que bien de lecteurs se résignent à admettre que nous ayons dans
vam la plus belle des élégies de Catulle (a).

(l) Représentée par a b c d t, on ignrernit le poème par: abcdtdtba.
(a) c’est un jugement de Marat récemment repris et défendu par Bæhrenl.

la. 5 7 au bu. Cependant il serait facile d’oppoler à ce dernier éditeur ce qu’il
it lai-même à un autre endroit (p. 6l en haut): a nnmquam Camllnm sentie

receptnrum faine (le. in “brun edendum) dahlia illnd ntqne elnmbe poum
valu I, nnmquam permissent:- nt illæ de fratrie morte querella bis exta-
rent. a On peut voir par contre comment Grimpe. Miner, p. se) et Iniv., dan.
Sn; étude au quelque! vers de notre poème. en a relevé ou plutôt exagéré les

é un. “ 4î
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Nous CRITIQUES. -- Dans GO, intervalle d’une ligne. ll y a
la dans G en lettres rouges anciennes: Ad Mallium; même titre
dans M. - I. O: Quo. - G z mie/ti. - 2. Schrader : Conxpersum.
- 2. O : h’ (: lIæc). Les éditions de Muret et de Statius omettent
hoc. Bæhrens: Consrricrum ex Iacrîmi: (7). - O: minis; G : mirtil.
- G: epysrolium. - 3. GO: Naufragium. - G : equoris. --
4. Ce: amortis. -- 6. G : Disertum. --- G z celibe. -- 7. G : acter/,-

COMMENTAIRE. -- l. ond... Les latins précisaient par ce
mot, dans une réponse, le point auquel ils répondaient. De même
plus loin, au v. 27 : c Quart quad scribis n, et 3; : a Nom quad... a
’-- FarIuna: à ce mot répondra au v. I; :fonunæ. -Casu... : rémi-
niscence de cet hémistiche dans l’Éne’ide, v, 700 : c casa concùssus
acerbo. n lei, comme souvent dans Cicéron, casus redouble, en la
précisant, l’idée defarmnd. -- 2. Conscriptum : écrite avec des larmes,
c’est-à-dire d’une encre toute mêlée de larmes. A ce composé, cf.

LXVlll b, III : a confectum n. - Hoc: que je tiens encore. que je
viens de lire. -- Epistolium : émoro’ltov. Le mot ne se trouve ailleurs en
latin que chez les glossateurs. - 3. Naufragum... ejectum : les deux
mots doivent être réunis; ils expriment avec force la même idée que
Naufragio ejeclum. - Ut... C’est dans une situation et dans une inten-
tion toute semblable que Catulle avait adressé le poème xx XVIII à
Cornificius. -- Ejectum... undis: on aura de même dans Ovide,
Héraides, vu, 87 : «fluctibus ejecrum n; dans Virgile, Æn. IV, 37; :
u ejecrum litore n. - Spumantibus... midis, est déjà : LXIV, I s 6. -
4. Sublevem: pour que je te relève; restituum : pour que je te réta-
blisse debout, bien vivant. -- Monis limine. Lucrèce a dit: Il, 960 :
c lai jam limine ab ipso n,’et VI, us; : a lai jam limine in ipso n;
Pline, HisI. N. VII, 4;, 3 : a a Iimine ipso marlis revoeatus. n Le vers
de Catulle a été imité parl’auteur du Culex, 2 24 : c resrirui superis leri
jam Iimine ab ipso. a - 5. Sunna Venus, est déjà : XXXVI, 3. L’ad-
jectif est jointàdi: LxIv, 270; cf. aussi: leV, 300.-6. Deserrum :
cf. LXVI, 2l. Le même mot se retrouvera avec un sens analogue,
mais dans une situation différente au v. 29 : a deserto cubili n. Les
poètes l’emploient de même absolument, en d’autres sens, mais touo
jours avec une grande force d’expression; ainsi Virgile, Æn. XI , 4 l 2.
- Lena cælibe. Bæhrens observejustement que cette expression s’em-
ploie d’ordinaire pour un époux devenu veuf ou éloigné de l’autre
époux, mais non quand il s’agit d’un amant abandonné de sa maîtresse.
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O: ucfm. - G: muse. - O: ansia. -- 9. G: michi. -
le. G: petit. - i I. GO : ignora-commodu. --- GO: mali; dans

Voir Ovide, He’mides, x1141, les. Cf. ici, VI , 6 : a viduas... nacre: n,
et surtout Apollonius, ln, 662 : lien mais; -- Perpetitur. Le compose
est construit ici comme l’est d’ordinaire le verbe simple; il l’est de
même aussi (mais à la première personne) dans Térence, Eun. III, 5,
3 (551), et dans Ovide, Me’mm. in, 621 et XIV, 466. lci perpetirur a
été choisi pour répondre exactement à pep-vigilar. - 7. Vererum...
scrîptorum... Musa, équivaut à vernes puent : sans doute les anciens
romains: Ennius, Lucilius, les tragiques, peut-être aussi les poètes
poètes grecs. On compare Euripide, Médée, 421 : Moüaat... «cotat-
795,0”... n’wiÈo’w. Opposez le mot scriptorum du v. ; 3. -- Dulci, répond

à molli du v. s. Cl. va, 3. - 8. Cum : dans les nuits sans sommeil
où... -- 9. Cratum est, comme l b, 4. Pour la tournure et la pensée,
cf. XIV, Io et suiv. - no. Muneraque... : et qu’au nom de cette
amitié... Le reste du vers présente quelque difficulté. On voit bien
tout d’abord qu’il y a une relation très claire avec chiasme, d’une
part entre Musurum et les vers 7-8; d’autre part entre Veneris et «
les vers 5-6. Le sens de Munera... Muxarum ne fait pas doute: ce
sont les vers, que les muses donnent, en tant qu’elles les dictent au
poète; cf. va, 3 : a Musarum... fait: n. On trouverait facilement
dans les lyriques ou dans les élégiaques grecs bien des exemples de
la même expression. Mais ces mots, tout en répondant à veterum...
scriptorum... Musa, doivent avoir ici un sens différent, puisque Manlius
n’a pu demander à Catulle quelqu’un de ces poèmes qu’il a dit juste-
ment ne pouvoir goûter. ll s’agit donc ici d’autres poèmes, et il faut
suppléer quelque chose comme : quæ sunt in le munera Musarum, ou :
nova munera. D’autre part, que signifient : Munera Veneris, et quel est
le rapport de ces mots avec l’expression précédente? S’agit-il nécessai-

rement de présents distincts des Munera Musarum comme doit le faire
croire l’usage régulier de la langue (Schôll) et plus encore le v. 39
qui parle expressément de: urriusque... copia? Non pas, suivant
Riese, qui soutient que souvent et... et devant deux mots peuvent ne
désigner qu’une seule et même personne, un seul et même objet, et
qui cite: a Maecenas et præsidium et dulce decus meum n g c Jovis et
soror et conjunx n. Mais ces exemples sont-ils comparables au nôtre?
On peut admettre cependant qu’il s’agit au fond de présents de même I
ordre, de vers; mais alors quel est le sens du génitif Veneris? Catulle
a-t-il voulu parler de présents à une maîtresse, par exemple d’epislolæ i
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G, d’une main ancienne, même encre, un petit o au-dessus de
l’i final (c’est le signe du vocatif : voir l’altération de Triari dans les
mss. inférieurs de Cicéron: De Finibus, I, 8, 27 in.); M: Mardi.
Riese conserve la leçon: Mali; Ellis écrit: Malli; Bæhrens,
Schwabe: Manli; Lachmann, L. Müller, Vahlen, Jacoby: Muni;
Schôll et Mëhly: mi Alli. - 12. G: Sen. -- Schrader: suspiris.
- i3. G: fortune. - I4. G: amisero. - 16. Ce vers qui est

l

amatoriæ, comme celles que mentionnent les Vies de Tibulle? V mais
serait bien peu clair en ce sens; la symétrie pêcherait d’un génitif à
l’autre;,enfin cette explication aurait contre elle ce que nous ayons dit.
du sens ordinaire des mots du v. 6 : lecto cælibe. Il s’agit donc de pré-
sents de Vénus, autrement dit, de poèmes, auxquels la deesse donnera la
grâce qui est son attribut principal, en mêmetemps qu’elle leur four-
nira leur matière, des “sujets d’amour. Enparlant de tels poëmes, par
opposition à ceux qui chantent les querelles et la guerre, Anacréon
(fr. 94 b , I , Bergk) ayait dit : Où (pilée) ô; Naines: mi m1511.“ Supé-
evra. 151“, 3m: 56m; Maudit“ re mi dîmât Êôp’ ’AcpgoM-rnç

Inutile-103v êpariç mimas-tau eûqapocrûvnç. On pourrait citer comme
exemple l’épisode d’Ariane dans Lxxv. Ce serait, dans le cas de Man-
lius, une des consolations (XXXIII Il , s et 7 : allocutio) les plus emcaces.
- u. M841... incommoda: mes peines. Cf. 21 : a mec... fregisti
commada. n - Mardi: voir les NOTES CRITIQUES et l’introduction
du poème. - I2. OdLsse: répudier avec dédain. - Haspitis. En
quoi consistaient ces liens d’hospitalité? On tirerait sur ce point
quelque éclaircissement de LXVIII b, 28 et II8, s’il s’agissait sûre-
ment de la même personne. - 13. Qyis mener... fluctibus: c’est
la même image qu’au v. 3. Cf. Horace, Épist. I, I, 16 : rmersor
civilibus undis n, et a, 22 : c adversis rerum immersabilis midis. a --
[pst : se. quemadmodum tu. -- I4. Amplius : désormais, comme
LXXVI, 10. - Doua beaux r le sans est précisé par l’opposition avec
mm incommoda et a misera : ce que des heureux, ce qu’une âme en
paix et en joie pourrait seule donner. Doua est ici, avec la différence
que comporte l’expression, un synonyme de: Io, Munera. - I5.
Tampon quo... (z Ex eo tempore quo): à I7 ans : voir Marquardt,
PrivatLeben, Il, p. I 23 . - Primum, estjoint ici à Tampon quo, comme
ailleurs a Cum, Ut, etc. Cf. Ce’org. I, 61 : a Quo rempare primum a.
Pour la pensée, cf. Properce, III, 15, 3 : u ut mihiprælexti pudor est
ablatus amictus Et data libertas noscere aman“: iter. n - I6. Æms, sc.
mihi. - 17. Multa suris, pour Saris mulra; cf. la note sur LXIX, 7 :
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dans G (seulement avec la variante: cû aux), manque dans O,*où
il y a à la marge une croix qui est probablement de seconde
main. Ci. vau, au. Le même vers revient dans GO après -
txvnl b, 9 (d’où l’hypothèse de Lachmann que l’archétype portait

à chaque page 3; vers); à cette place, on lit dans GO z cameras,
et au lieu de ver, dans G: un; dans O: û. Dans G, le vers est
d’abord au P 28 verso, à la st ligne; ensuite au f” 29, à la
4° ligne avant le bas de la page. - i8. G : de. - Bæhrens, au
lieu de caris, conjecture: uitis (?); Fr. Hermes, progr. 1888 : Musis.
- G : amariritiem (la première syllabe ri soulignée par la main qui a
ponctué); O z amurittîëï, ce qui, d’après Schwabe, veut dire: uma-
ririonem. - 20. G: omixero; Bæhrens: Ei mistro; cf. LXVlll b, sa.
--- G: michi. - 21. .Frœhlich supprime les v. 21-24 comme

Valde. -- Lusi, pourrait s’entendre également d’amours (XVII, x7;

LXI, 210 et au; vamb, “8), ou de vers d’amour (L, a et s;
peut-être: tx1, 232); mais comme ces vers sont résumés ensuite
par: 19, hoc studium, et 26, Hæc studio, entendez plutôt: j’ai
composé beaucoup de vers d’amour; à ce sens se rattache très bien
le second hémistiche et le vers suivant. Il ne sera question des
amours de Catulle que dans les v. 27 et suiv. - Non est... : c’est
bien, pour le sens, l’équivalent de : non nos sumus nescii illius dut,
mais avec cette nuance en plus que la déesse sait que le poète l’a
chantée. Imitation dans la Ciris, 241: u non en Amathusia nostri
Tarn midis ut... n - 18. Que... : pensée qui revient souvent dans
les poëles grecs et chez les latins; l’amour est à la fois doux et amer:
mugi); ml 710x13; qluxûmxgo’v n (Sapho, fragm. 4o, 2, Bergk; cf. I2 5);
dulce arque amarum, etc. il y a la même opposition dans le vers
difficile qui termine la troisième églogue. Cf. aussi ici: LXlV, 96.
Cesoppositions de mots sont très fréquentes dans Apollonius:
lll, 290, qkuxsgfz (hip; 812, eupnâeï; palmâmes nous avons
vu : LXIv, :62 : «faunule... Iabore n. Pour la forme amaririem.
qui n’est ailleurs que dans une inscription, voir Teufel, De CaruIli
vocibus sing., p. 22. -- Curis, n’est pas un datif, mais un ablatif:
qui dans ses maux mêle... - 19. Fraternu...: cf. va, s et suiv.,
et LXVlll b, si et suiv. La coupe du vers attire l’attention sur les
deux mots : fraterna... mon, et leur donne plus d’expression. --
Mors... Abstulit, comme 3x : c Inclus ademir n.-Mihi... mihi, Tu
manu... Tecum... tecum... nuis“... ego : répétition intentionnelle. -
2°. Misera..... Ce vers revient avec une légère variante : Cl, 6. -
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transportés ici du poëme va. - G : T umea; O : Tuînia. -
G : comeda; O : cômodu. - 2;. Le correcteur du Parisinus 7989,
ms. du XV° 5., écrit à la marge des v. 23-4, vacat, sans doute parce
que ces vers manquaient dans le ms. dont il se servait pour la cor-
rection. - 24. G : Que. - G : tuus; cette orthographe doit être ici
rétablie dans le texte; cf. LXVlll h, 56; tuas est une correction
arbitraire de 1.. Müller, qui cependant ailleurs: Ix,. 8; Lxu, 29 et
Lxth, ; écrit: mus. -- Dans G, au-dessus de in, un demi-trait,
dû sans doute à une erreur. - 25. G : demente (cf. LXIV, 400). -
26. G : Hec. - O: omnem; Lachmann, Haupt: amnis. - 27. G :
V crane. Dans O, l’r de ce mot a été grattée. ,- GO: Catulle, d’où
Munro: scribis: a Veromz fume, Catulle, Esse quad .. cubili. n
L’epistolium aurait été écrit en distiques que Catulle ne ferait ici que
transcrire. - 28. GO : quisquis, leçon que conservent Ellis et Vahlen;

2l. Metz... commode.- mon bonheur. Opposez ti : a men... incom-
moda. n -- 22. Tecunt... alebat amer : ces vers seront répétés:
vatn b, 54-36. - Tecum une...: c’est sur ce frère aîné, dit
Catulle, que l’on comptait pour conserver le nom et le bon renom
de la famille. Ainsi parle la douleur. Il est probable qu’a ce
moment le père de Catulle vivait encore. - 2;. Perierunt...:
hémistiche imité probablement par Ausone, Épit. h”. xxxvt, 5 :
a nulle mei veteris perierunt gaudie vitæ. n -- 24. Tue: in vite:
comme te vive. - 25. Interitu : par suite, comme conséquenœ de
sa mort. - 26. Argue omnes. non pas mes amours (Bæhrens),
mais tout ce qui est joie et gaieté. Le sens est déterminé par le
premier terme. Au contraire, Pro Cælio, XIX, 44 : a amans et hæ
deliciæ quae vocantur. n - 37. Quart : voir LXIV, 409. - Quod:
voir au v. t. -- Veronæ: c’est la que se trouve pour l’instant
le poète; il y sera venu sans doute passer avec son père ces jours
de deuil. Par contre, la lettre de Manlius était écrite à Rome. -
Turpe. Bæhrens propose d’expliquer: turpe (adverbe) Catulle Veromz
esse (cf. les expressions comme : xxxvnl , l : male est tue Catulle,
ou comme x, 18 : non... mihi tam fait maligne) : un homme comme
Catulle est mal à Vérone; mais ce sens ne peut convenir ici, puis-
qu’on va lire ensuite (v. 3o): non est turpe, magis miserum est.
Conservons donc pour la symétrie et aussi pour plus de simplicité,
l’ancienne explication de Parthénius, par laquelle on sous-entend,
avec turpe (adjectif) un premier verbe esse: scribis... turpe (esse)
Catulle Veremr esse (z habitera). ll n’y a ainsi qu’une légère ellipse.
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mais quisquis n’est indéfini qu’au neutre et dans des formules
solennelles; voir Madvig, Grammaire, note de la traduction in-8°,
p. 87; le même auteur, dans son édition du De Finibus, v, 24,
p. 64; ; Lachmann, sur Lucrèce, v, 264. Qyidquid pourrait à la rigueur
être admis : cvn, I; mais ici un changement est nécessaire; Le plus
simple consisterait à ajouter: est à la fin du vers, après nota, ainsi
que l’a proposé Perreius et comme le font Ricse, Jacoby et mainte-
nant Bæhrens; par contre Lachmann, L. Müller, Schwabe lisent:
quivis. -- 29. GO: tepefucit; M: tepefactar; Lachmann: repefuxir;
Ellis: tepefucsit; Bergk, et d’après lui L. Müller, Schwabe, Vahlen,
Jacoby: tequactet (sur, ce mot, voir Teufel, de vocibus sing., p. 38);

-- 28. Hic... On donne de ce passage deux explications entre les-
quelles il n’est pas facile de choisir, Catulle et son ami, usant ici
l’un et l’autre d’allusions qui n’étaient parfaitement claires que pour

eux, ou tout au plus pour leurs contemporains. Première explication :
Hic, est dit au point de vue de Catulle comme au v. i6 : Huc; donc: à
Vérone. Dans une petite ville, les jeunes“ gens de famille connue ne
pouvaient mener une vie aussi libre qu’à Rome. Entendez alors pour
tepefucm: cherche à réchauffer... Deserro aurait le sens de viduo;
mais ce sens est douteux, et les exemples cités par Bæhrens : Ovide,
Ars am. lll, 70, et Properce, Il , l7, ;, ne suffisent pas pour l’éta-
blir. Deuxième explication : Hic est le mol: de la lettre de Manlius
et signifie : à Rome. La maîtresse qu’y a laissée Catulle sait y trouver
bon nombre de consolateurs. il n’est guère vraisemblable que cette
maîtresse soit Lesbie. A la date où est écrite notre élégie, Lesbie
n’était pas encore ce qu’elle est devenue depuis, et l’on comprendrait

mal que dans un amour aussi sincère et aussi passionné, l’ami, un ami
éprouvé de Catulle, révélât de ce ton badin à l’amant absent les infi-
délités répétées de sa maîtresse. On objecte à cette seconde explication

que le sens demandait isric, ouillic (cf. 34 et ;s) plutôt que hic;
d’autre part, que scribis n’annonce pas une citation textuelle, et tout au
moins que rien n’indique sûrement où elle commence. - De meliore
nota : de la meilleure marque, donc de bonne compagnie; l’image est
prise des vins (Horace, Odes, Il, 3, 8). Cf. Pétrone, 116, p. 82, 27 B. :
u urbanioris non: homines n, et 132, p. 99, I9: a seyeriari: nom
homines. n -- 29. Frigida... z l’image est fréquente chez les poètes
latins: voir Ovide, Am. Il], g, 42 ; Properce, tv, 7, à; Tibulle, l, 8,
39, etc. -- Tepefactel: pour la quantité, si l’on a vu: LXIV, 362 :
a: tepefacier a, on a vu aussi : ibid. 370 : a mudëjîenr a, et l’on verra:
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Baehrens: torpescit(?). - 0: cubilli. A- ;o. GO: mali,- Lachmann
écrit ici comme au v. n : Muni,- D a ici suivant Lachmann: mardi;
mais de première main, il donnait suivant Ellis: mali; suivant
H. Magnus, Jahrb. Bars. 1887, p. r5; z marri; Schôll: mi Alli. -
51. O: Ignascês. --- G: si que michi. -- p. G: Hec. - O : mm
naqueo. - 3;. Schulze: Tum quad. - O: a1“). -- 34.. O: Hec. --
G: rame. - 3;. G: michi. - Le premier e de serin, dans G, a

leX, 3 : a Iabëfactes a. - 3°. Non... Haye... mistrum : même oppo
sition, Cicéron, De Harusp. ras-p. xxm, 49; Pro Qpinctio, xxxr, 98.
- Magis : voir la note sur LXVI, 87. - p. Iguane: igirur si...:
même formule dans Properce, I, x I, x9. -- 32. Cum avec l’indicatif
pourrait être expliqué à la rigueur par : dans un moment où... Mais il
est plus simple de donner à clim le sens de eo quad. La même particule,
avec le même sens, sera suivie du subjonctif au v. 37 : a Œod cam ita
si! a. Mais elle est souvent construite avec l’indicatif chez les comiques
et dans la langue de la conversa tion. Voir les exemples qu’a rassemblés
Kühner, Il, p. 88:. -Après le v. 32, il y a une pause dans le déve-
loppement (Hamecker). - 3;. Nam. Sous-entendez avant la parti-
cule quelque chose comme : il y a encore un autre obstacle...; voir
Draeger, s 348, 4. Ou bien Catulle prévoit une objection que ferait
son ami et à laquelle il répond d’avance. - Scriptorum, est ici
le génitif non de scriptores, comme au v. 7, mais de scripta.
S’agit-“ ici de poèmes de Catulle, composés précédemment, comme
l’entendait Haupt (: quæ scripsi) ? A cause de 39 : utriusque, et pour
que les deux demandes se distinguent plus nettement (voir la note
sur Io), il parait plus simple de songer à divers ouvrages d’autres
auteurs (cf. 36: capsula). On penserait volontiers à des poèmes
grecs; mais en ce cas, le mot du v. 7 : vnerum devant s’opposer à
notre vers, il faudrait, par opposition aux grands classiques, songer à
des œuvres plus con formes au goût du jour, par exemple à des éditions
ou des traductions de poètes alexandrins. Le mot: scripta est ici très
général; il désigne simplement les scrinia d’un poète (une ex multi:
capsula), et pourrait s’entendre également d’ouvrages contemporains
ou d’amis de Catulle. Ovide, Tristes, In, l4, ;7, et Horace,
Épitres, I, 18, 109, parlent de même de: a librorum copia. n lei, à
magna... copia va s’opposer (3 6) : ana... capsula. -v 34. Ramq vivi-
mus: non pas: présentement; mais: d’ordinaire. - Domus... sades:
Schwabe rapproche Cicéron, Ép. Fam. IV, 8, a : a domestica sades n.
- ; 5. Carpitur: que se passe... --- 36. Hue: à Vérone. -- Capsula :
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été fait à deux reprises et gauchement. - G : aux. -- ;6. 0 rima
(mais a peine différent de: una). -- 37. G: noli; O: noli. -
38: GO: ingcnio. - ;9. Fr. Hermes, au lieu de utriusque, pro-
pose : apenit: (cf. th, :78) usque n, ces deux mots étant empruntés
à la lettre de Manlius. - Parthénius et les Aldines de 1302 et
de Isis : paiti; autrefois Bæhrensrpereîti. Ellis objecte justement -
que notre texte est moins prosaïque. - GO : posta est, leçon que
conservent-Vossius, Ellis et Schmidt, mais qui est certainement
impropre; D, les mss. corrigés, .l’éd. princeps, les Aldines de [son
et de 1515, Lachmann, L. Müller, Vahlen: fada est; Schwabe:
pana est (leçon peu probable, a laquelle Bæhrens objecte: ipsi

voir le dictionnaire de Saglio à ce mot. - Sequitur : le présent pour
un fait passé dont l’effet s’étend sur le présent: Dræger, s [21,
l3, p. 329. - ;7. Quoi... Remarquez la construction lâche de ces
vers, les deux Quod, et les expressions prosaïques qui abondent dans
cette fin de la pièce. - Nolim.... nos: voir 1.le , un, p. 602, la note
sur Me. --- Maligna : en me refusant au prêt demandé. L’oppose’ est
Iargus: cf. x, 18 et la note. - 38. Id facere: expression vague, em-
ployée sans doute pour éviter le mot de refus. - Ain... : par manque
d’obligeance et de courtoisie. - 39; Non urriusque... : on donne de
ce passage plusieurs explications. La plupart des commentateurs font
tomber la négation uniquement sur urriusque; et dans ce cas même,
les uns voient dans non utriusque un synonyme de neurrius,’ et ils
comparent: non ullus, non unquam; mais l’assimilation n’est pas
exacte, et l’on n’aurait pas d’autre exemple de nan marque avec le
sens de muter; suivant d’autres, les deux mots, tout en formant une
seule expression, resteraient distincts, et le sens du vers serait: Œod
tibi tantummodo alarias rei copia parte est; des deux choses
demandées, Catulle déclarerait n’en pouvoir donner qu’une; mais.
qu’aurait-il donné? On répond que des poèmes de.deux genres
demandés par Manlius, il aurait envoyé un poème d’un seul genre,
LXVIll l’; ou bien si Manlius a demandé nominativement deux
ouvrages, Catulle n’en posséderait et n’en aurait envoyé qu’un, et

s’en excuserait par le v. 39. Je ne nie pas que cette explication ne
soit spécieuse; malheureusement, elle ne repose que sur des hypo-
thèses, et comment entendre en ce cas ces mots du v. 32 : Hæc
non tribun munera? On explique encore non en le faisant porter
sur copia; le poële s’excuserait de ne pas donner pleinement et
abondamment ce que son ami lui demande. Enfin on fait retomber
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parimus copiam quæ ab aliis nobis purotin); Ribbeck: ponta est
(forme beaucoup trop rare); Bæhrens, maintenant: promptu est;
Frohlich, Riese: præsto est. --- 4o. Schmidt: Ultra (se. numerum
a te petitum) (“2). - G : dtferem; O: dij’errem; éd. de Parme, I473 :
deftrrem. -- Après ce vers, un signe dans M.

non sur le verbe ou sur toute la proposition : copia nan facto est
utriusque rei. c’est, je crois, l’explication la plus simple.- Utriusque:
Voir les notes sur le v. Io, et sur: 3;, Scriptorum. - 4o. Ultra...
e te ferais, je t’aurais fait cet envoi et ce prêt de moi-même, sans

attendre ta demande, si... Bæhrens entend simplement : je te ferais
volontiers, de bon cœur. Deferrem comme petenti au v. 39, est
employé absolument. Pour ultra deferre, on compare : Cicéron,
Ep. Font. Iv, 1;, 2 in.; XIII, 29, 5 fin; 55, l; Horace, Épit. l,
I2, 22, etc. - Copia: faut-il, en donnant à ce substantif le même
sens qu’au v. 3;, expliquer: copia si qua par: si j’avais en fait de
livres une provision quelconque? Il est peut»étre plus simple de
donner ici à copia le sens qu’a ce mot dans la langue courante et d’en-
tendre : si je le pouvais, si je l’avais pu. lI y aurait dans le changement
de sens d’un vers à l’autre un jeu d’expression comme il n’en manque

pas dans Catulle. - Foret, est de même dans une proposition con-
ditionnelle : Iv, 5. Ce mot n’est pas ici synonyme d’exset (Bæhrens);
il indique que la condition n’a pas été réalisée.

LXVllI b.

Voici l’un des poèmes, sinon le poème où Catulle a imité de plus
près les Alexandrins. Avouons simplement que l’imitation ne nous
paraît pas heureuse. QIoique notre sentiment puisse être entièrement
opposé à celui du poète et de ses contemporains nous préférons
ici de beaucoup à tout le reste les vers dont Catulle faisait peut-
être le moins de cas, j’entends ceux où se retrouve la sincérité
passionnée qui lui est propre. Au contraire, quoi que nous fassions,
nous ne pouvons ni goûter ni admirer beaucoup tout: ce qui, dans
vauI b, porte en quelque sorte la marque des poèmes et du goût
d’Alexandrie; ni cette composition bizarre, qui dissimule une suite
de développements savamment et symétriquement combinés sous
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l’apparence de continuelles digressions (voir p. 692); ni cette accumu-
lation d’expressions raffinées (20), de détails érudits (72), d’emprunts

à des légendes peu connues ou au contraire presque banales, tant
à force d’être citées, elles étaient devenues un thème presque
nécessaire (Ariane, Laodamie, etc.). (ge dire encore de ces com-
paraisons répétées, singulières (13 et suiv.), qui renchérissent
l’une sur l’autre (79, 85, 86-87) ou brusquement s’éloignent de
leur point de départ tout moral pour se perdre en descriptions
empruntées à la fable ou à la nature physique (par ex. 69 et suiv.);
ou des allitérations, plus nombreuses et plus cherchées ici (9, 18,
I9, sa, 28, etc.) que partout ailleurs dans Catulle? Toutes ces
beautés, si ce sont la des beautés, nous laissent froids, ou nous
étonnent, ou nous choquent.

NOTES CRITIQUES. --- Les vers se continuent sans interruption
et sans qu’il y ait d’intervalle dans GO. -- I. G: dee. --- GO : quâ
fallius; Scaliger: qua me Allius. -- G : 7re; O: ire. - a. O: Inuenir
qui. - Au lieu de dut, Schwabe propose : et. -- O, d’après
Schwabe, après quanris, a : uiuerit; Usener propose : auxerir;
Riese qui, dans son édition, déclarait que l’un des deux juverir devait
être altéré, s’est rétracté depuis dans son article sur le Commen-
taire de Bæhrens: Berlin. Philol. Wochenschrift, 5 déc. 1885,
p. IggI. - ;. Calpurnius (I48I), et d’après lui Vahlen et Riese
écrivent: Ne; Bæhrens et après lui Munro: Nei. lls objectent au
texte de GO : Nec, conservé par Lachmann, Ellis,’ L. Müller,
Schwabe, que la suite de la phrase est interrompue, et, d’autre
part, qu’il ne sera question de souhait que plus loin, aux v. 6 et suiv.
Cf. I I 3, Ne.--- Harnecker, dans un programme de Friedberg de I 88 I

COMMENTAIRE. - l. Non passum reticere...: le tour a été
imité par Ausone, Épist. XXlV, 48, Schenkl: a NEC possum reti-
cere... a (Magnus). - Deæ: ô Muses. -- Qyu: a ce pronom répond
dans l’autre proposition : quantis; il a donc ici un sens fort: quelle
affaire importante. - 2. Juveri! r la répétition du verbe sert à mar-
quer tout le prix que Catulle attachait à ce secours. Cf. la note
sur LxIv, 27: lpse. -- Aut: c’est la même chose considérée
d’un autre point de vue. -- Quantis. On verra, “2: c Pro
mullis... afciis. n -- 3. Net: voir LXIv, I76. -- Jadis... : ablatif
de qualité dépendant d’ætas, plutôt qu’ablatif absolu, comme
l’entend Ellis. Cf. pour la pensée: LXXVII, 9 et Io. Pour la
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sur LXVI Il, p. l I, part de cette remarque que Nu pour Et ne ne se
trouve qu’une fois, th, :28, dans Catulle, et cela après une première
proposition amenée par Ne; que partout ailleurs (vanl ’, la;
XXXII, 6) Catulle emploie Nm. Afin de justifierici l’emploi de Nec et
pour amener auparavant un impératif, il transpose avant le v. 3 (les
deux premiers vers restant en tête) le v. 5 (où il lit : Nec dicam) et
le v. 6; alors vient le v. 4 et après lui, dans cet ordre, les v. 9,
to, 7 et 8. -- GO: “du. -- G : aas. - 4.. G: aca. - s. O:
porto. - 6. G: Minibus. - G : lies. - G: aria; O: asura
(z cerata); M, Ellis, Bæhrens, Schwabe: carta. - Dans O,
lev. 8 suit immédiatement le v. 6; dans G, une ligne est laissée en
blanc, et, à la marge, une main peu sûre et certainement. récente,
a écrit d’une encre blanche: dejiï. Le vers, placé dans notre texte
entre crochets, se trouve à sa place dans D et dans d’autres ma-

forme syncopée, voir thv, 22, aux NOTES cnn-nquss. - diras.
Cf. thv, 239. - 4. lllius hoc. Conformément à l’habitude latine,
Catulle n’emploie pas seulement ces mots de telle manière qu’ils se
répondent d’un membre de phrase à l’autre (vaul“, 34-37;
xcvn, 3; c, 3; L, s); il les oppose encore l’un à l’autre dans le
même membre de phrase: ici :14; Lxxxm, 2; v1, i9; adverbes:
ici, 9;; in, 9; x, 21. - Cæca nacre: cf. LXIV, 208: a caca...
caligine. a ’-- Studium .1 son zèle pour mes intérêts. - s. Dicam... :
de même qu’Apollon sert d’intermédiaire entre les grandes divinités
et le devin (Æn. Il], agi), de même le poète, inspiré des Muses,
est régulièrement leur interprète auprès des hommes; de la dans
Callimaque, Hymne à Artémis, x86: titi, Geai, ab ph appui, 5’16.»
3’ê-rs’poww âqllldw. lci l’ordre est changé, sans doute à cause du sujet

de ce’chant, et ce sont les Muses qui serviront d’intermédiaires entre
le poëte et ses lecteurs. On compare Apollonius de Rhodes, i, 20 :
vüv 3’ a» ixia... yuôncaîpmv’ Moüqat S’ûnoçvircpeç Je: ammi; -

Pana: ensuite, de votre côté. A part les comiques, cet adverbe
est rare chez les poëles: “je le trouve trois fois dans Virgile; quatre
fois dans Horace; une seule fois dans Ovide, Postes, I, 63 s, avec le
sens de: dans le passé; une fois dans Stace; quatre fois dans
Juvénal; il manque dans Martial. ll est encore dans Catulle:
XLV, 3, avec un autre sens: dans l’avenir. -- Multis Milibus, se.
hominum. Cf. v, Io: c milia malta. n - 6. Facile... quuutur:

I c’est un tour qu’emploie souvent Catulle, mais d’ordinaireavec a!
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nuscrits corrigés; dans le Paris. 7989, et dans un ms. de Milan, il
est attribué à Sénèque (entendez un certain Tommaso da Camerino
qui vivait à Ancône vers 1420). A la marge de D, dans des mss.
corrigés, dans l’édition princeps, dans la première Aldine et dans celles
de l 502 et de I 5 l 5 z Omnibus inqu: lacis celebrelurfama sepulti. Ellis
suppose à cet endroit une lacune de trois vers. - 8. G : Norescamque.
- Après le v. 9 est inséré dans GO le vers de vam“, :6:
Jocundum...- l0. O: alii; G: aIi; M: alii. - n. G : Non michi.
La leçon Non ne pourrait-elle se défendre? Catulle dirait que son
amour a été si violent qu’il ne pourrait être décrit, ni connu par
d’autres que par celui qui l’a ressenti? Cf. Corneille, Palyeucte, 5 :
a Je sais... Mais vous ne saye; pas ce que c’est qu’une femme... n

(ainsi l.Xlll , 79 et LXIV, 23:). il est surtout fréquent chez les
comiques, et, en prose, dans le Commentarlolum pairionis de
Q Cicéron; voir .Bücheler, p. 8. - Hæc: accusatif pluriel neutre.
- Anus : jusque dans les temps les plus reculés; le même mot est
employé de même adjectivement, Lxxvn, l0 : a fuma loquetur
anus, n et Martial a repris cette expression: XII, 4, 4, et l, 59, a;
voir Pauckstadt, De Martial: Cul. imi!., p. sa. Overholthaus, Synr.
Car. p. 8, 5, a rassemblé les exemples de Catulle où un substantif
joue le rôle d’un adjectif. La Ciris, 4l, en imitant notre passage, m0
difie légèrement l’expression : a nostra tuum senibus loquerzrur pagina
malis. n Cf. dans les fragments d’Eschyle, 52;, Nauck l z à): 74’791
75.9“ nippa. - 8. Notes-car : qu’il devienne célèbre. - Magis...
arque mugis, est dans Virgile, Géorg. in, :85; En. Il, 299; xu,
259; dans Horace, Sur. Il, 3., 318, et 4, 6°; au contraire, voir L.XIv,,
276 : mugis mugis et la note. - 9. Tenuem texans... Islam: allité-
ration. - Sublimis: il y a de même césure après le quatrième trochée z

Lxxxnv, 5 etcr, l. - Aranea: cl. Properce, in, 6, 33 : a putris et
in vacua texetur arama lecto. n -- Io. ln... nomine: continuation de
la même image, à laquelle-il vaut mieux laisser son caractère général
sans songer à une inscription (ritulus) du nom d’Allius parmi les ima-
gines de l’atrium. - Opus fadai: ne sous-entendez pas: 51mm; l’ex-
pression a son sens général : travaille, tisse une trame. -- l l. Duplex.
Autrefois on voyait dans ce mot (Meursius, Vossius, Bentlei sur Horace,
Odes, I, 6, 7) une allusion au double sexe de la déesse et à la double
forme sous laquelle elle était parfois représentée. Macrobe, Saï. III ,À
8, 5, rapporte de Lævinus ce mot: a V enarem almum (r: ’Acppo’Strov)
adorans siyefemina, siye mas est. I Mais l’allusion serait des plus
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- I2. Dœring : in me quo. - La correction de Turnèbe: larmait,
a été adoptée par Bæhrens et par Riese. Elle a l’avantage d’amener

plus clairement la comparaison qui suit. - Heinsius : cintre;
Schrader z in qua me torruerir venere.- l4. O: Limphaq; ; Baehrens :
Lymphave. ---O : incethei: (d’après Bæhrens: inonheis); GI : ineerheis
(le premier e paraît corrigé par surcharge, peut-être de la même
main, pour faire avec l’e suivant: a). - GO: moulin. -- G : Ier-
mophilis; O: rermopilis; Bæhreus: Thermopulis. - I5. G : Mura.
-- Après rabanera, G a z numula; O: nûmula; le correcteur de D,
un autre manuscrit et la vulgate: Iuminu; Ellis comparant: LXIII. 56,
et Calvus, frg. II, M., propose: pupula, conjecture admise par
Bæhrens, et que semble appuyer Horace, Épades, v, 4o: a intubais-
senr pupula. n - I6. GO . Cessare ne tris!iq;; D, d’autres mss. et
Ellis, après pupula, continuent par: Cessare! vinique; Muret: Ces-su-
rem haque rristi; Bæhrens: Canner maque triai. - G z ymbre. -
G : gent. -- Un point est placé après geint comme dans notre texte
par Ellis (du moins dans le texte de sa 2° éd. I878; voir au con-
traire son commentaire de 1876); par L. Müller, et, parmi les cri-

obscures et viendrait ici bien mal à propos. Mieux vaut donner au
mot le sens qu’il a dans Horace (0d. I, 6, 7 : a duplicis... Ulyxin),
et le regarder comme un synonyme de : callida, dolant; en grec:
Snack. Entendre avec Weise: qui donne autant de joies que de
peines (cf. LXVIII“, I8), serait ici un sens trop particulier. -
Amarhusia: voir XXXVI, I4. -- la. ln quo... genere r non pas: de
quelle manière, car il y a in; ni en sous-entendant curarum: dans
que] amour... (Bæhrens); mais simplement: à quelle occasion...
--- Corruerir: m’a jeté à terre. Ce verbe, au sens figuré, est tou-
jours employé ailleurs comme verbe neutre. - I ; . Trinacria rupes :
l’Etna. La même comparaison a été reprise par Horace, Épodes,
XVII, 32; Ovide, Rem. Am. 49I, etc. Pour rupes, cf. LXl, 28. -
I4. Lymphaque...: les sources d’eau chaude des Thermopyles
étaient situées entre le rivage du golfe Maliaque et les dernières
pentes de l’OEta. Voir Sophocle, Trachiniennes, 633 et suiv. -
Malia: cette forme d’adjectif, Mulius, n’est qu’ici; Lucain dit:
VI, 367 : a Maliacus aquas. n Voir Teufel, p. 33.- I5. Tabescere:
comme nixesôau. ou nœranîxeaôau. Les autres verbes inchoatifs em-
ployés par Catulle, sont: XLVI, 3, silescir, et 8, vigescum. -
I6. Imbre: cf. Ovide, Tristes, I, 3, I8; Ars am. I, 532; Am. III,
6, 68. -- I7. Qualis... Haupt, Opusc. I, p. 66, qui rapporte la
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tiques, par Weise, Ramler, Rossbach et Westphal. Les autres
éditeurs suivent la ponctuation de Muret, défendue de notre temps
par Frôhlich; ils ne placent après genæ qu’une virgule, en rapportant
la comparaison à la pensée des v. i; et I6. N’est-ce pas un signe
bien curieux de l’état fragmentaire et altéré de notre poème, ou for-
cément, dans l’autre hypothèse, de sa trame bien lâche, que cette
suite de comparaisons toutes différentes (i; : quantum...; ici :
Qualis...; a; z Hic valut...) dont la seconde flotte entre les deux
autres et peut à la rigueur être rattachée à l’une ou à l’autre? Avec
notre ponctuation, Qyulis correspond au mot Tale du v. 26; la
difficulté, avec ce texte, est de comprendre au v. 2;, Hic (ou même
Ac) devant velut. - 18. G : elapide. -- 19. G : preceps. - GO:
est valda; Rossberg : est alpe. -- 0 : uoluptus. - 20. Après medium,

GO ont: demi, leçon conservée par Ellis, Schwabe, Riese et Schulze
qui compare Martial, VI, 38, s et x, xo, 4. Elle a l’avantage de
compléter et de renforcer l’idée exprimée par irer populi. La leçon

sensim reçue dans notre texte vient de Haupt, Opusc. I, p. 65; il
donne au mot le sens de 1eme; mais n’est-ce pas ajouter à une

comparaison à ce qui précède, explique ainsi la suite des idées:
a ipsa comparatio... nihil quidem ad Iacrimas pertinet, neque
quicquam ad declarandam similitudinem aiï’ert momenti. sed suavi
digressione et propositi quasi oblivione lectores fallit. n Rapprochez
une comparaison semblable: va, i; et suiv. - Atrii : voir thv,
242. - Perlucens: effet poétique, vrai, quoique un peu cherché.
Sénèque a repris l’expression, Phædra, 507. - 19. De puma...
mille: d’une vallée dont la pente précipite ses eaux; ou peut-être
encore d’une manière plus générale: en suivant les pentes, de vallée
en vallée (Haupt z per déclives fauces convallium). Prend... vaIIe est
aussi dans le Culex, 12;. Muret croyait à tort à une tmèse de
deyvlurus. Pour prono præceps, cf. va, l7. Statius relève les alli-
térations de ce vers qui: a mire cursum aquæ defluentis exprimit. n
-- se. Per medium... On a donné plusieurs explications de ce vers
difficile. Écartons d’abord celles qui s’éloignent trop du texte : per

pagum quemdam frequentem (Vulpius); per mediam planitiem
incolarum plenam (explication citée par Bæhrens). Dœring entend :
per mediam viam quam celebrat et frequentat populus. ll est clair
que les mots lier populi et, dans les éditions qui la conservent, que
l’épithète demi doivent opposer le mouvement de la plaine habitée
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difficulté de sens une obscurité de texte ? Bæhrens propose: Per
campum sensim transir. - 21. GO: Duce. - G : uiatori; O: uia- -
torum, leçon adoptée par Bæhrens et Riese. Bæhrens croit que
viarori est une correction du copiste de G qui n’aura pu comprendre :
basso in sudare; mais comment admettre que ce même copiste ait
pu, après cette correction, comprendre le reste du vers et notam-
ment: levamas? -- GO: banc; éd. de Parme, 147;: lasso
(Schulze compare Martial Il, 6, i4); Bæhrens, autrefois: crassa;
maintenant: salsa (?). - GO: leuamus. -- 22. G: esrus. --

O: hiultat. - 2;. O : H’ (z Hæc); G : Il (abréviation dont je ne
vois pas d’autre exemple dans le m5., partant dont le sens reste incer-
tain); les Aldines de 15°: et 1515 : Ac relui. - Des mss. corriges,
Statius, Reeck, Kiessling: veluti nigro. -.24. GO: Leuius. - 25.

à la solitude de la montagne. Mais comment expliquer transit?
Bæhrens croit que ce verbe équivaut a prærerit, il juxta. c’est un sens
que ne paraît pas justifier le passage contesté qu’il cite de Lucilius,
XXIX, au v. 39, M.; je n’en trouve aucun autre exemple, et il me
paraît ici contredit par l’adjectif medium. Reste le sens ordinaire de
traverser. Comme on dit qu’une route, grâce a ses ponts, traverse les
rivières, on dirait de même, quoiqu’avec plus de raHinement, que
le ruisseau traverse par le milieu la grand’route. Huschke et Weise
expliquent: poursuit son chemin; mais transit fier a-t-il jamais ce
sens? - al. Dulce... Pour l’idée, cf. Bucoliques, v, 47. - Lasso:
Statius rapporte cet adjectif à sudore en lui donnant le sens tran-
sitif, et .il compare: «febris arida. n Mais Ellis objecte avec raison
que cette hardiesse serait peu conforme à la simplicité habituelle du
style de Catulle. Rapportez donc le mot, avec son sens ordinaire, à
yiarori. -- :2. Gravis: accablante. - Exustos anus: allitération.
- HiulcaI: jusqu’à la basse latinité, ce verbe reste un dînai, sign-
jLe’vov; l’adjectif, au contraire, est fréquent dans les poètes; par ex.
Georg. Il, “3.. Voir Teufel, p. n. --- 2;. Hic: à ce moment.
Cf. LXlV, 271. - Velut.,.: cf. Iliade, vu, 4 et suiv., et dans
Catulle lui-même, xxv, 14. - Nauris dépend à la fois de aspirant
et de venir, -- In migra turbine : dans un noir tourbillon, ou, avec
un sens plus large : dans une noire tempête. Ces mots ne dépendent
pas seulement de jacrati: ; il convient de les rattacher à toute la propo-
sition (Bæhrens). - :5. Jam...: le matelot se sentant en péril.
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D’Orville : Jamface (le. a“ mot aurait été écrit :phace, puis corrigé en
preu). - GO : implorare; le correcteur de D et d’autres mss. corrigés :
implorara, leçon adoptée par Ellis, Muller, Haupt, Schwabe,’ Riese et
que je préférerais; Heyse : implorati; Lachmann, Bæhrens: imploraru.
- 26. CM : manlius; O : allias auxilium i manllius. La faute de G ici
est analogueà celle des Catilinaires, III, 6, 14., où tous les mss. ont
ManIium, qu’il faut, d’après Salluste, L, corriger en Annium. - 27.
G : classum; d’où Schwabe tire la leçon : clussum ; O : clausum. On a

’ peut-être adopté dans notre texte l’orthographe claussum, par analogie
avec les exemples que cite Neue, Il, 56j et 566. J’aurais préféré
clussum ou clausum. - 28. Frœhlich, Kiessling : arque dedir domina,-
Bæhrens, Munro, Schwabe, Riese : isque dedit domine (Schmidt
objecte à cette leçon qu’elle ne permet ni d’expliquer la répétition
d’isque, ni de conserver Ad quam, qu’il faudrait, d’après le
v. :18, remplacer ici par In qua). --- 29. Bæhrens: Ali gum;
Scholl: Ur clam; B. Bury: Qua nos (cf. le v. H8; nos, abrégé
en î: serait devenu m); Riese: Cum qua. Je préférerais: Arque-

Pour les Dioscures, cf. IV, 27. Le génitif est ici après preu comme
dans l’expression : vota ou preu: Deorum. - 26. Tale... auxilium :»
comme on emploie deals, præsidium, etc. - 27. Claussum... pare-
fecit: les deux mots s’opposent; Allius, supprimant les obstacles,
a ouvert (à notre amour) par un large chemin, une libre carrière.
Il va sans dire que les mots lazo limite doivent être séparés du
mot clausum, auquel ils s’opposentLet joints à patefecir. Munro
voit dans cette expression une espèce de proverbe et compare:
Æn. lx, 323, et x. 5x2. ---- 28.1:que: voir vat, sr et la note.
- Dedir: cf. une situation et une expression tout à fait analogues
dans la Casino de Plaute, Il, 8, 4; (v. 458). Munro rapproche
aussi Tacite, Ann. x1, 4, au commencement. -- Le verbe dedit,
commun aux deux membres de phrase, est intercalé dans le second.
On trouve dans Catulle la même forme de la figure dite o’mb xowoü :
xxx; 3 et xcv, a. Cf. la note sur inv, 338. -- Dedit dominam:
il m’a donné ma maîtresse; entendez: en me donnant le moyen de
la rencontrer, domum... dominam formant allitération comme plus
loin au v. I I8 et LXl, 3 i. Mais on crée-ainsi une diiïiculté pour l’expli-
cation de l i8, domina. Ellis entend d’une manière bien détournée:
il m’a offert sa maison dont la maîtresse était favorable à notre
amour. -- 29. Ad quam, est diHicile a expliquer. Rapporte-bon
le relatif a dominam (Sillig, Dœiing, Ellis), avec le sens de: che;

46
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ubi. On sait d’une part combien les erreurs sont fréquentes au
commencement des vers. D’autre part, le copiste de l’archétype a
pu, en sautant une page de p vers, écrire ici par erreur et négliger
ensuite d’effacer les deux premiers mots du v. 6 I . - G : comunes. -
’30. Au lieu de diva, Baehrens veut lire: cura (2). - 32. O : lnixu.
- La I“ Aldine et les éditeurs jusqu’à Lachmann: constitit in salsa.

qui... (Dræger 1’, p. s77 et Brix sur Plante, Capt. prol. 49;
Asin. lv, a, 16 [v. 82;]; Cicéron: a fuit ad me a; a in Cumano
ad te I etc.)? la diiïiculté est qu’on ne peut, dans ce ces, donner au
substantif que le sens qu’a proposé Ellis (voir la note précedente).
Essaie-bon de rapporter quum à domurn (Santen, Weise, Heyse)?
cela ne va pas sans difficulté; le mot est bien éloigné; an,
du vers suivant, aura nécessairement le même sens; enfin Ad est
douteux avec ce sens dans la langue classique (Dræger, 1’, p. 577
et 585). --- Communes: à moi et à me maîtresse; un amour réci-
proque, et non, comme l’entendait Parthénius : où nous possédions,
Allius et moi, une maîtresse qui nous était commune. - Exercer:-
mus: cf. 1x1, 235. - ;o. Quo, comme: in quam domum (se. Allii).
- Mea... diva, qui ne se trouve pas ailleurs en ce sens, doit éveiller
ici l’idée d’une sorte d’apparition que les deux vers suivants vont
décrire: debout, belle, gracieuse, brillante sur le seuil, c’était une
vraie déesse (cf. Æn. Il, 590, refukiI). - Molli... pede, peut s’en-
tendre à la lettre et aussi repré5enter la grâce de sa démarche.
Opposez XLlI, 8 : a rurpe incedere, n et voir la note sur ces mots. --
Candida: cf. XIII , 4 z. a candida puella n, et Lx1v, 16; : a candida...
vestigia n; ce sens est plus simple que celui que Munro voudrait
donner à l’adjectif en comparant Virgile, Bue. v, 56: avec l’éclat
d’une déesse, transfigurée. - 3 x. Trito : on entend d’ordinaire: poli,
015806 ênl 250106. J’aimerais mieux voir ici un eH’et de contraste avec

fulgenrem: sur le seuil foulé par tous, elle pose un pied brillant,
d’une beauté qui frappe. D’autres expliquent le second adjectif
par: chaussée de brillantes sandales; mais ce détail est plutôt ré-
servé au vers suivant. Joignez les accusatifs fulgenrem... plantain
à constituir, et non, comme le voulait Ellis, à Innixa. --- Limine:
cf. le v. 7s. - 32. lnnixa: on compare Ovide, Am. III, 1, ,1 :
a pictis innixa cothurnïs. a -- Arguta: qui résonne sur le sol
(cf. v1, il, argutario), ou: fine, d’un travail délicat. H. Magnus,
dans un article ou il a relevé les nombreuses réminiscences de
Properce qu’on trouve dans Catulle, Neue Juhrb. für Phil. 1877,
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-- 3;. GO: amorem; les mss. corrigés et Lachmann: amore;
Bæhrens : amorti (ancienne forme de l’ablatil’). - A côté du v. 34,
une main récente a écrit dans G à la marge, d’une encre assez

0
blanche: Camp. -Ï ;4. G : Prothesileam; O: Protesileam. -
GO: laudomia; la correction en Laudumia, ici et aux v. 4c
et 65, est d’Usener (voir son article, N. Jahrb. Phil. xcl [1865],
p. 227); Lachmann écrivait avec les mss. corrigés: Laodamia. -
H. GO: Incepta; Turnèbe: Inceptum; Frœhlich, Bæhrens: Incepto
(se. amore, ou bien le participe serait au neutre et pris absolu-

p. 4.18, a justement rapproché de notre vers Properce, u, 29, 4o.
- 34. Pratesilaeam. Cette forme (d’après Heursailniuoç) ne se
trouve qu’ici en latin. Voir Teufel, p. 3;, et cf. Properce, il, 1;, i4:
a Menelaeo n. - Remarquez qu’ici et, d’une manière plus frappante
encore, au v. loÔ, domum, quoique accompagné d’un adjectif, est
construit sans préposition; --- Laudamia: telle est l’ancienne ortho-
graphe latine des mots formés de A” - , de même : Laucoon
Laudice, Laumedon, etc.; scandez: Lâù’dà’mië. - La légende de

Protesilas et de Laodamie, dont le point de départ est dans l’Iliade,
il, 700, avait fourni à Euripide le sujet d’une tragédie. C’était, à ce
qu’il semble, un des sujets que les Alexandrins aimaient le plus à
développer ou à rappeler par allusion dans leurs epyllia. A Rome
aussi il fut plus d’une fois traité; Lævîus avait fait une Pralesilau-
damia dont L. Müller donne les fragments à la suite de son Catulle,
p. 81 ; la XIII“ Héroide d’Ovide est une lettre de Laodamie. Ogel
est, dans les vers qu’on va lire, l’original que suit Catulle? S’est-il
inspiré directement d’Euripide comme l’a pensé Kiessling, Analecta
Catulliana, progr. Greifswald, i877? ou imite-t-il quelque poème
alexandrin, peut-être un épisode des Muet de Callimaque comme le
croit Bæhrens, Jahrb. für Phil. i877, p. 4m; (voirsa note sur notre
vers)? Notre passage est si court, les fragments du Protésilas d’Euri-
pide qui presque tous consistent en maximes générales, sont si peu
nombreux, et nous sommes pour le reste si mal renseignés qu’ilsemble
que de telles recherches ne puissent guère aboutir. -- 3;. lncepram

frustra, est peut-être une traduction du vers de l’lliade, il, 700 : Ta”:
3è (Hpmreaümiou) xai. &pçtspuepù; étiola: 00min!) êls’letmo Kal 3614.0;

apathie. Ce dernier mot serait pris dans son sens littéral; d’autres
l’entendaient au Figure: sans enfants pour continuer la famille. -
3 5. Cum... : à cause de nondum, rattachez cette proposition à advenir,
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ment). -- 36. G: alestis. -- 37. G: michî. - O: râmusia;
G a ranusia.- 39. GO: deficeret.-4o. GO : laudomia.--GO: virga
(d’après la fin du v. 37; cf. aussi LXVII, 19); dans G, un renvoi sur
ce mot et en marge, d’une encre très blanche et d’une main ré-
cente: vira. - 41. GO: novil; Avantius: noviï- Schwabe: navel. -
Dans G, un point d’une encre noire sous la première I de collum.
-42. O: hytmps; G: hyéms. -- 44. G: ab rupta; O: abinnupro;

plutôt qui lfIcepIam frusrra. Cum, à la secondeiplace, fait ressortir
la force de nandum. Voir la note sur LXIV, 303. -- Sanguine sacra :
par son sang offert aux dieux dans un sacrifice. Cf. 39 : c pium...
cruorem n, et Géorg. IV, 54I : c sacrum... cruorzm ». - 36. Cales-
tis... haros, et de même au v. 38 : karis: voir LXIV, 397. Il s’agit
ici des divinités qui président à l’hyménée, Junon et Vénus. -- Paci-

ficasset, équivaut à : pacem eorum petisset. - 37. Tum valde,
moins fréquent peubétre que Qpam valda, est dans Cicéron, De Fin.
v, I I, 3 I 5 dans Cornélius Nepos, Eum. X], 2, et dans Pétrone, I7,
p. I4, 24, B.. et nô, p. 93, 26. On aura au v. s7: a mm
longe. a --- Rhamnusia virga: voir LXIv, 397. -- 38. Inviris...
heris: 0:5»: oléum-I. Cf. ici LXXVI (p. 276), I2: a dis invitis n, et
Virgile, Æn. Il, 4o: z a invitis... divis. n - 39. Remarquez com-
ment, dans tout ce développement (ici: aux v. 47, SI, etc., et
plus loin: 67 et suiv., 77 et suiv.), une digression en appelle une
autre, le retour au sujet se faisant de même par des clausules
successives (aux v. 6I et suiv., et 89 et suiv.). Cf. ce que nous avons
dit p. 568 et suiv. de la composition du poëme LXIV. - Jejuna:
altérée, comme dans Properce, III, 15, I8: «vilem jejuna sæpe
negavit aquam. n - Des-idem: on compare Horace, Odes, Iv, I I, 6 :

” a ara... avar immolato spargîer agno. a -- 4o. Laudamia vira: cet
hémistiche revient dans plusieurs vers d’Ovide qui ontipu être
imités de Catulle: Amours, II, 18, 38; Trisres, I, 6, 20, etc. -
4I. Conjugis... novai: no’vupcpoç. - Aure... quam...: cl”. Apollo-
nius, III, 660. 4 Dimirtere. Cf. Ovide, Héroides, Paris à Hélène,
XVI, 15; (Riese: xv, gI) : a: Tene manus umquam nostræ diminere
vellent? n -- 42. Veniens, est employé de même, pour désigner
l’avenir, par Ovide, avec aras, dies, etc.; par Horace. Art puât,
175, avec anni, - Una arque ailera rursus : toute une suite d’hi-
vers... --- Hiemps, amène l’idée de Noaibus... longis. - 43. Avi-
dum saturasset: cf. LXlV, 221 et 148. -- 44. Abrupto: voir la
note sur 35 : Inceptam frustra. Ellis faisait venir ce participe de
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Bæhrens: ubsumpto - 4g. G: q, abréviation de Quad,
ici comme au v. 38. -- GO: scibanr; la leçon de L. Müller:
mirant (de sciscere) est adoptée par Bæhrens, Schwabe et Riese;
Lachmann et d’après lui Vahlen: nibar (se. Laudamia); ensuite
Parcæ, au singulier, serait un génitif, dépendant de rempare, ou
un datif à joindre au verbe; Peiper: dem sciranr. --- G : para.
- GO: abisse; des mss. corrigés et la vulgate avant Conrad de
Allio, Munro : alune (les Parques savaient que la mort de Protésilas
n’était pas loin, ne tarderait pas si...); Bæhrens: obisse; Santen:
ailasse, leçon adoptée par L. Müller; Ribbeck: vixe; Schrader: non
lange lampa: abuse. Avec mirant, Munro propose: Quai (scirant
Parcæ) non longo tempore abuser. - 46. G : Similles, laisecondel

pointée au-dessous d’une encre noire. - GO: yliacos. -- 47. O:
Nam où. -- G : helene. - 48. G : Ceperat. - 49. G : rôt. --
G : une europeque; un ms. corrigé, l’éd. princeps, la i”Aldinejusqu’à

abrumpo et voyait ici l’image d’un Fil coupé, une suite interrompue.
A quoi Munro a très justement objecté que abrupto est une forme
légèrement archaïque de abrepro (de même : subruptum, subrupuisse,
corruptum, corrupuisse), et il compare Ovide, Mât. vu, 7;! : a desi-
derioque dolebat Coniugis abrepti. n -- 4s. ond, se rapporte litté-
ralement à conjugium, mais, pour le sens, éveille plutôt l’idée de
conjunx comme le prouve ubisxe et le vers suivant. -“5cibunl: Voir
LXIv, pi z custodibanr, et cf. Irag. inc. inc. Ribbeck, 87 : a Scibum
me in mortiferum bellum... mittere. n -- Non, tombe uniquement
sur longe rempare: c’en serait vite fait, c’en était déjà fait de l’hymen

(et de l’époux) si... -- Lange rempare est souvent employé par les.
poètes pour exprimer la durée : voir les exemples qu’a réunis Munro,
Critic. p. :88. Œmnt à abisse, j’aime mieux le prendre au figuré
plutôt que de lui donner son sens propre et d’entendre avec Santen,
qui compare levers d’un tragique (inc. inc. Ribb. 87 et suiv., ou
Tusc. lll, 1;, 28), que Protésilas serait puni et non pour peu de
temps... Çsc. e patrie in Trojam). -- 46. Miles: pour combattre.
Remarquez dans le vers la double allitération. - 47. Num mm... : le
vers est remarquable par l’accumulation des spondées. -- Helena:
pour la forme latine du mot, voir va1, 54, la note sur Am’noesf-
Raptu: cf. XIV, 2, la note sur Munere isto. - Primores...: épiant ou
alpwm’sç. Virgile emploie aussi ce mot: Æn. 1x, 307. - 49. Com-
mune: Virgile, Æn. Il, 57; , a dit d’Hélène : u Trojæ et patriæ com-
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Lachmann : Europæ Asiæque, changement qu’admettrait maintenant
Bæhrens. - si. GO: Que vert! id nosrra; la correction est de
N. Heinsius; elle est appuyée par la comparaison de [.le, 181 :
quemne, et :84: Qpæne. Voir la note sur ces vers. On avait proposé
sur ce passage d’autres corrections qu’il nous paraît inutile de rap-
porter. - GO : frater; de nombreux mâs. corrigés : fratri. Mais le
mot pourrait bien avoir été transporté ici du vers suivant, ou même
n’être qu’une glose qui aura déplacé le prénom du frère de Catulle.

- sa. G: hei; O : ei. - G :frar-eter, la seconde syllabe re, barrée
au-dessous d’une encre assez noire. - G : michi.-M. Mor. Schmidt,
N. Jahrb. Phil. i880, p. 778 et suiv., propose de retrancher les
v. 53-56. Cités en marge comme un rapprochement (LXVI n *, -2o
et 5.), ils auraient été intercalés ici par erreur comme des vers omis;
l’hexamètre manquant à la tête de la citation, actuellement le v. 5;,
aurait été fabriqué et assez mal d’après le v. sa. Riese approuve la
suppression. SchWabe, qui croit à une répétition intentionnelle des
v. 54-56, regarde cependant le v. s; comme suspect. L’hémistiche :
frater adempte mihi, est encore : c1, 6. --- 5;. G : iocundum; O:
ioçundumq; . - G : lumen; O : limine, d’où Bæhrens tire mainte-
nant: Ei misera matis jocunda in Iimine adempte ll eût mieux
valu admettre dans notre texte l’orthographe: jocundum: voir aux

muni: Erinys. n - Sepulcrum: cf. Ciris, 1;: : a Scylla panis...
parriæque inventa sepulcrum n ; Properce, I, 22, ; : c Perusina tibi
patries sunt nota sepulcra. n Cicéron, In Pis. v, Il, appelle le temple
de Castor, occupé par Clodius : a bustum legum omnium ac reli-
gionum n; et Pison lui-même: ibid. IV, 9: a tu... bustum rci
publicæ. n -- Europæque: Catulle aimait à terminer ses vers par
cette copule ou par ve: voir les exemples rassemblés par Hupe, De
galer: dicendi Catulli, p. 41 et 42. - go. Virum, rappelle viras
du v. 48. Pour la forme du génitif, cf. LXlV, 19;. - Virtutum, est
joint à virum, comme dans l’Enéide, I, 366 : a virtutesque virosque n,
et, au singulier, dans Lucilius, éd. Müller, inc. fr. 22 : a aurum
adque ambitio spécimen virtuti’ viriquesr. n On a vu de même virtutes
employé pour désigner les exploits des héros : LXIV, 52, 325, 350
et 359. - Acerba: épithète ordinaire de mar: ou fanus. - Cinis
est employé au figuré comme stpulcrum et développe la même idée.
Ce substantif, que Catulle emploie comme féminin au singulier (ici
et cl, 4), va être, au v. 58, masculin au pluriel. Voir Neue, I,
p. 637, et cf. LXIv, 3, la note sur Fines. - si. QIJŒTIE, comme
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NOTES CRITIQUES sur LXIV, :62. -- GO: adeprum. -- 56. G:
Que. - s7. GO: Que (sans doute d’après le vers précédent); dem
est déjà dans un ms. corrigé et dans l’éd. de Calpurnius de i481;
Bæhrens: Te. -- G: sepulcrea, l’a pénultième pointé d’une main

qui paraît ancienne. - 58. GO : cineris. - G : obscena; Bæhrens:
observa (7). - 61. G : mû. - GO n’ont pas simul que porte déjà
l’éd. princeps et qu’acceptent tous les éditeurs. J’avoue ne pas goûter

beaucoup cette correction. Simul ici n’est nullement appelé par le
sens, et il s’en faut que cet adverbe puisse avoir dans notre vers le
sens fort qu’il a dans le seul exemple que je trouve de simul undique:
Æn. x1, (no. D’autre part, on ne s’explique pas bien ce qui aurait
produit l’omission. Enfin, la construction est singulière, alors que les
deux adverbes, qui ne peuvent tomber que sur properuns, suivent
ce mot et en sont séparés par ferrur. Je préférerais certainement
circum, qui est joint assez souvent à undique dans Virgile (Æn. Il,
598; III, 634; IV, 416; x1, 388-, cf. ici au v. 93 et in, 9) et qui
a pu tomber après fertur; ou un autre mot comme lard, ou fuma.
Frôhlich proposait : cuncra; Eldick z Item; Bæhrens : valida;
Pleitner: rerrarn. - O: pupes (cf. la faute de GO: thv, 4). -
62. GO: Greca; L. Müller, en comparant le v. 69 et LXVI, 58, av
proposé d’écrire ici, suivant l’habitude des poètes dans les récits
mythiques: Grain, et Bæhrens et Riese ont introduit dans le texte

s’il y avait: nonne ea est qua... - 57. Tarn longe... extremo...
solo: Catulle écrit ces vers à Vérone. -- Nota : les amis; cognatos:
les parents; opp. 60 : alienu. Properce 3,1, 22, j : c nous sepulcra n,
et in, 7, l0 : «cognatos... inter rogos n. - 58. Composirum: pieu-
sement enseveli. - 59. Obscœna, épithète que la science augurale
appliquait, comme aussi infelix, à tout ce qui était funeste: abstenu
omina, dicta, volucris, etc.; entendez-donc : Troie (aujourd’hui
comme jadis) fatale à tous ceux qui l’approchent. - Infelice: pour
cette forme de I’ablatif, voir Neue, Il 2, p. 69. Catulle a dit cepen-
dantfelici: LXll, go, et anv, 37s. - 6°. Detiner, se. procul a
tuis; en grec: KŒTE’XEL --- Extremo : cf. Ovide, Tristes, Il], 3, I; :
u in extremis jaceo populisque locisque. a - 61. Ad quam: a partir
d’ici vont se succéder dans l’ordre inverse les clausules des déve-
loppements ou digressions précédentes : Troie, Laodamie (65 et suiv.),
sa maîtresse (9: et suiv.), Allius (l x l et suiv.). - 62. Penetralis...
focus, équivaut ici à pendre: sucs. Cf. Cicéron, De nat. deor. u, 27,
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cette conjecture. - O :foccos. - 6;. O : Nia; Bæhrens: Nei. -
G : pais; O: p3. - GO: miche. -- 64. G: Ociu; O: Oaia. -
O : peccata. - 65. GO : Qyod filai. - G : cum. - G : pulcherrima;

l
O: pulcima. --- GO: Iaudomia. - 67. Les Aldines: vortice. -
68. G : En“. -- 6*: arruptum, la première r a été ensuite changée
en b de la même encre et peut-être de la même main. --- Hein-

-sius: depulerat. - GO: baratrum. - 69..G : funant, le point et

le trait au-dessous de l’u sont d’une encre un peu plus blanche, et
proviennent probablement du correcteur. -- GO : paneum prope cille-

67 6n.- 6;. Abducta: cf. Æn. vu, 361 : a quam... relinquet Per-
fidus tilta petens abducm virgine præ“do. n -- Gavisus: ce participe
passé a ici le sens du participe présent: Kühner, n, p. 567 b. -
Libera: sans obstacle, sans trouble. Cf. LXIV, 404.- 65. Quo... cam :
ou d’une manière générale : l’expédition des Grecs (47 et suiv.), ou
la mort de Protésilas a leur arrivée en Asie (46). -- 66. Ereptum
conjugium : cf. 44. -- Vite dulcius: cf. LXIv, 2 I 6, et Lucain, v, “9:
a vira... mihi dulcior... conjux. n -- 67.“ Toma. Ie...: pour cette
période assez pénible et toute surchargée d’incises, cf. la note sur
LXIV, 7. On pourrait relever dans Apollonius bien des phrases
construites de même: par ex. l, I127 et suiv.; III, 528 et suiv.;
l 176 et suiv. etc. Toma et Quale ne peuvent grammaticalement cor-
respondre l’un à l’autre; mais pour le fond et le développement de
la pensée, il est certain cependant qu’ils sont ici corrélatifs. - Absor-
bens... Æstus: cf. Cicéron, Brutus, LXXXI, 282 : - hunc absorbuir
infus quidam... glorias. n - Amoris peut dépendre à la fois de ver-lice
et d’Æslus; j’aimerais mieux ne le joindre qu’au dernier mot. -
68. Abruprum... barathrum. Ces mots continuent l’image indiquée
dans le vers précédent. La passion violente de Laodamie, aussi irré-
sistible qu’un tourbillon, l’avait conduite à“ l’abîme. L’adjectif seul

(Bæhrens compare Tacite, Hist. l, 48 : c mox Galbæ amicitia in
abruprum tractus 1,) pouvait n’éveiller dans l’esprit qu’une idée morale;

par contre le substantif, employé ailleurs (par ex. Æn. Il], 421) pour
désigner les gouffres qui entourent Charybde, rend la comparaison
tout à fait concrète et amène une longue description de gouffres moins
connus. - Detulerur: le plus-que-parfait nous reporte à l’origine de
cette passion. - 69. Qyuleferunt... Phénée (osvso’; ou (Devant) est
une ville du N.-O. de l’Arcadie, au pied du Cyllène. Les eaux qui
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neum. - 7o. G : Siccuri; O: Sicuri; laicorrection en Sienne est de
Schrader et de Lachmann. Elle est des plus vraisemblables, Quai:
ne pouvant être un ablatif. - 71. G: cesis. - 72. GO: Audet

- fulsi parens amphitrioniadis (G: Amphyrrioniadis); Audit est une
correction de Palmer; Weise lisait: Gauder. - 73. 0:. stimpha-
lia. - 74. G: Perrullir. -- G: deterrioris. - 75. G: celi. -

descendaient de’la montagne, en’se joignant à celles du fleuve qui
arrose la plaine (l’Olbius ou l’Aroanius), formaient des marais (palude)
qu’on appela aussi le lac Phénée. ils furent desséchés par des canaux
profonds (Bégsôpœ ou (épeliez) qu’on disait creusés par Hercule. Le mot
par lequel on designe la ville de Phénée a été employé par les auteurs
grecs et latins à des genres différents : masculin dans Callimaque,
Hymne à Délos, 71; féminin dans Pausanias, Vin, i4, l, et dans
Stace, Théb. tv, 29 l, ce mot est au neutre dans Pline, 1V, Io (6), i,
éd: Lemaire. Il peut être ici masculin ou neutre. -- 7o. Siccare: le
sujet de ce vers est le mot barathrum représenté par Quale et déter-
miné ensuite par le distique: Qyod... fodisse... Audit. --- Pour le
temps, entendez: qui dessèche, de nos jours encore..., d’où le
présent; ou voyez ici une construction analogue à celle de conxcen-
dans, dans LXiv, 127. -- Emulsa. Cf. Lxxx, 8.,- 7l. Quod: non
pas Quod squm (se. siccatum), comme l’entend eEllis, mais plus
simplement : Quod barathrum. - Medullis : le roc, le fond même...;
on dit plus ordinairement: momis vinera. Silius ltalicus, x11, 136,
a employé medullæ en parlant de la terre. - 72. Audit. Ce verbe
qui, suivi de noms ou d’adjectifs au nominatif, a d’ordinaire le
sens de: être nommé..., recevoir le titre de... (Horace, Sur. Il,
7, 106; Épist. l, 7, 38), est employé ici plus librement (cf. clu’eo
et surtout àxaûœ) et suivi d’un infinitif avec le sens de: passe
pour... - Fulsiparens. On devine sous cet dhotî signuëvcv, quelque
nom grec comme zyeuSomirmp; ce mot, il est vrai, ne se trouve
que dans Callimaque, Hymne à Déméter, 99, et avec un sens un
peu différent. - Amphitryoniades: Hercule est ainsx nommé par
Virgile, Æn. vnl, 2:4; par Hésiode, par Pindare, par Théo-
crite, etc. - 7;. Tempbre que: cf. xxxv, 1;. Entendez: pen-
dant qu’il parcourait l’Arcadie. - Srymphaliu monstra: les oiseaux
monstrueux qui ravageaient la vallée de Stymphale, souillaient
les fruits du sol et se repaissaient de chair humaine. Voir
Decharme, Mythologie, p. 487. Pour la forme de l’adjectif, voir
Teufel, p. 3;. - 74. Deterioris: Eurysthée. Hercule dit a Ulysse,
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O: irererur (: (ierrerelur); G : Igerrerur; le trait sous re, est
d’une encre plus blanche et dû sans doute au correcteur -
76. O: Hebz que Bæhrens lit: Hebia. -- 77. GO: buratin. -
78. GO: Qui tuum domilum; Lachmann : Qui durum domiram,
leçon adoptée par L. Muller et Vahlen; Conrad de Allio: Qui
lune indomiiam; Riese: Qui mm te indomimm; je préférerais:
Quifracrum (ci. Ovide, Tristes, v, 2, 40), ou peut-être: ienerum
indomitum; Kiessling, à cause du plus-que-parl’ail du v. 68: deni-
ierur, proposait : Qui vidutzm domini; Jacoby compare Ovide, H81.
xni, i6: et voudrait ici: Qui te unum ou Qui tum re comirem;
Heyse, suivi par Munro: Qui rumen indomitam; Vossius: Qui ror-
yum damilum; Bæhrens, autrefois z Qui torvum dominum; mainte-
nant : Quine tuum (ton époux) domitum; la correction serait simple,
Spécieuse, si qum n’était équivoque; enfin Scho’ll, admettant qu’il
s’agit ici d’un temps postérieur à la mort de Protésilas, propose:
Qui Diti domitum ferre jugum docuit. - 79. G : nec causa carum. -

0d. Xi, 621 z poila 1&9 110M) [sison (puni Asôydlyxnv, ô 35 tu:
tannisai); ènsre’nsr’ às’ôMuç. --- 7s. Pluribus... z Catulle se souvient
sans doute de ces vers de l’Odysse’e, XI, 602 : mûri); 3è pas“ damai.
rotai. (inion: Tépns-rm Ev 0min; mi Exit icanicoupov “En. Cf. Hymne
à Héraclès, xv, 7 et 8. - CæIi... junuu: cf. dans Ennius, Ann. 596,
Vahlen: a ingens Porta... cæli n. -- 77. Sed mus... : après cette
première comparaison, retour au sujet et, à partir du v. 79, des-
cription par d’autres comparaisons de l’amour de Laodamie. -
Altus amer... allier, d’après Théocrite, in, 42 : mon... 59mn. Pour
le rapprochement du positif et du comparatif, voir la note sur
xcux, 2. - Bururhro... i110: celui qui a été decrit aux v. 68 et
suiv. --- 78. Qui, Se rapporte forcément à tuu: amer. - Durum...
jugum: quel Jong? sans doute les peines que lui causèrent et
son amour même et le départ et la mort de son époux. On sait
la demande que, suivant la légende, elle adressa aux dieux (le
l’enfer, et sa résolution de mourir quand Proies-iles, revenu sur la
terre pour un jour, se préparait à la quitter encore. Mais ces détails
ne se trouvent que dans la forme postérieure de la légende, et
Catulle n’y fait aucune allusion. Cf. LXlll, 3;. -- 79. Nain... nec
mm... : la comparaismi parait inspirée de Pindare, Olymp. x (XI),
102 (Sb) et suiv. Cf. ici, LXXII, 3 et suiv. -- Confecto... : même
hémistiche, Æn. IV, 599. - 80. 5eri : dans Homère et dans Apollo-

q;nius z ouvrai“, ou 17.7.6721“. - Num. Se rappeler que la loi Voconia,
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G : traie. - 81. GO z diut’ciis. - 82. Schrader: cerclas. -- 84. O z
Scuscimra; G : Scusoiram. - GO: nolrarium. - 85. Le point qui
se trouve dans G sous la lettre finale de guyisa devait peut-être
simplement pointer le premier i d’improbius du vers suivant. -
Vossius : pullu. -- 86. G : Contparë; O z Compq; . -O: Tprobius.

de 169 av. J.-C., défendait de laisser par testament un héritage à une
femme, fût-elle une tille unique (Una). -- 81. Diyitiis... avitis : au
datif: trouvé, obtenu pour recevoir la fortune de son grand-père. -
Vix tandem : cl”. an , 2. -- 82. Nomen... intuli’t: a mis, c’est-à-dire
a fait qu’on pût mettre son nom sur... - Tesmras: tablettes par les-
quelles l’aïeul exprimait sa volonté, ou plutôt : tablettes d’un testa-
ment en règle, fait devant le nombre légal de témoins et scellé par

eux. -- 8;. Impia: voir la note sur xxul, 10. - Derisi: par
prolepse; voir thv, 130: Nuduræ. Cf. Horace, Sur. Il, s, s7:
a captatorque dtibir risas Nasîca Corano. n - Gentilis: c’était, à
défaut de descendance directe, l’héritier ab intestat, et il devait
s’efforcer de devenir le seul ou le principal héritier testamentaire. --
84. Suscilar: il fait lever, il fait partir l’oiseau obstinément perché
près de sa future dépouille. - Cana... capiti: association de mots
fréquente qu’appelait l’allitération. - Vollurium : l’origine et le sens
de l’appellation apparaît clairement dans Senùque, Ép. xcv, 4; :
a yulrur est, endurer exspectat a, et dans Martial, v1, 62, 4 :
a cujus vulturis hoc erit caddy”? n La comparaison et le mot lui-
méme rappellent d’ailleurs les habitudes du langage populaire. -
Capiri: pour cette forme de l’ablatil’, voir Neue, l, p. 238. La
forme sapine est: LXXXVIII, 8. Cf. la note sur LXIV, 54: dusse.
- 85. Niyeo... columbo: cf. XXIX, 9. Cf. aussi le fragment
d’idylle d’André Chénier, Les Colombes, éd. Becq de Fouquières, IX,

p. 107. - 86. Compar: cf. Ovide, Ain. III, 5, ,8: u vacca com-
pare n, et Horace, Odes, n, s, a. -- Mulro, est joint dans Catulle
à un comparatif: XLV, 1;; LXXll, 6; LXXXII, ;; LXXXIII, 5. --
lmprobius: plus avidement. Cf. Lucilius, xxx, au v. 78, Müller. -
87. Oscula, comme basin, se joint souvent a carpere. Schmidt,
Proleg. p. Lxxxvt, remarque que Catulle, pour se conformer
sans doute au ton élevé de cette élégie, a évité ici l’emploi du
terme synonyme basin, ce mot qu’ailleurs il affectionne, qu’on ne
trouve pas en latin avant lui, qui n’a pas de racine latine, mais qui
s’est si bien implanté dans la langue qu’après Catulle, il a déplacé les

mots synonymes et les a supplantés dans les langues romanes (ibid.
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- 88. O: Qpamquum, qu’Ellis essaie de défendre; G: Quîzq.

lVossius; anm quæ. ---’G : precipue. - O : mulle. - 89. G : Sed;
O: Sa (.-.. Sed). - GO: ruorum. -- 90. O (d’après Bæhrens):
effluai); (d’après Ellis et Schwabe: (flatta); G : glana. -- 91. G :
nichiI. --- GO: tu; la correction est de Muret. -- 92. G : contullil

X

(cf. van, 47 : Intullit). - 9;. O: ccum surs-ans. - G: sept. -
95. G : Que. - O : rumen mi; G : rumen et si; Bæhrens écrit avec

’ lraison: ramenersi. --- O: cotêpta curule. --- 96. G: uuecunde. --

p. LXXXII). Pour decerpere, voir la note sur anv, 356: damait.
- 88. Præcipue: plus que toutes les autres. Cet adverbe ne tombe
pas sur l’adjectif seul (Bæhrens), ce qui serait une construction rare
et contestée; il équivaut à maxime placé après un relatif et tombe
sur: multiyola est. - Mulrivalu: dia-mi sipnpe’vcv, auquel il faut
comparer, au v. ioo: a amniyoli. a Voir Teufel, p. 28. - 89. Horum,
se. avi, columbæ et omnium : à ce mot répond sala. -- 90. Ut semel,
comme Simul ac. -- Flavo: voir LXIv, 64. - Conciliam: unie.
Cf.’Lucrèce, v, çôou- on. Cui. Pour la place de ce relatif de
transition, voir LXIv, 8: Quibus.--Concedere. L’hémistiche est imité
dans la Ciris, 104. L’iniînitil” est construit ici après dignus joint à un
nom de personne, comme dans Virgile, Bucol. V, s4 et 89, et sou-
vent chez les poètes. - 92. Lux mea, va revenir au v. 122. --
Mm... noslrum: voir la note sur LxIv, 1;; :y Me. - Gremium:
voir les, et la note sur vau, go. - 9;.quam.. De même
Horace, 0d. I, a, 34, en parlant de Vénus: a quam locus cir-
cumvolar atque Cupido. n --- Circumcurmns, est construit comme
ici avec un accusatif dans Plaute, Rudens, l, 4, 4 (224). - 94. Cro-
cinu : telle est, d’après Ovide, Me’rmn. x, I, la couleur du manteau
de l’hyménee. - In : voir Hand, Tursellinus, III, p. 260, s 19. -
9;. Tamenetsi, forme archaïque de Tumersi, qui est aussi dans
Ennius, Ann. 512, Vahlen. -- Contenta: cf. CXI, l. - 96. Rani
verecundæ : autant de restrictions qu’ajoute Catulle à ses promesses.
de patience. Vulpi compare Terence, He’C. IV, i, 37 (332): a si
modeste ac raro hoc facit. a -- Remarquez les nombreuses allitérations
de ce vers et du vers suivant. -- Furia: ici et au v. Ioo, ce mot
équivaut à funivi amures, ou comme 107 :furriva munuscula. --
Hem: Ssanoivzç. Par contre ici, aux v. 28, 118, et LXI, 3x:
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G z hare. - 97. Bæhrens: rutorum more. - 98. G z Sept. - G:
celicolum. - 99. Après flagranlem, la fin du vers est dans O: cori-
dinnu; dans G : quotidiana; d’où Santen a tiré: cantiner iram, leçon
adoptée par Riese; Lachmann: concoquit iram, leçon adoptée par
Schwabe, L. Müller Vahlen, (sauf pour quelques-uns à écrire : con- .
quoquit); Bæhrens: concipir (ensuite colligit) irum. A toutes ces
conjectures on peut opposer qu’on attend un parfait, d’où Hertzberg :
contudir iram, leçon adoptée par Ellis. Je préférerais condidir, leçon
qu’a proposée Poli]; cf. anv, 232 et LXVI, 74: c candiras;
Tacite, Ann. Il, 28: u adeo iram candiderat n, et ProperCe, Il, 6,
32 : ujurgia sub tacita candira Iætitia. a -- xoo. GO :facla; D,
d’autres mss,, l’éd. princeps et la vulgate lisent ici comme au
v. 96 :furm; Bzchrens autrefois: perfida puera; maintenant: Iurpiai
funa. Mais plurima répond mieux à omnivoli. --- ici. GO: Arq; ,-
D, quelques autres mss“. Lachmann, Ellis: A! quia; le correcteur
de D et la vulgate: Arqui; Schwabe: Arquei. - G :0 côponere;
O : comportera; la correction est de Celpurnius (148 l). --G 5 equum;
O: eqù. - Après ce vers, dans GO, vient aussitôt le v. m4, sans
intervalle; la lacune a été signalée par Marcilius. Les éditeurs ne
sont pas d’accord sur son étendue. Les uns (Lachmann, Ellis, Haupt)
supposent qu’elle est considérable et qu’il jy avait ici encore une

. de ces digressions auxquelles le poète se laisse aller si volontiers
dans ce poème; les autres (Bæhrens, Riese) croient a la perte de

a domina n. --- 97. Stulrorum : les a vilains jaloux a de notre comé-
die. - 98. Eiiam: joignez plutôt ce mot à Juno. - CœIicolum:
cf. Ennius, Ann. 48;, Vahlen : a Optima .calicolum Satumia magna
dearum. n Nous avons déjà vu, Lx1v, ;88: Cœlicolæ. Pour la forme
en -um, voir Neue, l, p. 18, et ici: Lxlv, 357 z « Trojugenum n.
- me. Noscens... z l’exemple de Jupiter est invoqué aussi pour
excuser les faiblesses humaines: Aristophane, Nuits, 1080 et
suiv. - Omnivoli. Voir plus haut au v. 88. Statius rapproche
Anacréon, ID, B. : ’Epœn navrops’xrç. Pour la pensée, cf. Plaute,

Amphyrrion, prol. 104 et suiv. - ion. Divis... : les poètes grecs
ont fait souvent cette remarque. Voir surtout les fragments des
tragiques. Pour la forme Divis, Voir LXIV, 39;. Pour le verbe,
cf. l’expression : parvis componere magna. - La forme archaïque
de l’infinitif ne se trouve ailleurs dans Catulle que dans le poème
LXI, 42: citarier; 6; : Compararier (répété aux v. 7o et 7;),
et 68: vinoier. - 104. Ingraium... On n’a pu jusqu’ici donner
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deux ou quatre vers au plus, nec, dans le v. lol, devant corres-
pondre au Nec du v. log. - Bæhrens met entre parenthèses le
v. [04. - Lachmann: tremulist illu; Haupt de même, sauf à
écrire: alla. - ros. Bæhrens: Nec tandem; Frôhlich: Non efenim.
- G: michi de asrm; O: deasrra; Ellis: decstra; Schwabe:
dexstra; J. Vossius: Vesta; Bæhrens : de aula (?); Schœll : claustris...
parerais. -- xoô, GO: Flagrantem (cf. VI, 8). - O: assirio. --
107. GO: dedir mira, leçon que conservent Ellis, Scliwabe et
Vahlen; Heyse, et d’après lui L. Müller, Bæhrens et Riese lisent:
mina, leçon qu’appuiel’allitération avec munuscula; Guarinus : nigra;

Haupt: ram; Schrader: nivea (7); Koch: misera. - 109. Après

de ce vers une explication satisfaisante. Ellis suppose qu’il était
question dans la lacune de Creuse et d’Énée; ces mols: a rolle
parentis anus n, devraient être entendues au sens propre. Ce
serait un ordre de Vénus à Énée. Mais les mots Ingratum rremuli
rolle... anus sont tels qu’ils ne peuvent rappeler la fameuse
légende que sous forme de parodie. Quant à l’impératif, il n’est
nullement besoin pour l’expliquer de supposer un récit. Sans
doute tolle ne peut être adressé à Lesbie. Elle est sous l’autorité
et sous la surveillance incommode non de son père, mais de son
mari (108, viri). On peut voir dans ce verbe une invitation que,
suivant son habitude (xxvni, 1;; tout le poème Vlll, LXXVI,
5 et suiv.), Catulle s’adresserait a lui-même. Mais alors quel
serait le sens du verbe? Il ne peut signifier que: laisse-là...,
dépouille..., renonce à..., comme Æn. x, 4go : I tolle minas a»;
Horace, Epist. i, 12, g : a rolle querelas a. On serait ainsi conduit
a un sens analogue à celui de: ne si: parruus. ll est vrai qu’onus
devient alors inexplicable; car ce mot ne peut être synonyme ni de:
molesta seyeritas, ni de custodia. - Tremuli... parenris s cf. LXI, g i,
et XVII, 1;. --- les. Dextra deducm: Riese remarque avec raison
qu’il faut donner à ces mots un sens général sans y chercher aucun
rapport avec les termes juridiques de traditio (LXII, (29 : pater cui
trudidit ipse) ou de manus; tout au plus y a-t-il allusion à la
deduclio solennelle du mariage: Properce, IV, 3, 1;; Tibulle
(Lygdamus), Il], 4. 3x. - 106. Fragramem... : dans la maison de
l’époux tout ornée et toute parfumée pour la recevoir. Voir les
notes sur Vi, 8, et LxVI, 12. Pour la construction, cf. 34: Prote-
silæam... domum. n -- IO7. Furtiva: voir 96 : Furm. - 108. Gre-
mio: cf. LXl, 58, et ici 92. - :09. anre: voir la note sur
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nabis, on lit dans G: his; dans O: hiis. --- D, d’autres mss.,
Lachmann: unus. - no. GO: dies; Munro, Critic. p. 292, défend
cette leçon; dm, quoique sujet de dahir, serait rejeté ici par une
irrégularité de construction semblable à celles qu’on trouve : XLlV,
8; LXVI, i8 et 41. L’éd. de Parme de 147; a déjà: ditm. -
O: candiore. - Bzehrens: dem lapide iIIa notai candidiore, dits.
- III. Avec ce vers commence dans Riese un nouveau poème:
LXVIllc. - O: H’ (:- Hæc). -- GO: quad, leçon que conservent
Ellis et Schwabe, et que défend Vahlen; Muret: quo. - Ellis:
confîcrum (?). - in. GO: aliis; Scaliger: Alli. - II4. G: Hec.

thv, 409. anre illud saris est, a été repris dans les Catalecla de
Virgile, XIII (IV), Il. - Si...: Bæhrens et Riese entendent: si le
jour qu’elle m’accorde m’est donné sans partage avec personne.
Tel est bien le sens des vers qu’on rapproche : Térence. Eun. iv,
7, a; (79;); Tibulle, I, 2, 9; Properce, Il, i, 48. Mais Catulle
serait vraiment par trop tolérant (v. 96, feremus) s’il ne deman-
dait pas davantage à une femme du monde, mariée. On oublie
que dans les passages cités, il s’agit d’aliranchies ou de cour-
tisanes. Aussi je comprends: si je suis le seul de tous avec qui
elle passe (l’heureux moments; en d’autres termes si, malgré ses
infidélités passagères, je reste l’amant préféré. - ne. Lapide... :

cf. ici CVII, 6, et voir Horace, Odes, i, 56, Io, avec la note de
Bentlei. -- lll. Hoc est à joindre a manus. - Quo parai. Bœhrens
remarque que quad potui tomberait uniquement sur le verbe qui
suit; on met au contraire le relatif à l’ablatif quand le verbe de la
proposition principale (ici confectum) est déterminé lui-mème par un
ablatif de manière sur lequel porte le sens. L’ablatifest d’autant plus
nécessaire ici que l’expression représente un adjectif comme tenui
ou imperfecta qu’on trouve ajouté parfois dans les phrases ainsi
construites, par exemple dans les Spicil. épigr. de Jalin, p. 108 :
a hoc... quo possum munere parvo prosequor. n Cf. Ovide, Tristes,
IV, l0, il: : a Tristia, quo possum, carmine fate levo. n - un.
Pro multis... ajiciis: on a lu les mêmes mots au v. 2; cf. 27 et
suiv. -- in. Ne... : retour aux idées développées dans les v. 7 et
suiv. - Vesrrum, se. Alliae genus. Cf. thv, roi : a vestras...

- sedes. a On ne peut entendre ici : ton nom (nomen) et celui de ta
bien-aimée, puisqu’elle n’a été nommée nulle part et que Calulle
n’a parlé d’elle que d’une manière générale. En rapprochant les

v. 8 et suiv., on admettait autrefois et Magnus admet encore qu’au
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-- us. G : plurima que; O : plurimaq; . - H7. GO : Saris; D et
I’éd. princeps: suis; Bæhrens: Seins. -G : aile; O : nice; M: vira.
-- 118. GO ne donnent pour ce vers que: Er dama: in qua lusi-
mu: et domina; Statius a ajouté ipsi et L. Müller a adopté cette correc-
tion; Scaliger ajoutait: ipse; D et d’autres mss. donnent: ips-a; on
joint alors : domus ipsa; c’est la leçon adoptée par Ellis et Vahien; des
mss. interpolés, Schwabe, Baehrens et Riese lisent: El damas in qua
ne: lusimus. - “9160: nabis terrain dedir aufen; des deux cor-
rections reçues dans notre texte, la première, nabi: le tradidit, est de
Mitscherlich, d’après Scaliger (celui-ci écrivait : .rrandedir); la se- .
coude: Amer, est de Heyse. Le vers l 19 est un locus desperatus de
Catulle. Je me borne à transcrire les principales conjectures par les-
quelles on a tâché de lui donner un sens à peu près satisfaisant. Les
uns pensent qu’il y avait ici un nom propre : Scaliger : Ufens; Munro :

moins à ce passage, vener a le sens de mus. Cf. encore xcxx, 6.
-- Scabra... rubigine: ci. Géorgiquex, i, 49;. - H4. Hac- arque
illa.doivent être liés comme on réunira d’autre part: aIia arque
alia. -- lis. Hue: à ce que j’ai pu et a ce que je pourrai faire.
- Adder’ir: le futur et non le subjonctif, pour marquer la certi-
tude. - Quæ... mimera: rien ne prouve qu’Allius soit sans
enfants, et que Catulle souhaite que Thémis (identiFAée avec Car-
mema : Plutarque, Quæsr. Rem. 56) lui donne eùTsxviaN mi mm-
rsxviawiEllis et Bæhrens). Entendez d’une manière générale ce
qu’elle donne aux hommes de bien: le bonheur. - “6. Antiquis...
pifs: des deux adjectifs, à cause de la construction, c’est le second
plutôt que le premier qui me semble jouer ici le rôle de substantif.
4- 117. situ felices, est une espèce de clausule; cf. c, 8. --
Simul, détache tu et annonce les termes qui vont suivre. Ce
n’est pas sim’ul et, comme: LXiv, 79. -- Tua vira: ta bien-
aimée. Il s’agit de sa femme ou de sa maîtresse. Cf. XLV, x;
et ClX, i. -- 118. Damas.... domina: même allitération qu’au
v. 28. Pour le sens de domina, Voir à ce vers. il ne semble pas
qu’ici domina puisse désigner la maîtresse, la bien-aimée de Catulle,
dont il ne sera question qu’aux deux derniers vers. - lpsi, se. nos,
équivaut ici à: ipse ego. - Luximus: voir xvn, i7, et Lx1. 21 I.
- l 19. Er qui principzo : même. hémistiche: va1, 4o. - Te tra- »
didit: t’a recommandé à nous. L’expression est fréquente en latin g

on compare: Cicéron, Ép. Fam. vu, i7, a; Horace, Épirres, I,
:8, 78; Sur. I, 9, 47, Mais dans ces exemples, elle est employée
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Afer; Ellis proposait autrefois: nabis rem condidit Amer, et de même
Bæhrens autrefois: nabis curam (ou miam) dtdit Amer. Kiessling,
Comm. in hon. Momms. p. 345 , sans proposer aucune conjecture, croit
que la personne désignée ici n’est autre qu’Aliénus Vams, de Crémone,

l’ami de Catulle dont il est question aussi dans xxx et x, l . D’autres
croient qu’il n’y avait pas ici un nom propre, mais une simple dési-
gnation, le poème dédié à Allius ne pouvant contenir un hommage
aussi vif de reconnaissance à une autre personne nommée; de là
Juste-Lipse voulait lire: auspex; Rossbach : auctor; et pour la même
raison, abandonnant leurs premières conjectures, Ellis et Bæhrens
proposent maintenant, le premier: dextram dedit harpes; le second :
terrant chili! haustis (: naufragis) (?). Après nabis et avant ledit,
les Aldines lisaient: dominam; Statius: rentram; d’autres: mmm.
D’après Munro, terrant peut être conservé (le sens serait lirus, ou mmm
locum) ou encore changé en le et heram. Œelques mss. corrigés, finis-
sant le vers autrement, ont : dedir, a quo Sun! primo nabis omnia...
D’autres savants, retenant l’observation de Schœll que les mots ledit
aufert, qui se répondent (cf. cx, 4: das... fers), doivent être con-
servés, cherchent auparavant l’altération. B. Schmidt propose: El qui
quam primo nabis terram dedit auferr (se. maritus domina: qui quod ad
id permiserit, jam permittere amplius nolit) . Il compare la même méta-
phore aux v. a; et LXVlll “, 3. Vahlen, dans un programme de
Berlin, r 882, proposait de donner au v. x l9 le sens de : jusqu’à la Fin
de ce monde, et de lire: Dam qui (se. Jupiter) principia nabis terrain
(z vitam) dedit, aufert; ne serait-ce pas un texte quasi-indéchiffrable ?
--uo. GO : primo amnia. Pour éviter l’hiatus (voir aux NOTES CRI-
Tl QUES, va1 I , 44), on lit avec un ms. corrigé: primo surit; d’autres:
surit nabis, en reprenant ce pronom qui est dans des mss. corrigés, et
en supprimant prima comme glose de principio du v. in); on peut
plus simplement lire, soit avec Haupt: prima mi, leçon adoptée par
L. Müller et Riese; soit avec Schmidt : primo tam. Baehrens propose z
porto mi (la première syllabe de porto ayant été écrite en abrégé et
ensuite mal lue). Vahlen, Schulze admettent ici l’hiatus. -- GO z
bono.-Schœll : omnia nama bona.-- un. G : michi â; O : mihiq; .

en parlant des relations de protecteur à protégé. Il ne semble pas
que tel soit ici le cas. - Amer: si la conjecture est exacte, ce serait
le poète dont le nom a été souvent cité par les poètes du siècle
d’Auguste: voir Virgile, Bue. IX, 36; Properce, Il, 34, 84; Ovide,
Tristes, u, 4”. - no. Omnia... bona, comme Lxxvn, 4. -

47
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-- 122. GO: uiuere mihi (G : michi) dulce :sr.- A la marge de G,
d’une encre semblable à celle du copiste qui a ponctué, une main
et une sorte d’accolade signalent les deux derniers vers.

in. Et... : hémistiche imité par Tibulle (Lygdamus), In, 4., 9; :
a E! longe ont: alias omnes. n a Mihi quota“: hémistiche imité
par Ovide, Pour. n, 8, 27; Tristes, v, l4, 2; et dans le Culex, 2: I,
à moins qu’on n’y voie une sorte de formule. - un. Lux mea,
comme 92. - Vivu vivere: répétition comme les aime Catulle.

LXIX.’

NOTES CRITIQUES. - Dans GO: intervalle d’une ligne, et la
dans G le titre : ln Rufum, en rouge, d’une main qui ne paraît pas-
de beaucoup postérieure au copiste. - 2. GO : Rufe; M: Rufe. --
3. GO: Nos llla mure; Avantius: Non si illam ranz; Ellis: cant;
Bæhrens: c012 (corrompu en ce, et, par l’adjonction de l’m du mot
précédent, devenu mare). -- s. G: Ledit re quedam. - G:fabu1a
qua (la dernière lettre d’une. main ancienne et d’une encre noire
sur une lettre nattée qu’il est impossible de distinguer); O : fabulai]; .
- 6. O: Va e. - G: subalar/, I’I d’une main ancienne“et d’une
encre très semblable à celle du ms. sur deuxl grattées. - 8. GO :
cui cum. -- no. Frôhlich: cam. --- 0 :frigiunr. AvantiusyMunro z,

fugiant. vCOMMENTAIRE. - Ici commencent, dans la série des épi-
grammes eu élégiaques, celles qui contiennent des attaques person-
nelles. Remarquons à cette occasion que, même après Catulle,
l’emploi de ce mètre dans de tels poèmes était regardé comme
exceptionnel: Ovide, Ibis, 45: a non saleanr quamvis hoc perde
bella geri. n - De quel Rufus est-il question, ici et Lxxvll? Après
Vittori, Muret, Statius, les commentateurs modernes, Schwabe,
Haupt, Baehrens, Magnus reconnaissent en lui M. Cælius Rufus, l’ami de
Cicéron et le rival de Catulle auprès de Lesbie. Voyez cependant ce
qui a été dit, à propos de LVIII, p. 510. -Q1el est exactement le
sans du poème? Est-ce une plaisanterie, il est vrai un peu forte, d’un
ami (Riese), ou l’attaque méprisante d’un ennemi et d’un rival
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(Westphal, p. 136)? Le poème, lu à part, pourrait, à la rigueur, être.
entendu dans les deux sens. A cause de LXXVll et de LXXl , on croira
plutôt que c’est une violente invective suggérée soit par le dépit d’un
rival déçu, soit (car on peut l’entendre ainsi tout aussi bien) parl’or-
gueil d’avoir été préféré. - Otto Franke a justement fait remarquer
la composition symétrique de cette épigramme; les quatre premiers
vers constatent les échecs répétés de Rufus; les quatre suivants en
donnent la caüse; des deux vers de la conclusion, le premier résume
les v. 5-8, et le deuxième les v. 1-4. Cf. la même disposition dans
Martial, Vil, 26 (l’auckstadt, p. 3j). Remarquez la répétition vou-

lue: admirari... mirum... admirari, qui forme comme le lien de
l’épigramme. Martial a repris deux fois: Epig. lib. 25, 2 et VI. 89, 8,
le même tour: Desirze mirari.- 1. Quare: cf. Lxxx, 1;. LXXXIX, I,
4 et 6. - Femina nulla est plus général et plus fort que nulla paella,
et, d’autre part, permet l’allite’ration avec la fin du vers suivant:
femur (Baehrens). - a. Supposuisse : le parfait est “souvent employé
de cette manière avec yeIIe par les. poètes de l’âge classique (Madvig,

’ s 407, a), comme il l’était aussi avant et comme il le sera après
cette époque (Dræger, s 128). Pour l’expression et l’allitération, cf.

Tibulle, l, 8, 26 : cfemori cornemuse femur n; Ovide, Ain. Il] ,
i4, a: : a femori impositum sustinuissefemur a -, Lucilius, éd. Müller,
VIII, frag. 3 et 4; Anthologie Latine, Riese,’ 712 (Bæhrens, :14),
au v. i; : a Libido cum suscitet... sinuare... famine: feminæ n ,-
enfin Priapea, LXXXH, a; : c Puella nec... adprimet lucidum
femur. n -.;. Non si, après une proposition négative: alors. même
que... Cf. XLVI”, s; Lxx, 2 et LXXXVHI, 8. - Raræ: on pour-
rait entendre: faite au filet avec des maillés plus ou moins grandes
(cf. Horace, Épod. u, n : a ram... retia a). Mais donnez plutôt à
l’adjectif le sens de: précieux. Il s’agit très probablement ici de
robes de C05, fines et transparentes. - Labqfacres.’ par une image,
qui, tirée de l“attaque d’une tour ou d’un mur, sert ensuite à
exprimer toutes les tentatives de corruption. Pour la quantité,
cf; LXIV, ;62 sur Tequaciet. - Vesris... perluciduli delicii: Iapidis:
pour la rime des deux vers et l’assonance dans les mots du dernier
vers, cf. LXIv, 150, sur LeIi Eripui.... --- 4. Perluciduli: and
eipnpæ’vov. Ces pierres transparentes sont probablement des perles. -
DeIiciis : de même Horace, 0d. w, 8, Io et Cicéron, Verr. IV, 57,
:36. Ovide, Tr. Il, 78, emploie ce mot en parlant de ses vers. --
6. 51117 alarum... caper: comme ailleurs hîrcus : LXXI, 1 : Horace,
Épod. xn, 5; ou encore capræ: Horace, Épit. I, .5, 29.- Le pas-
sage a été imité par Ovide, Ars am. III, 19;..- Trux, par allusion
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au caractère de l’animal (Virgile, But. tx, a; : r cornu ferir ille n;
de la ici: nem malt: valda est butin), mais aussi avec un double
sens. - 7. Omnes, sc.feminæ (I) ou pueIlæ (8). -- Neque mirum:
voir xxni, 7. - Valde était peut-être placé de même après
l’adjectif dans un vers de Plante cité par Nonius, p. [27. On a vu
construits de même: LXIII, 80, nimis;va1II“, 17, satis, et x, 3;,
male. - 8.-Qyicum peut’être, comme LXVl, 77, au féminin; de
toute manière, on a dans l’esprit l’idée de alper. - Balla... : même
hémistiche, Lxxvni, 4. Balla: ne se trouve pas dans la série des
poèmes qui va de LXI à valll, tandis qu’avant et après ces
poèmes on ne trouve par contre nulle part pulcher (Süss, p. 26).
Cf. la variante pulcra sur bella dans G: lll, I4. Bellus semble
avoir été évite par Properce. On n’a qu’un exemple de ce mot
dans Tibulle, dans Lygdamus, dans Martial; encore dans tous ces
passages, l’expression : bellapuella équivaut-elle à paella (Pauckstadt,

de Murriale Catulli imirarore, p. a; et suiv.). -- 9. Quart ont...
am: cf. XII, Io. - Nasorum pesrem: (ménage; - lnærjice, à
cause de bestia. -- Io. Fugiunt: se. omnes; l’indicatif comme dans “
le langage de la conversation, chez les comiques et parfois chez
les poètes classiques, par ex. : Virgile, Æn. VI, 615.

LXX .

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle entre cette pièce et la
précédente dans GO. - I. O: male. -- a. G : sise. -- 4. G:
Inuemo. - Gifanius: ln vina. - Près de ces deux derniers vers
dans G, un signe comme à la fin de vauI b.

COMMENTAIRE . -- Il s’agit ici très probablement de Lesbie; car
le v. a de notre épigramme ne parait être qu’une autre forme du v. 2
de LXXII, où Lesbie est nommée. Catulle rappelle une déclaration
passionnée de sa maîtresse; il n’y croit qu’autant qu’il convient; mais

on sent qu’il est encore loin des doutes et des déboires qui l’at-
tendent à la dernière période de leur amour. Pour l’instant, les
soupçons du poète naissent à peine, et s’ils naissent, comme les pro-
messes de Lesbie, ils fuient bientôt au cours de l’eau et sur l’aile du
vent. Catulle imite ici certainement Callimaque, Épigr. XXVII, Schn.
-- I. NulIi... Suétone, de Gramm. I8, éd. Reifferscheid, p. I I4, 8,
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cite une épigramme sur Crassidius imitée de Catulle: a Uni Crassitio
se credere Zmyrna probavit... Soli Crassitio se dixit nubere nue. a -
Le datif nulli pris substantivement, est rare; on ne le trouve pas dans
Cicéron; il est deux fois (B. G. u, 3;, 4 et vu, 20, 5) dans César.
- Dicir.. Dicit... dicit, répétition conforme aux habitudes du poële;
voir le préambule de cvu. Martial emploie de même: w, 43 : dixi,
et Il , 4: : dixerar, etc. -- Mulier (opp. anx, I : femina) a été choisi
pour amener la répétition du même mot au v. ;. - Nubere, peut n’être
qu’une traduction honnête de concu’mbere. Cependant si Lesbie est Clo-
dia, on pourrait prendre le mot à la lettre et admettre que l’épigramme
est postérieure à l’année 59 où mourut Métellus. - 2. Non si... :
cf. la note sur thx, 3. - Si se Jupiter... : il est de règle que les
amants fassent de tels serments: Haute, Casina, Il, 5, I; (3.0:):
a negavi ipsi concessurum Jovi, si is mecum oraret l; ibid. 3, 14
(au), et 6, 54 (;83) et suiv.; Pænulus, v, 4, 49 (un); Ovide,
Héraides, IV, 36 : c Hippolytum videor præposirura Javi n; Métam.
vu, Boo : a nec Joyi: illa mec thalamos præferrer amori. n Ces idées
nous paraissent étranges; il faut croire qu’elles n’étaient point telles
pour les poètes anciens; cf. Properce, Il, 2, 3; Il, 3, 30; Il, :6, 1;.
--- Cupido: cf. Lle, 146 et cvn, l, 3 et 4. - Amami, est de
même employé substantivement et accompagne“ d’un adjectif: Lin ,

47. -- 4. ln venta: Voir la note sur XXX, 9.-EI... aqua. Cf. Pro-
perce, Il, 28, 8: a quidquid jurarunt, ventas et Linda rapit au; et
Sophocle, fragm. N. 741 : 39mn; 8’ i711) mammo; si; 68:99 venions.
Scribere est employé ici par suite d’un zeugma; car régulièrement on
dit non pas: in venta scribere; mais: dure yerba in ventas (Bæhrens).

LXXI.’

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente, sans inter-
valle ni sigle dans GO. - l. G02 Si qua (G réunit ces deux
mots) vira banc. On ne peut conserver aux v. l et 2: Si qua (Eï
mix); parce que les mots du v. 3: Æmqus iste mus, doivent
forcément s’opposer à un nom ou à un pronom; de là les Aldines
de 1502 et 151; écrivent: Si oui; Lachmenn: Si quoi. -- Pelle-
dius: iure; Parthénius: Virro; Guarinus: Virro, homini. ---
G: sacrorum; O : saâorum (z sacratorum), leçon que conservait
Bæhrens dans son édition; Frôhlich“ lisait: Bonæ (se. deæ) sacra-
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torum; mais comment expliquer ce dernier mot d’une manière
satisfaisante? les Italiens, dès les premières éditions, et les Aldines
de 1502 et 1515 : saur aIurum. - G : hyrcus. --- 2. GO: si quam
(G réunit les deux mots). Ellis ’a raison, suivant moi, de conserver
cette leçon qui n’est pas en contradiction avec le v. 4. Par la se
marquerait, dès les premiers vers, “l’opposition qui se poursuit dans
toute l’épigramme, pour s’aiguiser surtout dans le dernier. vers:
l’amant a passé son odeur à sa maîtresse; celle-ci lui a passé ses
douleurs. Munro lit ici comme au v. x : si qua (?). - G : podraga.
- G: secum; O : ’stcunt.-- 3. G : Emulus. -- O : nestrum; G : nim
(l’n d’une main assez gauche et plutôt récente, encre noire sur une u
grattée). - Schœll: isre putus qui nostrum; cf. la conjecture de
Schwabe sur ou, 4. --- 4. GO : .Mirifîce est are. On a proposé sur
ce texte de nombreuses conjectures. Citons seulement celles de
Heyse: Atei; Schœll : apte; Peiper: carte; G. Hermann: Miri ce
est faro; Bæhrens: Mirijica est pana. On pourrait conserver a te
en expliquant: après toi, alors qu’il L’a succédé. -- G : urrunque. --
5. G : quaciens; O : quotiens. - GO : tociés. --- 6. G :podraga.

COMMENTAIRE. - A qui est adressée cette épigramme? On a
supposé que le poële se parlait’à lui-même. Mais dans ce cas, il place
régulièrement quelque: Catulle à côté d’un pronom de la seconde per-
sonne. D’autres critiques ont cherché à découvrir un nom propre dans
les passages où la tradition des manuscrits paraît corrompue, particu-
lièrement au v. I. De là la conjecture de Parthénius : Si qui, Vina. Le
mot aurait été écrit: Vire, puis: vira. Pour ce nom propre, cf. Juvénal,
dans la satirev, 39, 4;, 99,134, 149, 156; dans la satire IX, 3s, etc.
Mais il est peu vraisemblable que, dans ce nom, o t’inal’ait pu compter
comme syllabe brève avant l’empire (L. Müller, De re meiricu, p. 336
et suiv.; cf. ici cxn, i et a: Nasô); ajoutons que le poète ne dit rien
ailleurs de ce Vina. Munro proposait l’intercalalion: sucer, a Rufe.
Mais dans ce ces, LXXI s’accorderait mal avec anx, ou l’infirmité
raillée ici au v. l, est attribuée à Rufus, et non comme elle le serait

- forcément ici, à son rival. - Bælirens propose maintenant de lire au
v. l : Si quoi,vir borie, sucrate jure obsritit hircus, et au v. ; : Æmulus
iste, rua qui lecta... Cet æmulus serait Rufus, et le vir bonus, ou autre-
ment la personne à qui le poète s’adresse, serait le mari de Lesbie,
Métallus, dont Rufus aurait reçu, comme par héritage (a le) cette nou-
velle infirmité. N’estnce pas bien complique? - On peut admettre
encore que le nom était simplement en suscription et se trouve perdu
pour nous. Notons cependant que les épigrammes dirigées contre des
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anonymes sont rares dans Catulle. En dehors de notre poème, on
n’aurait en ce genre que L x qui n’est qu’un fragment, et ClV (mais voir

les NOTES CRITIQUES sur le v. I de cette épigramme). - I. Si cui
jure banc. Je n’expliquerais pas comme on le fait d’ordinaire et comme
l’entend Palladius :jure 170110 dans le sens de jure optima, attendu qu’on
ne justilîe l’emploi du positifdans cette locution par aucun exemple; je
lierais Si cui bono, l’ablatil’jure répondant à meriro du v. 2. A ce com-
mencement : si cui, cf. le début des épigrammes LXXVl, xcv1, xcvn I
et CII. -- Obstirit: entendez : in amoribus. -- Tarda podagra, comme
dans Horace, Jar. I, 9, ga. -.S’ecur: de même Martial, lx, 92, 9. -
3. Vemum... : sans doute avec ce double sens ironique: qui fait
l’amour et pour toi et pour lui. Voir XCIX, 6, la note sur Voslræ. --
Exercer, cf. LXI, a”. - s. Ulciscitur: il les punit...; cf. la phrase
du Pro Sestia, I.II, III, citée dans la note sur LXXIX, 4. -- Ambon
et se et puellam. - 6. Podëgra, après podügm au v. 2; la quantité
d’un mot est de même changée, et dans un seul et même vers :
Ovide, Me’t. XIII, 606 (volucris) et Horace, 0d. I, p, II (nigris).

LXXlI.’

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, intervalle d’une ligne entre
cette pièce et la précédente. Dans G, le titre : ad Lesbiam, en lettres
rouges. -- I. G: caIuIlum. - 2. M: pre me: O: prime; G : per
me. - 6. GO: Multo in: manet; Bapt. Guarini: mi lumen es; Ellis
écrit: mei (cf. LXXVll , 3); car l’altération de notre texte s’explique
ainsi très facilement, un premier me étant tombé: Multa [me] ira
me nes (puis nec). - 7. Après inquis, O a : quam; G: ê’; Statius,
Vossius, Schmidt lisent: Quia (cf. xcn, 3); D et d’autres mss.
interpolés, Lachmann, Haupt: Qyod.

COMMENTAIRE. - Le poète a la preuve de l’infidélité de sa mai-
tresse. S’il l’aime encore, et en fait il l’aime davantage (v. s et 8),
cependant il ne saurait plus l’estimer. Pour expliquer la recrudescence
d’amour dont parle le poète, il suffit de supposer dans le rival qui lui
a été préféré une passion non moins ardente que celle de Catulle. Elle
prouverait à la fois pour et contre LesbieI; de là aussi et surtout au v. 7 :
injuria. -- La pièce est du même temps que les poèmes Lxxxv et
Lxxxv II qui expriment la même contradiction de sentiments; du même



                                                                     

732 COMMENTAIRE.
temps aussi que vu! et LxxVI. Le ton de l’épigramme et aussi l’allusion
du v. a prouvent qu’elle est postérieure à Lxx. -- l. Dicebas rappelle
avec amertume les Dicit de LXX. - Quandam, avec un sens fort comme
LXlV, :40. -- Nasse, doit être joint à velle comme l’autre infinitif.
- Bæhrens donne à nasse le double sens que connaître a chez nous;
il compare Properce, u, 29, n : n set erit mihi cognitus unus. n -
a. Necpræ me... Jovem : par allusion à LXX, a. - Velle: cf. LXXlil ,
1 et xcul, 1. - Tanne: voir la note sur thv, 29. - a. Dilexi.
Ce verbe est employé ailleurs par Catulle pour exprimer l’amour des
sens, par ex. v1, 5; LXXXI, 2; mais le mot amicam (au v. 3) et
surtout le v. 4, font penser ici à un sentiment d’un ordre plus relevé.
- Tum te mon tantum ut... : pour la dureté de l’assonance, cf. la
note sur wa, 240: mente tenentem. - 4. Pater ut gnares... et
generos : Catulle voulant parler d’un sentiment puissant, durable, tout
à fait indépendant des sens, cite en vrai Romain, l’amour du chef de
la famille pour ceux qui doivent la continuer après lui, ses agnati et
ses tûmes. On a vu une comparaison analogue, vamb, 79 et
suiv. Celle-ci sert à opposer l’amour que ressentait Catulle à celui
qui lui reste. -- Centres: je ne crois pas que ce mot désigne,
comme le veut Bæhrens, à la fois le gendre et la fille. -- 5. Nunc :
forte opposition comme Nüv 32’. -- Pour la pensée et le mouvement
de ces vers, cf. Térence, Eunuque, l, i, a; (7o): c O indignum
facinus l Nunc ego Et illam scelestam esse et me miserum sentie, Et
tædet; et amore (mica; et prudens sciens Vivos vidensque perco,
nec quid agam scio. a - Impensius: cet adverbe est aussi dans
Térence avec des verbes de même sens qu’uror. - 6. Multo: voir
vam h, 86. - Vilior et levier: Seitz, p. 4, a remarqué combien
est fréquente dans Catulle, comme aussi chez les corniques, la
réunion de mots à peu près synonymes reliés par et, ac, nec:
LXXlll, 5 : gravius nec acerbus; ibid. 6: 1111an atque unicum;
Lxxvn, l z frustra ac nequiquam; LXXXlll , 4: gannit et obloquitur;
ibid. 6 : uritur et coquitur; Lxxxw, 8 : Imiter et leviter; LXXVI, no :
pestem perniciemque; cm, a et 4: sans et indomitus, etc. ---
Levier: non pas: plus capricieuse; mais: moins estimable. Les
deux adjectifs ont été réunis dans l’ordre inverse par Tacite, Hist.
tv, 80, à la fin du chapitre. - 7. Qyi palis est? Comment cela
se peut-il? Dans cette locution, on sous-entend fieri comme avec
l’expression employée: xui, 16: a de si non aliud Forest. n
Paris est ici au neutre. Voir la note sur LXXVl, 16. - Injuria
talis, sc. quali aH’ectus sum a te; sans doute la préférence donnée à
un rival. -- 8. Amare mugis... bene velle minus: comme Lxxxvn,
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7 et 8. On compare Ovide, Amours, III, n, ;7 : a neguitiamfugio,
iugientem forma reducit; Aversor morum crimina, corpus anta. a -
Banc .- Cet adverbe ne se trouve qu’une fois (LXI, a; 3), et l’expres-
sion est là une sorte de formule, dans le second groupe des
des poèmes; par contre, il est souvent employé dans le premier et
dans le troisième groupe (Seitz).

LXXlll.

Nous CRITIQUES. -- Dans GO, pas d’intervalle entre cette
4 pièce et la précédente. -- x. G : deguozja. - GO : quoquam quisquam;

quicquam est déjà dans l’édition de Calpurnius de 148 l . Ellis conserve

à tort quisquam qui ne peut pas se construire. -- 3. G : nichil. -
4. GO commencent ce vers par: lmmo (G : Imo); Guyet a proposé:
Prodest, imma... pour avoir une opposition à obest : cf. Ovide, Tristes,
III, 4, 8 et Cicéron, Orator, XLIX, 166. Bæhrens écrit en tête du
vers: Juverit; Munro, Schmidt: Jam jurat (ce verbe a un double
sens : servir et plaire, qui convient ici); Avantîus, Vahlen, Magnus :
Imo etiam tarder, milan“; Lachmann, Haupt, Heyse : Immo miam,
sijît, tædet..., en expliquant au v. 3, nihil comme équivalant à nihil
est. Schwabe plaçait dans la lacune un nom propre, celui de l’ami
ingrat, Cæliusv Rufus : huma etiam, Cælei, rader... Ne pourrait-on
au v. ; sous-entendre est, ou encore l’ajouter à la fin, nihil est
ayant le sens de: cela ne sert à rien, ne mène à rien, et lire
ensuite : lmmo etiam (factume fadet? - G : tedet. Frôhlich au
lieu de rader, écrit: ledit. -- GO: obestque magisque mugis. -
g. G: michi que; 0: mihiq; . -- 6. O: habuit; G: habet.

C 0M M E NTA l RE . - Pièce écrite dans un moment d’humeur contre
un ami ingrat. (gel est cet ami? Muret et Vossîus ont pensé à Alfenus,
du poème XXX; Guarini et Schwabe, à Rufus, du poëme Lxxvn. Peut-
étre est-ce à dessein que Catulle a tu le nom d’un ami que peut-être il
ne désespérait pas encore de ramener (c f. cxv I). - I. Quaquam quic-
quam: cf. LXVII, n : quisquam... quicquam; CXI, 3 : cuivis quamvis,
--- VeIle: même construction de ce verbe: xcm, 1. Cf. LXXII,
2. -- 2. Aquuem, sert ici à éviter la répétition de qutmquam, et a
d’ailleurs un sens un peu plus fort. -- Fini n’est pas ici tout à fait syno-
nyme d’en: (Bæhrens) 3 entendez : quels que soient, dans le cours des
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années, les bienfaits qu’il reçoive. - Pium, reconnaissant: cf. Ovide,
Tristes, v, 4, 4; z a affirmait fore se memoremque piuquœ. a -
g. Omniu surit ingrata: deux sens, suivant qu’on donne à l’adjectif le
sens actif: il n’y a partout que des ingrats; ou le sens passif: tout
bienfait reste sans retour. Cf. Plante, Asin. I, 2,. Io “(I ; 6) : u Ingrata
alque irrita esse omnia intellego, 033e dedi et quad bene feci. n -
Benigne est un peu plus fort que bene. Cf. LXVI I , 3. Bæhrens compare
Cicéron, Ad Fam. xIII, 67, I : a te... qui plurimis in isIa provincia
benigne fecisti. a -- 4. Tæder, comme abat, a pour sujet sous-
entendu z quidquamftcisse benigne. - Magis, se. etiam 05:25! mugis
quam fadet. Cf. vaIII “, go. -- 5. Ur mîhi, se. obest. -- Grayius
nec acerbius... unum arque unicum : voir la note sur LXXII, 6 : vilior
ac levier. - Nec, au lieu de et après une négation générale comme:
xxIII, :5. - 6. Mode tombe sur le verbe habuit. - Me... Remar-
quez les nombreuses élisions de ce vers. - Unum arque unicum, se
retrouve dans Aulu-Gelle et dans Apulée. Plaute disait: unice unus.
Ces deux expressions, qui forment allitération entre elles et avec
amicum, appartiennent probablement au langage familier. A quelle
occasion et comment Catulle aurait-il donné cette preuve d’amitié ?
S’il s’agit ici de Rufus, ou, plus clairement, de Cælius, Catulle l’au-
rait peut-étre, par unzprèt; tiré de ses embarras d’argent (Schmidt,
p. XIX).

LXXlV.

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle entre ce poème et le
précédent. -- I. O : Gel’ius; G : Lelius. -- GO :flere; Parthénius:
solere. - 3. O : H’ (: Hæc). - GO : perdespuir. - 4. O : raidit.
--- G: harpocrurhem. - ç. G : nâqauis.

COMMENTAIRE. - Voici la première des sept épigrammes
dirigées contre Gellius. Les sixlautres sont : Lxxx; de LxxxVIII à
CXI; CXIv. Catulle avait deviné, peut-être reconnu en Gellius un
rival; de la sans doute leurs démêlés; voir XCI. Un essai de récon-
ciliation eut lieu (c XVI). Ou il ne réussit pas, ou une nouvelle rupture
ne tarda pas à éclater. En fait le poète mit ses menaces a exécution,
et accusa publiquement Gellius de crimes ou de vices odieux :
adultère avec la femme de son oncle (ici, LXXXVIII et LXXXIx);
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inceste avec sa mère et avec sa sœur (Lxxxvul-XCI); habitudes
infâmes (Lxxx) etc. On voit que Catulle ne se vengeait pas à peu de
frais. -- Quel était donc ce rival que notre poète a poursuivi avec tant
de violence? D’un mot du poème Lxxx , r: a rasta ista labella n, on con-
clut qu’il était jeune, à peu près du même âge que Catulle. Il ne s’agit
dOnc pas ici du partisan zélé de Clodius, du Gellius attaqué par Cicé-
ron dans le Pro Sestio, LI, no et qui était déjà âgé (commanda!)
quand fut prononcé ce discours, en 56. On a cherché dès lors un
Gellius plus jeune. Celui que nous venons de nommer était le frère du
fameux L. Gellius Publicola, consul en 72, censeur en 7o. Or on sait-
que celui-ci avait un fils dont il eut à se plaindre, et à qui il reprocha
ouvertement des actes assez semblables à ceux que raillent nos épi-
grammes; voici ce que dit de lui Valère-Maxime, v, 9, l : c Gellius
omnibus honoribus ad censuram defunclus, cum gravissime crimina
de filin, in navercam commissum stuprum et parricidium cogitatum,
prope explorata haberet, non tamen ad vindictam procurrit continuo,
sed pœne universo senatu adhibito in consilium, expositis suspicioni-
bus, defendendi se adulescenti potestatem fecit inspectaque diligen-
tissime causa absolvit eum cum cônsilio, tum etiam sua sententia. n
Pour avoir été absous, le jeune homme n’en serait pas moins resté
suspect et exposé a des attaques comme celles de Catulle. Le pannus
serait l’ennemi de Cicéron. Ce qui est dit ici de sa femme aurait
d’autant plus de vraisemblance que, d’après Cicéron, Pro Sestio, tu,
1 I0 tin, ce Gellius avait épousé une affranchie. Les autres faits men-
tionnés par Catulle: inceste avec sa mère (dans les poèmes de ca-
tulle, Lxxxvm-XCI : mater; dans Valère-Maxime, noverca); inceste
avec ses sœurs (XCI, s et LxxxvuI-Lxxx1x), peut-être des sœurs
par alliance, seraient autant d’échos des démêlés de Gellius le ms avec
son père. Westphal, p. 1 19 et suiv., supposait qu’une partie des épi-
grammes (ici, LXXX et CXVl) était dirigée contre l’oncle; les autres
contre le neveu. Mais I’hémistiche cité de [XXX , I, ne peut guère
s’entendre que d’un jeune homme, et il serait étrange que le poète
n’eût prévenu par aucune indication la confusion dans. laquelle tout
lecteur devait forcément tomber. La thèse de Westphal, combattue
par Q. Rettig, Catulliana tu, De epigr. in Gallium scriptis. Berne,
1881, est maintenant abandonnée par tout le monde. - Pour la
composition de l’épigramme, on voit d’abord que chacun des dis-
tiques a son sens et son but particulier, indiqué par les premiers
mots. - i. Patruum : son oncle; le mot implique ici une allusion au
sans que les Latins attachaient à pannus: juge sévère, ou plutôt
grondeur; voir Horace, Sur. Il, 3, 88; cf. Odes, Il], [2, a: a me-
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tuantes PGUUÆ verbera linguæ, n et se rappeler le rôle du palma:
objurgaror des comédies. De là aussi la répétition du mot dans
chacun des distiques, et même deux fois dans les deux derniers et
deux fois dans le dernier vers. - 2. Si guis... : si quelqu’un s’occu-
pait d’amour, en paroles ou en actes. - DeIicias : rapprochez LXIx ,
4. -- Dicerer unifacerer: cf. LXXVI, 7. - 3. Hoc, 5c. patruum
objurgare se. -lpsi, à lui comme aux autres; à ce mot répond ensuite
ipsam, et au v. s, ipsum. I--- Perde suit: dînai eipnpe’vov; cf. Lumen,
moIere, permalere, etc. - 4. Reddi’dir Harpacrarem : il l’a rendu par
là muet comme le dieu du silence. Cf. ici Cil, 4, et une imitation
plaisante de notre passage, Anthol. Lat. Riese, I 59, 6 (Bac-brens, ;46).
-- s. and voluitfecit: cr. xcvm, 6: a quad cupis mîmes. n -
Qyumvis irrumet: deux sens possibles: il pourrait ’le traiter lui-
même... ; ou : quoiqu’il le traite de la belle façon... Pour quamvis dans
le sens de quand même, cf. xxxv, 8. La violence des autres épi-
grammes, surtout Lxxx, rend plus vraisemblable la seconde explica-
tion. - 6. Verlmm non faciet, comme Térence, Anzin I, 2, 7 (I 78).

-LXXVlI .

Nous CRITIQUES . - Intervalle d’une ligne dans GO, et là dans
G, en rouge, de la même main que pour inx, le titre: Ad Rufum.
- 1. M: Rufe; G0: Ruj’e. - G: michi.-- O : nequicquam; G: ne
uicquam. -- O : amict; G: arnica. -- 2. Gï: imo; sur l’m, un trait
ajouté par une main postérieure et qui ne paraît être que d’ornement.
- GO : precio. --- 3. G : Siccine. - O: subrepti; G : subrecri. -
G : in tartina. - 4. GO: Si misera (dans G les deux mots réunis); la
correction Ei misera est de Lachmann, et s’appuie sur LXVIII b, 52.
Cf. CI, 6. M, à côté de Si, porte: Mi, ce qui donne: Mi misera.
leçon qui, suivant Schulze, Hermès, 1888, p. 58;, doit être acceptée,
et qu’appuient: xxx, s; L, 9; Lxxv1, I9: Me miserum; LI“,
5;va1II“, 2o; XCIx, II : Misero mihi ou: Miserum me. Pour
Mi... nama, cf. p. 002, la note sur LXIV, 13;: Me. --- 5. G:
Heripuisti. - G : he heu; O : heu. Bæhrens défend àcette occasion
l’orthographe eheu contre heuheu. - G z nome. -- G : crudelle (le

point sous l’l est à demi eH’acé, mais paraît bien de première main)-

- 6. G: Vire. -- G: h: heu; O: heu. - G: n75. - GO:pecIusv



                                                                     

COMMENTAIRE. 737
leçon que conserve Ellis (sein sur lequel reposait...); Guarini: palis.
--- G : amicicie (le dernier c est net quoique en partie elïacè; l’e
n’a pas été gratte, mais plutôt écrit sur un endroit gâté du m5.). -
7. Les quatre derniers vers ont été transportés ici de la fin de Lxxvnl.
Voir plus bas, en tête du commentaire, ce que nous dirons de cette
transposition. - G z pure.- G’: puelle.-- 8. M: Savia; GO: Sania.
- G: côiunxit; O: connuxit; la correction est de Scaliger. -
o. O: Verum id non; G : Verum non id; M, D et d’autres mss.:
Id verum non. --G: racla; O: seda.- Io. G: Nosscent.- G: qui:
sais. - GO : famuloque, et ensuite G : canut; O z tanns; M : anus;
la correction de l’hémistiche est déjà dans l’édition de Calpurnius

de 148 I.

COMMENTAIRE. - Pour Muret, Rufus serait ici, comme dans
thx, M. Carlin: quus, le célèbre orateur. Mais il n’est pas même
certain que les deux poèmes soient adressés à la même personne.

vCette épigramme de Catulle semble avoir suggéré à Properce le
sujet et quelques expressions de l’e’légie: Il, 34.-- Les quatre der-
niers vers du poème tel qu’il est donné ici, se trouvent dans GO
après le dernier vers de Lxxvlu. Les éditeurs les laissent d’ordi-
naire à cette. place. Œelques-uns, comme Westphal, soutiennent
contre Statius qu’ils peuvent former une conclusion du poème
Lxxvul. c’est bien douteux. Le plus souvent, on en fait un
poème distinct, Lxxvm b; ce serait la fin d’une épigramme perdue.
Scaliger les a réunis à LxxVIl. Le rapprochement plaît tout d’abord
et Haupt, Opusc. l, p. 29, l’approuvait. A la réflexion, on trouve
cependant qu’il laisse prise à plus d’une objection. Ellis a indiqué
les principales. Westphal, p. 129 et suiv., critique vivement l’hypo-
thèse de Scaliger. Si l’on ne veut pas croire a une lacune, et qu’on
cherche à réunir ces distiques à une autre épigramme, on peut
suivre Bergk qui proposait de les transporter après Lxxx, 8, ou
Corradini de Allio qui les plaçait après XCI, 10. - x. Emma : et
en cela j’étais bien trompé; cf. frustra esse. Nequicquam ajoute au
verbe le sens de: pour rien, sans qu’il résultât rien de ma con-
fiance, du moins rien de bon. Les deux adverbes sont réunis sans
conjonction: a noquicquam frustra: dans Apulée, Me’t. VIII, 16.
Pour ces expressions, voir LXXII, 6. - Amice, 5c. quem frustra
credidi amicum; l’attribut mis par attraction au vocatif (Kühner, H’,
p. 191, s, rem. 2), est plus fort que ne le serait, d’après G, arnica
(se. oui amicus frustra credidi). -- a. Frusrra : reprise avec linço-
aîo’xnrav. -- Magna... : pour mon malheur et non sans que cela
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me coûtât bien cher. -- Cum : voir LXIV, 331. -- 3. Sicine :
cf. LXIV, l;;. l- Subrtpstî: tu as rampé (comme un serpent, une
vipère) jusqu’à moi. - Mai, comme LXXII, 6 : Mi. - Intestina...,
comme une Fièvre ou quelqu’accès violent. -- 4. Omnia.. . bona,
comme LXVI II h, me : évidemment l’amour de sa maîtresse. ---
5. Eripuisri : dans la composition et le mouvement de l’épigramme,
la répétition de ce mot et celle de heu heu nostræ répond à celle de
Frustra au v. 2. -- Nasmz rappelant le nama du vers précédent et ne
pouvant avoir un autre sens, ne peut signifier: de notre vie (à tous deux),
de notre amitié (de Rufus et Catulle); mais: ma vie..., mon amour,
ou encore : notre vie, notre amour (de moi et de Lesbie) ; cf. CIx, 6.
--- 7. Sed nunc id delco : cf. XXI, Io. - Pimzpura, commeIxxvnI ,
4 : a bello balla x». - 8. Surin, les lèvres. Cf. Plaute, Miles, II, i, 16
(94). -- Canminxit spurca saliva: on retrouvera ces mots : XCIx, Io.
Pour le verbe simple, voir vau , go. On aura encore CVlll, a : spar-
caru. Schwabe, après Scaliger, a indiqué le sens: nefandam fellandi libi-
dinem exprobrat. - 9. Verum id nan impuneferes, comme xClX , 3 ;
dans notre langue vulgaire: tu ne l’emponeras pas en paradis. Cf. aussi
XIV, I6. --Sæcla: pour l’idée, cf. xcv , 6 g pour la forme syncopée, voir

LXIv, 22, aux NOTES CRITIQUES. - Io. Qui sis, se. cunnilinguus,
ou quelque chose d’analogue à cause du v. 8. - Anus: voir IX, 4.

LXXVIII.

NOTES CRITIQUES. -Pas*d’intervalle entre cette pièce et la pré-
cédente. - I. G; 9iùx. - 4. G I paella (un point presque effacé au
dessus de la seconde l); O : puela. - O : cubit. - Pour les qUatre
vers qui, dans GO, suivent le v. 9, voir le préambule du poème
précédent.

COMMENTAIRE . --- Ce Gallus nous est inconnu. A cause des mots
du v. 6 : pannus parmi, Bæhrens suppose, sans grande apparence,
qu’il s’agit de l’oncle du Gellius du poème LxXIv. --- Il n’est pas
nécessaire d’avertir que la répétition de GalIus au début de chaque
distique, celle de Gallux homo est au début des deux derniers, la
répétition des mots bellus,pa!ruus, la place symétrique de Alterius.. .
charias, puera... paella, contribuent beaucoup à rendre plus piquante
toute cette épigramme. Cf. IxxxI, LXXXll et CVll. On trouverait
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facilement dans l’Anthologie grecque plus d’un exemple de ces
répétitions et de ce mode de composition par des développements
dont la symétrie est voulue. Dans notre littérature j’en rapproche-
rais volontiers maint chapitre de notre Rabelais (par ex. III, 9; 26
et 28; IV, s; etc.). On sait que Rabelais cite plus d’une fois (III,
g; à la fin; IV; 4s et 46 tin; sa; dans l’épitre du Limosin etc.)
Catulle, et, tout en tenant compte de la différence de leur génie
et des sujets qu’ils ont traités, ne relèverait-on pas facilement entre
le poète et le prosateur bien des traits communs : outre l’extrême
liberté de langage, le même amour de l’allitération; l’emploi heureux

des proverbes et des expressions populaires, et surtout, aux meilleurs
endroits, la même saveur de style? - I. Quorum... Alterius-: Catulle
n’emploie que très rarement deux génitifs dépendant l’un de l’autre.
A notre exemple on n’ajouterait que : XLIx, x. - Lepidissima a ici le
même sens que chez les comiques; c’est un synényme de Influx, mais
qui suppose des qualités d’esprit unies à la beauté: une charmante...
Ce mot paraît avoir été évité dans le second groupe des poèmes.
--- 3. Bellus: ici, non pas beau (LXXXI , a), élégant (XXIv, 7 et Martial
III, 63), spirituel (XXII, 9); mais plutôt: expert en galanterie. Auv. 4,
l’adjectif reprendra son sens ordinaire. Voir la note sur LXIx, 8. Les
deux mots: homo bellus seront dans l’ordre inverse: LXXXl, a.
Pour la répétition de fieffas, cf. Martial, XII, 39. --- 4. Bello luffa:
voir Lxxvn, 7 : a pure punt n. - BelIa puella cuber, comme I.IX,
8. Il est clair qu’à ce passage puella désigne comme souvent chez
les poètes, une femme mariée (I, conjunx). Le mot a été employé
ici pour répondre à puera. - 5. Maritum Qui pannus patrui...:

. ainsi s’accumulent les preuves de sa sottise. - Parmi : aux dépens
d’un oncle. I

LXXIX.

Nous CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente. -- Ox (diapres Schwabe) : Lebius. - O :pulcer.
-- G : quid inë; O 2 quid inquam. La correction quid ni? quem est
très ancienne (mss. corrigés et éd. de Parme, I473); on compare
LXXXIX, l. - G : lesbia mallit. --- 2. G: catulle. - 3. O : pulcer.

I- G: cû gère carullum. -- 4. G z Sirria. - O : et la plupart des
éditeurs: notorum; G: natorum. Ellis conservait autrefois cette
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dernière leçon en voyant à tort, dans tria nutorum, une allusion au jus
rrium liberorum. Savia serait bien impropre en ce sens; tria savia n’est
pas savia rrium natorum; enfin natorum ne serait pas latin dans le
sens d’hommes qui vivent; ce n’est pas ici l’expression: nemo nants.

Schôll : nosrrorum. - O : razzia. - G: repentit.

COMMENTAIRE . - Le poème est un de ceux qui appuient le plus
fortement l’assimilation de Lesbie et de Clodia (voir tome I, p. XLVI!
et suiv. , surtout p. L). caïeu l’admette, ne fût-ce que par hypothèse;
aussitôt l’épigramme devient piquante et très claire: Lesbius sera
Clodius ou un Clodius; on sentira aux v. l et 3, l’ironie de pulcher, ce
surnom des Claudius sur lequel Cicéron a plaisanté si souvent; enfin
dans les mots du v. a : cum rota gente, répétés au v. ;, on devinera
facilement une allusion à l’orgueil de toute la gens. (ère Lesbie, au
contraire, soit une autre femme que Clodia, aussitôt le sens de l’épi-
gramme nous échappe entièrement.-Comme Cicéron, qui cependant
ne ménage guère P. Clodius, ne lui attribue nulle part le vice auquel
il est fait allusion au v. 4 (ylmrronotsiv), Westphal, Schulze et Bæhrens
supposent après Juste-Lipse, qu’il s’agit ici d’un de ses gentiles (d’où

au v. a : rota cum gente tua), vraisemblablement de Sextus Clodius,
auquel ce vice a été publiquement reproché (voir surtout Cicéron z
De dama sua, x , a 5). Il est vrai que nulle part on ne donne à ce Sextus
le nom de Pulcher. Bæhrens croit que dans cet adjectif se cache une
ironie qui se retrouverait aussi dans tom cum genre; Catulle raillerait
Sextus qui, simple plébéien, probablement issu de quelque alïranchi
des Claudius, n’en affectait pas moins à l’égard de tous un orgueil
ridicule. Mais cette ironie ne serait-elle pas obscure et la raillerie
forcée ? - Ici comme dans l’épigramme précédente, la répétition et
la place symétrique des mots principaux (Lesbius... Lesbia; Catulle...
Catullum; cum gente) ajoute à leur force et donne au poème une
forme à la fois plus arrêtée et plus harmonieuse. -- l. Qyidni, se.
ita credam ? - Malin cf. LXXXI, 5 : præponert. -- 3. Vendat.
Ellis voit à tort dans ce mot une allusion aux attaques de Clodius
contre le roi de Chypre, Ptolémée (Cicéron, de har. resp. XXVII, 58 :
c reges qui erant, yendidit a). C’est, en apparence, une offre de
Catulle; en réalité, une forte affirmation de ce qu’exprimera le v. 4 :
qu’il vende...; ou il vendrait, s’il pouvait en venir à bout... Peut-
être y a-t-il aussi à la fin du vers un àwpaocîdx’nrav. Car le sens
naturel serait que Lesbius vendît avec sa gens à lui quelqu’un de ses
genriles, Lesbie ou P. Clodius. Au lieu de cela, il y a reprise des
mots du v. a. Cf. le même effet, mais plus simple et plus heureux :
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XLIv, no. - 4. Si tria notorum... L’os infama de Sextus Clodius est
tel que, de ceux qui connaissent ses mœurs (nororum), pas un ne
voudrait recevoir de lui un baiser. Cf. Pro Sestio, LII, III, en parlant
de Gellius: a in quo tamen est me ultus (cf. ici LXXI, s) cum i110 ore
inimicos est mecs saviarus... Te nema tuorum videre volt; omnes
aditum, sermonem, congressum tuum fugiunt. n -- Tria, veut dire
ici : ne fûr-ce que trois. C’est une forme de marché. i

LXXX.’

NOTES CRlTlQUES. - Intervalle d’une ligne dans GO; à cette
place dans G, en rouge, le titre: Ail Gellium. - I. G : gelli. -
a. G : Hybema; O: Ruberna. - 3. GO: exisset cam. - 6. M:
renta; O: tâta; G: muta. - 7. G: uietoris. - 8. M: llla;
GO: llle le mulso; Statius indique la correction reçue dans notre
texte comme provenant de Pierius Valerianus et Gabriel Faernus;
Bæhrens: Nia, ab emulso. Mais l’asyndèle aurait là quelque chose
de choquant. - Rettig : emulso huit.

COMMENTAIRE. -- Pour Gellius, voir le préambule du poème
LXXIV. - I; Qyid dicam: après ces mots, sous-entendez esse. Pour
Quid... gnare, cf. Cicéron, Civil. III, 5, II : a quæsivita Gallis quid
sibi esset cum eis quamobrem domum suam venissent. (Pour quine,
voir LXIX, I..-Rosea... labella:cf. LXIII, 74. ici l’adjectif s’oppose
aux mots du. v. 2 z candidiora nive. On a. vu plus haut, p. 734, quel

» argument on tire de ces mots pour déterminer l’âge de Gellius. --
lita: ce pronom fréquent ainsi que l’adverbe correspondant dans le
premier et dans le troisième groupe des poèmes ne se trouve
qu’une fois (LXI, x48) dans le second (Seitz). - 2. Pian! n’est
pas l’équivalent de sin! comme le veut Bæhrens (cf. LXXill, 2).
Le verbe rappelle ce qu’elles étaient, tout en indiquant ce que
peu àpeu elles sont devenues. - Candidicra nive: Iliade, x, 4;7:
nuitât-spot xib’voç, etc. - . Oetava... : après la sieste, à l’heure
du bain. -- 4. Longo... ie: pendant les longs jours d’été. -
5. Nescio quid une est: il y a à cela quelque raison. L’hémistiche
a été repris par Virgile, Bue. VIII, I07, et avec quad, par Perse,
v, si. -- An vere: même tour dans Ovide, Pour. I, s, 3x. -
Susurrar. Ovide, Me’r. XII, 61, place dans le cortège de la Renom-

48
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mée: a dubioque auctore Susurri. I - 6. Grandia... tenta équi-
vaut a mentulam (miam. - Medii (cf. van, 22) s’emploie de
même dans les Priapées et dans Martial. - Varan. L’adjectif est
ici: XXXIII, 4. - 7. Sic cent est, ici et Lxu, 8, est une expression
empruntée à la conversation. c’est d’ailleurs ici la reprise, avec un
léger changement, du début du v. s. - Clamant, se. le yorare...;
en d’autres termes: fellatorem esse. - V Maris: personnage inconnu.
On pourrait aussi voir dans ce mot un nom commun, synonyme
d’irrumantis. - 7. Rupm... llia: comme XI, 20. - Emulso... sera.
Bæhrens compare Columelle, VII, 3, 17 : a exiguum lactis amulgen-
du”: est. I Cf. aussi l’emploi “du même verbe, ici: vanI b, 7o. --
Labra, se. tibi. Le mot rappelle les labella du v. l.

LXXXI.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle entre cette
pièce’et la précédente. - 1. GO : Nemo ne. - G : intunro. -
GO: uiuenri (dans G, le point sur le premieri paraît être du
premier correcteur). --- 2. O: quam. --- 3. G: Frater du -
GO : ab sade, leçon que conservent Schwabe et Schmidt; les mss.
corrigés, Lachmann, Haupt: a sade. - G: pisauri; 0: pisanum.
-- 4. G : in duraux. - s. G0: Qpid tibi, d’où Ellis proposait de
ponctuer: Qpid tibi nunc cordi est? quem... - G: nue. - G:
preponere. --- 6. Au lieu de et, Fruter et après lui d’autres éditeurs,
lisent a; récemment encore Wollï : ah; avec cette exclamation, la
ponctuation des vers précédents doit’ètre changée; on supprime la -
virgule après statua, et l’on met un point d’interrogation après
amies. Muret lisait: dt; Bzehrens propose: en (cf. Lv, I4). Je con-
serverais la leçon de GO, mais en ponctuant ici autrement que
ne l’est notre texte: Amies? et nescis... fucias? et ce faisant,
ignores-tu...? Pour le mouvement, cf. xcvn, Io; pour nescis ainsi
construit, cf. Pro Murena, lx, si. - GO: quid, d’où Bæhrens:
et (ou en) nescis quidfatuusfacias I Cf. Pomponius, au v. Io7 des
fragments des comiques de Ribbeck.

COMMENTAIRE. -- Pour Juventius, pour la suite des pièces où il
est question de lui et de Furius, et pour le rangé donner a notre poème
dans cette série, voir le commentaire sur XXIV, p. 424. Westphal,
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p. 2I;, conjecturait que l’hospes a sede Pisauri, était Furius. Mais
rien ne le prouve.- Les v. 3 et 4 servent de centre à l’épigramme. Ils
sont enclavés entre deux propositions relatives (v. a et 5) au delà
desquelles viennent le début et la clausule. - I. III rama... populo :
ces mots et ce qui est dit au v. ; de Pisaurum, ont fait supposer que
le poème avait été écrit à Rome. --- Juvenri. D’après Harnecker,
Jahrb. Phil. LXXXVI (1886), 4, p. 27; et suiv. (article résumé
dans la Revue des Revues, XI, III, 48), le rôle attribué à Juventius
dans ces poèmes serait une pure fiction poétique comme celui qui
est donné à Tiron dans l’épigramme bien connue de Cicéron. Il
n’était pas possible, surtout à un imitateur des Alexandrins, d’ignorer
la McGee. «161.3013. --- a. Bellus homo, comme xxw, 7. On a vu les
deux mots dans l’ordre inverse: I.xxvn1, ;. --- Diligere. Bæhrens
compare Pétrone, 126, p. 9;, 2;, 3.: a in extrema plebe quærit
quod diligat. n --- Diligere inciperes, ne diffère pas ici du simple:
diligeres. Scaliger compare la construction avec institua chez les juris.
consultes. Ellis rapproche ce vers d’Ennius, Trag. 231, R. : a Œod
iter incipiam ingredi .7 n -- ;. Præterquam, est suivi du nominatif parce
que la proposition relative du v. a : quem..., étant négligée, il y a
un retour vers la proposition principale: Nemone... potait... esse.-
Iste mus: les deux mots doivent être joints et ont le même sens
dédaigneux. - Moribunda; à cause de pallidiar, on est tenté de
donner à ce mot le sens que proposait Vossius : ville malsaine, que
la fièvre désole. La dilliculté est qu’on n’a pas d’autre exemple où

l’adjectif ait le sens actif. Bæhrens entend: ville de meurt-cle-faim;
Riese: ville a demi-morte, en pleine décadence; Pisaurum, au S. d’Ari-
minum, n’avait pas de port. - Pisauri : ce n’est pas, ainsi que le veut
Bæhrens, le nom d’un fondateur inconnu de cette ville (cf. Virgile,
Æn. vu, 209 : a Çorythi Tyrrhena ab sede n); le génitiftient lieu ici
d’une apposition: Madvig, s 286, Rem. I. - 4. Hospes: B. Schmidt,
ProI. p. XXVIII, au bas, remarque que, d’après ce mot, il semble que
Juventius n’était pas né à Rome; venu de la province, il aurait reçu
l’hospitalité dans la capitale chez un habitant originaire de Pisaurum;
cet hôte du bel enfant aurait été, non pas Furius, mais Aurélius (de là ,
le choix du mot: inaurma). Cf. xv, surtout le mot du v. I2 :foris. --
Inauram... statua: il est plus d’une fois question de statues semblables
dans les discours de Cicéron; Voir le lexique de Merguet. Elles avaient
des reflets pâles; cf. lle, IoI. -Pullidior: telle est dans-les élé-
giaques la couleur qui convient aux amants; ainsi Properce, I, 5, 2I :
a nec jam pallorem totiens mirabere nostrum. n Dans nos romans, les
amants éprouvent ou affectent plutôt le a mal de langueur n . Le verbe
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pallere est employé (par ex. Martial VIII , ’44, Io) pour indiquer l’éclat
mat de l’or.-Statua. La comparaison donne l’idée d’un homme roide,
muet et glacé. --- 5. Qui niai... quem tu : répétition intentionnelle et
oppositio’n à nabis. - Præponere : cf. LXXIx, I : maIiI. - 6. Er: et
certes. Cf. xcvn, Io: Et non... Détachée de ce qui précède, la
proposition formerait une meilleure clausule; voir aux NOTES CRI-
TIQUES . - Q1101: combien injuste, et aussi combien sot est ton
choix. - Facinus furias: allitération, fréquente surtout chez les
comiques, qu’on retrouvera : cx, 4. Catulle paraît avoir aimé cette
construction à laquelle on donne souvent le nom de gare étymolo-
gique: Süss, Candi. p. 44, compare: VII, 9: u asia basion n;
IXI, 117: a gaudit: gaudere )); LxIIl, 15: c sacrum... execuIæ n;
ibid. 76 : ’c juncta jugal a; et d’après une conjecture vraisemblable,
LXIv, 3:2 : a vellenres vellera. n

l LXXXll.

Nous CRITIQUES. --- Dans GO, pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente. - I. G: calullum. --- 2. O: And. -
4. GO: sa: (G: seuquid); au lieu de cette leçon dont on ne
peut tirer qu’une tournure froide et contournée, Statius, Vossius,
Vulpius, Dœring, Sillig corrigent le mot en si; Bergk et Rossbach
en sei.

COMMENTAIRE. -- Çatulle demande à ŒIintîus, cet ami peut-
être qui aima Aufilena (c, I), de ne pas lui enlever ce qu’il a de
plus cher au monde, Lesbie, ou quelque autre Objet aimé. Le sujet,
sauf des différences évidentes, est celui de xv. Schwabe, Westphal,
Bæhrens admettent que Catulle a aimé Aquena (c, 7; exiet CXI)
et pensent que c’est d’elle qu’il s’agit dans notre poème. Cepen-

, dent, comme vira men paraît toujours désigner Lesbie dans Catulle,
et que ces mots dans CIV, I, sont suivis d’un vers qui rappelle cer-
tainement notre épigramme (CIv, a: a ambobus mihi qui: carier
est oculis a), il semble naturel de conclure qu’ici, au dernier distique
comme dans cIv, c’est de Lesbie qu’il est question (Ribbeck et
Schmidt). - I . Oculos debere : te devoir ce qu’il a de plus précieux,
avec une allusion’à l’expression sur laquelle va rouler toute l’e’pi-
gramme: a carias oculis n, ou comme III, 5 et XIV, I : «plus oculis



                                                                     

COMMENTAIRE.
suis amure n; cf. aussi le vers de CIV, 2 qui vient d’être cité. Cette
expression qui contient sous une forme plus raffinée le même sens que
LXVIII °, I2I et I22, est fréquente chez les comiques; par ex. Té-
rence, Adelphes, Iv, s, 67 (7m); v, 7, s (90;); Plaute, Panulus,
III, 3, 80 (692): c ubi ego curer mollius quam regi Antiocho oculi
curari solent. a --- 2. Ain... si quid: tournure habituelle à Catulle:
cf. XXII, I;; xxIII, I; etXLII, l4; cf. aussi icl lev. 4et XIII, m.
- 3. Eripere: le mot n’est pas général; il paraît plutôt amené par
la figure précédente. Cf. Horace, Satires, II, s, j; : a eripiet quivis
oculos citius mihi, a et souvent dans les comiques. - Ei, est mono-
syllabe comme dans Lucilius, lib. in. IV, I8, M., et Manilius,
III, 7; (voir 1.. Müller, De re malien, p. 27I au bas); il- pourrait
encore, ainsi que le propose Bæhrens, être dissyllabique, comme il
l’est peut-être à la fin de xxIx et, d’après Lachmann : xxxvnI, 2,
sauf à lire et prononcer: Erpere, comme on scandait: Sumer:
pour Surripere. -- Malta: voir LXVIII b, 86. - 4. Sm quid, répon-
drait à, 2, si quid, sen... ayant ici le sens de val si... Suppléez:
qui vaut pour lui ce qu’on aurait (le plus cher que ses yeux; Catulle
reprendrait, en le variant légèrement, le dernier hémistiche du v. 2.
il aime certainement à produire de tels effets: voir ainsi i: v, 7
et 9; et surtout: XCll, 2 et 4, et Clll, 2 et 4. Martial a employé
le même procédé; voir Pauckstadt, de Martial: Carulli imitat.
p. 27. Dans Ovide, un vers est fait parfois de la double répétition
presque littérale d’un hémistiche: ainsi He’r. XIII, I64. Cf. les
répétitions que nous avons notéesdans LXXVIII et LXXIx et la
répétition d’épithètes d’un vers à l’autre au poème CVll. I

LXXXlIl.

Nous CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle entre cette pièce
et la précédente.-I. G : presente.---2. G: Hec; O: H’ (:Hæc); la
vulgate, Lachmann, Haupt: Hoc. - GO: leIiCia. -- 3. G 2 Mulle
nichil. Umpfenbach, Philologus, XXXIV (I876), p. 2;4, conserve
l’orthographe Malle, et voit ici une allusion au proverbe grec:
M6110; “in” a’moûu irrl 76»: xmcpo’mra. nooanotoupe’vmv nui. “du”

àxouo’v-mv. - 4. M: Sana; O z Sunna; G: Samia. - 5. G: que;
O: q;. I- 6. Pleitner: Incensa. - O : orin”. - GO: loquitur.
Suivant les uns, l’erreur a été amenée par la fin du v. 4, et Dousa, v
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J. Lipse, d’autres corrigent en: coquitur. D’autres (ainsi Westphai)
maintiennent loquitur, en voyant dans ce mot un résumé de l’épi-
gramme et une opposition à (acare! (mais le mot ne serait-il pas
bien faible, et pour faire opposition à murer, on a eu déjà: gunni!
et abloquitur). Schulze, De Catullo Græcarum imirarort, p. 4x, a
proposé: uritur, obloquirur qui n’est guère vraisemblable.

COMMENTAIRE. - La colère, les injures sont signes d’amour.
Ce thème a été souvent développé par les élégiaques: voirici xcn;
Properce III, 8, I I, etc. - Si Lesbie est Clodia, l’épigramme n’est
pas postérieure à 59, puisque c“est à cette date qu’est mort (L Mé-
tellus Celer. Je ne crois pas qu’on puisse amrmer, avec Bæhrens,
qu’elle date du commencement de la liaison de Catulle avec Clodia.
- I. Mi... mala plurima dicir : lance contre moi injures et malé-
dictions; cf. Tibulle, I, 2, II : a et maid si qua tibi dixit dementia
nostra. n Catulle n’était pas présent; il a appris ce qui s’est passé.

Pour mi... nosrri, Voir, p. 602, la note sur LXIv, 13;: Me. --
z. Hæc, et non Hoc: Madvig, s ;i;. - Falun: l’imbécile! Le sens
est différent: xcvuI, 2. -- 3. Mule... Cf. Cicéron, Ad An. I,
18, l : u MeteIIus non homo, sed litus atque aer et solitude mers, u -
passage où le texte du Mediceus et surtout le nom propre a été
récemment défendu par Vahlen (Schmidt, p. xIX).- Oblira lacera.
Pour la répétition de la même syllabe à la fin d’un mot et au com-
mencement du mot suivant, voir, p. 619, la note sur LXIv, 240:
Mante tenentem. --- 4. Sana tu!” en d’autres termes: non amurer.
Cf. les termes opposés: par ex. ici, Lxxv1, 25: a tætrum...
marbum n; Térence, Heaut. I, I, 47 (99) : a cœpi non humanîtus
Neque ut animum decuit agrorum (z amantem) adulescentuli
Tractare. I Bæhrens compare dans Tibulle IV, 6, l7: a Uritur...
Nec, liceat quamvis, sana fuisse velit in, et Juvénal, VI, 652. -
Gannir et obloquitur... uritur et coquitur: voir LxxII, 6. Carmin
proprement: grogner, puis: chercher querelle. Ce mot est iré-
quent chez les comiques. - Obloquîmr: contredire; puis: dire
des injures. - s. Malta: voir LXVIII b, 86. - Acrior res, est
l’équivalent du neutre: Antoine, Syntaxe latine, s I5, fin, p. 22.
- 6. 1mm... urirur, par allitération, comme caquitur serait une
allitération répondant à obloquirur. Le premier des deux verbes et
tout l’ensemble de l’épigramme détermine suffisamment le sens de

coquitur. ’
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LXXXlV.

Nous CRITIQUES. - Dans GO pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente. - r. GO: Commode. --- 2. O: arrius:
G : agrius; M : arum-M: hinridias; G : insidia: hg; O: insidias hee.
La correction en hinsidias et au v. la, la leçon Hionios, ont été
introduites dans la vulgate par Politien. c’est lui aussi qui a placé
après le v. a, les vers 3 et 4 (Er mm - hinsidias) qui dans les mss.
sont placés après le v. to (Cum subito...) Les deux vers, omis
d’abord à cause de la répétition de hinsidias, auront été écrits à la

marge, puis mal intercalés par un copiste (Haupt, Opusc. l, p. 29).
- 4. GO : insidias. --- 5. GO: liber; Marcilius: Iber; Heinsius:
Cimber; Riese: Umber. - GO: ei’ :51. -- 7. G: Hic; O: H’
(: Hæc). - G z syria, et tau-dessus de l’a un trait qui paraît être
du correcteur; O : siria; Parthénius et les éditeurs : Syriam;
Bæhrens : Syrias. - 8. GO : Audiebam. -’- G : bec. - 9. GO:
pas! fila. - Io. O: nuncius; G: mincius. - n. O: illiic. -
G: artius; O: ardus. - O: issu; G: assa. - la. G: ionios. -
O: essai. -- G : Ionios; O: fonios.

COMMENTAIRE. - A l’époque de Catulle les grammairiens
cherchaient à déterminer les cas particuliers où les voyelles initiales
de certains mots devaient être aspirées. Dans un chapitre de son
traité de l’analogie. César avait traité: de verbarum uspirarionibus.
Varron avait spécifié quels mots on devait aspirer (voir Keil,
Grammatici Latini, dans Charisius et Cassiodore). Nigidius Figulus
avait observé que l’aspiration placée à faux était ridicule (Aulu-Gelle,

Xlll , 6. ; z a rusticus fit senna si adspires perpemm). n La difficulté
était d’autant plus grande qu’avec le temps la prononciation avait
changé à Rome, surtout en cette partie. Primitivement on n’avait
aspiré que les voyelles, et jusqu’en 650 de Rome, les Romains
écrivaient et prononçaient : paleros, Ceregos, rriumpos, Kartaginem
(Cicéron, Omior, XLVlll, 160), Graccis (Quintilien, L, 5, ne). Au
temps de Cicéron l’aspiration avec les consonnes était devenue plus
fréquente, et Cicéron avait du lui-mème céder à l’usage. L’épi-
gramme est du temps où s’établit cette nouvelle mode, adoptée et
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exagérée par Arrius. Rapprochez un bon mot cité par Porphyrion,
Sur. i, 8, 39, et qui repose sur une aspiration ajoutée par malice
en tète du mot : excalciayerat. - Qfétait-ce qu’Arrius? Schwabe,
Qytzst. Car. p. 325, propose de reconnaître en lui le Q,.Arrius dont
parle Cicéron, Brutus, inx, 242 : a quifuit M. Crassi quasi secun-
darum... infime loco natus... sine doctrina sine ingeinio... Tum Atticus:
tu quidem de face houris. a Mais cet Arrius avait été préteur en 7;.
Si l’épigramme est de 5;, comme on le supposerait d’après le v. 7,
Catulle aurait-il osé railler si cruellement un personnage âgé et depuis
longtemps arrivé aux honneurs? Riese a proposé de reconnaître ici le
fils d’Arrius, qui pouvait avoir à peu près le même âge que Catulle.
Nous savons par les lettres de Cicéron : Ail Art. Il, r4, 2 ; 15, g, qu’il
était son voisin et un voisin fort importun à Formies. On admettrait
alors que par suite des relations qui avaient existé entre son père et
Crassus, Arrius le fils avait suivi le triumvir en Syrie. Cependant à cause
des v. 5 et 6, où le poële affecte de ne parler que de l’origine mater-
nelle d’Arrius, la seule ligne qui comptât pour les esclaves et les
affranchis, à cause surtout du mot Liber, on penserait plutôt à quelque
parvenu d’origine très modeste. Le défaut de prononciation raillé ici,
assez répandu dans la plèbe, décèlerait son origine. --- i. Commoda...
insidias: ces deux mots de sens opposé et d’usage courant sont
choisis à dessein pour donner l’idée de la conversation affectée en
même temps que.de la prononciation singulière d’Arrius. - Si relier :
le subjonctif pour exprimer une action répétée dans le passé z Dræger,

li’, p. 7”, s 55:. - 3. Miri ce: cf. Lili, a. - Sperabar: se
figurait. Voir LXlV, 145. - s. Sic... Cicéron, De Oral. in, la,
45, disait sérieusement en parlant de Lélia: a sic locutum esse ejus
panent judico, sic majores. n - Liber: si Liber est un nom propre,
l’intention du poète, pour nous du moins, reste inintelligible. Si au
contraire ce mot est l’adjectif, comme l’entendeît Passerat, et
signifie : une fois qu’il fut libre..., nous serions avertis que cet
oncle est un alïranchi; partant que la mère d’Arrius est née esclave.
En ce ces maternas ayus du v. 6 serait ironique. - Pour la césure
trochaïque au 4° pied, cf. LXVIIlh, 9. -Avunculus... drus... ayiu:
allitération. - Ejus, est le seul exemple dans Catulle du génitif singu-
lier de ce pronom, la leçon de GO, Lx1v, l 10, étant sûrement fautive;
is est rare chez les poètes, surtout à ce ces. On trouve de même
le génitif dans LucrèCe, 1, 782 et 96;; iv, 4s [si] et 259 [261].
Voir les commentateurs d’Horace et particulièrement Bentlei sur le
vers des Odes, III, 1 i, I8. A d’autres cas cependant les exemples
d’is sont relativement nombreux dans Catulle. Nous venons de voir le
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datif singulier: LXXXII, 3. On trouvera la liste des autres cas dans
l’index de Schwabe; cf. LXIV, la; : cam et la note. - 7. Miss-0:
ce mot est peut-être ironique. S’il est entendu autrement il ne faut
penser ici ni à un voyage privé, ni même à quelque legalio libera. -
8. Audibunt: pour cette forme, cf. LXIV, 321, et voir Neue, II,
p. 44s. - Eadem lute: se. commode et insidiag. --Lenirer et levi-
Ier: la même allitération est dans Cicéron : Ail Art. XIII, n, 6. Cf.
XCVlI, 4: a mundior et meIior n. - Pastilla: adverbe formé de
Pas! et de l’adverbe illü, qui est dans Haute, Me’n. w, 3, II (68;),
dans Térence, Eun. I, a 47 (m7), dans Caton, dans Ennius, et
qu’employait encore la langue de la conversation. -- Io. Harribilis:
l’adjectif est choisi à dessein pour annoncer le retour de quelque
aspiration inusitée; il correspond à Hionios, comme illuc répond à
lonios. - n. [anion un des noms les plus doux de la langue
grecque. --- La proximité de la mer dont parle ici Catulle (c’est
la partie inférieure de l’Adrialique), montre combien le repos
(regaieront) des oreilles de tous avait peu duré.

LXXXV.

Nous CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente.“- I. O: naquiris. -- 2. G. sed; 0 : si. -
O : sencia.

COMMENTAIRE. - Catulle s’est plaint déjà d’éprouver à l’égard

de sa maîtresse deux sentiments contraires: Lxxn, 8: r amure
magis, sed bene ralle minus a; LXXVll, 7 : - nec bene une... tibi,
Nec desistere amure; n c’est la plainte des amants et des poètes de
tous les temps. Nous avons cité le commencement de l’Eunuque de
T.érence;.cf. encore par ex. Racine, Andromaque, v, l, 4 : a Ah! ne
puis-je savoir si j’aime ou si je hais? a Shakespeare, Cymb. III, 5, 7o:
a I love and hate her, etc. n Dans notre épigramme, un petit
poème a clair comme une perle n (Haupt), est exprimée, condensée
l’opposition avec toute sa force comme en toute simplicité. - Il
est on ne peut plus probable qu’il s’agit de Lesbic. A quelle
période de cet amour. de Catulle doit-on rattacher l’épigramme? Au
moment sans doute où le poète a connaissance des infidélités de sa
maîtresse. Le poème paraît avoir été imité par Martial, I, 32.-I. Id i
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faciam. Avec cette tournure, les Latins omettent souvent le démons-
tratif (voir les exemples réunis par Munro dans son Lucrèce, Iv, l l 12);
mais pariois aussi ils liexpriment. Cf. ici XXI, 9. - Excrucior. Le
mot est placé là pour avoir toute sa force. Cf. LXXVI , no.

LXXXVl.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente sans intervalle
dans GO. -- I. O: Quincia. - G: michi. -- 0:10ga. 5-- 2. G:
hec; Scaliger écrit : Hoc ego, et ponctue après ces mots. Markland :
Hæc ego, si singula, coqâreor. -- G : singulla (le point au-dessous

paraît bien de I“ main). -- 3. Une faute d’impression a amené
dans le texte l’omission de Ham entre nego: et nulla. - 4. Ce vers

est cité Ogîntilien, VI, 3, I8. - 5. G : que. - O : palcsima. -
6. 0 : omnis. -- O : subripuir.

COMMENTAIRE. - On loue la beauté de Ogintia (peut-être une
sœur ou une parente du Œintius nommé Lxx XII, I et c, r.) Mais

elle n’a : “
a Ni ce charme secret dont l’œil est enchanté,
Ni la grâce plus belle encor que la beauté n,

o

(La Fontaine, Adonis, vers le commencement): toutes qualités que
possède incontestablement Lesbie. Donc Lesbie seule est belle. On
a vu une comparaison et une conclusion semblable: xLIII. Rap-
procher aussi de notre poème une pièce de l’anthologie dans Riese,
479. --- Pour la répétition de formosu au début des trois distiques,
pour celle de Torum... tala, cf. nos remarques sur LXXlV, LxxvnI et
LXXIX. - x . Formosa : ce mot, qui ne se trouve qu’ici dans Catulle,
représente, comme on le voit par le v. s, la beauté dans son sens
le plus général. - En muIIis: est pour beaucoup, au gre’ de beau-
coup. - Cundidu, Ionga: cf. Horace, Satires, I, a, 12; . --
Candida: elle a la peau belle: voir la note sur XIII, 4. -- Longu.’
grande. Bæhrens compare Ovide, Amours, II, 4, H : a tu quia tam
longa es, veteres heroidas æquas. n Ellis rapproche de Verrou,
Men. Prometheus, le fragm. x (éd. Bûcheler) qui finit par: u puram
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putam proceram candidam Ieneram formanm. n Cl“. aussi ici, LXVII ,
47 : a Longus homo. n - 2. Recto : svelte, bien faite. Cf. x, no :
a rectos a, bien découplés. - Hæc, se. candida, longa, Recto est.
- Sic, comme ils viennent d’être énoncés; l’adverbe est amené par
le pronom H16, suivant l’habitude latine. - Singula, chacun de
ces avantages pris à part et restant distincts. - 3. Illud sert à
reprendre un mot qui précède; cf. Ogintilien, VIII, 6, 38 :
n Exemplum est, cana, canto, dico; interest medium illud canto. n
Pour le nominatif formosa, cf. Ovide, Me’I. xv, 96: a ætas oui
fecimus auna nomen n. Munro rapproche aussi Lucrèce, I, 4s; et
suiv. - Venustas... sal, à côté de tarpon, désignent la grâce,
l’enjouement qui, pour une bonne part, viennent de l’esprit. -
4. Mica salis a été imité par Martial, VII, 2;. 3. - 6. Omnibus
una: cf. v, 3 et la note. --- Omnes... Veneres: Martial, XI, 1;. o,
reprend l’expression en y ajoutant encore d’après Catulle, XIII,
I2: Cupidinesque. - Surripuii. On compare Nonnus, Dion. XVI,
45 : repentie). 1&9 naine; 510v 667mo“ ’OÀI’JILmov.

LXXXVll.

NOTES CRITIQUES. - Ce poème se compose de deux parties
séparées dans les manuscrits: les quatre premiers vers sont écrits
dans GO sans intervalle après LXXXVI; les quatre derniers vers
suivent de même LXXIV sans intervalle. Scaliger, après lui Lachmann
(voir, p. 752, le préambule des NOTES CRITIQUES du poème
LXXVI) et d’autres éditeurs (voir Haupt, Opusc. I, p. 28) ont
réuni les deux groupes en changeant le commencement “du v. s.
On obtient ainsi une manière d’épigramme, mais elle est de la
composition des éditeurs. ll eût été d’une meilleure méthode de
laisser les deux fragments sans modification, chacun à sa place. -
I. O : païen; G : pane. - a. G: lesbia. - GO : est. Scaliger et
beaucoup d’éditeurs après lui écrivent es, que semble appuyer rua au
v. 4. Mais à ce’vers l’appel à Lesbie n’aura de force qu’autant qu’il

sera brusque et inattendu; tua s’explique suffisamment par l’opposi-
tion de mec; d’autre part il est conforme aux habitudes de Catulle
de répéter exactement les mèmes mots z donc, au v. a comme à la
fin du v. 4, il faut lire: men est; enfin si au v. a, Lesbia... mea,
était au vocatif, la construction du v. I serait par la même moins
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naturelle. - g. GO : ullo. Lachmann, d’après le Datanus, lisait nulle.
Le style familier et les comiques aimaient sans doute ces négations
accumulées (voir Brix sur Plaute, Me’n. II, 3, no [371]; Dræger II“,

p. 68, 3 et Kühner, II, p. 627). Mais il est inutile de rien
changer ici. -- G: unquam. - Dœring a proposé: umquam in,
correction très simple qui semble ici d’autant plus nécessaire,
qu’à ullo... fadera rama réponer : Quanta in amore tua. Cf. aussi
LX4XVI, 3. - GO : federe rama. - 4. O: Quantum in. - GO
amqre tua. Comment accorder ce passage avec les mots du v. 2
a me... amura? Si l’on explique amer runs par: amor ergo te
(cf. Lle, 255), comment concilier Ces mots avec ex parte men,
qui serait avec ce sens assez inutile puisqu’il serait trop clair que
dans un tel amour tout venait de Catulle? de la les Italiens (et les
Aldines de I502 et I; Io) lisaient: sua; Frôhlich proposait ’: mec;
Bæhrens et après lui Riese: illo. - G z expane. - 5. GO: Hue;
Scaliger et les éditeurs qui réunissent les deux poèmes écrivent au
lieu de ce mot: Nunc (cf. Lxxu, 5).--GO: daim-ta; Lachmann :
diducra. -- A ces deux changements on objecte que Hua... deducta
joints à Ur..., offraient un sens satisfaisant; mais que Hue étant
remplacé par Nunc, il manque au v. s une particule correspondant
à in: du v. 6 et annonçant Ut (Bæhrens). - Je ponctuerais à ce
vers: mens diducta tua men, Lesbia, culpa, en joignant: mens mea;
pour l’opposition des pronoms, cf. LXIv, au; et 220-, pour leur
entrelacement et pour la construction, cf. LXVI , I8. - G : lesbia. -
7. GO: velleque to! tibi; Parthe’nius: velle queam; Lachmann:
relie queux. - O : optuma.

u a.

COMMENTAIRE. - I. TanIum... quantum: cf. la même pensée
avec les mêmes mots: VIII, s et xxxvu, la. Overholthaus,
Synt. Car. p. 26, remarque que Catulle “factionne l’emploi de
ramum et de quantum, et il rapproche encore: XXII, II; va, ;;
LxVIII b, I; et 85, et XCVI, 5 et 6. - 2. Vere, se. ex anime; joi-
gnez l’adverbe à àmatum. -- A me forme allitération avec amuram
et amura r de même au v. ; :jîdes... fuit fædere. -- 3. Ce second
distique reprend avec plus de précision et plus de force la pensée.
du premier. Cf. le même rapport entre deux distiques successifs:
LXVI, 4; et suiv. - U110... fadere: dans aucun amour: de même
IXXVI, 3, et cf. wa, H7 etCIx, 6. Overtholthaus, p. 34, voit ici
un ablatif de cause (?). - 4. Tua: le sens qu’on donne est : dans
mon amour pour roi (H. Monse, progr. I884). On résout la dim-
culté signalée aux NOTES CRITIQUES en disant qu’a: parte mea
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accentue ce sens en opposant la fidélité de Catulle moins peut-être à
la conduite de Lesbîe (les deux premiers distiques devant rester
séparés des deux derniers) qu’à la conduite de ses autres amants. -
Ex: pour cette coupe du vers, Ellis compare : CXI, a; LXXVI, I8
.(en écrivant ipsa in); Properce, Iv, 8; 3;. -- s. Mens, se. mea. --
Tua men : rapprochement intentionnel des pronoms comme au v. 4 :
rua... Inca, et, en général, conformément à l’habitude des anciens.
- Tua... culpa: cf. XI; 22: a illius culpZI. n -- Men Lesbia: avec
cette ponctuation, ces mots qui expriment l’amour persistant de
Catulle annonceraient le v. 8. - 6. Djicia... : en restant fidèle à
son amour, mon âme s’est si bien perdue (Ellis compare Tibulle, Il,
6, si : mais perdita), qu’elle en est venue à cette alternative de ne
pouvoir plus ni... - 7. Banc ralle: les deux mots sont rapprochés,
mais avec un autre sens: LXXIII, I. Pour Banc veIle... aman:
cf. L’XXII, 8. - 8. Desisrere : on a remarqué qu’à l’exception
de notre passage, ce verbe est toujours placé chez les élégiaques (à
un autre mode il est vrai) au commencement de l’hexamètre ou
du pentamètre. -- Omnia si..., comme s’il y avait: ni si omnia.
Ce dernier mot a, avec plus de force, le même sens que quidyis.

LXXVI.

Nous CRITIQUES. -- Entre ce poème et Lxxv, dans GO, pas
d’intervalleg’dans G, a gauche, un signet d’une encre très eH’acée. -

on a vu, dans le préambule du poème précédent, comment Lxxv
avait été joint à Lxxxvn, par Scaliger. Lachmann, qui a admis que
l’archétype contenait à chaque page 3o vers et qui a reproduit la
succession des pages dans son édition, a supposé qu’il y avait eu ici
transposition d’une page entière et il a transporté les deux poèmes

COMMENTAIRE. -- Voici un des plus beaux poèmes du cycle
de Lesbie. Peut-être est-il l’un des derniers (sauf bien entendu:
LVIII). On retrouve ici l’expression des mêmes sentiments que dans
VIII. Mais tandis que dans ce poème il ne s’agissait que d’un diffé-
rend, d’une brouille passagère (r): Nunc jam illa non vult), on sent
partout ici (surtout au v. 24) la conviction que toute réconciliation
est désormais impossible. La contradiction apparente, peut-être vou-
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LXXV et [XXVI entre LXXXVII et LXXXVIll. L. Müller, Haupt et
Vahlen l’ont suivi. Les autres éditeurs laissent les poèmes à la place
qu’ils ont dans les mss.; c’est à cet ordre que correspondait la
suite des numéros des poèmes dans notre vulgate. - l. O : Sique.
- ;. O: violase. - GO: fader: nuIlo. - 4. Vossius, d’après
un ms. interpolé, lisait nomine, leçon beaucoup plus faible que
mimine. - 5. G : manenti (je ne crois pas que la dernière lettre
soit, comme le dit Schmidt, sur un grattage) in; O : manêrü in;
Ellis : marient in; Munro : .manem jam in; Baehrens: manant cum
(dans le sens d’un cum); Riese z manant longa pinata. - G : emte.

lue, qui existe entre certains vers de ce poëme (rapprochez les v. 6
et 22) l’accent d’autres vers (surtout le v. 16) montrent combien le
poète est éloigné du calme et du détachement auquel il souhaite
d’arriver. -- La composition du poème est très claire: retour sur tout
le passé (1-10); résolution nécessaire pour le présent (I 1-16) ; prière
aux dieux d’aider à son salut pour l’avenir (i 7-tîn); au commencement
et à la fin de ce dernier développement le même mouvement : O di...
-- 1. Si qua..: cf. le début de LXXl. -Benefacm: à ce mot
répondront les v. 7 et 8. - Benefacta priera voluptas: pour la
coupe du vers, voir LXVIII b, 9. Assez fréquente dans Virgile, cette
coupe est évitée tout à fait par Catulle dans anv, sans doute
d’après l’exemple des Alexandrins; il ne l’emploie ailleurs que
très rarement. - 2. Esse pium: qu’il n’a manqué à aucun devoir
(cf. le même adjectif: Lxxnl, a et le substantif correspondant:
LXXXVII, 6: ojicio); le vague de pium est préciséiici par les
v. 3 et 4. - 3. Fader: in ullo: cf. Lxxxvn, 3. - 4. Diyum...:
on compare Cicéron, De dama, XLVI”, la; : c ementiri, fallut,
abuti deorum immortalium mimine. n --.Divum: cf. thv, 395.
Le mot s’oppose ici au dernier mot du vers : homines. -
5. Moment, remplace surit, en ajoutant à l’expression le sens
d’une chose acquise, d’une provision inépuisable. - In longa mon
ne doit pas s’entendre du passé (cf. i; : longum amorem), mais
bien plutôt de l’avenir: pendant un long temps, pendant le cours
de ta vie, si longue qu’elle soit. In et l’ablatif, s’emploient d’ordi-
naire lorsqu’il s’agit du passé et du présent; en parlant de l’avenir
on attendrait plutôt l’accusatil’ (Baehrens). On peut dire qu’ici l’ex-

pression de’veloppe Malta purula manant et désigne un temps que
l’imagination place des maintenant devant l’esprit. Pour longez aux,
cf. Horace, Sur. 1, 4, :32. N’entendez pas, comme a semblé le

3-.”



                                                                     

COMMENTAIRE. 7H
- Gl : catuIIi (la correction de l’i en c paraît de même encre et
du même temps. - 6. O: Exh’ (h’ :: hæc); G z Exhoc. - G :
aman; O: nuiter: (Ellis, Schwabe), ou anion (Bæhrens). -
7. G: quecumque. - 8. G: hec are. -- O: sim. - 9. GO:
Omniaque; 1.. Müller conserve cette leçon; tous les autres édi-
teurs lisent, je crois, avec plus de raison: Omnia qua. Catulle se
permet de pareilles élisions (p. 566 au bas), et pour l’opposition
marquée par le relatif, on compare : wa, 67. - G : ingrata (la
dernière lettre a été refaite de très bonne heure, probablement
d’un e; autre encre que le texte, plus noire et plus pâteuse). -
le. GO: cur le iam; D. Lachmann, Haupt, Ellis: jam te car;
Muret : le jam cur; Bæhrens : cur rejamjam ou tu: jam; Riese : cur
le nunc; Paley: cur jam tam pins; Schmidt: sur te sur jam (cf.
Horace, 0d. IV, I, g; et Bentlei sur 0d. Il], 24, 2;). - n. GO:
Qui tui; M: tu; les italiens lisaient déjà: Quin tu; (les Aldines de
1502 et 15:5 ont: Quin re anima afrmas); Bæhrens pour rester
plus fidèle à la leçon des manuscrits avait proposé Quidni (z gnan).
Dans son commentaire, il revient à la leçon : Qui): animum ajirmas.
- GO: anima, leçon que, sauf Bæhrens, conservent les éditeurs;

croire Bæhrens, que Catulle soit les de la vie. - 6. Ingraro a été
à dessein rapproché du mot gaudia auquel il s’oppose avec le sens
de malheureux. Cf. 1;: Iongum subito. Le sens d’ingratus sera
dilïérent au v. 9. -- 7. Bene..., équivaut à: bene de aliquo mereri
au: dictis out fouis. -- Cuiquam: à un autre. Pour l’emploi de ce
pronom, avec le sens d’une affirmation très générale, dans des pro-
positions relatives, voir Madvig, 494, b; son édition du de Finibus3
de Cicéron p. 836’ et Dræger, S 48 a, I, p. 97. - Diacre... Au!
fucere... dicraquefucmque: cf. LXXIV. a. -- 9. Omniaque; et cepen-
dant tout cela... Magnus rapproche du premier hémistiche: Pro-
perce, l, 3, 2;. -- Credim: comme une semence déposée dans
une terre stérile. - l0. Quart: aussi, sens qu’a le plus souvent
ce mot dans Catulle. -- Amplius: désormais, comme vam“, I4.
-- Excrucies: cf. Lxxxv, 2. Ce mot est surtout fréquent chez
les comiques. - Il. Quin... Ovide qui a souvent repris pour
son compte le: Peifer, abdura de vnl, n, s’est certainement
souvenu de notre passage, Mir. IX, 745: a quin animum nrmas,
teque ipse recolligis, lphi? n - Istinc, comme s’il y avait: ab
ista ingrats. - la. Dis invitis: on entend ces mots de plusieurs
façons: on les détache à leur place: et puisque les dieux ne
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Statius corrigeait déjà ce mot en animum. On cite bien des exemples
de ofùmare intransitif (Plaute, Stichus, I, x, Il [69]; Terence, Eun.
Il, l, l l [217]); mais alors il n’est pas accompagné du substantifque
nous avons ici et que Plaute, Marc. Prol. 81, et Pline, Ép. VII, 27,
8, joignent au même verbe, à l’accusatif. Le mot animus étant de
ceux qu’on écrivait souvent avec une abréviation, la construction régu-
lière semble aussi la plus probable; de l’a Bæhrens et Munro réta-
blissent : animum. -- M, Lachmann, Haupt: ufirmus. -- GO: arque;
Scaliger, Lachmann, Haupt: itague (ils ponctuent après reducis);
Frôhlich : maque. -- O : instincreq;; G : istinctoq; . Statius: min:
asque (avec cette leçon asque devrait tomber sur istinc ce qui ne

I donne pas de sens). Heinsius: isrinc taque (mais isrinc ne peut tomber
que sur le premier des deux termes, et l’on ne pourrait excuser que.
difficilement la place de la conjonction; car si l’on compare LVll,
2, les deux passages sont fort différents). Ellis: te ipse; Bæhrens:
rapt? (: te ipsum), par analogie avec sepse, inepte; Heyse: une. -
u. GO : des, d’où l’orthographe des éditeurs : deis. -- I4. G: hoc;

veulent pas de cet amour...;’ ou on les fait tomber sur toute la
fin du vers: quoique tu aies les dieux contre toi, quoiqu’ils tra-
vaillent a ton malheur, même contre les dieux... (mais ce reproche
passionné pourrait-il se concilier avec la prière qui va suivre?);
ou on les joint uniquement à miser: ne travaille pas à être, à toute
force, malgré tout, malheureux; plus exactement: à créer un mal-
heur que les dieux ne t’imposent pas. Cf. LVIII”, ;8: a invitis...
hais. n - Dis: est-ce l’effet d’un simple hasard que les formes
dis, di, dei ne se trouvent chez Catulle que dans le premier ou
dans le troisième groupe des poëmes (Seitz) ? - Dexinis... : Ovide,
Rem. am. 658, a imité cet hémistiche (Statius). --- 1;. Longum:
c’est l’excuse derrière laquelle se retranche tout amant en pareille
situation. Le mot doit se prendre dans son sens simple: n’entendez
ni: trop long; ni: désormais passé. - i4. Di’jicile est: oui, cela
est difficile, mais...; cf. Horace, 0d. l, 24, 19: a durum, sui
lenius fît patientia a (Bæhrens). - Quo lubet, est déjà: XL, 6.
- Ejicias... fadas. Pour ce subjonctif, à la 2° personne, avec i
un sujet déterminé, cf. dans Catulle: Vil], x et a; XXXII, 7;
XXXIV, 21 et 24; 1x1, 95. Ce mode n’est employé ainsi que par
les poètes (Madvig, s 38;, Rem.), ou en prose dans le style familier
et dans les lettres. ll ne devient fréquent dans la prose ordinaire
qu’après Tite-Live. - 15. Una salut: cf. Virgile, Æn. Il, 354. -
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O: h’. - O: quam luber; G: q.lubet. a O: bjicias. -- 1;. G: hec
est hec est; O: h’ est h’ est; M: hoqest ribi. -- :6. G : Hec; O : H’.
-’M:facies.-O: sine id. - 17. GO: O dii (G: dij); Bæhrens:
O dei. - O: misai. - G: unq.. -- [8. GO: Exrremo: ce mot
n’existe que dans Cornélius Népos, Ham. Il, 3 et Suétone, Vesp. 7,
avec le sens de: d lajin. Aussi les éditeurs (sauf Schmidt) le corrigent-
ils en Enrema (Bæhrens et Munro; tel est aussi le texte de M) ou en
Extremam (Lachmann, Haupt, Ellis, Riese, Schwabe). - G : ipüm
(z ipsam) morte; O: ipsam morte; Lachmann, Haupt: ipsa morte;
la première Aldine et Ellis: ipsa in, conjecture à laquelle deux pas?
sages de Virgile: Æn. u, 447, et x1, 846 : extrema jam in marge»,
donnent beaucoup de vraisemblanceyelle a été adoptée par Bæh-
rens. La préposition serait séparée de son régime par la césure, .
comme Lxxxvu, 4 : a ex parte n, et, si la conjecture généralement
adoptée est bonne: cxn, 2 : a e Iaudibus. n -- :9. Bæhrens-divise
la phrase comme dans notre texte sauf à placer une virgule après

Pervincendum: c’est un résultat qu’il te faut obtenir à tout prix. Cf.
l’adjectifperyicax. Le spOndaïque marque l’effort qu’il faudra déployer;

la répétition du pronom: hoc... hue... hoc... H00... montre que
l’effort doit être continu, et qu il faudra le porter tout entier sur ce
point. - [6. Sive id nori... : oxymoron; cf. Sénèque, Médée; 567 z
u incipe quidquidporest Medea, quidquid non potest. n Toutefois par la
pensée générale, par la construction où l’affirmative vient en dernier
lieu, par l’emploi de sive qui à la seconde place équivaut à siyepotius,
le poële laisse entendre que la*chose est très possible. --Pote. Voir le
commentaire sur XLV, 5. A cause de paris est du v. 24, Bæhrens veut
qu’on sous-entende ici e: (: sivepores, sive non pores), et non est (z sive
id lice! fieri sive non licet). La dernière explication est cependant plus
vraisemblable; Catulle comme Térence (Voir Engelbrecht, Studio
.Terenriana, p. 28 et suiv.)’emploie régulièrement sans différence de
sens pore devant les consonnes, et polis devant les voyelles, notam-
ment devant les formes de sum qui commencent par une voyelle.
Remarquons qu’aucune de ces formes ne se rencontre dans le
second groupe des poèmes. -n I7. Si vestrum... n’implique pas
un doute, et n’est pas au fond, une adhésion à ce qu’enseignaient
les épicuriens; c’est une prière cônfiante, volontairement modeste
dans la forme. Cf. Virgile, Æn. v, 688. - 18.“ Exrremam, est
commenté par jam ipsa morte. Cf. les passages’de Virgile cités
aux Nous CRITIQUES. - 19. Si: s’il est vrai que...’Voir les

4.9
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et. Lachmann et Haupt plaçaient entre parenthèses : n si-perniciemque
mihi, et continuaient : Hei mihi surrepens... -- no. G z michi.- Après
ce vers, Vahlen propose de mettre un point; au v. a l , ut serait excla-
matif comme LXVI, go. --- in. Au lieu de Qyæ, GO donnent:
Sen; Ellis: Saï; Munro: Heu; Lachmann, Haupt, Rosshach: Hei;
d’autres: Ei; Statius : Hue; l’édition de Calpurnius et la vulgate: Quæ
mihi. -- G: michi. - O: subrepens. - GO: in tarpon; éd. de
147; : ut rorpor. - 22. G: exomni; Passerat: exsomni. - GO:
laricios. - 2;. G: quero. - GO: contra me (G lie ces mots) ut
me; M, les italiens, Ellis, Bæhrens: contra ut me; Heyse, Munro.
Riese: contra me ut.- 15. GO: refrum.- 26. GO: dei, leçon que

I conserve Bæhrens. - M: mi; G z michi; 0: riz. - O: h’ (z hase).

-- M : propietate; O z prop’etate; G z proprinate.

exemples des poëles rassemblés. par Bentlei, sur Horace, 0d. 1,
32, x. -- Purirer: voir la note sur xxxnx,’ x4, ou Seitz, p. 6. Le
sens est ici déterminé par les v. 2-4. Opp. impurus. -- sa. Pesrem
perniciemque: allitération fréquente chez les prosateurs (Cicéron) et
chez les. poètes (Térence, Lucilius); voir aussi la note sur Lxxu, 6.
-- 22. Ex omni..., comme“: plane ex... Cf. Tibulle (Lygdamus),
III, l,’ :0 : r en roto pectore deciderim n (Bæhrens). Cf. aussi Lu-
crèce, l, ;77 : I id faim (01mn (:- plane false) ratione receptumst n,
et la note de Munro. - Lætitias: ce pluriel est dans Plaute, dans
Cæcilius et dans Lucrèce. -- a; . Non jam... Cf. une imitation froide
et tout a fait malheureuse de ce passage dans Ovide, Am. III,
14, 1, et suiv.: a Non ego ne peaux, cum sis formosa, reeuso,
Sed ne si! misero scire necesse mihi; Nec te nostra jubet fieri cen-
sura pudicam, Sed tantum ut tentes dissimulare rogat. n - Contra...
diligur: qu’elle m’aime de son côté (âvntplhîv); Plaute dit: redamare.

-llla, au lieu du nom propre, comme VIII, 9.-24. Non paris est.
La plupart des éditeurs voient dans paris un neutre (cf. Lxxll, 7) et
sous-entendent : fieri. Je préfère l’explication qui fait de poli: un
féminin; est a pour sujet iIla et répond mieux ainsi à velit. - 2 5 . Mor-
bum : l’amour que ressent Catulle est devenu pour lui, comme il l’a
dit au v. 20 z upestis perniciesque. n Opposez LXXXlll, 4 : a sana. n
Cf. Horace, Épit. l, l, 35 : magnum morbi depanere partem n
(Bæhrens). - 26. Reddire... : non pas: donnez-moi ce que je vous
demande, à savoir de recouvrer mon ancienne santé; mais, en
joignant reddire... pro.- en retour de ma piété, accordez-moi (comme



                                                                     

COMMENTAIRE. 75’9

cela parait dû) ce que je viens de vous demander. Le vers est imité:
Ciris, 524.

LXXXVIll.

Nous CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO entre cette pièce
et Lxxxvn. -G : geili. --- a. G : Promu; O : (Prurit (: Promrit);
Bæhrens suppose que liarchétype portait: Promrir; et il garde
l’ancienne forme Prorit. -- 3. O : facis i3. - 4. GO : Er quid (dans
G, il y a doute pour la seconde lettre : t ou c); Lachmann : Ecqui.
-- O: sis. - s. O: quamtum. - GO: tirelis. -- 6. O : nimpha-
mm; L. Müller: lympharum. - GO: occeanus. - 7. G: nichil.
-- Palmer: quisquam. -- 8. Nobbe, à cause de lXVlllb, 84,
voulait lire ici : capiti.

COMMENTAIRE. - Pour Gellius, pour cette mater qui paraît avoir
été proprement une noverca, pour le pannus du v. ;, voir Lxxw.
Cf. Martial, Il, 4. Remarquez aussi que dans l’épigramme, et cela
rend le poème plus piquant, malgré la double apostrophe, il n’y a pas
d’attaque directe apparente contre Gellius. l5... qui..., pris à la lettre,
pourrait être dit d’un tiers non désigné. --- 1. Quidfacir... : forme
équivoque choisie ici à dessein. - 2. Prurir avec le sens de scortari est
dans les comiques et dans Martial. - Abjectis... tunicis, doit s’en-
tendre des deux femmes comme de Gellius. On a vu: va1, 81 :
il rejecta veste n; ici le verbe est autre et non sans raison.- Pervigilat.
Ellis compare le mot grec nawuxitsi, qui est à l’actif dans Aristophane,
Nue’es, 1069 etfragm. Pind. 116, et au moyen dans Lucien, Dial. mer.
XIV, 1.-4. Ecqui, comme Ecquid, Numquid (Madvig, s 451 b Rem),
joue ici le rôle d’une simple particule interrogative. - Suscipiat, se.
in se. Pour la reprise du verbe et de quantum au vers suivant, voir la
note sur anv, 27 : ipse Ipse.- 5. Quantum non... Cf. le vers célèbre
de Musset, La Coupe et les livres (1V, I): c La mery passerait sans laver
la souillure. a L’image est detous les temps : ainsi Eschyle, Choeph. 72 :
«0’90: re mûrs; En pli; 6305 lichons; 16v lapopuai 00’va nœud mn:
f ioüaav âmv. De même Sophocle, OEd. roi, :227: Ohm-1&9 un” âv
’Iarpcv 067e (bien: 6h Nislzau mugi”? frivÊE vin ore’Tm, 501 Kawa.
Cf. aussi Sénèque, Phæd. 7x 5 ; Shakspeare, Macberh, Il, 2, 60 :
a Will all great Neptune’s ocean wash this blood n, etc. De même au
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sens propre dans Lucrèce, VI, 1074 : c purpureus colos... dirimi qui
non queat... Non si Neptuni fluctu renovare operam des, Non, mare
si totum velit eluere omnibus undis. n - Ultima, commexl, 1 I. -- Te-
rhys... Oceanus: cf, malgré les diHér’ences, Iliade, XIV, zoo z 12th 7&9,
àkllops’vn n°10969309 neigera: qui“, ’Qxeatvo’v re, Oeîov xénon, mi

Inn-époi Tnôüv. Pour Téthys désignant la mer, cf. ici : LXVI, 7°.
- 7. Nihil..’. quicquam: redoublement d’expression fréquent chez
les comiques: Holtze, I, p. 40;. - Ultra, au delà, en dépassant
le point qu’il a atteint. - 8. Non si... : monstruosissimum et inau-
ditum scelus poeta fingit (Bæhrens). Ses parentes, sa sœur, sa mère
ont été les victimes de sa lubricité. Ferait-il pis s’il en était lui-mème

la victime et l’instrument? Pour Non si, cf. LXIx, 3. - Demisso...
capite. Cicéron, De dama, xxxI, 83, en parlant de Sextus Clodius :

I a invenient hominem apud sororem tuam occultantem se tapit:
demisso. n - Vont, avec le même sens que Lxxx, 6..

“i LXXXlX.

,NOTEs CRITIQUES. - Dans GO, intervalle d’un vers entre
cette pièce et la précédente; dans G, à cette place, on lit d’une
encre rouge: ln Œllium. - I. O: Tellius. - G: quidni. --
4. M : macer; GO : mater. - 5. G : nichil. v- GO: attingar.
Scaliger, comparant Lxxxvul, 6: abluit, écrivait ici: attingit, en
regardant ces indicatifs comme équivalant pour le sens à des sub-
jonctifs. L. Müller a repris cette leçon, sans doute en donnant à. ut
le sens assez peu net ici de: comme,-dès lors que... Peut-être
a-t-on eu tort de recevoir dans notre texte cette correction; tous
les éditeurs conservent: ut... attingar (alors même qu’il ne se
porterait que sur...) qui offre un sens bien plus piquant. ---
6. GO :fÎt.

COMMENTAIRE. - Même sujet que la pièce précédente. -
l. GeIIius est tenuis : quidni .7 oui... z même forme et même commen-
cement que: LXXlx, I . - Quidni, se. sit: comment ne le serait-il
pas ?iL’expressîon est reprise ensuite sous une autre forme, aux v. 4
et ô, dans les deux quare qui scandent pour ainsi dire l’épigramme,
la répétition de tam marquant le mouvement des trois premiers
vers. Pour quidni et quart, cf. LXIx, I, et Lxxx, - Tennis: grêle,



                                                                     

COMMENTAIRE. 761

délicat (cf. 4 et 6 z macer et opp. ici 2 : valais); entendez : cillan-
qué. - Bonn : non pas: belle, élégante, comme le veut Bæhrens en
comparant z xxxvu, 19; plutôt: si bonne, si complaisante pour son
fils. Cf. au v. 3 : bonus.- 2. Tamque... sorar: même allusion que:
LXXXVlll, i et XCl, s. - Vivat, à peu près comme sir (cf. x, 3;,
ainsi que CXl, I et la note; dans Lucrèce, par ex. I, 245 : cons-
tant, etc.); mais ce verbe renforce ici les deux adjectifs. -- V musta:
on a remarqué que cet adjectif ne se trouve dans Catulle que dans
le premier et dans le dernier groupe de ses poèmes. Le substantifest
LXXXVI, ;. - 3. Bonus: comme I, buna, quoiqu’il s’agisse ici de
facilités, de complaisances d’un autre genre. M. Biese, Rhein. Mus.
XXXVI, p. 324, remarque que bonus est une des épithètes que
Catulle aime à employer en lui donnant les sens les plus divers.
Outre les passages cités au v. I, voir LxI, 44 et :02 : buna Venus;
le, 44 et 204: bonus amor; LxI, I9; XXXIX, 9:’l.XlV, 2;;
cx, I, etc. M. Biese compare l’emploi dans Tibulle de nuer; dans
Properce, de durus. Se reporter à la note sur va, I4 : gremium.
-- Omnia plenu..., semble une expression toute faite. Vulpius
compare entre autres exemples: Cicéron, Ad fam. IX, 22, 4.:
a Stultomm plana sunt omnia Il; Tibulle, I, 8, 54: a lacrymis ’
omnia plana madent n; Virgile, Géarg. II, 4: c tuis hic omnia
plana muneribus. n Partout ailleurs Catulle construit plenus avec le
génitif : Xlll, 8.; XXXVI, r9, et xtiv, u. -4.Qpare: pour l’ironie,
cf. XXlll, 1;. - 5. Opposez: aningit et rangera. --- Fas...:
on compare Lucain,.II, 8l : cfas han: contingere non est. n --
6. Quantumvis: amplement, de reste. Cet adverbe ne reparaît
avec ce sens que dans Sénèque et dans Suétone.

XC.

Nous CRITIQUES. - l’as d’intervalle dans GO. -- I. GO:
magnus. - G : exgelli. - 2. G : persicum. - 3. GO z magnas.-
G : exmarre. - G: gignâr. -- O: apporter. -- 4. G : sium: est
persarum. - s. GO z Gnatus, leçon que conservent Ellis et
Haupts; L. Müller, après avoir pensé à Grains, préférait ensuite
Nuvas (écrit dans l’archétype Gnavos); Bæhrens: Gnarus. Grains a
été préféré par Vahlen, Schwabe, Riese et Schmidt. Grarus... accepta

est alors une variante de la formule grams acceprusve (cf. ici: XCVl,
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l ; Tuscul. v, 15, 43) : pour qu’il puisse faire agréer des dieux ses
chants et ses sacrifices lorsque... -- 6. M: ométü; G: Omnerum;
O : Quirû. - G: iriflama.

COMMENTAIRE. - Le sujet est ici le même que dans les épi-
grammes précédentes; mais il est renouvelé par le poète qui imagine
d’appliquer a l’inceste de Gellius une tradition bizarre rapportée de
l’Orient, et dont il exagère encore la bizarrerie. On lisait dans les
auteurs grecs (par ex. Strabon, XV, ch. In, no, p. 7”; Euripide,
Androm. i7; et suiv.) que les mages pouvaient épouser leurs mères et
leurs sœurs. Catulle modifie la tradition en disant que les olfrandes d’un
mage ne sont agréées que s’il est né d’un inceste. Tel sera l’enfant de

Gellius. -- l. Nascatur... discal: subjonctifs indiquant un souhait.
-- 2. Aruspicium: voici, à notre connaissance, le passage le plus
ancien en date où l’on rencontre ce substantif que je ne trouve pas
dans les inscriptions; il sera repris ensuite par Suétone et par les
écrivains postérieurs. Catulle, qui va parler (6) des sacrifices des
mages, designe par aruspicium leur science de divination, quelque
diHe’rente qu’elle soit de celle des aruspices que les Romains connais-
saient et consultaient chez ou d’après les Étrusques. De part et
d’autre il y avait également des traditions et une disciplina. -- 4. Si
verd : ci. xxxv, I I. - Impia (: abominable) ne forme avec religio
qu’une seule expression. - 5. Chams : pour qu’il puisse avec 127:...
L’intention, ici comme au vers suivant, est de peindre l’empressement
et la ponctualité scrupuleuse de ce prêtre impie de l’Orient. -
Carmine: Strabon, ibid. x4, p. 732 et 7; g , indique assez quelle place
était faite aux chants (érodai) dans le culte des mages. - 6. Omni-
rum... : lorsqu’il oHiira un sacrifice; Strabon, ibid. 13 : 1-06 émiai-Mu
n p.009?” rtôëaow... En“: rô 1:69. Perse Il, 47, a imité notre vers:
a tot tibi cum in ,fîammas junicum ameuta liquescant. n - Liquefaciens,
comme anv, ;62 : tepëfaciet...; cf. ibid. 370 : mud’éjient. Ces mots
n’auraient pu autrement entrer dans un hexamètre.

XCI.

Nous CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. -- l. G : gelli.
--- G : michi. --- 3. GO z cognassent... : texte difficile à expliquer; il
ne signifie pas : cognossem te banum esse; régulièrement bene cogno-
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scare. veut dire: connaître à fond, être sûr de son jugement (favo-
rable ou non) sur quelqu’un; une épithète ajoutée indique quel est
ce jugement; ainsi: Lxl, 186: a vos bonæ senibus viris Cognitæ
bene leminæ n : aussi Baehrens, Riese, Schmidt reprennent-ils la cora
rection d’Avantius : non nossem. --- G : côstanrem ne. - G : puta63.
-- 4. GO :posse GUI; D, plusieurs mss. corrigés, les Aldines de l 502
et 15151110538 a. -- GO : mente. - 5. GO : Sed 712qu quad (G : gi) :
transposition dure et obscure qu’excuse à peine LXIII, 62. Aussi
Bat-brens et Riese reviennent-ils à la correction des Italiens: Sed quad
nec. - 8. G z cause. - 9. G : sati: in duxti; 0 : sans intimai.

COMMENTAIRE. - Sur Gellius, voir LXXIv et les trois poèmes
précédents. Il n’est ici ménagé qu’en apparence, et l’attaque en
réalité n’a guère moins de violence que dans les autres épigrammes.
Comme le poète déclare avoir beaucoup vécu à côté de Gellius (7)
et le bien connaître (;), il parait difficile d’admettre que cette épi-
gramme soit par la date plus ancienne que les autres. L’amour dont
il est question aux v. a et 6 semble être celui du poète pour Lesbie. -
l. Non iden... Qyod... cognossem... Sed... quad... videbam : Madvig,
357.12. -- Mihi... nama... cognossem : n’est pas un simple échange“
du singulier et du pluriel (cf. LXIV, 13;, Me), nostro équivalant à
mec (Bæhrens); entendez que cet amour a été, est encore payé de
retour. - Perdiro: voir LXIV, 71. Pour l’élision ici et au v. 9, voir
p. 566 au bas. - 3. Cognassem bene, sc. mihi fidum --- 4;. Au:
passe. se. aut putarem te pesse... - Turpi pruine; cf. LXI, la; :
«prabra turpia. n - s. Sed neque quad... Le poète indique avec une
négligence apparente la raison de sa coniîance, et, sous cette raison
même, se cache en réalité la pointe de l’épigramme. -- Neque...
marrem nec germanam: voir les trois poèmes précédents. Le dernier
mot équivaut à sorar de LXXXlX, a; il ne s’agit pas ici de cousines
(LXXXIX, 4), ni d’une belle-sœur.- 6. Edebar, comme xxxv, :5.
- 7. Tecum mulle... usa, témoigne. comme cxv1, de l’amitié qui,
pendant un certain temps, unit Catulle à Gellius. - 8. Non saris
id... : à ces mots vont répondre: Tu saris id. - Saris, se. ut eam
concupisceres. Cf. LXXXIX, 3.-”, ce fait que je l’aimais follement.
que tu tromperais un ami. - 9. Omni, petite ou grande.- Omni...
quacumque: cf. XI, i; et Tite-Live, XXX, 31, 6. -- l0. Culpa: cela
est véniel à côté des incestes commis par Gellius; mais de part et
d’autre se rencontre le même procédé, odieux et criminel. ---
Sceleris: cf. LXXXVIII, 7.



                                                                     

764 I COMMENTAIRE.

XCIl. “

Nous CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. - Dans G, à
gauche un signe de séparation à l’encre rouge, et à la marge de
droite,.- en lettres rouges: in. Cexarem, titre de chlI, transporté ici
par erreur. - I. 0 : Esbia (cf. la note sur c). - Le principal ms.
d’Aulu-Gelle (VII, I6, a) le Vaticanus, 3452, XIII 5., donne pour
ce commencement : lesviami. -- Trois manuscrits ont mala, qu’ap-
prouve Westphal. De même LxxxIII, I. Avec cette leçon, sans
doute plus de difficulté au v. 1 pour toridem mea. Mais il n’est pas
nécessaire de rien changer, et le sens demanderait au v. 3 l’idée
de maiedicta plutôt que celle de mala. - G : unqu . - a. G z lesbia.
- Vaticanus: lesviamedis spereat. - G : amo; ensuite les v. 3
et 4 sont omis, le copiste ayant passé du mot amuï au mot amo. -
g. O: quia surit Iotidem ea; Vaticanus: quia sin taridem en, et les mss.
inférieurs d’Aulu-Gelle : qua: (ou quasi) in taridem au; Frœhlich : quia
sentie idem, nam deprecor ilium; Riese suppose que Ion’dem est altéré
d’eadem; Schmidt : iIidem. - 4. Vaticanus: verum; O : veto.

COMMENTAIRE. - Variante de Lxxqu. Ellis veut que notre
poème soit postérieur, le mot Assidue du v. 4 prouvant, suivant lui,
que Lesbie est entrée dans la période la plus déréglée de sa vie. Mais
cet adverbe répond simplement à sempzr du v. I et, de toute manière,
la preuve serait médiocre. Riese remarquant que la conclusion ici
est moins affirmative que dans l’autre poème, admet que LXXXIII
est postérieur. Schmidt, p. x, croit qu’il ne s’agit ici que des
démêlés habituels aux amants, et que le poème appartiendrait
plutôt à la première période de l’amour du poète pour Lesbie. --
- Aulu-Gelle, VII, I6, a, en citant cette épigramme, exprime
d’avance le jugement des modernes lorsqu’il donne ces vers comme:
omnium quidem venustissimos. - I. Dicir... nec tacet: cf. VI, 3 :
a velles dicere nec moere pesses. n - a. Lesbia .- la répétition du nom
propre augmente la force de l’asyndète conclusive. -- Disptream
nisi : de même Virgile, CaIal. Ix, a : a dispeream nisi... n, et XIII;
3 : a dispenam si... n; Horace, SuI. I, 9, 47; a dispeream ni... a.
Properce, II, 21, 9 g cf. aussi le v. 2 des vers que cite Suétone, Tib. 59.
-- 3. Quo signa, se. hoc judicas? comme Cicéron, Pro Calio, XVI,
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38 : a Qpitl signi? n dans d’autres discours: a id signi est..., hoc satis
signi «1..., saris “gui dure... etc. n ; Plaule, Miles, Iv, a, [o (IooI) :
a que argumenta n etc. - Totidem. Ellis explique ingénieuse-
ment le mot en voyant ici une allusion au jeu des duodecim scripta
(voir Ovide, Art d’aimer, III, 36; et suiv., ou Rich au mot abacas) :
j’ai tout autant de points. On pourrait entendre cependant comme
s’il y avait : xunt illa tallaient men; ou encore, comme l’a proposé
O. Aken, De figuræ in?) nervoit un: apud Catullum, Tibullum, Pro-
penium, Schwerin, I884, p. 9; on tirerait de dicit male l’idée de
male dicta. Mais ce sens n’est-il pas trop étroit? Mea doit com-
prendre avec l’idée de deprecor celle du v. 4. Le vers d’Horace
qu’on compare à celui-ci: Sur. II, 3, 298, est peut-être altéré.
Voir aux nous CRITIQUES. - Deprecar. Aulu-Gelle citait l’épi-
gramme pour relever le sens particulier qu’a ici ce verbe. Le gram-
mairien indique comme synonymes: c detestor, vel exserror, vel
depello, vel abominer; n mais les exemples qu’il cite n’appuîent que
le sens de: vouloir écarter (propulsa, abigo).. Le sens que suppose
Ellis (je l’injurie) se tire non du mot, mais du contexte: c’est
proprement : je me débats conne elle. t

XClll.

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. - I. G:
cesar. -- GO: tielle; Usener, Rhein. Mus. XXI, 426, et L. Müller:
belle; mais cf. LxxIII, I. --- a. GO: Nec si ore mmm si 5011/115 un
alter homo.

COMMENTAIRE. - On admet que cette épigramme est la
réponse dédaigneuse du poëte à quelque oH’re de réconciliation,
venue ducôte’ de César, sans doute après XXIX et LVII . Cf. p. 444
en haut. Plus tard ces offres seront renouvelées et aboutiront. L’épi-
gramme a été imitée par Martial, lib. spectacul. 32 : a Da veniam... n
- I. Nil nimium srudeo. Bæhrens remarque justement qu’on em-
ploie d’habitude ou Nil seul (:- non) ou Non nimium (à non
valde, non ite); ici la réunion des deux mots, Nil nimium, accentue
le dédain que veut exprimer le poète. - Studeo... velle, pléonasme
analogue à ceux de la langue familière; Bûcheler, rapproche
Sénèque, Apocol. I4 : a Incipit... ralle respondere n et des passages
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analogues de Pétrone; cf. Cornélius Népos, An. IV, a : a Noli... me
velle deducere... n, et les deux exemples diOvide que cite Bæhrens:
Me’t. x, 1;: : a velle mori sraruit n, et Pan. II, 26: : a audesfallere
velle deum. n -- a. Nec safre mmm sis albus an mer: expression,
proverbiale en parlant de personnes dont ne se soucie pas le moins
du monde: Cicéron, Phil. II, I6, 4I; Phèdre,III, I5, Io; Apulée,
Apol. I6, etc. Cf. aussi Plaute, Pseud.-Iv, 7, 99 (I n75): a Pseudo-
lum quem ego hominem nulli coloris novi a pour dire un homme
qui m’est tout à fait inconnu. Euclion demandant qu’on ne s’occupe
pas de lui, dira d’une manière un peu différente: Aulul. III, 2, I;
(436) : c quid tu malum curas Utrum crudumne an coctum edim. a
- QIintilien, tout imbu des traditions de respect de son temps ne
voyait que l’inconvenance de cette épigramme dirigée contre César:
XI, I, 38: a negat se magni facere aliquis poetarum, utmm Cæsar
ater an albuslhomo sit: insania. a

XClV.

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. - I. G:
MemulÎa (les points, à ce qu’il semble, de même encre et de la même

main). - GO : mecharur mechat’. - G z mérule; O : mania:
Bæhrens n’admettent pas que la répétition des deux mots donne un
sens satisfaisant, tire de la leçon de O la conjecture: mæchula, mot qui,
tout en répondant à mentule, contiendrait une allusion aux mœurs et
au nom de la femme de Pompée, Mucia; dans la forme vulgaire ou
ancienne : Maria. Çf. CXIII, a. - Scaliger, Lachmann, Haupt
ponctuent après carre. D’après Markland, Koch (Symb. phil. Bonn. ’
p. 32°), Bæhrens et Riese lisent: Carre Hoc est...; cf. c, ; et 4.

COMMENTAIRE. - Voici le premier des poèmes dirigés contre
Mentula. Suivront cv, CXI v, cxv. (bel est ce personnage? Ce nom
est regardé depuis Muret comme un pseudonyme de Mamurra. Pour
ce dernier, voir p. 440 et suiv. Dans ce que l’on nous rapporte de
Mamurra et de Mentula, nous voyons en effet bien des traits com-
muns: tous deux sont riches (XXIX, 3; CXIv, cxv; Cicéron, A11
An. VII, 7, 6), dissipateurs (XXIX, 16-22; XLl, xLIII; - CXIV,
4), débauchés (XXIX, LVll - ici et cxv); ils ont des prétentions
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d’auteur (LVII, 7 -- cv); en somme le decocror Formianus (xLl,
anI) ne diHèrerait pas sensiblement du Mentula Firmanus (cxnv). -
Mais partout ailleurs Catulle attaque en face ses ennemis; partout
(sauf peut-être dans LXXIX, pour. Lesbius, et sauf les poèmes sur
Lesbie) il les désigne par leur nom et dédaigne de recourir à des
pseudonymes; pourquoi donc aurait-il pris ici ce détour à l’en-
contre de Mamurra ? Jungclausen, Chronal. der Gal. Cat. p. 22
et s., a supposé que la réconciliation avec César (Suétone, Cæs. 7;)
avait déterminé le poète à couvrir tout au moins d’un pseudonyme
les attaques qu’il continuait à diriger contre l’entourage du vainqueur
des Gaules. Le nom qu’il a choisi pour désigner Mamurra n’est
certes pas un nom poétique comme Lesbius; il ne vise pas à rap- »
peler la quantité du nom véritable, et cela ne va pas sans quelque
avantage; car dans les vers dactyliques comme ceux de notre pièce,
de cx , cx1v et cxv, Mént’ûla offrait une quantité plus commode que
Mëmurra. C’est un pur sobriquet. D’où vient-il? Peut-être d’une
plaisanterie de soldat, relevée par des amis et conservée dans l’usage
(Westphal); c’est peut-être un souvenir de l’épigramme xxtx. I; z
a ista vostra (Cæsaris et Pompeii) diH’ututa mentula. n Notez que,
quoique dans la littérature et dans les inscriptions on n’ait pas
d’autre exemple de ce nom, cela n’empêche nullement qu’il ait pu
exister dans la réalité et appartenir à quelque branche de la famille
de Mamurra (Ellis). Cf. le nom de Mana, par ex. dans le fragment du
Pro Fundanio de Cicéron conservé par Priscien, et aussi dans le Pro
Scauro, x1, 2;. Frôhlich rapproche les noms de Bestia, Buca, Capito,
Naso, Bibulus, Beur, CabaIlus. lci comme ailleurs on aura avec le
temps (voir Cicéron, Ep. Fam. lx, 22), relevé et souligné l’indécence
d’un nom où les anciens ne cherchaient pas malice. Cf. surtout le
nom de Mûxloç (de pâme a rô misoïov roi“) o’wOpuSrmu) donné, d’après .

les scolies de Lycophron 771, à un joueur de flûte par Archiloque
(Schmidt, Prol. p. Lxxvn 1). - Cependant quelques savants et surtout
Frôhlich ont combattu cette identification; d’abord en remarquant
que régulièrement Catulle, n’emploie, comme nous l’avons dit, aucun
pseudonyme; s’il a voulu ménager César en désignant Mamurra
comme il l’a fait, il faut avouer que le ménagement était quelque peu
étrange. D’autre part suppose-t-on que le nom soit imaginé, et qu’il
ait été donné arbitrairement par Catulle à cet ennemi qu’il voulait
rendre ridicule? mais on se demande alors ce qu’un tel nom peut avoir
dans ce cas de si plaisant, soit cxv, 8, soit ici, surtout avec la répéti-
tion symétrique des premiers mots? Œant aux traits de caractère com-
muns aux deux personnages, nul doute qu’en ce temps ils apparte-
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naient à bien d’autres. --- Enfin Munro (Critic. passim; surtout p. 86,
87 et suiv.) ayant laissé à entendre qu’il ne fallait pas prendre au sérieux
les attaques de Catulle contre Mamurra et César et qu’il n’y avait là
qu’une sorte de fescennine locutia (cf. ici p. 442 et suiv.), Ern. von
Leutsch, Philologus, xu (:882), p. 28; ; a protesté en montrant que
Catulle s’attachait à des faits précis et que la réalité allait encore
bien au delà de ce qu’il a stigmatise. - 1. Menlula... mentula: dans
notre texte le premier mot est le nom propre; le second, le nom
commun; j’avoue que je préférerais l’ordre inverse. Le sens, pour
ce premier vers comme pour toute l’épigramme, est: quand on
s’appelle ainsi, on fait ce qu’indique le nom. -- Carte.- cf. LXXX,
5: a nescio quid carte est. n - .2. Olera alla: Varron rapprochait
déjà ces mots: Ling. Lat. v, 108: n ab alla akra dicta. n Évi-
demment l’allite’ration a amené le rapprochement des deux mots,
et a aidé à répandre sinon à créer le proverbe. On en devine bien
le sens d’une manière générale: c qui se ressemble s’assemble n 5
ou encore: il y a des choses qui ne vont pas l’une sans l’autre; «
Tourgueneiï cite ce proverbe russe: a là où le cheval passe avec h
son sabot, l’écrevisse avance avec sa pince n; de même une
mentula recherche toujours et partout les objets correspondants:
süpcv-ii lutât; rô 1:6) p.0“ Mais comment tirer nettement ce sens des
mots du”texte? le pot va.t-il chercher les légumes pour lesquels il
est fait? Peut-être est-ce cette invraisemblance même qui a suggéré
ce dicton paradoxal. Statius, se rendant compte de la difficulté, a
recouru à une explication subtile; Iegit serait synonyme de furatur.’
quand on croit prendre sur le fait un voleur de légumes: a ce n’est
pas moi, dit-il, c’est le pot qui les a amassés. n On prêterait cette
réponse populaire soit à Mamurra, (ce n’est pas lui le coupable,
c’est la mentulu) soit à César (le coupable est Mamurra). Leur excuse
à l’un ou à l’autre vaudrait tout autant; car tous deux (c’est le sens
du v. a) se valent. Cf. dans notre langage populaire: c C’est le lapin
qui a commencé. n Mais n’est-ce pas bien subtil?

XCV.

Nous CRITIQUES. -- Pas d’intervalle dans GO. -- l. GO:
Zinirna; ici et aux v. s et 6, M a: Zmïna. - G : cîne; O: crine. -
O: Exem.- 2. GO : cepm. - G : hyemem; Riese : hiemem est. -
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;. G: Millia. - G: in terreu. --- G: hortensias; O: ortensius;
depuis Frôhlich, on croit ce mot altéré’(tel est l’avis de Schwabe,
Bæhrens et SÜSS), et l’on a proposé pour le remplacer toutes sortes
de conjectures: Frôhlich: ter quinque Tanusius uno [Versiculorum
anna quolibet ediderit]; mais il n’est nullement prouvé que, comme il le ,
dit, le nom complet du personnage raillé par Catulle soit: Tannsius
Volusius, et, si le dernier de ces noms est de fantaisie, peut-on
admettre que celui-ci soit placé au v. 7, le nom véritable étant au
v. g? Pleitner proposait: horrentius; Munro : Harrianus (z Volusius, ’
le poëte d’Hatria, ainsi nomme“ de la ville où sans doute il était ne).
Hermes, rapprochant xxxv1, 19 : u pleni furia-II et Horace, Sur. I,
ne, no : a proposé : anerumia rare (?).--ll n’y a pas, dans GO, d’in-
tervalle entre les vers ; et g. --- Je viens d’indiquer ce que suppléait
Frôhlich et ceux qui écartent du vers le nom d’Hortensius. Peiper,
afin de montrer comment ce nom pouvait être amené ici sans qu’il y
eût quelque raillerie dirigée contre Hortensius ou ses œuvres, proposait
au v. 4 : Miretur Volusi carmina facto die; Ellis, par une conjecture
analogue, suppose qu’Hortensius, qui se sera constitué défenseur de
Volusius, est condamné à lire telle étendue de son œuvre: une [Merise
levis que! haber carta legit V olusi]. D’autres admettent l’hypothèse
d’une attaque directe contre Hortensius ou le personnage nommé au
v. 3; Parthénius, d’après Horace, Sm. I, 4, le, suppléait: ln pede
51ans fîxo carmina racla: hions; Munro: V ersîcularum arma putidus
cramait; après’ces mots, il ne place qu’une virgule, alita du v. 2 étant
une simple apposition à Zmyma et le v. 5 nous ramenant au mot prin-
cipal du v. i; mais cela rendrait bien lourde et bien pénible la première
moitié del’épigramme. -- s. GO : Zinima canas. -- G : sacrachi (la
troisième lettre’pouvant être à la rigueur un r). - G : mittet’ (le
premierjambage de l’m détaché comme un i). - 6. GO: Zinirnum.

’ ,-- G : secula. - GO : peruoluit. - 7. G: uolusi. --- G : paduû;
Passerat: Capuam; Vossius: Adrian]; Frôhlich: Pudoam. --- G :
adipsam. -- 8. G: septe. - Les v. 9 et xo commenceraient une
nouvelle épigramme, d’après Statius, Lachmann, Haupt, Vahlen et
Schmidt. Mais cette séparation a l’inconvénient de laisser l’épigramme

précédente sans conclusion, tout en formant un poème nouveau qui
n’a pas grand sens. - 9. G : michi. -- Le vers 9 finit avec le mot
monumenru dans GO. Sodalis a été ajouté par Avantius d’après x, 29;
Scaliger et d’autres lisaient avec les manuscrits corrigés : Iaboris ; Gua-
rinus : poteur; Bergk: Philetæ; Rossbach : Phanoclis; Munro a Phalæci
(celui qui est pour moi un Phalæcus, un modèle pour les hendéca-
syllabes). Bæhrens: sin! Cinnæ cordi monumen1a(meiÇinnæ se trou-
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vant ainsi répétés à dessein aux v. 1 et 9); mais la césure au 5° pied,
fréquente dans Lucrèce, est très rare dans Catulle; voir p. 566 au
bas. - no. O : populus ul’ tu timide. - GO : eutimacho. - C’est à
dessein que, sauf au v. 3,. j’ai omis les conjectures proposées pour
plusieurs passages de cette épigramme par Fr. Hermes, dans son
programme de Francfort sur l’Oder, 1888, p. au et suiv.

COMMENTAIRE. - Sur Cinna et son voyage avec Catulle en
’ Bithynie, voir x, go. Les imitateurs des Alexandrins, à l’exemple de
leurs modèles et de bien d’autres, ne se faisaient pas faute de
rendre à leurs œuvres des témoignages publics d’admiration mu-
tuelle; voir Suétone, de Gramm. n, et l’éloge de Cinna dans le
fragment de Valgius, cité par les Scholies de Vérone sur les Bucol.
v1, 22. - La Zmyrna était une petite épopée (Servius, Bucol. 1x,
35 : libellas), sans cloute analogue au poème LXiV de Catulle. Le
sujet était l’amour.de Zmyma (ailleurs Myrrha) pour son père
Cinyras: voir Ovide, Métam. x, 298 et suiv. Le fruit de cet amour
est Adonis. On ne s’étonnera pas que ce poème si longtemps tra-
vaillé fût obscur et olïrit une belle matière aux commentaires des
grammairiens (Philargyrius, Bucol. lx, n). Il n’en reste que trois
vers qu’on trouvera à la suite du Catulle de L. Müller, 88. --
l. Zmyma: telle est ici et ailleurs l’orthographe indiquée par les
monuments. Voir Brambach. -- Nonam: Philargyrius, Bucol. IX,
35 : a unde etiam Horatium in Arte poetica (;88) dicunt ad eum
allusisse cum dicat: nonumque prematur in annum. n -- Nonam
post... messem Quam... : entendez comme s’il y avait: nono anna
postquam... Cf. Pétrone, 89, p. 60, i, B. : cjam decimo..:Phrygas
obsidebat meufs... cum... n - Messem... hiemem : les deux mots
sont opposés à dessein par leur place dans le vers comme par le
sens. - 3. MiIia, se. versuum. - Cum interea: de même, mais avec
un autre sens: wa, 307. - Qyingenta : ou le mot désigne un
nombre indéfini (voirix, a, la note sur Milibus trecemis); après
une on suppléerait arma ou mense (Ellis) ou die (Haupt), et il y
aurait eu au v. 4 quelque chose d’analogue à ce que Frôhlich a
essayé de supplére; ou bien quingenra milia sera ici, malgré l’exagé-
ration apparente, un nombre qu’on prendra à la lettre et qui repré-
sentera exactement ce qu’a compose cet autre poète dans le même
intervalle (Bæhrens). Avec ce sens il est vrai nous ne pouvons rien pré-
sumer de ce que contenaitle pentamètre. - Hortensius. Ce nom a sou«
levé des difficultés de toute sorte. Serait-ce le fameux orateur? Sans
doute il écrivait mal (Cicéron, Orator, xxxvm, 132 fin; CŒintilien,
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XI, 3, 8); Aulu-Gelle, xlx, 9, 7, déclare que ses vers étaient sans
grâce umami-ta); mais il était l’ami de Catulle (voir va); une
brouille momentanée n’expliquerait guère, entre poëles de la même
école une attaque aussi violente, surtout quand Hortensius ne se
piquait pas, à ce qu’il semble, d’être avant tout un poète. Il devait
lui suffire de a régner I, comme on disait, dans les tribunaux du
forum. Le rapprochement de son nom avec les V ainsi annales,
(au v. 7), un ouvrage que Catulle appelle ailleurs (XXXVI, I,)
tucard chatta, est donc en contradiction avec ce que nous savons de
lui et de ses rapports avec Catulle. D’autre part on ne peut s’em-
pêcher de trouver étrange cette manière d’opposer la Zmyrna aux
œuvres de irois poètes: Hortensius, Volusius, Antimaque. Peiper et
Ellîs ont supposé qu’Hortensius n’était pas attaqué commeauteur,
et que Catulle avait simplement voulu railler l’approbation que son
ami avait donnée à de mauvais vers. On a vu les suppléments qu’ils
ont proposé; le remède paraît médiocre. -- 5. Sarrachi : rivière de
Chypre, citée par Nonnus, Dianys. XIII, 459, et par l’EIymologicon
Magnum, p. Ill7, 37, en même temps que les noms de Myrrha et
de Zmyrna. Le sens est donc: pénétrera et sera lue jusque dans les
contrées où est née la légende de l’héroïne. - Penitus joint à minetur

signifierait : au loin, en pleine île de Chypre. Bæhrens préfère joindre
penirus à cavas. La construction de l’adverbe séparé de l’adjectif et
placé après lui, ne serait pas une difficulté (voir Horace, Odes, I, 21, 3 :
a Latonam... dilectamptnirus Jovi n ; cf. Satires, I, ;, 76, et peut-être
Cicéron, Pro Archia, I, a); mais le sens serait ainsi moins naturel.-
6. Cana.. meula: les siècles chargés d’ans, les temps les plus reculés.
Cl. vanIb , 6: a ahana anus n, et Ciris, 4x : a sembla... mali: in;
plus haut Lxxvn, 9 et Io; les mots de Martial Vlll, 8o, 2:
a meula cana n, ont un autre sens. Cf. aussi Cicéron, De 12g. l, 12 z
c ut ait Scævola de fratris mei Mario: comme! radis innumerabi-
libus. n Remarquez ici la forme non syncopée: moula. Elle est tout
à fait exceptionnelle dans Catulle; voir LXIv, 22, aux NOTES CRI-
TIQUES. --- Pervoluenl est plus fort que ne le serait evolvem; ctest
d’ailleurs le seul exemple qu’on ait de ce mot en ce sens. Bæhrens
rapproche Cicéron, Ad An. v, 12, a : u quoniam mecs pervolutas
libros n. Pour la diérèse, cl’. 1b, 6 : salait, et L Müller, De re metrica,

p. :62. Enfin pour tout ce vers, cf. un vers conservé de Cinna
(Bæhrensn’fragm. puer. Rem. I4; L. Müller, 4) r a Sæcula permanent
nostri Dic ynna Catonis. a - 7. Volusi : le poète raillé si cruellement
dans le poème xxxv1. ll est difficile d’admettre que dans notre
poème, ce nom soit imaginaire et qu’ici comme dans XXXVI, il serve,
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ainsi qu’on l’a cru depuis Haupt, Opusc. l, p. 7x et.suiv., à dési-
gner Tanusius; il semble bien que Catulle n’a du opposer ici a Cinna
qu’un nom véritable (Bæhrens). La question de l’identité de ces deux
auteurs, Volusius et Tanusius,’a été reprise et traitée à nouveau
récemment dans un opuscule (Der Historiker Tanusius Geminus and
die Annales Volusi, Bonn, 1882) de P. E. Sonnenburg qui nie l’iden-
tité, et par Schwabe, JahrIz. Phil. 1884, p. 38° et suiv., qui la
défend, mais en admettant qu’après un premier poème, les Annales,
Tanusius aurait écrit plus tard, probablement en prose, l’histoire
où ont puisé Suétone, Strabon et Plutarque. On pourra sur la même
question consulter un article d’Ellis, Academy, l2 mai 8 ; , et prolîter de
l’indication donnée par Niese, Rhein. Mus. xxxvm (188;), p. 60°.
-- Paduam: l’une des deux bouches du Pô; dans Polybe, il, 16,
1 1 : [11801 Au Sarraçhus, souvent cité dans les fables des poètes et
qui consacrera la gloire de Cinna, est opposée une rivière, inconnue
comme le poète qui avait peut-être entrepris de la chanter. D’autres
(Riese, Ellis) entendent que ce mot désigne la rivière près de laquelle
Volusius est né et on (ad ips-am) viendront mourir Ses Annales. --
8. Et laxas...: cf. Horace, Épir. Il, I, 269: cDeferar in vicum
vendemem tu: et adores Er piper et quidquid chartis- amicitur ineptisn;
Perse, I, 4;; Martial a repris plusieurs fois la même pensée parfois
dans les mèmes termes, par exemple: iv, 86, 8: a nec scombris
runicas dabis molestas a; de même In, a, 4.; se, 9;in1, i, 1 etc.
(Pauckstadt, de Martiule Car. imitatore, p. ai au bas). - Scombris.’
poisson de mer qu’on croit être le maquereau. --- Laxas... sæpe r a
cause de l’étendue de ces annales et du grand nombre des copies;
à ces mots s’opposeront: Pana... monumentd. - 9. Pana. Ser-
vius, Buc. 1x, g; : a Cinna... qui scripsit Smyrnam, quem libellum
decem annis elimavit. n On sait que la brièveté était en quelque
sorte une règle posée par Callimaque, qui disait, d’après Athénée,
III, l (Schneider, fr. 359): 1b père. Btêlto’v iaav sivau 159 5.514049
nonce-p. Cf.frg. 165 : (mâ’ àn’êpsô dupât-e in?” slamâmes»: d’un 1iv. -

la. Tumido... Antimacho: Volusius est assimilé au fameux poële de
Colophon dont un poème élégiaque, Lyde, et surtout une épopée, la
Thébuide, étaient célèbres par leur longueur (Porphyrion, Art Poe’r.
146). Tumido, fait allusion à l’étendue de l’œuvre non moins qu’à

l’emphase du style. Ce jugement sur Antimaque n’est peut-être
qu’un mot de Callimaque repris par Catulle; voir Couat, Poésie
Alex. p. 67. Il est possible que Properce se soit souvenu de ce
vers en disant il, 34, 32: c et non inflati somnia Càllimachi. n



                                                                     

COMMENTAIRE. 773

XCVI.

NOTES oniriques. - Pas d’intervalle ni de titre dans GO. -
i. GO : matis et (et représenté dans G par le signet habituel 7);
Schwabe : mutais. - GO : acceptant ne; d’où Bæhrens écrit:
acceptumque. - a. G: caluc. -- g; G: Quo; O: Que; Guarini,
Munro: Qyom; Bæhrens: Quei. - G: renouam’; O: d’après .
Bæhrens: renouam; d’après Ellis: renouamur; d’après Schwabe:
renouaE’ (z renovamus); Peiper : revocamus. - 4. G : Argue; au-
dessus de q, d’une écriture grêle, encre légèrement plus blanche : q;
(variante dont je ne vois pas le sans); O: Arq;. --- Statius, Munro:
amissas; Schwabe: seinas; et, en supprimant olim, Pleitner: obi!!!
scissas ; Haupt: Orco menus, leçon adoptée par Schmidt; Kiessling :
Et que dimisms; Bæhrens: Et qui (répondant à sa conjecture: dei,
au v. 3) discissas. - O: amicicias. - s. Bæhrens: non rai-1mm. -
G : îmatura; O : 7marura.--GO : dalot est; Ellis: dolerai ’st;.Bæhrens :
doloreixt. -6. M: Quimilie; G : Quintile, et ail-dessus, entre l’l et
l’e, d’une main ancienne, encre noire, un petit i; O : Qyinrilt.

COMMENTAIRE. - Sur Calvus et sur l’amitié qu’avait pour lui
Catulle, ’voir le commentaire du poème XIV. Properce, Il, 34, ou,
a rappelé, lui aussi, les vers de Calvus sur Quintilie : a Cum caneret
miseræ funera Qyintilizt. n Lachmann, Ali Prop. p. 141. a même
cru retrouver dans les fragments de Calvus (éd. L. Müller, r6 et i7)
deux vers de cesiélégies; « Cum jam fulva cinis fuero... Forsitan
hoc etiam gaudeat ipse cinis. n Qfétait-ce que Qiimilie, la maî-
tresse ou la femme de Catulle? Schwabe, Quæsr. Car. p. 264-5,
penche pour la dernière hypothèse par cette raison que les poètes
romains désignent d’ordinaire, et l’on comprend pourquoi, leurs
maîtresses par des pseudonymes, tandis qu’ils donnent à leurs
femmes leur véritable nom. C’est ainsi que Lucain.appelait sa
femme de son nom Argenterie! dans sa Pour: adlocurio. Si un
passage cité par Diomède, éd. Keil, p. 376, 1: a Calvus... ad
uxorem n, nous a été transmis exactement, il existait un ouvrage
de Calvus,’ recueil de lettres ou (le poèmes, adressé à sa femme.
- l. Si quicquum...: on retrouvera le même commencement
au poème Cil. Cf. le début de LXXl. Mais il y a ici plus de

f0
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mélancolie et de sentiment. - Munis sepulcris: cf. Cl , 4 :
a mutam... cinerem; a Properce, Il, I, 77; Tibulle, Il, 6, ;4. ---
Gratum acceptumye : association, fréquente en vers comme en prose,
de deux adjectifs qui sont liés d’ordinaire par que. Mais ye peut se
défendre ici après Si. -- Sepulcris: ici les morts. - 2. Norma :
entendez: de Calvus et Catulle, plutôt que: de nous tous. -
;. on desiderio. Les deux mots sont une opposition à nostro dolure;
ils réunissent, dans la même expression, les regrets de Calvus
(amures) a ceux de Catulle (amicitias). Ensuite les deux verbes,
quoique ne désignant qu’une personne, sont au pluriel, d’après
l’usage latin qui remplace si souvent ego par nos. BælIrens préfère
donner à ces pluriels un sens général. - Vereres, et surtout au v. 4 :
olim, semblent prouver que la mort de Ouintilie remontait déjà à
quelque temps. - 4. Minas: Haupt a objecté justement que ce
mot ne s’emploie que pour désigner les séparations volontaires. De
la les conjectures Citées aux NOTES CRITIQUES. Les exemples de
Catulle, par lesquels Riese a tâché de rependre à l’objection z LXVl ,
29, et LXI, 18I, ont un autre sens que celui qui convient ici. On
pourrait peut-être défendre missas en disant qu’ici l’idée de néces-
sité ressort du contexte : des amours auxquels il nous a fallu dire
adieu ? - Amicitias : d’après l’explication donnée plus haut (au v. g),

ce mot ne servirait pas ici à redoubler amores, dont pariois, même
seul, il reproduit le sens (ainsi : CIx, 6 et LxxVII, 6); ici amicitia
aurait son sens propre. -- s. Tante... quantum: par un léger chan-
gement comme dans Lucain, I, 259 : a quantum... rura silent, rama
quies. n - 6. Amore rua : l’amour que tu lui gardes. Riese observe
finement que par un sentiment de convenance et de verité, il n’est
plus question dans ces derniers vers que de l’amour de Calvus.

XCVII.
J

NOTES CRITIQUES. Pas d’intervalle dans GO. -- I. Ira...
Vahlen et Schmidt remplacent avec raison les parenthèses par de
simples virgules. - O: dii; G: -- D, quelques mss. corriges
(de même au-dessus, comme variante, dans ME) : quicquam; GO :
quicquid. Voir les NOTES CRlTlQUES sur vanI“, 28: quiyis. -
2. Muret : Utrumne; GO : Utrum; avec cette dernière leçon on aurait
un hiatus tout différent de ceux que nous avons vus: lXVl, 48 et
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van, 44. Peiper: Urrum culum amie os. - O: culu. - G:
emilio. - 3. G: Niiommundius; O: Nil omundius; M (d’après

Schulze, p. soc, au bas) porte: nihilo mûdius. - O: noq; (: nila-
que); G: nobisqg; Schulze: nilasrque. - O: îmundius; G : 7 mun-
dius. - GO: illud. Ellis conserve et tâche d’expliquer immundius
illud que Lachmann, d’après D, a corrigé en immundior me. Bæhrens
adopte maintenant ce dernier texte sauf à écrire : illest. Les Aldines
de 1502 et de 1515 : Nil immundius hoc, nihil est immundius i110. -
4. G : eciam. - 5. Après est, GO ont: hic demis seseque dedalis; D :
demis has sexquipedalis; Frôhlich a proposé: a: demis; Haupt : demis
os; Rossbach, Ellis, Sydow: Nam sine denribus hic; demis os... ---
6. G : ploxonio; O : ploxnio; M :ploxomio. Ce mot de Catulle est cité
par Œintilien, I, 5, 8 avec la forme : ploxenum; par Festus, p. 230,
M. avec la forme :ploxinum. -- 7. G : Preterea. -- O : dejhsus; G :
defessus; M: defensus; Statius: difîssus; Bæhrens, propose mainte-
nant: dispessus, en rapprochant Lucrèce, VI, 599: dispandar. --
GO: estant. Scaliger défendait cette forme comme un archaïsme
(cf. ma note sur Cicéron, Verr. v, 38, 98: in pointaient esse);
elle est ici très peu probable. - 8. GO: Megemis; M: meienris.
-- G : mulle. - O: cônis (d’après Bæhrens: cônus). - 9. Lach-
mann, Haupt, Pleitner font des v. 9-12 un nouveau poëme. --
0: H’ (z Hec). - O : facit; G : fecir. - 10. G: pistrino; O:
prisrrino; telle est peut-être la forme ancienne du mot: Ritechl,
Rhein. Mus. vu [I850], p. 555. - Il. O: sië. - Bæhrens: ad-
minit. -- 12. G: Egroti. - G : carnifiois.

COMMENTAIRE. - Æmilius est inconnu. Les deux derniers vers
semblent bien indiquer qu’il a été près de quelque maîtresse le
rival heureux de Catulle. Scaliger rapproche une épigramme de
l’Anthologie grecque de Nicarque, x1, 241, qui, par le sujet et par
la forme, rappelle tout au moins le commencement de celle-ci.
Voir aussi une autre épigramme attribuée au même poète ou à
Antipater: lbid. 415. Cf. dans l’Antholagie latine, R. 203, surtout aux
v. io ou 2 et suiv. -- I. Ira me di amenr; cette formule d’affirma-
tion est fréquente chez les comiques. Cf. va1, i8 et la note. Di
s’abrège ici comme LV, 4: le. Voir le commentaire au bas de la
p. son. Cf. aussi Horace, Saï. l, 9, 38 : a si me amas a; et Virgile,
Æn. VI, 507 : a te, amice n. - a. Utrum n’est pas adjectif; car
dans ce cas ne serait placé après le premier des mots suivants
(Madvig, 452, Rem. i); ici Umun est adverbe. On ne trouve
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Urrumne en prose qu’après le siècle d’Auguste (Dràger, s 158, c, 12,

p. 347 au bas). Mais cette locution est dans Horace, Epodes, I, 7, et
Satires, Il , 3, 251.-). Nila: Lachmann, Lucr. p. 28, remarque que s
Catulle écrit ici le mot en deux syllabes, il a employé ailleurs: XXVIII ,
12, et LXl , 197, la forme trisyllabique.--Hoe, se. os; ille, 5c. calus.
On a dans la prose classique des exemples assez nombreux de cas, où
hic désigne l’objet qui se présente d’abord à l’esprit quoique dans la

phrase il soit en fait le plus éloigné; voir Dræger, s 43 , ou ma note sur
Cicéron, Verrines, v, 29, 75, Catulle n’emploie pas ces pronoms avec
moins de liberté.-4. Verum etiam, bien au contraire, est amené par
les Nilo... nila du vers précédent. -Mundior et melior. Bæhrens rap-
proche: LXXXIV, 8 : a leniter et leviter n. Voir la note sur Lxxn, 6:
a vilior et levier. n A muhdior cf. xxm , 19 : a Hanc ad munditiem
adde mundiorem quad culas tibi purior salillo est. t» - Sesquipedalis :
cf. Plaute, Trin. w, 2 58 (90;): - sesquipede quidamst quam tu

. longior n; Perse, l, s7; Martial, vu, i4, to. -- 6. Gingivas: le sin-
gulier est: xxx1x, 19. Le pluriel (voir Neue, l, p. 4go au bas) fait
ici ressortir l’énormité des dents d’Æmllius.-- V ero. Placé comme il
l’est ici, cet adverbe est une liaison lourde et prosaïque; aussi est-il
bon de remarquer que, sauf dans notre passage et LXlV, 48, vero
n’est employé dans Catulle que pour appuyer un pronom ou un mot
de liaison comme red ou mm. -- Ploxeni. Par les passages de grimi-
lien et de Festus cités aux Nous CRITIQUES, on voit que ce mot
n’était en usage que dans le pays de Catulle, près du Po (rapprochez
les mots d’origine gauloise: petorrimm, cisium, essedum, rheda), et
qu’il servait à désigner un coffre (Festus : capsa) recouvert de peaux,
qu’on plaçait sur les chariots et sur lequel se tenait le conducteur.
Suivant d’autres, ploxenum serait une espèce de voiture à deux roues
et à un cheval, particulièrement employée aujourd’hui encore près
de Vérone. Le sens serait: comme une vieille charpente de voiture,
toute usée. Au fond entendez qu’Æmilius avait les gencives tuméfiées
et ulcérées. --- 7. Prærerea...: outre de telles gencives, la bouche
elle-même... - Qpalem... Pauckstadt, p. 22, rapproche Martial:
x1, 2 l. -- Æstu : pendant la chaleur brûlante de l’été, et non comme

’ d’autres l’entendent z en chaleur. --- 9. Facit esse... : “fait l’élégant.

Fado, avec ce sens fréquent surtout dans le style familier (cf. ici x,
l7), est construit un peu autrement par Plante, Prend. Il , 3, 8 (674) :
z nunc me ut gloriosumfaciu’m a; et par Cicéron, EP. Fum. xv, i8,
l fin: «facio me alias res agere. n - Venustum: voir lXXXlX, a. --
Io. Et non..., comme s’il y avait: Et non potins. Cf. Lxxxt, 6: a et
nescis... n, et Dræger, S g io, 4 a, ni, p. 6. Pistrino a le même sens
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que dans l’expression habituelle aux comiques: in pisrrinum dare,
dedere, rradere; c’était: livrer aux travaux les plus durs. Cf. Cicéron,

* De Orar. I, II, 46, et Il, 3;, x44. -- Algue usina. Les meules étaient
tournées ou par des ânes ou par des esclaves. Illferait donc l’office
de l’âne, ou, d’après une autre interprétation, il serait chargé de le
faire marcher. Estaço entendait par usinas la meule elle-même, sens
qu’a en grec ava; (Hesychius et Xénophon, Anub. I, s, s.) Le vers
ne contient qu’une expression de mépris et ne peut être pris à la
lettre, Æmilius étant un homme libre. - Aningir: consent à le
toucher. Ce mot rappelle ce qui a été dit de son haleine. - Pulzmus,
comme XXII, I2. -- I2. Ægroti... carnifiais: les plus méprisés des
hommes. Juvénal, VIII, I7; et Martial Il, 61, ;,. leur associent les
croque-morts. - Lingere: rapprochez XCVIII , 4.

XCVIII.

Nous CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. - I. G:
inq» i q.,- O : in quam quam. - O omet pote. -- G: niai; O: Vicri.
Estaço s’appuyant sur l’orthographe usuelle et sur une inseription
écrit: Veni; Haupt: Vini. Riese a relevé dans les inscriptions les
formes Vircius, Vicia, Victullienus. J’y ai vu aussi Vicrius, Villius,
et parmi les surnoms: Via. Mais on ne trou“: nulle part la forme
Vicrius. -- 4. G : carpatiüs; O: carpâtiüs. - 5. O: uos.- G : uicti.
-- 6, GO: Discas; la correction est de Vossius. I

COMMENTAIRE. - Contre quel personnage est dirigée cette
épigramme? Parmi les contemporains de Catulle, nous connaissons
un L. Vettius, chevalier romain, au nom duquel Cicéron ajoute, d’or-
dinaire avec mépris, le mot index (Ali A”. Il, 24, 2 r n Vettius ille,
ille noster index n). En 62, ce Vettius accusa César, alors préteur, de
participation à la conjuration de Catilina, et il fut alors jeté par César
en prison; en 59 (voir la lettre indiquée et In Varinium, Io, 24 et
suiv.), à l’instigation de César, le même Vettius joua encore une fois
le rôle de dénonciateur; mais cette fois il accusa les principaux
membres du parti aristocratique d’avoir formé un complot contre la
vie de Pompée. Jeté de nouveau en prison, il y fut un jour trouvé
mort. C’est a lui qu’avait pensé Scaliger, et il est certain que la vie
et la fin de ce dénonciateur vénal seraient un commentaire approprié
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des mots : lsta cum lingua. L’épigramme aurait été composée en 59.
Bæhrens propose avec beaucoup d’hésitation d’autres Vettius ou
Vectius. Avouons que Viaius, dont le nom même n’est pas bien
établi, puisqu’on ne peut le rattacher à l’histoire qu’en changeant la

forme que donnent les manuscrits, est pour nous un personnage à
peu près inconnu. - I. Pote. Voir le commentaire sur xtv, s et
LXXVI, I6. - Putide: cf. xLIr, II. - 2. Dicitur: dans ce vers, la
construction du régime du verbe et aussi le sens ont légèrement
change : comme on dit des... Le proverbe auquel il est fait allusion
ne nous a pas été conservé. - a. Cum, ne tient pas lieu ici de
l’ablatif instrumental en ajoutant à l’af’Hrmation une nuance d’in-

dignation (Muret: voir Hand, Turs. II, 6, p. I65); entendez:
avec. ., muni de... (Madvig, 258, Rem. 3). Pour Overholthaus, Synt.
Cal. p. ;;, la préposition marque ici l’étroit rapport de la chose et
de la personne. -- Si usus... : au besoin. Une telle langue pourrait
tout essuyer. L’expression urus venir est fréquente chez les comiques,
mais d’ordinaire sans que le pronom y soit joint. On dit au contraire:
mihi sic est usus. - 4. Calas: en guise d’éponge ou de pinceau. Le
sens du pluriel est assez clair. On a vu la même expression avec le

’ singulier: xcvu, I2. - Carparinas. En grec, xzpëarïvm et mp-
mitivat: soulier grossier à l’usage des paysans. Comme il s’attachait
au mollet par des lanières, Catulle fait de ce mot un adjectif qu’il
joint à crepida. - s. Omnino: tombe ici sur pariera, comme au
vers suivant sur efcies. Ellis suppose ingénieusement que ce mot
répété et mis en évidence aux v. 5 et 6 a pu être emprunté à un
discours de Victius (cf. CXVI, 8).--6. Qyod cupis (gicles: rapprochez:
LXXIV, g : a Qyod yoluitfecir. a ici aussi il y a un double sens.

XCIX.

NOTES CRITIQUES. -- Pas d’intervalle dans GO. - I. G z Sur-
ripuit; O: Sûmpui! (le trait tau-dessus remplaçant un r, comme
G a, XCI, g: purées; xcvn, I2: cânificis; c, g: soraêm, et
CI, 4 : LIZIÛqUCÏê.) -- G : iuuenri (les deux i pointes avec une encre
plus blanche de la main d’un correcteur, peut-être par le premier
correcteur); O: (d’après Bœhrens): uiuemi; d’après Schwabe, on
ne peut savoir si le ms. porte: uiuznti ou iuuenri. - 2. GO:
Sunuiolum (opp. l’orthographe du mot au v. I4). - O: ambrosio;
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G: amrosio. - 4. O: Sujixum. - 6. G: vestre. - G : seuitie;
O: “vicie. -- 7. O: id; G: ad. - Diluta: Bæhrens s’appuyant
sur la distinction que fait Agrmcius, (éd. Keil, p. Ils, II :
a deluit, purgat; diluir, temperat n) veut qu’on écrive ici: deluta.
- 8. O: Gurri: abstersri; G: Guni: astersi; D change l’ordre
des mots: Alu-reni gunis; d’où la première Aldine, Lachmann et
la plupart des éditeurs ont tiré: Abstersri gyms. Les autres ont
gardé l’ordre des mots de GO, sauf à éviter l’hiatus, en écrivant
d’après Avantius î Gum’s abstersisti; seul Ellis risque l’hiatus :

Guttis abstersti. Voir les Nous CRITIQUES sur xxvn, 4, et
LXVll, 44. -- 9,. GO: Nec; Bæhrens: Nei. -- G: exore. -
O: manant. - Io. G: Tamq’. - G: cômicte; 0: comme;
M : gomine. -- Gx : saline, l’a corrigé d’une main ancienne, encre
noire, en a; O: saluua. - G: Iupe. - I I. G: Prererea. - G: in
faro. - Ellis, s’appuyant sur des manuscrits d’ordre inférieur et
comparant cxvn, 4, lit à infestum misera, le premier adjectif étant ’
pris dans le sens passif. Mais on aura encore mixera... amori au vers
15. - la. G1: cesasli (une seconde s a été ajoutée par une main

1

récente, d’une encre très blanche). -- I;. O: m; G: michi. ---
GO : ambrosio (G lie le mot avec ex). Bæhrens veut conserver ce
mot qu’il considère comme un adjectif, comme dans Virgile, Æn.
I, 4o; : «ambrosiaque comae a», le sens étant ici: quod ambro-
sium videbatur; mais il semble qu’on doit attendre plutôt ici la
répétition du mot employé déjà au vers 2. -- I4. G t Sauiolugg
O : Suuiolum. Bæhrens: Suyiolum in. -- G: ellebaro. --- 15. G I
penam. - I6. G : Nûqï iam pas! hoc.

COMMENTAIRE. - Pour Juventius et pour la chronologie des
pièces où son nom revient, se reporter au commentaire de xxIv,
p. 424 et suiv. Ellis voit dans notre épigramme, un des premiers,
sinon le premier de ces poèmes. A cause du dernier vers, Bæhrens
croit avec plus de vraisemblance que XCIX serait plutôt le dernier
ou l’un des derniers. Sur cet amour peut-être purement imaginaire,
voir le préambule de LXXXl. -- I. Surrîpui: à ce mot répondra le
mot de la fin: surripiam. - Ludis: tandis que tu t’exerces (cf.
LXIII, 60); ou plus simplement, au milieu de tes jeux. - Mellire:
cette épithète est appliquée, XLVI”, I, aux yeux de Juventius;
III, 6, au moineau de Lesbie. Ci. Cicéron, Ad An. I, I8, I:
a cum mellite Cicerone. n -- 2. Suaviolum: Teufel, p. I8, rap-
proche basiolum, Petrone, 85 fin, p. 57, 34 13., et Apulée, Mât.
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x, si. - Dulci dulcius... On compare dans Plaute, Asinaire, III,
3, 24 [6I4] et Truculemus, II, 4, ne [371]: c melle dulci dulciu: n;
ou dans le même poète, Aulul. IV, I, I4 [593]: a titis quadrigis
citius; cf. encore Ovide, M61. XII, 236: a vustum vastior. a Mais
ce rapprochement du positifet du comparatifqui reviendra au v. I4,
est assez rare chez les autres auteurs. Par contre, il parait avoir plu
tout particulièrement à Catulle. Cf. XXII, I4 : a infacero infacetior n;
XXVII, 4: nebriosa ebriosiorisn; XXXIx, I6: c inepte... ineptior p;
LXVIII b, 77 : c alias... altier n. Schmidt, Prol. p. LXXVl, remarque
que Catulle a pu trouver l’exemple de ces tournures chez quelques
poètes grecs, notamment dans Sapho qui a dit,fmgm. 91, 7 2 âvaoç
paysan) 11:07“) pâton, et fragm. ma, I2; : 1960m muer/ripa. --
Dulcius ambrosia: vers imité par Martial, Ix, II, s. --- 3. Non
impune Iuli: cf. LXXVII. 9. -- Amplius haram: cf. les mêmes
mots dans l’ordre inverse: Cicéron, Verr. IV, 43, 9g. -- 4.

“Siçâïxum... 1l n’est pas nécessaire de Voir ici un mélange de
l’expression propre (Sufxum in crime) avec l’expression figurée
(summa trace équivalant à summo cruciaru; cf. au v. in: excru-
ciare). Summa aux peut se dire tout aussi bien que summa arbar,
dans le sens concret, comme Plaute, par ex. Min. II, a, ç) (328),
a dit : c ces maximum in malam crucem. n - 5. Tibi me purge :
je m’excuse devant toi; je te demande pardon de mon audace. --
6. Tamillum : si peu que ce soit. - Vostræ: de vous autres, les
beaux enfants; on rapproche les vers où le pluriel paraît employé
avec le même sens par Properce, III, I5, 44; II, 9, gI; Ovide,
Héroides. I, 75, etc. Ou faut-il entendre : toi et tous ceux qui alors
prirent ton parti, quelque autre amant, les assistants ? Estaço disait
simplement qu’ici le pluriel est mis pour le singulier (y’estræ, de
une), et Magnus, Jahrb. Bursian, XIV, 5, p. x48, déclarait récem-
ment qu’à son avis, toute autre explication de ce mot est forcée. Mais
à cette explication on opposera ici ce fait qu’en aucun autre passage,
le pluriel n’a été employé ainsi par Catulle. Voir les notes sur XXIX ,
I4; LXVIllIb, U3; XXVI, I, et LxxI, I. -- 7. Simul: voir Lxlv,
32. -- Multis... gutris, se. aquæ. - Diluta... Absrersri: cf. Théo-
crite, XXVII, s : rô «râpa. p.20 embu) zani. charrue) 1è panga. -
8, Pour la forme: Abstersti: voir les exemples cités, XIV, I4, p. 4o: .
- Omnibus arriculis : de tous les doigts; le substantif a souvent ce
sens chez les poètes. -- 9. Quicquam, est rare dans les propositions
finales négatives: Dræger, I, p. 98. -. Contractum, se dit au
propre (Celse, Iv, Io), d’une maladie qu’on contracte. - Manuel,
sc. in tuis labellis. --- Io. Tamquam : légère anacoluthe; au lieu de
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citer un nom de maladie, venant en apposition à quicquam, Catulle
continue : mon baiser étant pour toi comme... --- Commicræ spurca
saliva: on a vu les mèmes mots: Lxxvu, 8. --- Lupæ: une cour-
tisane du plus bas étage. -- Il. Infesto...: tu n’as cessé, dans
tes imprécations, d’appeler sur moi toute la vengeance de I’Amour.
Plus simplement, on écrirait amori (cf. :5) et on entendrait: me
livrer (comme une victoire ou un jouet) à un amant ou une maîtresse
que je hais ou qui me hait. - 13. Mutatum forer... Suaviolum :
ellipse pour: mutatum ac factum esset... --- i4. Tristi: amer.
Estaço rapproche ce vers de l’Anthologie Palatine, v, 29, a :
empâtages: “ri-perm insGo’pou. Pour tristi Iristius, voir au v. 2. -
1;. Quant... Remarquez dans ce vers et dans le suivant, combien
peu Catulle cherche à éviter des assonances qui nous paraissent
désagréables. Voir anv, 151. - Proponis: comme un magistrat
qui s’applique à prévenir d’avance toute tentative de résistance à

ses ordres. Cf. cnx, 1. - 16. Surripiam, se. tibi, comme au v. r.

,c.

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. Mais dans G,
un signet rouge à gauche, et, à la marge droite, comme titre à l’encre
rouge : In Celium et-Quintium. - 1. G : Celius; O : Ellius (Schwabe
dit z littera prima miniatori reservata; ce qui signifie, je pense, que
la place est laissée pour une lettre avant le mot; de même xcu , i,
Esbia; c1, r : Ullas, et en, ni). --G: aufilenum. - O: Quin-
cius; G : quinti’ aujilenam. - a. G: varonensum; O: rreronen-
sum. - G : deperergt; O: depere’t; M: depereant. La correction:
depereunt est déjà dans l’édition de Parme de :473. - 3. G:
samëm (cf. O: xc1x, 1). -- G: hoc; O: h’ (: bec). -- A la fin
du vers le mot: illud est tombé, dans notre’ texte, après la virgule.
- 5. O: po’ (cf. LXIV, :51). -G: celi. - 6. GO: Parfum.
La 1“ Aldine a corrigé en: Persperta. Après ce mot, G porte:

ê exigirur est; O : à è ê; Colucio: exigit hoc (la construction serait:
Nain exigit hoc tua unica amicitia, perspecta nabis cum...); Koch:
Perspecta eximie est; Bæhrens: egregie est. La leçon reçue dans le
texte: Par fauta exhibita est, est une correction de Lachmann.
Palmer a proposé: Perspecth est igni tum unica amicitia; cf. Otto,
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Archiv. Lat. Lexic. v, g83. -- GO: amIcicia. - 7. G: carrerez
fluma. -- 8. G: celi.

COMMENTAIRE. - Le Célius dont il est ici question doit être
celui du poème LVIII. Ogintius peut être le personnage auquel a
été adressé le poème Lxxxu. Aulîlénus n’est nommé qu’ici. Nous

retrouverons AuFIléna aux poèmes cx et cx1. Aufilénus et Auhléna
étaient probablement de Vérone. Schmidt, ProI. p. XLVI, a remarqué
que ces noms se rencontrent plusieurs fois dans des inscriptions
trouvées à Vérone ou dans les environs; ils sont écrits: Aujllenus,
Aufillena, orthographe qu’il faudrait peut-être rétablir ici (cf. O:
cx, 6, et CXI, I). - 2. Plus. Cf. LXllI, 64: a guminasi fui
fias a, et xxw, I: a qui famulus es Juvenliorum. n - Vzroncn-

“ sum. Pour cette forme du génitif, je me borne à comparer ici:
LXIv, 192; Virgile, Æn. VII, I6: a recusantum n; Horace, 0d. III,
27, Io: a imminemum n; pour les autres exemples voir Neue, II,
p. ;7. De l’emploi de ce mot, on a conclu que le poème avait été
écrit à Vérone, (Bæhrens, Schmidt) ou tout au contraire qu’il a été
composé à Rome (Riese); mais qu’en savons-nous? ll s’agit de deux
jeunes gens de Vérone; Catulle n’a rien dit de plus. -- Depereum
et l’accusatif, comme xxxv, I2. - ;. Hic: Caelius; ille: (Alintius,
d’après le v. I. Voir plus haut la note sur xcvn, ;. - Hoc... illud t
voir ma note sur Cicéron, Verr. v, 6; , 164. --- Hoc est quad diciiur:
ce sont les mots par lesquels, on amène la citation d’un proverbe. De
même xcw, 2 : a Hoc est quad dicunt. n - 4. Fraternum... sodali-
tium .1 amitié toute fraternelle. Cf. Clx, 6. L’application est piquante
ici parce qu’au lieu de faire ressortir, comme d’habitude, les sentiments
des deuxjeunes gens, le mot doit rappeler dans le cas présent les liens
de parenté qui unissent ceux qu’ils aiment, un frère et une sœur. -
Vere tombe non sur dulce, mais sur tout le vers. Cf. CIx, 3. -
s. Cui... Pour la tournure, on compare: l“, I : c Quoi dono :...?
Comeli, tibi; numque tu... n Ces souhaits en faveur de Cælius
impliquent quelqu’indilïérence pour le bonheur de ŒÎDÜUS. Catulle
a ce moment aimait-il déjà Aufilena comme l’a supposé Muret?
On s’expliquerait alors à merveille la réserve qu’il observe à son
endroit. -- 6. Per jacta.- quels sont ces actes et comment s’est
manifestée cette sympathie de Cælius pour Catulle? s’agit-il d’une
aide comme celle d’Allius, vanl”, 26 et suiv.; ou simplement
de conseils et de consolations? nous ne le savons pas. - 7. Cum
rorreret...: cf vamb, I; et suiv. - Vesana: cf. VII, Io:
c vasant)... Catullo. n - Flamma: évidemment son amour pour
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Lesbie, et non, comme le voulait Schwabe, Quasi. Cal. p. 14;,
pour Aufiléna. L’épigramme date plutôt des dernières années de
Catulle. - 8. Sis felix... sisipotens rappelle la formule: Qyod
faustum felixque sir... --- ln amore: ces mots communs aux deux
membres de phrase sont intercalés dans le second. Cf. d’autres
formes de la figure in?) xowoü: LxIv, 558 et LXVlllb, :8. - Pains,
se. voti, par une ellipse habituelle aux poètes. Cf. Properce, Il,
26, 22 : u tota dicar in urbe porens. a -

Cl.

NOTES CRITIQUES. -- Pas d’intervalle dans GO. Mais G porte
à gauche un signet rouge, et à droite, à la marge, en rouge, le
titre: Fleurs d’ morte fratris. -- l. O : Ulras (cf. c, I : Ellius);i
dans G, léger grattage en haut du premier jambage de M, le
copiste ayant d’abord écrit probablement un H ou un V. - G : (quartz.
--- 2. Statius, Bæhrens: Adveni. -- Markland: ha: seras; Bæhrens:
miser, ofrater. - 3. Mà’hly: amoris. -- 4. G: nequicquam allo-
querë. -- s. Ellis comparant Ciris, “et suiv.: c Sed quonium...,
hile rumen huerta... a, met un point après cinerem, et, au v. (2,
une virgule-après mihi. - G : Quando quidam... michi. - Lach-
mann: le le. - 6. Slatius, Pleitner: misero (d’autres: Hei misera)z
sans doute à cause de vanI“, 20, et LXVlll h, sa. - G: michi.
- Après le v. 6, viennent dans GO les v. I; et suiv. Les vers 7-I2
de notre texte se trouvent dans les manuscrits après le v. 8 de
va. On a vu dans les Nous CRITIQUES de ce poème qu’ils
ont été transportés ici par Haase, changement approuvé par
Schwabe, Ribbeck, Lehrs, mais combattu par Westphal et par
Schùlze, principalement pour les raisons suivantes : on ne peut expli-
quer ce déplacement par aucune cause matérielle; d’autre part, les
v. 7-12 s’accordent mal avec le ton simple et solennel de notre
épigramme; la comparaison 11-12, qui semble dériver d’une imi-
tation grecque, serait singulièrement placée parmi des vers où
s’exprime une douleur aussi simple que sincère; les vers 7-8 sur le
malheur de Catulle (Numquam ego...) ne suivraient pas sans
quelque gaucherie le v. 6 où il s’agissait du malheur de son frère
(6, miser... frater); Nunc lumen interea, ne peut guère s’opposer à
numquam... Numquam, quand dans l’intervalle on a eu: ut cette
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semper... Semper; enfin le v. 7 semble tout à fait inadmissible:
Alloquar... numquam après a: Advenio... Ur te... alloquerer. -
L. Müller indique ici, après le v. 6, une lacune. Le vers 7 ne
se trouve pas, comme les suivants, après va, 8’. Il est omis dans
GO sans qu’aucun intervalle soit laissé ou indiqué. ll est omis de
même dans les mss. qu’Ellis désigne par B C H La 1 Laa Ven. h,
P (se. liber Cujacianus), L, V; il est omis par la première main du
Par. 7989 qui laisse le vers en blanc. La i“ main du Datanus
donne: Alloquar audiero numquum rua loquentem, vers qu’il faut
complèter en ajoutant avant loquentem:fucta (cf. 1x, 7),fam ou
verba. Ce vers se trouve encore dans les mss. qu’Ellis désigne par A,
Rio. 606, a c d; dans les Par. 7990, 82; 2, 823;, 8236 et 8458.
L’omission est de conséquence, puisqu’elle permet jusqu’à un certain

point de déterminer le rapport des mss., et entre eux et avec le
Veronensis. - On ne s’accorde pas sur l’origine de ce vers. l1 est
regardé généralement comme une interpolation maladroite et incom-
plète, destinée à amener les vers suivants. Cependant quelques
savants admettent qu’un vers de l’archétype a pu devenir presque
illisible, et qu’ensuite, une partie des copistes l’aurait omis sans
indication, tandis que d’autres, sans chercher à remplir le sens ou à
satisfaire à la grammaire, auront simplementvreproduit les mots
qu’ils pouvaient déchiffrer (Mor. Schmidt, Jahrb. Phil. 1880, 12,
p. 777 et suiv.). Voici comment les éditeurs ont cherché à com- .
pléter le vers: Aldines de i502 et- l 5 i; z Allaquar ? audierone unquam
[un verlan quuemem? Mor. Schmidt, lac. cit., adoptant pour la fin la
conjecture de Westphal: te suave loquentem, écrivait auparavant:
Ergo ausculrabo numquam (1’); Pleitner : Alloquia audibo numquam
tua suave loquentis; Bæhrens: Numquam le post/wc audibo dulce
loquentem; Munro : Numquam ego le primæ mihi udemptum in flore
juvenræ. Dans notre texte, on aurait mieux fait de laisser le ’vers en

’ blanc. - 8. O: Numquam; G: Nunquam. ---- 9. G : pas! hoc: -
GO: au! cerle. - [0. G: mena. - GO: carmine marte regain,-
Ellis conserve ce dernier mot en expliquant: je préparerai loin de
tous, dans la solitude... (comme le rossignol, dans la nuit, au plus

. epais du fourré); les italiens, Scaliger, Vossius ont corrigé le
verbe en z Iegam; la vulgate et Lachmann lisent: curium. -- 12. G :
Banda (ici une s intercalée de seconde main, encre noire, et pointée
eau-dessous d’une encre noire) asumpli (une s, très grêle, intercalée
de seconde main avant l’u; encre plus blanche) gemcns ythilei;
O: Bauilla assumpm facta games irhilei. -- 13. Siiss, p. 9, se
demande s’il ne faut pas écrire ici comme dans la Ciris: Hæc
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rumen huerta; tout en reconnaissant que Nunc a souvent, dans le
style familier, le sens qu’il faut lui donner dans notre passage. «-
Après interea O porte: h’ (:hec); G: hoc; Lachmann et Haupt
avaient autrefois omiss ce mot; Rosbach lit : in terra hoc; Bæhrens:
Nunc rumen, interea ec (:- ex) prisco. -- GO : priscoque.-- i4. GO :
trisri munere; Statius, Lachmann: rristis mariera; Ellis et Bæhrens
conservent rrisri munere; pour expliquer ces mots, Bæhrens fait
dépendre ad inferias de tradira en suppléant tibi: tumulus multo
florum decore ornatus et titqu insignitus u ad inferias n ut sic
justa rite solvantur, tibi est datus et consecratus. -- O : infri’as. -
5. Pleitner, Gehrmann: mulle; mais le mot se construirait mal
après fraterno. - O : manancia. - 16. O: Mlle.

COMMENTAIRE. -- Sur la mort du frère de Catulle et sur son
tombeau en Troade, voir va, 7. A cause des mots: I, Mulras
per genres...; 16, in perpetuum... ave, quelques commentateurs,
ont pensé que cette visite de Catulle au tombeau de son frère,
avait eu lieu pendant le voyage de retour du poète. On la place
plus généralement dans le voyage de Rome en Bithynie, à l’arrivée
de Catulle dans cette province; les mots du v. a z Advenio has...
ad inferias Ut re donarem... ont ainsi un sens plus simple et plus
naturel. Le dernier vers de l’épigramme contient un dernier et solennel
adieu. Au v. 2 répond .Ie v. l4. -- 2. Malta: per genres etlmulta
per æquora: c’est la traduction poétique de ce qu’en prose on
appelle : un long voyage. Peut-être y a-t-il de plus une réminiscence
du commencement de l’odyssée. Pour la coupe du vers, cf.
LXVlll b, 9. -- Venus, qui ne convient proprement qu’à æquora,
est employé par syllepse. - a. Advenio; le mot doit exprimer ici une
action accomplie équivaut donc à in), adsum, d’où l’imparfait:
donarem. - Ad... se. eo consilio ut inferias absolverem. Nulle
part ailleurs Catulle ne construit ni advenio ni udeo avec ad
(Duderstadt, Da panicul. mu apud ÇaL, p. 9). - g. Postremo
munere : le singulier convient mieux, parce qu’il ne s’agit pas des
funérailles proprement dites, mais d’un pieux souvenir : par ex. une
libation, une inscription nouvelle, la composition même de cette
épigramme, etc. --- 4. Muram. Pour l’épithète, cf. xcv1, 1, mutais
sepulqis. Pour le genre de cinis, voir vamb, 50. A mutam
nequiquam..., cf. Æn. VI, 21; : a cineri ingrate n. -- Nequicquam .-
cf. Virgile, Æn. v, 80: a Salvete recepti Nequicquam cineres a;
Horace, Odes, i, a4, n : a Frusrra pius... Poscis Œintilium deos. n
- Alloquerer: ici comme au v. 7. donnez au mot son sens ordi-
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naire; il ne s’agit pas ici de l’appel solennel qui terminait les funé-
railles. -- 5. anndoquidem forma: même hémistiche z LXIV, au).
- Tere... ipsum, par opposition à ce qui reste de lui: mutam...
cinerem. C’est à cause de ces mots, probablement, que Palladius
supposait que Cl a été composé en Italie, à l’occasion d’un céno-

taphe élevé par Catulle a son frère. -- 6. Miser... frater adempre
mihi : le vers est une variante de-celui qu’on a lu: vam “, no, et
LXVllI b, 52 : I misera frater adempre mihi. n Ovide l’a imité en le
modifiant : Fasres, iv, 852 : a invita frater adempre vole. p -
Indigne, à cause de sa mort prématurée. Ellis compare l’inscription
du Corpus, l, i422 : a Parentibus præsidium, amicis gaudium Polli-
cita pueri virtus indigne accidit, Oljojus fatum acerbum populus
indigne rulit. n -- 7. Alloquar audiero: voir aux NOTES CRI-
TlQUEs. On ne peut expliquer d’une manière satisfaisante ni la
place de numquam, ni l’asyndète: Alloquar audiero, ni la différence

de temps des deux verbes. - 8. Numquam... le... postbac: cf.
Virgile, Bue. l, 75 : a Non ego vos posthac... n -- Vita, se. mea
mihi. Ci. wa, 216 et LXVIll h, 66. -- Ko. Mœsta...: des vers
remplis de la tristesse que me cause ta mort. - l 1. QpaIia... : la
comparaison vient d’Homère, Odyssée, XIX, s 18 et suiv. On rapproche

aussi Callimaque, Hymnes, v, 94. - Conduit: de même Ovide,
He’roides, Sapho, in : a Concinit Ismarium Daulias ales Ityn. n -
l2. Dauiias. Catulle, qui conserve d’après Homère le nom d’ltyle (et
non hys), suit ici la légende vulgaire; entendez donc : la princesse de
Daulis; ainsi se nommait comme l’on sait la ville ou encore le pays de
Phocide sur lequel régnait Térée et où le meurtre de son fils a été
accompli; voir Thucydide, Il, 29. Riese préfère entendre d’après Pau-
sanias, x, 4, 7 : l’oiseau des halliers (de Somme, épais). - Absumpti.
De même Properce, [Il , xo, io : a increpet absumprum nec sua mater
Ityn; n Virgile, Æn. lv, 600: a non potui... ipsum absumereferro
Ascanium? n - 1;. Nunc rumen interea: cf. xxxw, 18 : c At vos
interea... n Nous avons dît qu’Haase avait le pnemier reporté de
va ici les v. 7-12; il appuyait la transposition, sur cet interea qu’il
expliquait en lui laissant son sens propre, le sens que lui donne ailleurs
Catulle (XIV, 21; xxxvr, 18; xcv, 3): danec aliud quid fiat vel
fieri possit; ce serait ici : danec carmina iIla (v. io) edam. Bæhrens
remarque que Nunc répond à Advenio, et rumen à naquiquam; il joint
interea à la proposition relative et entend : inter adventum meum et
hunc, quo titulum tibi consecro, diem; ce qui est tout à fait obscur
et forcé. Riese voit dans interea un adverbe qui simplement renforce
et redouble lumen. Mais des nombreux exemples qu’il cite, il n’y en



                                                                     

COMMENTAIRE. 787
a pas un qui soit probant. Hand n’est guère plus exact, Turs. tu,
p. 416, 7. La dilîiculté reste donc entière. Pour l’accumulation des
particules, on comparerait par ex. dans Lucrèce: l, 120: a Ersi
præterea lumen. n - Ce passage a été imité par l’auteur de la
Ciris: 44: c ha: rumen intereu quæ possumus... accipe clona. n -
More parenrum: l’expression: more majorum, est ainsi modifiée et
deviendra, sous cette forme, régulière; par ex. Æn. v1, 2 i; ; cf. Suss,
Car. p. gg. -- l4. Tradita... ad inferias: Ellis compare Tibulle,
Il, 4, 4; : a nec erit... qui det mmm: munus in exsequias. n --
15. Accipe...: Schulze rapproche Martial, v1, 85, Il, et Magnus,
Ausone, XVI, 25, 15. - 1;. Mtinantia: tout humides de... --
16. In perpetuum: Catulle ne pensait pas retrouver l’occasion de
visiter encore le tombeau de son frère. D’autre part, le poète s’est
rappelé et a .voulu rappeler la formule par laquelle se terminaient
les funérailles; ainsi En. v1, a; l : u dixitque novissimu verba;n III,
68 : «et magna supremum voce ciemus»; XI, 97 : a salve æternum
mihi... ælemumque yak. n

C11.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, ni signet ni intervalle. -
1. Dans O (la première lettre manquant, voir sur c1, i): I. --
Après Si Mæhly propose d’écrire: quoi quid; Bæhrens: quid quai,
deux conjectures qui s’appuient sur cvn, i et LXXl, i. -- Heinsius:
rachi; Statius: quoiquam tacitum ou q’uidquid tachi. Les Aldines de
1502 et de 1515 ont: tacite; Muret, sans rien noter, et Munro:
tacite. - M: ab arnica; GO: ab antiquo; Bæhrens: ut arnica. -
3. Vossius : Me æque. - Munro ponctue après illorum. - Bæhrens:
lndorum (ou un autre nom de peuple) jure. -- 4. Bæhrens ’: narum
me. - Pleitner, Schwabe: purum. Cf. la conjecture de Schôll
sur [XX], g. - GO: arpacratem.

COMMENTAIRE. - Catulle promet à un ami que, dans l’hypo-
thèse d’une confidence, il serait d’une discrétion à toute épreuve.
miel est le Cornéliüs à qui il donne cette assurance? Cornélius
Népos, comme l’aclmettent Bæhrens et Schmidt? Schwabe, Qyæxt.
Car. p. 296, en doutait par cette raison que Nèpos était pour
Catulle un protecteur bien plus qu’un confident; il songeait
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plutôt (p. 32°) à C. Corne’lius, accusé parles Cominii dans un
procès dont il sera question au poème CVIII. - I. Si quicquam:
pour ce commencement, voir la note sur LXXI, I. - Tacite, sc.
homini: l’adjectifest déterminé ensuite par le v. a. -- Fido: confiant.
A ce mot répondra, dans le vers suivant, à la même place, mais avec
une quantité diiîérente : filles. -- 2. Penirus nota: Horace, Épil. I,
18, 8°: «perdras natum n, et Ovide, Fana, III, ;86: a si mea
notajîdes a. -- ;. Meque: moi aussi, comme eux; cf. XXX], 1;,
et LXI, 36. Munro admet à tort qu’a ce que répond et au v. 4. -
lllorum, se. quibus talia commisse sunt. - Jure sacrarum: on
entend: initié aux rites d’une telle amitié. L’expression est obscure
et paraît suspecte. - 4. Harpocratem: cf. LXXIV, 4.

Clll.

NOTES CRITIQUES. à Pas de signet ni dlintervalle dans GO.
-- I. G: michi. -- GO: sextercju. -- G: siIo. - 2. G: est
aguamuis; O: est quamvis. -- G: seum. -- 3. G: site. - G:
mimi (l’i pointée d’une encre plus blanche que celle du premier
correcteur); O: numi (Bæhrens) ou mîmi (Schwabe) ou mimi (Ellis).
- O: delectavir. --- G: queso. - 4. G : seaux.

COM MENTAIRE . - Pièce de circonstance contre un Ieno inconnu.
- Remarquer dans ces quatre vers l’accumulation voulue des
siHlantes et des dentales. - Il se trouve que la somme indiquée au
v. I est égale à celle qu’exigeait Amæana (voir la note sur XLl, a).
Mais de cela je ne vois rien à conclure de certain sinon que tel était
dans les aventures de ce genre le prix maximum. -- I. Ain... Toute
la force de l’épigramme est dans l’alternative et dans cette oppo-
sition humoristique que le poète relève entre les démonstrations du
leno et ses sentiments véritables. - Salles: je te prie, comme dans
les comiques. Cf. ;, quæso. -- a. anmvis, a le sens de quantumvis.
Voir la note sur XII, s, et peut-être cf. cm, ;. Le mot est conjonc-
tion: xxxv, 8; LxxIv, s; XCI, 7. On sait qu’il est à la fois et
adverbe et conjonction dans Cicéron. Pour le dernier cas, voir les
exemples qu’a rassembles Müller dans son édition in-8° du De
017km, I, II, 3s. -- Sævus... : les deux épithètes, (voirIXXII, 6),
dans une comédie, signifieraient: cruel à notre amour; sans cœur,
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cupide“; ici le sens est: odieux, criard, insupportable. - 3. Si le...
On compare Martial, XI, 70, 7 : c si le délecta! numerata pecunia. n
-- Qyæso : comme chez les comiques; cf. x, :5. .-- 4. Argue
idem.- de le montrer en même temps... Idem marque de même une
opposition: xxn, 3 et I4, et xxv, 4.. Voir Madvig, s 488. Pour la
répétition de l’hémistiche voir: Lxxxu, 4.

ClV.

Nous CRITIQUES. - Dans GO, ni signet ni intervalle. --
I. G: mec. - G: Mite. Au lieu de ce mot, Bæhrens conjecture
quelque nom :propre comme Quinti (cf. LxxxII) ou Viai “(cf.
xcvuI). - a. G: michi’. - G: que; O: q;. - 3. O omet si.
- O : perdita. - GO: amure. - 4. G: rapporte.

COMMENTAIRE. - Voici une des très rares épigrammes de
Catulle adressées à des anonymes (voir le préambule de LxXl,
p. 730). Tuppa, au v.l4, si c’est un nom propre, nous est aussi
inconnu que la personne à qui est adressée l’épigramme. Mais au
ton avec lequel Catulle parle ici de sa bien-aimée, tout le monde
comprend qu’il s’agit de Lesbie. C’est elle que men... vira désigne
toujours dans Catulle. Le poète proteste que jamais il n’a pu dire
aucun mal de sa maître55e. Sur ce chapitre, moins que sur aucun
autre, un amant ne se pique de se conformer à la vérité ou même
à la logique. Tachons d’oublier, puisqu’ainsi le veut Catulle, tout ce
qu’ailleurs il nous a dit, ou, pour les poèmes postérieurs, tout ce
qu’il devait nous dire de Lesbie. -- I. Metz... vitæ; cf. Clx, I:
a mua vira. n Cf. aussi LXVlllb, II7: n tua vira. n - a. Ambo-
bus...: voir la note sur Lxxxn, I. Munro, CrI’r. p. 2I7, remarque
que ambobus ajoute a la force de l’expression, et il rapproche Apulée,
A1101. p. 402’. Ellis compare Anthol. Pal. v, 122, l z ph m’a 15, un?
si rot atoll) (Fig-rape: aiderai ëaaœv ’Apçoripqn. On pourrait aussi
opposer le mot du Cyclope dans Théocrite, XI, sa: Mio’psvoç...
àvsxaipaw mi 1-?” Ev’ à? Oalpdv 1-59 pot 11016903172903! oùSëv. - 3. Per-

dire: voir LxIv, 7I. On opposerait bien facilement à ce vers une
affirmation toute contraire: chI, ;. - 4. Cum: toi et...; aussi
bien que... Cf. LXII, 70; Horace, Sur. I, Io, 85 et la note d’Hein-
dorf. - Tappone. Ce nom (voir Ellis), sans être fréquent, se trouve

. f1
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plusieurs fois dans Tite-Live ainsi que Tappulus; dans le Corpus
Insc. R. on trouve comme nomina aux t. II, v, et x: Top...; XIV:
Tapia, Tapio; Il et v: Tappius, Tapponius et Tapponia; Tappo est
cognomen : I, I438; sept fois au t. v;“une fois (n° W45) au t. XIV.
B. Schmidt, Prol. x-XI , admettant une idée suggérée par Mommsen
a l’occasion d’une inscription trouvée à Verceil en I882 (Philol.
Wochenschrist, 24 juin I 882, p. 796 ou Ephem. Archæol. XL, al. I76)
croit que Tappo n’est pas un nom propre, mais un nom de conven-
tion (ficmm numen); on appelait ainsi une figure grotesque servant
d’occasion ou d’objet aux plaisanteries habituelles dans les festins.
Cf. dans Festus ou dans Lucilius, frag. inc. CXLlll, M. la [ex
Tappula (: convivalis). Le sens est: ,une parole imprudente dite
a in joco atque vino n à la fin d’un festin ne tire pas à conséquence.
è- Omnia... En français nous disons: faire des affaires, des mystères
de toutes choses. Le sens ici n’est pas douteux: l’anonyme et
Tappo ontpris au sérieux une plaisanterie; ils attachent de l’im-
portance à ce qui n’en: peut avoir. Bæhrens compare Lucilîus,
XXVII, au v. 42, M.: a summa omnia facerim ima n, et Ellis,
Cicéron, Pro Cælio, xv, ;(2: a QIid clamorem exorsa verbis,
paryam rem magnum facis? n Pour omnia, cf. LXVlllb, ne:
a omnia... bons. n Mais à la force de l’adjectif s’ajoute ici le
double sans de monsrra facis et de tout le vers. Cf. encore les
expressions: monstra dicere, nuntiare; amura facere (Célius, Ép.
fam. VIII, I4, 4); en grec TBPŒTOÂWEÏV et regœrowoteîv.

C V.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle. Mais dans
G à gauche: un signet rouge. -- I. MD et d’autres mss. :pipleum;
GO : pipileium. - GO: scindera. - 2. G : Muse. - M:furci11is;
GO :furcilis. - G z icipitem eijciunr. .

COMMENTAIRE. -- Pour le nom de Mentula et la personne qui
est attaquée ici, voir le préambule de XCIV. Pour les prétentions
poétiques de Mamurra, voir LVII, 7. -- l. Pipleum. Les Grecs indi-
quent Winch ou flip-rasta comme un bourg de la Piérie, situé
sur les dernières pentes de l’Olympe; il était consacré aux Muses;
c’était la qu’était né et qu’avait vécu Orphée. Le nom ou ses
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dérivés se trouve che: les Latins dans Varron, De lingua Lat. VII,
no (Pimpleides); dans Horace, Odes, I, 26, 9; dans Stace, Silv. I,
4, 26, et dans Martial, XII, n, 3. ll semble, d’après les meilleurs
mss., que le y. a dû tomber dans le passage d’une langue à l’autre.
Hésychius donne aussi la forme: III-naan. Cf. Callimaque, Hymne
à Délos, 7. - Scandere. Cf. Ennius, Ann. sa; V.: a cum neque
Musarum scopulos quisquam superman n Cf. aussi la Ciris, 8. -
2. Furcillis: allusion à la forme proverbiale qu’on retrouve en
latin dans Horace, Epist. I, le, 24: a naturam expelles funa n;
dans Cicéron, Ail Alt. xvl, 2, 4: «furcilla extrudimur a; en grec:
(lançai; Meïv.

CVl.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, ni signet ni intervalle. -
l. OG * : obelia (dans G, une main ancienne, encre noire, a fait
une l de l’i; la même main, à ce qu’il semble, a. écrit un i au-
dessus entre les l et l’a). Ellis, après avoir proposé: Obelli, paraît
renoncer maintenant à cette conjecture. -- G : preconem. -- GO :
esse; MD et les mss. corrigés : ipse, leçon qu’adopte Ellis, en lui
donnant le sens de suis oculis; mais à quoi bon ici cette opposi-
tion? Schwabe proposait: ire; d’autres: isse; Vulpius: qui vider,
ipsum. Ne pourrait-on simplement ponctuer: qui vider, esse
Qyid andin, nisi... Î

COMMENTAIRE. -- Simple plaisanterie jetée en passant sous la
forme d’une épigramme. Rien ne prouve qu’il s’agisse ici de Juven-

tins (Westphal, p. ne; au bas et Bæhrens), ou de Clodius (Ellis).
- l. Præconem: le crieur public qui dirige à Rome toutes les
ventes. Cf. Horace, Art poil. 419; les expressions: par premium
vendere; præconis voci subicere, et voir Mommsen, Droit public,
trad. Girard, l, p. 4m. Par une association d’idées naturelle, on
ne voyait pas un præco sans chercher ce qu’il allait vendre. -
a. Nixi... Entendez: nisi (puerum) discupere vendere se. L’ellipse
s’excuse par le tour familier de l’épigramme; il ne pouvait y avoir
de doute puisque le præco n’est jamais pour les ventes qu’un
intermédiaire. Le sens que propose Bæhrens z præco optat se
vendere, (h. e. se jactare et prædîcare), est des plus bizarres. --
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Discupere: le préfixe est augmentatif, comme dans disperire,
dis-rader, etc. Ce verbe est encore dans Plante, Trin. Iv, a, 87
(932) et dans Cælius, Cicéron, Ép. Fam. VIII, 15, a.

CVll.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO ni intervalle ni signet. -
l. G: quicquid; O: quid quid ,- Ribbeck, Ellis, L. Müller,’ Schwabe,
Vahlen : quoi quid; Bæhrens : quid quoi ; D, d’autres mss.,
Lachmann : quicquam. Pour le maintien de quicquid ici, voir
LxVIII “, 28, aux Nous CRlTlQUES. --- L’Aldine de 1502
donne : cupidoque, correction qui semble nécessaire, un hiatus
comme serait celui-ci étant tout a fait étranger aux habitudes de
Catulle. Voir LXVl, n, et vau, 44 aux NOTES CRITIQUES;
q (z que) a pu tomber entre les deux a. -’ O : optigir. - G :
unquam. - a. N. Heinsius: Insperari. -- O: h’ (:7hec). --
;. G: nabis quoi“; O: nabis gnaque; Haupt, Opusc. I, 6;:
nobisque est carius; c’est la leçon que L. Müller et Schwabe ont
adoptée; Statius: nabisque hoc; Dœring: nabis gain; Frôhlich:
nabis, hoc; Vahlen, Munro: nabis:quoque, ’carius; G. Hermann :
est nabis grurumque et carius; Mâhly: est nabis quoque grarum et
carias; Bæhrens: quovis (:. quantovis).quaque; mais le pronom
a-t-il jamais ce sens? Ellis: Lido quaque; d’autres: fulva gnaque.
-- G : Iesbia. - 5. Les éditeurs ne s’accordent pas sur la. ponctua-
tion de ce vers. Notre texte donne celle de Lachmann conservée
par Vahlen. Par contre, Klotz, Schwabe, Westphal, Bæhrens, Riese
et Schmidt placent une virgule après imperami; le mot se trouve
ainsi détaché comme il l’avait été au v. a ; ipso prend plus de force,“

et on évite le brusque rapprochement du singulier et du pluriel.
Vulpius, Heyse et L. Müller ponctuent après te en joignant Nobis au
v. suivant.- O : inspiranti; Heinsius: insperati (comme au v. 2). --

16. G: alun; O: luce. - Bæhrens: lacent e candidiare nota. -
7. Après mugis, 0 porte: hue ê; G; me est; GO continuent par :
Optandus nim. A la fin du v. 7, en commun à GO doit être une
glose déplacée de vivit; me deG peut être le reste de men glose de
hue. Reste à compléter le vers: Lachmann proposait : hua re: Optim-
das vira (mais ras est plat et la construction est bien enchevêtrée);
Riese: bac re Oprandam virant; Statius : magi’ mi me Oprandum in
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vira (de même Heyse, sauf à écrire: Oprandus vira); Schvvabe,
Schôll : mugis haras Oprandas vira,- Casaubon : mage nama
Opraridam vira; l’auteur de l’édition de Cambridge, I702 : mage
nosrra hao Oprandam virant ducat; Guarinus: mugis hai: quid
Oprandum vira; Ribbeck: mugis hace Optandam vira (c’est de toutes
les corrections la plus simple); Bæhrens: mugis hao: Optandam
virant degere qui: potait; Ellis: au! mugis ab dis Optandum invita;
Munro: aut mugis mmm Oprandum hao vira (hoc devenu gênant
pour le mètre après Optandus, aurait été remonté au v. 6).

COMMENTAIRE. -- Le poème est adressé à Lesbie après une
réconciliation. Par la reprise des mêmes mots (3 fois cupide; 2 fois:
hoc est grarum; restituis cupide et insperanti) et le mouvementen
sens inverse très clairement marqué après le v. 4, l’épigramme
rappelle la composition de LxxVIIl, LXXXI et LxxxII. -- l. Si
quid quoi: cf. le début de LXXI. - Cupido: voir Lxlv, I46 et
I.xx, ;. - a. Insperanti : le mot placé au rejet se joint sans con-
jonction a cupide optantique. Au contraire au v. 5 : cupide atque
imperami. Cf. Cicéron, De Orat. 1,421, 96: a insperanti mihi et
Cottae, sed valde optanli utrique noslrum cecidit ut... n - H06. se.
quod ita obtigit. -- Proprie, d’une manière toute particulière. Cet
adverbe se trouve de même devant des adjectifs ou des pronoms
personnels dans Pline, XIX, a, [7, 26]; Œintilien, x, I, 114; II,
20, 5; Tite-Live, xxx, 26,9; XLIV, 22, 12; dans Cicéron, avec
des pronoms personnels: Pro Flacca, a, gfr. Bah; Phil. II, 8, I8;
Adfam. IX, I 5, I fin. C’est probablement une locution de la langue
familière. - 3. Quart: voir LXIV, 409.- Hue: ici ce mot annonce
la proposition contenue dans les vers 4 et suivants: Qyod... --- Pour
nabis et au v..4 : mi, et de même 6: Nabis, et 7 z me, voir LxIv,
I3 5, Me. -- Carius aura: en grec : xpsicoav leucoü; c’est une compa-
raison ordinaire aux poètes-4. Te restituis... mi: comme XXXVI , 4.
- s. Cupido arque imperanti... NOMS. On explique cette rencontre
du singulier et du pluriel par une inadvertance analogue à celle qui
rapproche assez souvent, comme on l’a vu au v. 3, les deux nombres
de la première personne. Il semble bien qu’ici Catulle les ait entre-
mêlés à dessein (Munro, p. u): : he must have felt some charm of
pathos in this use of the plural). De toute manière, Catulle aurait

l ici l’excuse que les mots sont répétés exactement avec la forme
qu’ils avaient d’abord. On cite quelques expressions d’autres auteurs
où la rencontre nous paraît bien plus choquante: Térence, Eun.
IV, 3, 7 (649) : a absente nabis, n et d’après les citations de Donat
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à ce passage, Pomponius : a præsente amicis n; Varron : a præsente
Iegatis omnibus n; cf. aussi Tibulle (Lygdamus), lu, 6, 35 : a nabis...
meremi a. - Ipsa : de toi-mème. Cf. anv, 82. - Refers te Nobis :
cf. Properce, I, 18, Il : c sic mihi le referas. n - Te dépend à
la fois du dernier Restituis et de refus. - 6. Lucem... : cf. le
v. LXVI Il b, i io. Bæhrens subtilise en voyant ici la réunion de deux
expressions: lucem candidam (cf. Vin, 3) et lucem melioris non:
(cf. vanl “, 28). - 7. Uno, ajoute à la force du comparatif en
détachant le pronom. - Viyir (z est) : Voir cxn, l et la note.

CVIll.

NOTES camons. - Dans GO, ni intervalle ni signet. --
i. GO: Sic homini populari arbitrio; Guarini a rétabli: Comini;
Statius: populi; Lachmann, Haupt: Si, Comini, arbitrio populari
cana...- a. G : impuris; O z îpuris. - 4. G : entarta, leçon qu’Ellis
est seul à conserver; O: exercru (il y avait sans doute dans le Vera-

. î . . -musts: encra); l’Aldme de 1502, Lachmann et la plupart des edl-
teurs: execra. - 3. G : gulure. - O! : coruris ou coruos.

COMMENTAIRE. --Les frères Cominius de Spolète, sont nom-
més dans le Pro Cluemio, xxxvr, ioo, comme d’habiles orateurs du
temps (honesri homings et diserti), accusateurs de Staiénus. Ascouius,
ln Corne]. Or. p. 59, l, raconte qu’en 66, dans une autre cause,
alors qu’ils accusaient Cornélius, les deux frères poursuivis par des
hommes apostés, durent s’échapper par les gouttières; à ce propos il
ajoute: c Cominii magna infamia flagraverunt vendidisse silenlium
magna pecunia. a Quand l’année suivante ils renouvelèrent l’accusa-
tion, Publius y jouait le premier rôle; il est cité avec éloge dans le
Brutus, LXXVI l l , :7 I. Juste-Lîpse a pensé que c’est de lui qu’il s’agit

ici. La seule difficulté serait qu’il est parlé ici au v. l de la vieillesse
(cana senectus) du Cominius en question, tandis que d’après le
passage cité du Brutus, Publius ne mourut que vers 47. Comment
avait-il offensé Catulle ? On le comprendrait facilement si l’on était
sûr que l’ami de Catulle, le Cornélius nommé: en, 4, est bien
le tribun du peuple de 67. - I. Populi arbitrio : comme on dit:
mec, tuo arbitrio. - Cana seneclus, comme LXl, 162 : a cana...
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anilim: n. A la forme vulgaire senaus, opp. la forme du style élevé:
senecta, qu’on a vue Lx1v, 217, et que semble avoir employée
Ennius, trag. R. 299. -- 2. Spurcata: cf. l’adjectif, LXXVII, 8 et
XCIX, Io. - 3. Non equidem, comme Bue. l, Il, et souvent chez
les poètes : Haud equidem. -- Bonorum, les honnêtes gens, mais non
les optimales; car c’était dans l’intérêt du parti auquel on donnait ce
nom qu’agissaient les Cominii. -- 4. Execm : coupée, arrachée. --
5. Efossos... vont: que le corbeau crève et dévore... La menace :
oculus fadions tibi, revient couramment chez les comiques. -- Tout
le passage avec l’énumération du vautour, des chiens et des loups a
été imité par Ovide, Ibis, 169 et suiv. Les deux poètes ont peut-
etre reproduit chacun à leur manière un passage de l’Ibis de Calli-
maque (Magnus).

CIX.

NOTES CRITIQUES. - Ni intervalle, ni signet dans GO. ---
l. G : michi. - GO : aman. - a. G1: Hinc, corrigé d’une main
ancienne, peut-être de la même main, même encre, en : Hunc. -
3. GO : Dii (G: --- s. GO z perducere; on doute (Lachmann,
ad Lucr. p. 367) que ce mot puisse être conservé ici parce que partout
ailleurs il est déterminé par un régime; mais il semble qu’ici on
suppléerait facilement (ad mortem); on comprendrait que ces mots
de fâcheux augure eussent été évités. Avantius: producen: leçon
adoptée par L. Müller, Schwabe, Vahlen. Bæhrens propose: tra-
ductre, ou z rotant perducere virant. --- 6. G : Eternum; O: En;
l’éd. princeps et Turnèbe: Alternum, leçon qu’adopte 1.. Müller;

Bæhrens : Alterna; au contraire Ellis, Haupt, Schwabe, Riese
lisent, suivant moi, avec raison: Ætemum. - GO: sancit, leçon
que conserve Bæhrens en expliquant : cum fide probeque. -- GO :
fedus. -- G : amicitie; O : amicicie.

COMMENTAIRE. --- Le poème est sans doute adressé à Lesbie
après une réconciliation. Catulle souhaite que sa maîtresse soit sin-
cère et que leur amour dure toujours. Mais la force même avec
laquelle il exprime ce souhait fait entendre assez qu’il doute beaucoup
que son désir puisse se réaliser? - l. Jocundum. Peut-être. faut-il
considérer ce mot comme un neutre auquel : amarem Hunc... for!
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servirait d’opposition (Bæhrens). - Mea vira, comme CIV, i, et
valllb, H7 et un. -- Proponis: tu m’ofïœs, tu me promets.
-- a. Hum: (cf. 6, hoc): tel qu’il est en ce moment. -- Inter nos
est synonyme de mutuum ou (6) Alternum. -- 3. Di magni: l’ex-
clamation a un autre sens: XIV, in. -- Facite in: voir LXIV, 232.
Ellis compare Cicéron, A41 Art. xvx, x, 6 : a Difaxinr utfaciat en .
quæ prominir. n -- Vert... : deux idées sont ici réunies: ut id yen
promirtat idque facere possir. Cf. c , 4. -- 4. Sincere... : cf. Térence,
Eun, I, a, 95 (lys) :I c utinam istuc verbum ex anima ac yen
diceres;... si istuc “crederem sincere dici, quidvis possem pati. a -
6. Alternum : partagé, réciproque,icomme au v. a : inter nos. - Hoc:
que nous venons de conclure. Cf. a : Hunc. - Sanctæ se rattache
pou r l’idée à fadas: un pacte religieusement observé. --Fadus ami-
citiæ: Ovide, Tristes, lll, 6, 1, emploie l’expression en s’adressant
à un ami. Pour le tourIdu vers et aussi pour le sens, cf. c, 4.

CX.

Norss CRITIQUES. - Ni intervalle ni signet dans GO. -
l. G: influa (un court intervalle, mais aucun signe ni avant ni
au-dessus de l’a final) ; Bæhrens lit dans O : Autjîllena. Cf. les mèmes
leçons au v. 6, et pour l’orthographe du nom propre, cf. c , l. - G :
liane. --- G : arnica. - 2.- GO : precium. -- G: que. - ;-. Haupt
plaçait une virgule après Tu. -- GO : promisisti. -- G z michi. Muret,
Scaliger ponctuaient non avant, mais après mihi. Lachmann 5, Haupt
et la plupart des éditeurs ponctuent comme notre texte avant
mihi, ce qui fait ressortir promisti. Riese, en ne plaçant de virgule
qu’après mentira, fait porter la force du sens sur inimica es, et peut
ainsi faire dépendre mihi des deux premiers verbes. - Bæhrens’
propose de lire: Tu promisisti mihi quad mentira (ce dernier mot
étant le participe au nominatif féminin : puisque tu m’as promis
pour ensuite mentir à ta promesse; la place du relatif se justi-
fierait par des exemples comme Horace, Sur. l, 4, 8o); Munro

squi lit de. même, regarde mentira comme un pluriel neutre ayant
le sens passif; mais de toute manière, la construction serait ainsi
des plus contournées, et les deux verbes qui suivent Quod au v. 4,
font supposer au v. 3 deux verbes ayant de même une forme per-
sonnelle. Postgate: mihi quad mentire, inimica es.- ll faudrait, dans
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notre texte, un point et virgule après es; car les vers 3 et 4 sont
indépendants l’un de l’autre, et le v. 4 ne fait que revenir et ren-
chérir sur l’idée du v. 3. - 4. GO : nec fers, leçon que conserve
Ellis et qu’on pourrait, ce semble, défendre; nec «la: nec fers serait
une locution familière: tu ne m’accordes rien, et tu ne me permets
rien. .Guarinï et tous les éditeurs: afars. -- GO : sape; Schwabe,
L. Müller, Haupt, conservent ce mot en ponctuant comme on l’a
fait dans notre texte; ceux qui ponctuent après fers, le changent :
Bergk en sen; Frœhlich, Bæhrens, Riese en : turpe (Plus); ils remar-
quent qu’au v. 6: corripere indique non les refus répétés, mais
l’avidité d’Aufllena. Westphal : nec fers capta (z accepta) : tu ne
m’apportes pas, tu ne rends pas les cadeaux... (“2) Peut-être fau-
drait-il lire z necfers sept, ce dernier mot étant pris dans un sens
obscène. Cf. ceparia. -- Ox : fucinus fusinas. à 5. G: ingenue.
-- GO : promis-:1; la correction est de Parthénius. - G z pudice.
- 6. G: Aujilena; O: Autjillena (cf. I). - 7. GO: Fraudando
aficir; Schulze : Fraudandost ; Lachmann, Haupt, L. Müller, Schmidt
mettent une croix après le premier mot; les autres éditeurs ont
tenté de corriger le mot Suivant: Heyse: Jean; Ellis: gîtais;
Scaliger: d’air pour efendi (et l’on sous-entendrait, en l’emprun-
tant au v. 4, facimls); Marcilius: ojicium, leçon a laquelle se
rallient Pleitner et maintenant Bæhrens; Berglc, Westphal: oficiis
(se. amoris); Riese : aficio; Vahlen : Fraudando nimio plus;
Rossbach: Fraudando est fiais; Schwabe: est fiai (7); Bœhme:
est vitii; Munro: estfuris (cf. Plaute, Pan. v, 4, 67 : ufuris estis
ambæ n); est faruæ et serait encore plus simple. La leçon insérée
dans notre texte : est facinus, doit être une conjecture de M. Benoist.
-- G : plumât. - G : avare. - Après avant, Calpurnius, Schmidt
ajoutent: est qu’il faut placer ici si on ne l’intercale pas après
Fraudando. -- 8. G: de. - GO: tout; Westphal: mmm; D,
d’autres mss. et Lachmann: toro.

COMMENTAIRE . -- La lemme attaquée dans cette pièce et dans la
suivante pourrait bien être l’Aufiléna, nommée: c , i. lci elle est repré-
sentée comme une courtisane déloyale; d’après c XI , elle serait la maî-

tresse de son oncle. On compare les vers où Ovide, Ars am. ln , 46;
et suiv., indique comme capable de tout la femme qui commettrait
un manque de foi comme celui qui est reproché à Aufilena. Magnus
rapproche aussi Properce, Il, 17.-- La répétition des mots: acere,
facinus, promiszi... promisse (5 et s), das... dam (4 et 6) onæ...
arnica... inimica (I et 3), marque suflîsamment le plan et le mouve-
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ment de l’épigramme. - i. Bond: cf. s, ingenuæ, et entendez : si
sunt bonæ. Bond... amicæ devant servir aussi de sujet aux verbes
du vers suivant, il est clair qu’il s’agit de courtisanes (amicæ); mais
elles sont bonnes et honnêtes si on les compare à Aufilena. Cf.
Tibulle, il, 4, 45 : a et buna quæ nec avara fuit. a -- a. Qyæ:
nominatif féminin pluriel. L’opposition est entre Accipiunt et forera:
elles reçoivent (et justement) de l’argent celles qui font leur métier
de se donner. La proposition répond ainsi exactement à bonæ.
Ellis entend: pretium eorum qua (neutre pluriel)..., ce qui est
possible à la rigueur. Mais le rapport des phrases serait par trop
changé; car il est clair que le lien logique de ces propositions est z
bonæ laudantur quæ, cum acceperunt pretium, faciunt. - Facere.
Ce mot est équivoque. On peut l’entendre absolument: faire leur
métier, comme au v. 5. On pourrait aussi reprendre pretium et
entendre : faute (se. sui) pretium (: pretio prestera; cf. Ovide,
Ara. i, io, 17). - 3. Tu quad... Construisez: avec Dôring: inimica e:
quad (conjonction) mentira (5c. es) quad (pronom) promisli mihi. Car
si les deux premiers quad étaient construits parallèlement, quad
promisti... inimica es n’aurait pas de sens. Pour les formes syncopées
promisti etpromisse, voir la note sur XIV, i4, Misti. En français: ce
que tu m’avais promis. -- Menrita: cf. Horace, Épit. l, i, ne;
Sm. i, 3, 82, et Properce, Il, I7, i. - 4. Das: tu ne donnes
rien. Le mot a souvent ce sans dans Martial. ---. Fers, sc. pretium. --
Facisfucinu: : voir Lxxxl, 6. Dans l’emploi de la ligure étymologique,
c’est ici le seul exemple de Catulle où le substantif ne soit pas accom-
pagné d’un adjectif ou d’un pronom. - s. Ingenuæ: une femme
franche, loyale (mais aussi avec un sens ironique, par suite de
l’opposition avec pudicæ). -- 6. Fuir: Madvig, 348 c, Rem. --
7. Fraudundo: dans Horace, Sm. i, a, 104, il est question de piège
dru-idias), non de fraude. 4-- Plu: quam... : voir Hand, Turs. tv,
p. 476, 4. Ces mots tombent sur l’expression tout entière (Ellis,
Riese) et non pas seulement sur l’adjectif (Bæhrens). Le sens est:
majus est facinus quam quod avare meretrix committit, cum lucri
faciendi causa in omnia libidinum genera se prostituit.

CXl.

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle, ni de signet dans GO.
--- t. G: Aujilenü; O: Aut jillenu. --- O: contépmm; Scaliger:

ll
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contentas. -- a. GO: laus est laudibus eximiis; Scaliger: Ian: e
(Passerat : ex qui est meilleur parce qu’on s’explique ainsi mieux la
faute) Iaudibus; la même leçon est adoptée par Ellis, L. Müller,
Schwabe, Vahlen; Bæhrens : 1ans est laudibus a nimiis (z magnis);
Statius 2 est laus ex laudibus, leçon adoptée par Riese; je préférerais z
Laus est nuprarum ex laudibus eximiis; la césure se trouverait après la
préposition comme Lxxxvu, 4 (cf. LXXVI, 18).-Pleitner: eximia
est. - ;. Bæhrens: cuivis quavis. -- O : pochis. -- GO z par: est;
Parthénius: fus est. -“4. GO: froms ex patruo (G réunit les
deux derniers mots); les Italiens, les Aldines de un et 1515, et
l’éd. princeps, avant ex palma, intercalent : ejicere; Rosbach,
Ellis: concipere; Heyse: suscipere; Lachmann et Haupt indiquent
après franes une lacune; on attendrait ici, ce me semble, un verbe
moins ordinaire que ceux qu’on a proposés; par ex. diacre ou
quelque mot obscène; ou l’on peut admettre avec Dôring et
d’autres: ex palma parere, l’omission de ce verbe pouvant s’expli-
quer facilement; ajoutons qu’une lacune analogue à la (in de
cxu, l, donne à penser qu’en cet endroit le bord de l’archétype
était déchiré ou gâté vers la fin des vers (Bæhrens).

COMMENTAIRE. - D’après le premier distique, on admet
qu’Aufiléna était mariée. Mais peut-être ne doit-on pas prendre les
mots vira... Nupmrum à la lettre; et il est possible que ces vers ne
contiennent qu’un sarcasme. Le point de départ serait placé très haut
et trop haut pour mieux montrer jusqu’où est descendue Aanléna.
Le vers 3 résumerait exactement son genre de vie habituel. -
x. Vivere, dans le langage populaire, est très souvent un simple
équivalent de esse. De mêmevm, la; x, 3;; LXXXIX, 2; cvn, 7;
cf. thv, :99, nascunrur et LXXlll, a, fieri. Voir les exemples
des comiques rassemblés par Wagner dans son édition de l’Aululaire,
in, a, s (416). - Viro comenram... solo: cf. Plaute, Mercator, éd.
Lemaire, IV, 5, Io (8:2); Afranius, 1:7, R.; ici vaml’, 95.
- a. Laus... iaudibus : allitération comme les aime Catulle. Remar-
quez combien elles sont nombreuses dans cette épigramme. -
3. anmvis, est regardé d’ordinaire comme l’accusatif du pronom :
une femme, quelle qu’elle soit...; le mot, sans avoir beaucoup de
sens par lui-même, est amené ici par l’allitération, et s’oppose aux
relations de parenté indiquées aux vers suivants. A cuiyis qutzmvis,
cf. L-xxm, l : quequam quicquam. Cependant, comme on supplée
facilement te devant le verbe, on pourrait aussi voir dans quumvis
l’adverbe (cf. cm, a); le sens serait: comme tu Veux, autant que
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tu le voudras... Au v. 4, mamm serait une sorte d’apposition. --
Succumbere: on compare Varron, Re Rua-t. n, le, 9: c quas
virginies ibi appellent... quibus mos eorum non denegavit ante
nuptias ut suceumberenr quibus vellent.- n - Par est, comme
LXII, 9. 7- 4. Marre”: est le mot principal auquel répondent
ensuite franes et palma: donner le jour à des enfant: qui, étant
tels pour elle (marrem), soient en même temps, par leur père, ses
cousins (franes se. patrueles). On sait que le mariage avec une
nièce était pour les Romains un inceste (Suétone, Claude, 26 fin).
Nous avons donc ici quelque chose de moins répugnant, mais de
même ordre que ce qui est relevé: van, 23-30. Les autres expli-
cationssont obscures et peu naturelles: donner, à des enfants de
mariages antérieurs, des frèresinés de ton oncle (Riese); ou: par
des relations avec ton frère (c, i), avoir-des enfants dont le père
soit aussi leur oncle et qui soient à la fois frères et cousins (Ellis).
Notez que ce dernier sens exigerait l’emploi non de pannus, mais
d’avunculus. - Ejicere se. sibi, ou à la rigueur: nolis sain.

CXlI.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente. x. Munro écrit aux trois endroits:
Minus: le sens serait alors: tu, Naso, taces; non, ut tu, tacet qui
te scindit; ab hoc igitur, quamvis ipse taceas, edocemur te esse
pathicum... Bæhrens écrit: Mundus; Birks: Mulus; Ellis: Nullus.
A toutes ces conjectures on objectera qu’on s’explique mal comment
le mot aurait été changé aux trois places. - GO: homo est. -
G : nase. -- D, Lachmann, Haupt : nec. - Dans GO: le vers finit
avec recum malms homo; M: hâq; (z homoque); Scaliger a ajouté z
est qui; Ellis, Peiper, Schwabe: homos! quin, et ensuite le sub-
jonctif. Je préférerais, après homo, en conservant au v. 2 le texte
de GO, écrire: non. -- 2. GO: Descendit; Haupt: Te scindit;
Schwabe: Te scindai; Peiper: te sandur: mais toutes ces correc-
tions ont le tort de supprimer net la surprise des derniers mots. -
G: naso multus en. - Au lieu de et, Schwabe propose: ut;
Magnus : es.

COMMENTAIRE. -- Naso nous est inconnu, et l’épigramme est
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pour nous une espèce d’énigme. - i. Multus: c’est sur ce mot
que porte la pointe de l’épigramme. Sur quelle équivoque ou sur quel
sens du mot s’appuie-belle ? Statius proposait le sens de grand, en
comparant Ovide, Amours, Il , 4, 34 : a in toto malta jacare toro n;
ce serait donc: grand, tu sers à de plus petits que toi. Mais l’ad-
jectif est déterminé dans Ovide parjacet; iciil n’y a aucun mot qui
dégage le sens. Peiper entend : fort, vigoureux: ce qu’on n’attendrait
pas d’un homme robuste comme toi, tu te livres à tous. Mulrus a
“d’ordinaire le sens d’occupe’, actif, quand il s’agit d’actes que le

verbe ou que le contexte indique, par ex. Salluste: Jug. 84, l :
u malms... instare n; ce serait ici une antiphrase par rapport à
pathicus; ne serait-elle pas bien obscure? Malta: a aussi le sens de
71101631115, odiosus, garrulas (Afranius, R. 202 5 “Plaute, Me’n. Il,
2, 4,1 [3 I6]): tu parles beaucoup; mais il n’y a pas beaucoup de.
gens qui consentent à t’accompagner dans la rue (Descendit se. in
forum; cf. Bentlei sur Horace, EP. 1, 20, 5), tellement ton bavar-
dage est insupportable; ou encore parce que tes amants ne veulent
pas avouer publiquement leurs relations avec toi. N’esthce pas bien
contourné? Riese a pensé qu’il s’agissait d’un sénateur, partisan de
César, faisant beaucoup d’embarras, quoique n’ayant qu’une maigre
suite. Nous arrivons enfin à la seule explication qui soit satisfaisante.
M. John B. Bury, dans les Bmenberger Beitrà’ge, t. Vin, p. 329,
a repris l’idée d’Ellis que malms devait avoir ici un sens populaire
que nous ignorons. M. Bury propose de voir en ce mot un ancien
participe du verbe molo, qui s’emploie souvent aussi bien que pore
molo dans un sens obscène. Cette seconde forme du participe
tombée hors d’usage, se serait conservée par exception ou serait
risquée par Catulle comme un synonyme de fatums (cf. colo, cultus;
adolesco, adultus); chez nous: moulu. L’équivoque du mot serait
intentionnelle; le sens est incertain et suspendu au premierl’vers; il

A n’est précisé que par la fin: et parhicus. L’opposition :. Malins...
es, et : neque... multus... est est un jeu d’expression comme les aime
Catulle. - Magnus a remarqué que beaucoup d’épigrammes de
Martial reposent sur le double sens de certains mots : jicus (i , 6; ;
VIII, 71); gallus, etc. -- 2. En je veux dire un... Magnus compare
Ovide, Me’r. HI, 204; w, 756; 1x, 92. Ailleurs, par ex. LXXXlll,
6, Catulle dit : hoc est.
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’ C XI [I .

NOTES CRITIQUES. -- Pas d’intervalle, ni de signet dans GO.
- x. G : pampeio... cinna. - Pleitner: dolabanr; Mæhly: mole-
bant. - a. O: Mcciliu; G z MeciIiâ; Lachmann, Schmidt: Mini-
liam, leçon adoptée par Ellis (MeciIiam) et Vahlen; Pleitner,
Schwabe, L. Müller: Mucillam. Bæhrens a eu raison dladmettre la
forme populaire: Macillam, tout indiquée par la leçon de GO;
Mais il avait tort de corriger en: Cum Macilla. Argue hoc causale...
Riese: Mucilla (mais le verbe uti qu’il sous-entend ici s’emploie-t-il
avec ce sens?) - 3. O: Mansuerunt.-- Frôhlich : milia numum (1);

Bruner: in annum; Bæhrens: in haram. - 4. GO: Singulum. La
correction singula a été faite par les Italiens; elle est déjà dans
l’AldiIIe de I502. Scaliger et Ellis lisent, d’après les exemples
d’autres auteurs que cite Nonius, p. l7! : in unum Singlum; mais
voir Lachmann, sur Lucrèce, p. 4x2. - Bæhrens met feeundum
semen entre parenthèses et entend : milia adullerorum - G :
ad ulrerio.

COMMENTAIRE. - On ne savait autrefois quel nom se cachait
sous le mot: MæciIia du v. 2. La difficulté paraît avoir été résolue
par Pleitner, Q, Val. Catullus, Epigr. in Jill. Cas. und Mamurra,
Spire, I849 g il a reconnu sous ce nom Mucia, fille du grand juriscon-
sulte (L Mucius Scævola, troisième femme de Pompée, épousée par lui
en 80, et répudiée, à cause de ses désordres, en 62. On comprendrait
ainsi à merveille la mention des deux consulats de Pompée. Le dimi-
nutif Mucilla (ou, avec Bæhrens, Mæcilla) est employé de préférence
dans de telles occasions; voir les noms de femmes cites dans la lettre
d’Antoine à Octave (Suétone, Aug. 69). (gels sont les deux amants
de Mucilla auxquels il est fait allusion dans le v. I? Suétone, Cæs.
se, cite comme tel César. Le second était sans doute Mamurra; cf.
LVII, 9 : a Rivales socieipuellarum. n Les mots du v. 2 : consul: nunc
ilerum, indiquent la date de l’épigramme : 55 av. J.-C. Elle a très pro-
bablement été écrite à Rome. -- I. Consule... : en 7o. - Cinna: sur
lui, voir x, 30, et xcv. - 2. Mucillam : sous-entendezfutuere, comme
par exemple dans Horace, Épodes, XI l , I 5 . - Nunc iterum : en 55. ---
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5. Duo x ils sont restés tous deux; cf. Cicéron, Var. v, I9, se in. ---
Creverum... : ce n’est pas l’équivalent de succrevtrum illis; le mot est
construit ici absolument et la figure est empruntée aux plantes (4) : il
en a poussé des milliers, un mille par amant; proprement: par unité.
- 4. Facundum... : cette petite phrase est une apposition à tout ce
qui précède: voilà une semence d’adultère qui a bien poussé, qui a
bien rendu; adulterio, serait un datif de but. D’autres entendent, en
détachant le membre de phrase et en conservant au datif son sens
ordinaire: l’adultère est prolifique, sait faire souche. lei, comme
Æn. VI, s98, la construction étant équivoque, on pourrait voir
encore dans adulterio un ablatif, ces auquel se trouvent d’ordinaire
les régimes de fecundus.

CXIV.

NOTES CRITIQUES. --- Ni intervalle, ni signet dans GO. -
I. GO: Firmanus salai: (l’i pointée dans G d’une encre relative-
ment blanche); Palladius, Ellis, Haupt, Vahlen, Peiper: Firmanus
mita; (Munro objecte que Catulle qui écrira le vers 8 de cxv, a
du éviter de joindre à Menrula un adjectif qui fût nettement du
masculin); Muret après quelques éditeurs: FormiaIIo, et d’après lui,
Heyse: Formianu: salru (cf. XLl, 4; xI.III, 5; LVII, 4; mais une
telle synizèse est peu probable dans Catulle : voir Schwabe, Quint.
Cal. p. ne); Avantius: Firmanu: saltus, et ensuite Menzula entre
virgules, au vocatif, leçon à laquelle se conforment Bæhrens et
Schwabe et qu’on a adoptée dans notre texte; les Aldines de I502
et I5I5, et avec elles L. Müller et Riese: Firmano salut. -
Pleitner: nunc. - O: mensula; G: n-zsulu. --;. G: Aucupiû;
O : An cupiam; quelques mss. corrigés, Statius, Bæhrens, Schmidt:
Aucupia. La remarque de WolHiin, Archiv, v, p. W4, qu’omne genus
est construit souvent avec un pluriel, appuierait cette correction. -
L. Müller, Bæhrens, Schwabe, Vahlen, Riese, ponctuent après Aucu-
pium; Ellis ne ponctue qu’après omne genus. -- G z aura. - 4. G :
Ne quicë,; O: Nec quicquam; Bæhrens: Nei quicquam. --- Scaliger,
Bæhrens 3 exupems. -- 5. Frôhlich : six. -- Bæhrens z si dives, damnia

0
desinr. -- 6. G : Salrem. -- G z dam m ipse; 0: dum mode ipse.
Comme, dans Catulle, la finale de modo est partout ou brève (I“, a;
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x, 28; XXI, a; LVI, s; Lxqu, 6), ou élidée (III, 9; xv, 7; L, s;
un, I), ou allongée par un sigmatisme (XXII, I2), tous les éditeurs
sauf E’llis, changent ou ajoutent un mot ici; Avantiusc dum mmm ipse
(glas; Frôhlich: sium mode tu ipse egeas; L. Müller: dam modo en
(ablatif d’instrument); je préférerais ibi; Lachmann, Haupt: dura
dama (Schmidt objecte que saltus ayant ici le sens de prædîum
comprend forcément une habitation et qu’on ne peut lui opposer le
mot dormis); Bæhrens: dum mode te ipso agent; cf. Misanthrope, II,
4, I129 [394] : a oui, mais je voudrais bien qu’il ne s’y servît pas n;
Riese: dam banc ipse; Munro conserve modo qu’il prend pour un
ablatif (z mensure); Schmidt: dam modulo ips: (?); enfin. Postgate
lit : Sultus laudemus commoda, dum ipse egeat.

COMMENTAIRE. - Sur Mentuia, voir le préambule de XCIv.
Catulle se moque ici d’une de ses propriétés, fastueuse, mais rui-
neuse. Comme ce personnage, dans les autres pièces où se trouve son
nom : XCIV, CV et cxv, (au v. I, GO :. babel) est non pas interpellé,
mais toujours nommé à la troisième personne, peut-être vaudrait-il
mieux, ici ou il y a doute, conserver la même forme et écrire au v. I:
Firmano saltu nonfalso Mentula dives.-- I . Firmanus: de Firmum, dans
le Picenum. C’était un pays d’un territoire fertile. lI est par trop subtil
de supposer qu’il y a dans le choix du nom une intention par laquelle
serait rappelée Formies (voir aux Nous CRITIQUES), comme Men-
tula rappelle Mamurra. L’allusion aurait été obscure puisque Firmanus
est un nom réel et répandu, et puisque Mamurra pouvait et devait
avoir de grands domaines en dehors de sa ville natale. --Saltus. En
dehors du sens général, on donnait à ce mot un sens plus étroit et
parfois technique: on voit qu’il servait à désigner un domaine de
800 jugères (Verrou, Dire Rust. I, Io); ou encore, quelle que soit
leur étendue, les domaines où dominaient les bois et les pâturages;
Gallus Ælius, 8p. Festus, M. p. ;o:, col. b, l. 20: «saints est ubi
silm et pastiones sunt, quarum causa casæ quoque; si qua particule
in eo saltu pastorum aut custodum causa aratur, ea res non peremit
nomen saltus. n Cf. Varron, Ling. lat. v, ;6. Tel est ici certainement
le sens de saltus. Le domaine de Mentula est décrit avec la forme
indiquée pour les inscriptions au cens (Digeste, L, I 5, 4). On voit
dans les Gromatici vernes, I, col. I. p. 226, L. que des lots de deux
cents jugères avaient été distribués à Firmum par les triumvirs. ll
est vraisemblable d’admettre que dans ce partage un lot fut donné à
Mamurra, lot privilégié à ce qu’il semble, et dont se moque cepen-
dant Catulle. - Divas Futur : construction directe avec le nominatif
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qui, quoique régulière (Kiihner, II’, p. Io e) est assez rare. On ne
cite. qu’un exemple de Cornélius Nëpos, Art. I, 3. -- a. Ter ris:
cf. cxv, 4: totmoda. - 3. Aucupium... feras: les deux espèces v
de gibier, la plume et le poil. - Omne genus, indéclinable pour
ornais generis : Madvig, s 238; pisois est un pluriel; cette construc- -
tion est beaucoup plus probableque celle qui ferait de 0mn: genus l
un accusatif et de pisais un. génitif singulier. Munro écrit: Aucupia
omne genus, pisais, et il fait tomber l’expression intermédiaire sur
les deux mots. - Pram, arva. de même: cxv, s. -- 4. Nequi-
quant: cf. Dira, ;4; frustra est de même détaché: XXI, 7. --
Fructus (a l’accusatif pluriel): le revenu. - Exuperat: le sujet est
Firmanus saltus. Pour les éditeurs, qui ne l’ont pas de Mentula un
vocatif, le sujet peut être ici Mcntula, ce qui conviendrait mieux avec
le vers suivant. - s. Quant: voir LXIv, 409. - Concedo, est une
sorte de parenthèse, d’où le subjonctif sans ut. -- Sit, 5c. Mentula,
plutôt que saltus. - Divas: opp. 6, egeat. - Desint, se. ei. --
6. lpse: le maître; opp. saltus - Egeat, est pris absolument.

cxv.

’NOTIS CRITIQUES. 7-- Ni intervalle, ni signet dans GO. -
I. O : habet istar; G : hulan instar, leçon que conserve Ellis, et que
Lachmann (cf. son Lucrèce, p. 76), suivi par L. Müller et Vahlen
corrige en : bubes instar (Schmidt objecte que dans les autres poèmes
à Mamurra ou Mentula, le poële ne s’adresse à lui nulle part);
Westphal: habeme instar; Avantius, Bæhrens et, avec hésitation,
Schwabe: habeI auster (voir aux NOTES CRITIQUES sur cx1v, l,
l’objection de Munro); pour Bæhrens, instar- peut n’être que le reste
des mots: instar sunr maris, glose de la fin du v. 2 ; Riese thalle! silyas
(cf. le résumé des deux premiers vers au v. 5); Scaliger, Schmidt :
habet juxra ou mieux justa (:: junctim, 5716;: d’une seule teneur;
mais voir p. 674 aux NOTES CRITIQUES, LXVI, 66); Statius : justi;
Munro: Ionsi; Pleitner: plus ter. Ellis remarque que Catulle a pu
écrire : habet bostar, mot que le glossaire de Phillipp (voir Journ. of
Phil. XIV [1883], p. 81 et suiv.), 4626., beaucoup plus complet que
Paul Diacre, explique par: boum starie ou boum panus; cf. Callimaque,
Hymne à Délos, 102 : Bode-men. Schwabe propose: hubet, Cœsar. Il me
semble qu’ici comme CXIv, I, on doit attendre un nom propre qu’on

f2
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chercherait dans la leçon des mss. (par ex. : Stabiis ou Salrici); ou bien
on regardera cette leçon comme le remaniement d’une glose (par
ex. in Sab.) placée autrefois sur le nom propre disparu; en supposant
une légère erreur de l’auteur de la glose, ce nom pourrait être Firmi
(cxw, x). - 2. Frôhlich: paria; Munro: cetera surit nemaris;
Bæhrens, qui écrivait. autrefois: varia, lit maintenant : cetera fite
curent. --- 3. GO: diuiciis. -- COI: cresum. --- GO : poruisser. -
4. GO: to! modu; contre la leçon terme/da, voir Lachmann, sur
Lucrèce, p. :87. Avantius: lot bond; Munro: To! qui in saltu inia
commoda.--O : possiderar.- 5. G : îgentes; 0: uigentis.-O : plau-
desque; D: alrasque paludes; Rossbach: latasque paludes; Bergk:
salsasque paludes (l’eau de ces étangs serait donc salée ?); enfin
Pleilner et Riese: vasrasque paludes. - 6. G: hyperboreos; O: luper-
boreas. - GO: occeanum. -- 7. G : bec. - GO: ipse si (cl. les
fautes de T GO sur Lxu, 8); Lachmann, Haupt: ipse es; Frôhlich z
ipsest; les Aldines de 15°: et i515 z rumen u! sin: maxima et
ultra. - GO: ultor; la correction: ultra, est déjà dans l’édition
de i473. Scaliger: maximu’ lustra; Bruner: maximu’ malta, ce
dernier mot, assez semblable à muta, faisant pressentir la fin de
l’épigramme; Rossberg: maximu’ cultor (: possessor). A toutes
ces conjectures on objectera que l’a final n’est élidé dans Catulle
qu’une fois, CXVl, 8 et probablement pour quelque raison parti-
culière. Avantius et Baehrens : maximus haram; Munro : ipsest
maximus, ut re Non... 0); Schwabe propose: maximus alter;
Poslgate lirait de même, en joignant ces mots au v. 8 et en voyant
dans l’expression une allusion a Pompée (Magnus); Pleitner enfin
lit: maximus: unde hoc? - 8. Parthénius: yere (pour indiquer
qu’il mérite vraiment son nom). - M: mentula; G: mentullu;
O : menculu.

COMMENTAIRI. - Le domaine dont il est ici question n’est
caractérisé dans notre texte que par sa vaste étendue; mais il
semble bien ne pas différer du Firmanus saltus de CXIV. Comme il
n’est pas dit ici que ce domaine fût ruineux, l’épigramme est peut-
étre d’une date antérieure a cxtv. - l. hmm: sauf un passage
de Columelle, dans lous les exemples que nous connaissons, ce mot
est suivi d’un génitif exprimé ou qu’on supplée (Cicéron, A4 Art.
XVI, 5, s). Sur le sens propre et l’étymologie probable d’insrar,
voir WoHlin, Archiv. Il, 581 et suiv. - Trigima... Quadraginm.
Le jugerum était d’un peu plus de a; ares; un saltus ordinaire
comprenait 800 jugères, soit plus de son hectares (voir cxtv, l :
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Salins); la contenance indiquée ici serait donc en somme médiocre,
tandis qu’il est question d’un immense domaine (à : ingentis...
Usque ad... Omniu magna). Aussi Riese se demande s’il ne faut pas
entendre ici par jugera (cf. sestertiu) mille jugères. --- Pruti... anti:
comme cxtv, ;. - a. Maria ne peut s’expliquer ici que si on lui
donne un sens qu’on ne trouve ailleurs que dans des locutions pro-
verbiales (par ex. Salluste, Cutil. 23, ; z a maria montisque polli-
Ceri n): tu as, sans compter les prairies et les terres, un domaine
d’une immense étendue. Cf. 7:27.110; Maria ne pourrait être traduit
par: viviers, étangs, que si l’on supposait la construction de mers
artificielles comme en mentionne Pline, Hist. Nut. .ix, 54, 170
[80, l]: u Lucullus excisa monte juxta Neapolim..., euripum et
maria admisit. n -- 3. Divitiis: cf. CXiv, I : dives. - Sir. Con-
trairement à l’usage de Plaute, Catulle ne sousoentendjamais ce verbe
avec la forme paris. - 4. Terme/du rappelle CXlV, 2 : a lot res...
egregius. n Cet adjectif, si la leçon est bonne, répondrait à omni-
modus, et multimodus. - s. lngentis tombe sur les trois substantifs
de la fin du vers. - Sultusque: comment admetue que Catulle
ait employé ce mot aux vers 4 et 5, dans deux sans aussi différents
que: domaine, mesure agraire, et: clairières, vaines pâtures? et le
passage du singulier au pluriel suffît-il à excuser la répétition et à
prévenir l’équivoquc? - Paludesque : on défend ici l’hypermètre en
disant qu’à la fin de l’énumération, il donne bien l’idée d’espaces

prolonges à l’infini. Cf. Lxlv, goo. -- 6. Usque ad... : exagération
dont la forme est poétique et le fond ironique et qui sert à rendre
plus piquant le trait final. - Ad Hyperbareos: comme dans les
hymnes homériques, vu, 29 : à; 3315930953; - Mure... Oceunum
(:- Oceanus) est déjà dans César, B. G. III, 7, 2. La répétition
de 14:1 montre qu’il s’agit ici non de l’Océan septentrional, mais de
l’antique “moud; rsgtgpémv mût?) T’ÏN 75v (scolie de l’Iliade, v, 6.)

- 7. Omniu... sed... : a tout ce passage cl”. Martial, l, ioo. ---
Ultra, n’a pas le sens adversatif que rumen suffit à marquer ici. Si
la leçon est bonne, cet adverbe renforce ipse et signifie: il dépasse
tout le reste. - 8. Non... Pour l’inpoaâo’zmcv, Pauckstadt, p. 28,
comparerla fin de l’épigramme de Martial, x11, 4’). Une insulte
tout à fait analogue etait adressée a Pompée dans ce vers cité
par Sacerdos, Grummaiici Latini. éd. Keil, v1, p. 462: a quem
non pudet et rubet, est non homo sed rapia (z penis) n. --
Sali yero. Voir Kuhner, Il, p. 68;, et Cicéron, Verr. v, 6, i;
in. - Mentqu magna minax: cf. la fin de un; une admiration
naïve se cachait la sous un terme grossier (cf. dans une des
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lettres d’Auguste à Horace citées par. Suétone, R. p. 46, I :
a purissimum penem et homuncionem lepidissimum n); ici c’est
une pure invective. Remarquez l’allitération des trois mots. Pour

- minax, voir les Priapées.

CXVl.

Nous. auriques. - Pas d’intervalle dans GO. - l. G : Sepe.
---- G0 : Studioso; Avantius, Guarinus, Schwabe, Munro z“ studiose.
--- Bæhrens compare va, no, où il y a expresxa, et propose ici :
conversa; vil remarque que studioso anima suffit ici pour le sens
(cf. Pline, Ép. v1, 16, 9), et que studioso anima venante diffère tout à
fait des exemples de Virgile (par ex. Æn. Il! ,1 7o : a lenis crepitans...

’Auster n) par lesquels on essaie de justifier cette expression. D’autre
part, venante n’est pas ailleurs employé absolument comme il le serait
ici. Scaliger propose: venanda; Frôhlich: venata; Krafï’ert: vene-
randa; Palmer: vernacla (des mots de notre langue; mais voir ce que
Lachmann, Lucr. p. 412, objecte à l’hypothèse de crases de ce genre) ;

z

Hermes: veniam ante. - GO: requins. - 2. 0M: balade; G:
barriade. -4. G : Telis; 0: Celis; après quoi GO portent: infesta
mîtteremusque (G: minerem9q3); de même D1: mirteremusque; un
ms. corrigé et la seconde main de D: minere, musca, caput.
Lachmann. Haupt: Telis infesrum mittere in asque caput (Schmidt
objecte que l’expression Telis mitrere n’est nullement justifiée par
les constructions comme: funda minera); Muret: Tela infesta meum
minent in asque caput; de même Bæhrens, sauf qu’il écrit: mihi;
quelques mss. corrigés: lnfesrum relis icere in asque caput. ---
5. G: michi. --6. GO: hinc; Muret: hua; D, Lachmann, Ellis: hic.
- O : voluisse. --- Ne semble-vil pas qu’après ce vers, il a dû tomber
un distique? - 7. GO: evitabimus. -’- G: amicta; O: amirha;
Bæhrens, dans son édition: Contra vos tala isra rua emitzamus;
iambi: AJÏîxus...; dans son commentaire : evitabimus acra; la glose
mi, placée au-dessus de dabis supplicium, aurait été mal intercalée
par un copiste et aurait fait lire amicia au lieu de acra. Rossberg :
evimbimus icra (se. tela ista tua contra nos iota). - 8. GO: Ajfixus.
- GO: dabis. - G : Explicit Catulli Veronensi: libellas; O: finira
libre referamus gracia Chrisro.
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COMMENTAIRE. - Voir sur GelIius: LXXIV. Les attaques des
pièces précédentes sont de telle nature (voir surtout LXX.XVlll) qu’on
ne conçoit pas comment elles pouvaient laisser place à une réconci-
liation. Aussi est-il peu probable que cette épigramme ait été com-
posée après les autres (Ellis). La traduction du poème de Callimaque
était terminée (v. a et 5); restait à composer la pièce d’envoi
(requirens. .. utipossem...). Dans l’intervalle Catulle comprend que ce
serait de sa part peine perdue (v. s) et il déclare renoncer à son
projet. --- I. Tibi: dépend de minere, mais est mis à dessein en
tête de l’épigramme (Bæhrens). - Studioso: Schmidt veut qu’on
joigne cet adjectif à tibi, non à anima. - Anima venante: Ellis
entend à tort ces mots du soin apporté à la traduction (ÂQEIÔ’IIQÏG,
01.956va êvo’pam); il s’agit dans ce premier vers non de la traduc-
tion, mais de la forme à donner à l’envoi ou au poème d’envoi :
mi poisem mitrere. - 2. Carmina... Bartiadæ, comme va, no.
- g. Qyi te...: vers tout en spondées. Ennius s’autorisait sans
doute de l’exemple d’Homère pour admettre des vers ainsi com-
posés; mais les poètes latins après Catulle y ont tout à fait
renoncé. -- Qui, instrumental, peut-être ici pour quibus (voir
Térence, Andr. Meissner, au v. 6); cependant le mot s’entendre
mieux dans un sens général, en rapport avec toute la propo-
sition: afin que par cet envoi... - Lenirem nabis: pour cette
réunion du singulier et du pluriel, Voir p. 602 la note sur Me. -
Conarere : seul passage où Catulle emploie cette forme de la seconde
personne si fréquente dans Ovide. surtout dans les Tristes. -
4. Telis...: ligure servant à désigner des attaques en paroles ou
des vers injurieux: par ex. Ovide, Panriques, IV, 6, 3’6; Ibis, 49
et suiv.; Sénèque, Épig. IV, 4 H. etc. Le substantif reviendra
avec le même sens dans les deux derniers vers. - Teli: infeslum:
en butte à vos traits; onivcompare Œinte-Curce, ,Iv, 6, 22:
a interiora quoque urbist relis infesta erant. in Mais est-ce une
construction comme le serait celle-ci? - Mitrere, si la leçon est
bonne, est ici employé absolument, comme dans Ovide, Postes, tu,
384 : a quam quantum novies minere funda potest. a - In asque:
frapper même 51...: locution assez rare. On cite Stace, Thaï. l,
438: cquæ causa furoris, Externi juvenes? neque enim meus
audeat istas Civis in asque manus (: vel sic concurrere). n Cf. ici 1V,
24, ad tuque. - 4. Hum: yideo...: cf. César, B. G. in, I4, I:
a ubi intellexitfrusrra tantum laborem sumi. n --- 6. Hic, se. ad te
leniendum. - Preces, ne peut désigner ici deslsouhaits comme dans
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Ovide, Pan. I, 176; c’est une allusion) a la deprecalio in: qui forcé-
ment eût fait le fond du poème d’envoi. - 7. Contra : Riese entend z
contrairement à mon désir d’une réconciliation; Ellis rapporte contra
a evitamus et dabis, et plutôt au dernier. Il faut certainement sup-
poser au commencement de ce vers pour le moins une légère ellipse:
je vais agir tout autrement. Contra, pris absolument et détaché
(cf. hummus, scilicez etc.) pourrait-il avoir ce sens? On pourrait
encore détacher: Contra nos (se. jam agemus), ou lire: Contra sa;
nos... - Amictu. On explique: contre toi je n’ai même pas besoin
d’armes proprement dites; il me suffit de rouler ma toge autour de
mon bras en guise de bouclier (Pacuvius, 186 R.; Pétrone, 80). Mais
que devient alors sa tête (4)? - 8. Dubis. C’est le seul exemple
qu’on ait dans Catulle de l’: élidée. Lucrèce, Varron, Cicéron éli-

daient volontiers cette lettre dans leurs vers. Mais à la fin de sa vie,
dans l’Orulor, XLVIll, 16:, le même Cicéron remarquait à propos
de cette licence: a quad jam subrusticum videtur, olim aurem poli-
tius...; ea oll’ensio quam nunc fugium poeræ novi. n Aussi l’élision
ne peut-elle s’expliquer ici que par quelque raison particulière.
Constatons d’abord que le mot suivant commence aussi par un s.
Baumann, De une marial Car. p. III, admet que l’hémistiche a
été emprunté par Catulle à un ancien poète. Bæhrens et Schmidt,
Prol. LXVl, supposent qu’on a ici un vers ou une allusion à des
vers de Gellius.
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l. FRAGMENTS FAUSSEMENT ATTRIBUÉS A CATULLE.

l. Nonius, p. 517, 3 z a Properiter. Calulus:

Animula miserula properiter abit. n

Diomède, K. p. 51;, Il, cite le vers avec la variante: abiil, qui
paraît exigée par le mètre, et il cite ce vers comme de Serenus.
Cette attribution paraîtra plus probable encore si l’on réüéchithue
Catulle n’emploie pas ainsi le procéleusmatique; qu’il dit misellus

. et non miserulus; enfin qu’on ne trouve pas ailleurs chez lui, ani-
mula ou properiter.

2. Charisius, K. p. 97, I2 :
a Hæc pugillan’a sapins neutraliter dicit idem Caiullus in hende-

casyllabis. n
Dans les poèmes que nous avons, pugilluria n’existe Qu’une fois:

xLu, 3. ll faudrait supposer que ce mot se trouvait encore dans des
poèmes aujourd’hui perdus. Mais il est plus vraisemblable de croire
à une erreur du grammairien. Charisius a pu confondre pugillaria
avec codicillos qui se trouve cinq fois dans XLll (Haupt, Opusc. Il,
p. 66).

Il. FRAGMENTS DOUTEUX.

l. Servius, sur l’Éne’ide, IV, 409 :

c Sic etiam Horatius: vade, mie, cave...; nem cave, ve longe



                                                                     

812 FRAGMENTS.
est;... sed dicimus a tertia conjugatione esse imperativum ut cava,
cayis; hinc etiam Catullus: cavera dixit. n -

Peut-être caver: était-il dans un poème perdu de Catulle. Mais il
n’est pas impossible qu’il y ait eu quelque confusion dans les
sources de Servius, et que le nom de Catulle y ait été simplement
joint à celui d’Horace pour l’emploi non de cavera, mais de café, qui

est en effet: L, :8, 19; in, 152.

2. Porphyrion sur Horace, Odes, l, 16, 22 :
c lambi autem versus aptissimi habentur ad maledicendum. De-

nique et Catullus, cum maledicta minaretur, sic ait:

A! non (fugin mec: iambes. n .Il semble que la citation soit littérale. Mais on peut aussi ne voir
dans ce passage qu’une citation libre et arrangée de la (in de XL, 2,
ou encore de LIV, 6; Suivant Peiper, la pensée serait empruntée à
cxv1, 8, et l’expression à Virgile, Æn. IX, 747 (?).

;. Pline, Hist. Nar., XXVIII, 2 (4), 19:
a Deügi quidem diris deprecationibus nemo non metuit. Hue per-

tinet ovorum, ut exsorbuerit quisque, calyces... protinus frangi...
Hinc Theocriti“apud Græcos, Catulli apud nos, proximeque Virgilii
incantamentorum amatoria imitatio. I

Il semble qu’il s’agisse ici de quelque Pharmaceutria, comme
celle de Théocrite (Il) , ou de Virgile (Eglogue, Vin). C’est changer,
les mots de Pline que de n’y voir qu’une allusion à des refrains tels
que celui du chant desrParques, ou à des poèmes à refrain, comme
lcl LXII.

4. C’estlprobablement à Q. Lulatius Catulus (voir Peter, Histor. r
Rom. Relliq. 1, p. 1944, 4), et non à notre poète que 5e réfèrent les
deux passages suivants :

Varron, De lingua lar. v1, 6, p. 74, M. :
a Nox, quad, ut Catullus (d’après le ms. de Florence) ait, omnia,

nisi interveniat sol, pruina obriguerim, quad nocez, nox; nisi quod

Græce vûE nox. n .Servius, sur le mot Rhætica des Géorgiques, Il, 95 :
a Hanc uvam Cato præcipue laudat in libris quos scripsit ad

lilium; contra Catullus cam vituperal et dicit nulli rei esse aptam
miruturque cur cam laudaverit Cato. n

Cf. aussi Martial, XIV, me. C’est sans doute à cause de ce vers,
que divers savants admettent comme probant le témoignage de
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Servius. Les attaques de Catulle contre le raisin de Rhétie et contre
Caton auraient été contenues, suivant Bæhrens, dans un ouvrage en
prose; suivant d’autres (Peter, Ellis), dans quelque poème perdu

pour nous. ’5. ALLUSION A pas mimas uncus. --- Ovide, Tristes,

11,427: ’a Sic sua lascive cantata est sæpe Catulle
Femina, cui falsum Lesbia nomen erat,
Nez: contentas en multos yolgavît amans,
ln quibus ipse suum fassus adulterium est. n

Ces deux derniers vers ne s’expliquent pas bien par Îes poèmes
qui nous sont parvenus; les amours dont parlait Catulle et auxquels
Ovide fait allusion, ne peuvent être ceux d’Ipsithilla, XXXII, l,.Ol.l
d’Aufîlena, cx, cxi . D’où la conclusion qu’Ovide a connu des
poèmes que nous n’avons plus, soit que Catulle les ait lui-mème

q écartés de son recueil, soit qu’ils se soient ensuite perdus.

Il]. FRAGMENTS QUI PARAISSENT AUTHENTIQUES.

I. Terentianus Maurus, 275 au v. 5, K. p. 406 (p. 92: éd.
Lachmann: .

a Et ferme modus hic datur a plerisque Priape,
Inter quos cecinit quoque carmen tale Catullus:

Hunc lucum ribi dedico cousu-roque, Priape.
Q1111 damas rua Lampsaci est quaque - “ Priape. -
Nam le præcipue in sui: urbibus colit ora
Hellespontiæ, celai: ostriosior cris.

Et similes plures (se. priapeos versus) sic conscripsisse Catullum IA
scimus (Voir XVII). n

Ainsi Terentianus, voulant donner un exemple de vers priapéens, a
négligé xvn , x et suiv., et choisi ces quatre vers. Ils sont cites aussi
par Atilius Fortunatianus, Marius Victorinus et Censorinus. Comme on
sait que les grammairiens, dans les séries de poèmes écrits sur le même
mètre, choisissaient régulièrement comme exemple à citer le premier
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de la série, Süss a supposé avec vraisemblance que ce poème perdu
sur Priape, en vers priapéens, était placé primitivement avant XVII ,
peut-être après XIV. Les anciens éditeurs le plaçaient à tort après
XVII. - Au v. 2, pour remplacer le mot tombé après gnaque, Scaliger
a proposé : silva; Ellis: cella; Keil: asque quaque; Bücheler : legs
Priapi (ce dernier mot déSIgnant non le dieuI mais la ville: Priapus,
située sur l’Hellespont). - Les allitérations du dernier vers, l’ad-
jectif au comparatif et toute l’expression sont conformes au goût
de Catulle. Notez que deux fois le même mot (I et 2: Priape,
3 et 4 z ora, cris) termine deux vers consécutifs. - Le poème a pu
être écrit à Lampsaque, pendant le voyage de Catulle en Asie, ou
composé à une autre époque pour un ami qui habitait ou visitait
Lampsaque. ll pourrait bien aussi n’être qu’un essai de traduction.
Cf. les épigrammes analogues de l’Anthologie grecque, XVI,
non“. Ces vers ont été imités par Ausone, Iv, 7, 42 (Schenkl,
P- 9)-

2. Nonius, p. I34, 26:
u Ligurrire, degustare... Catullus, priapeo (5c. versu: ces deux

mots ont été corrigés par Lachmann; les manuscrits ont : CaIqus
priape) :

De men ligurrire libido est. a

c’est la fin d’un vers priapéen. L. Müller, Rhein. Mus. XXVII.
p. 18;, rattache ce fragment à celui qui précède, et lit:

O Priape, ubi de mara Iigurrire Iibidasr.
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M. Benoist (i) avait prévu qu’il faudrait, comme nous le faisons
ici, ajouter un court supplément aux volumes déjà parus. Il n’avait
pas prévu et ne pouvait prévoir que les retards des derniers volumes,
et surtout que les nombreuses publications données dans l’intervalle
le rendraient aussi nécessaire. Quel est l’auteur classique dont une
édition puisse rester, de nos jours, plus de dix ans en préparation,
sans courir le risque de présenter de graves discordances et les plus
fâcheuses lacunes? Le danger était plus grand encore pour un
auteur aussi lu, aussi étudié, aussi difficile que Catulle. Heureuse-
ment pour nous, ces difficultés de tout ordre, de critique de texte,-
surtout d’histoire, sont telles que, si la science moderne les a cir-
conscrites avec plus d’exactitude, elle est bien loin d’en avoir
triomphé. M. Hugo Magnus (a) terminaiL récemment sa revue des
études sur Catulle en constatant que malgré tous les efforts des
savants, dans la biographie du poète comme dans l’établissement
du texte, le dernier mot n’est pas dit, tant s’en faut; les anciens
problèmes n’ont pas trouvé leur solution, et les questions qui con-
cernent Catulle, pour être posées autrement, restent toujours sans
réponse et au fond presque sans changement.

On ne peut, dans aucun or’dre de recherches, se féliciter d’une
telle situation. Notre édition lui doit cependant d’avoir échappé au
danger d’être surannée avant même d’être finie, et la même raison
me permettra de renvoyer aujourd’hui encore à ,ce qui a été dit

(1) Voir le t. Il, p. x11, à la fin de l’Avertissement.
(a) Jahrb. Bursian 1888. p. un.
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dans les deux premiers volumes, sans avoir autre chose ’a faire ici que
de compléter successivement, sur les divers points de notre étude,
les indications déjà données. Je n’ai pas l’intention et je n’aurai pas

l’occasion de rectifier ce qu’on doit à mes collaborateurs. Mon seul.
but est ici de mettre notre publication au courant.

Je conserve pour ce supplément le titre choisi par M. Benoist, et
aussi d’une manière générale le plan qu’il s’était proposé. Je don-

nerai sous la forme la plus brève qu’il me sera possible: 1° la liste
des éditions de Catulle et des travaux importants sur Catulle publiés
depuis I882; 2° un résumé de l’état présent des questions restées
douteuses dans l’histoire et dans la critique du poète.

Pour les publications, je suis simplement l’ordre des dates.

ÉDITIONS. -- En tète, je: citerai donc l’édition de Al. Riese, à

Leipzig, chez Teubner, un volume in-8°, i884, avec une notice et
des notes en allemand. Aucune édition de Catulle ne réunit plus de
choses dans un moindre espace. Les notes sont très soignées; le
commentaire très nourri, malheureusement inégal et pas toujours
sur; de même les rapprochements sont nombreux, pas toujours
justes ni probants. La recension présumée de V, placée entre le
texte et les notes, est très claire; mais, en cas de difficulté, elle ne
peut fournir à la critique qu’une base insuffisante et incertaine.

Le commentaire en latin de Bæhrens (2 volumes in-B“, Teubner,
1885) est certainement l’un de ses meilleurs ouvrages. Il résume
dans nos études les résultats de l’etîort qui a rempli les dernières
années départies par le sort a ce vigoureux esprit. On y profite à
chaque page de ses meilleures qualités: une érudition des plus éten-
dues; beaucoup de vues et souvent d’ingéniosité; le sens du latin.
M. Bæhrens (et nous n’y perdons pas) ne s’est jamais moins aban-
donné à ses violences de polémique ou a ses fantaisies de critique,
quoiqu’ici encore, la discussion de conjectures de l’auteur occupe
trop de place. Le nombre des conjectures anciennes Sacrifiées a
celles du moment n’est pas pour donner à celles-ci beaucoup de
crédit. Et en fait, les unes et les autres bien souvent se valent. Les
prolégomènes sont beaucoup moins bons que le commentaire. ’--- l’en-
dant ces dernières années, on accordait a Bæhrens dans les questions

4 de critique une compétence particulière due au grand nombre de
manuscrits qu’il avait eus entre les mains. Mais l’on ne doit pas oublier
que l’édition qu’il a donnée de Catulle est de 1876; que Bæhrens
n’avait pas à cette époque l’expérience qu’il n’a acquise que plus

tard, et qu’il est des lors moins étonnant que les prolegomtna de
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l’édition, .en dehors des erreurs de raisonnement, contiennent de
graves méprises et des erreurs de fait incontestables.

La seconde édition de Lud. Schwabe (petit in-8”, Weidmann, :886)
est le fondement indispensable de toute étude sur le texte de Catulle.
Elle se recommande par son excellent index; par les nouvelles colla-
tions que donne l’auteur, d’abord de O, dont les abréviations sont ici
notées avec soin; ensuite de G, dont les diverses corrections sont distin-
guées; enfin passim, aux passages désespérés, des principaux manu-
scrits. L’éditeur écarte la plupart des conjectures récemment proposées

et s’en tient prudemment presque partout au texte de V (autrement
GO), sauf à placer unevcroix en tête des passages corrompus.

M. Benoist avait indiqué (p. 356, au bas) le mérite et le côté faible
de liédition et du commentaire d’Ellis. Une seconde édition du Com-
mentaire vient de paraître (Oxford, 1889). C’est l’ancien ouvrage
consciencieusement mis au courant “des derniers travaux sur Catulle.

Barn. Schmidt dont M. Benoist a cité (Il, p. lx de l’avertisse-
ment) un article sur l’édition de Bæhrens, a donné dans la collection
des Tauchnitz, in-8°, une tdilio major de Catulle; le texte est
constitué dans un sens conservateur; il est précédé d’une Adnomtio
critica détaillée et soignée, et d’excellents prolégomènes.

Citons encore la cinquième édition du Catulle de Haupt, in-iz,
chez Hirzel, 1885. Le texte a été revu et corrigé passim dans un
sens conservateur, par J. Vahlen.

Ellis vient d’annoncer dans l’Academy du 8 février 1890, p. lol,
uneédition de Postgate avec les leçons et des notes critiques au bas
des pages, petit format, chez Bell, Londres.

.AUTRES PUBLICATIONS. --- La liste qu’on va lire fait suite à
celle qui a été donnée au t. ll, p. 356 :-

R. Sydow: De recensendi: CutuIIi carminibus, Berlin, Mayer und
Müller, 188: (Magnus, p. 204, juge ce travail avec trop d’indul-
gence; voir les objections très justes d’Ellis, Academy. la nov. 81,
p. ;68). - R. Richter: CaruIIiarm, progr. Leipzig, :881. -
Ehr. Duderstadt: De particularum mu apud Catullum, thèse de
Halle, 1881. - C. Schneemann: De verborum cum præpositionibus
compositorum apud Catullum, Tibullum, Properrium structura, Halle,
188:. -- Notre Revue des Revues, vu. p. 19:, 30, a, signalé un
article de K. Cumpfe dans la Listy filologilze de :882, sur Lx1v et
sur l’allite’ration dans Catulle. - K. P. Schulze: CarullFçrschungen,
Festschrift gymn. Berlin, Weidmann, i881. Du même auteur, dans
le New: Juhrbuch fiir Philologie, 1882, p. 205, un article consacre
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surtout à l’étude de inv; ibid. d’autres articles sur va, :884,
p. 182-, Ueber dus Princip der V ariutio lui Râmischen Dichtern, 183;,
p. 857 et suiv. - K. Ziwsa: Der Intercalur bei Catullus, Wiener
Studien, Il] (188:) et IV (i882). - G. Henkel: De Catulle Alexan-
drinorum imitarore progr. Iéna, :883 (en tête un fac similé de la page
de l’Oxonimsis qui contient le commencement de LXVllI b). --
Richard Fisch: Zur Geschichte der hundschriftlichm Ueberlieferung
des Catull, Wochenschrift, I, 1884, p. 152-1“) et 180-I88 (article
dans lequel l’auteur expose sur la pagination du Verantnsis, avec de
nouvelles preuves et sous une forme systématique, une thèse déjà
soutenue par lui dans un pro ramme antérieur de Berlin, 1875 :
De Catulli in vocabulis collocumËs une questions selectæ) --- Revue
des différentes publications sur Catulle, par H. Magnus z Jahresberichr
des Philologisches Venins, IX, 188;. - Un article de la Zeitschrift
fil! du: ôsterr. Gymnasien, 1888 (XXXIX), 4, cite et loue un travail
de M. [fednarski : De infinitiyi uputl Catullum usurpation. - A. Bonin:
Unttrsuchungen liber du: 62 Gedicht van Catull. progr. Real gymn.
Bromberg, i885. -- Vahlen : Ueber (in Alexandrinisches Gedicht des
Catulls (LXVI); lecture à llAcadémie de Berlin, 20 déc. 1888. --
A. Reek: Beitrâge fur Synrax des Catulls, pro-gr. Bromberg, 1889. ---
Voir les articles de Palmer et de Postgate dans le Journal of Philology,
dans la Mnemosyne, dans les Transaction: afrite Cambridge Philologicul
Society et dans I’Hermathenu. - A. Cartault: Catulle, Revue interna-
tionale de l’Enseignement supérieur, i; janvier 1389, p. 1-26.

Je dois avouer et je tiens à déclarer ici que parmi ces travaux,
surtout parmi les plus récents, il en est plusieurs que je n’ai pu
me procurer et que je n’ai pas consultés.

QUESTIONS DIVERSES. -- Biographie de Catulle. - Ce sujet
avait été traité autrefois par Schwabe (Questions Catulliamz,
Giessen, :862) avec un soin et. un scrupule portés jusqu’à l’excès.
Les sceptiques admiraient qu’on pût connaître dans ce détail les
haines et les amours d’un poète ancien, quand nous avons tant de
peine à decouvrir une faible partie de la vie des poètes de notre
siècle, voire de notre temps. Les contemporains de César vivaient-
ils à ce point dans desmaisons de verre? Après dix-neuf siecles
pourrions-nous les y voir, et. l’histoire et la philologie feraient-elles
de tels miracles? La nouvelle étude très soignée et très détaillée,
donnée par M. B. Schmidt dans les prolégomènes de son édition,
p. XVI et suiv., paraît. avoir mieux évité l’ecueil. Sur les points qui
olïrent des dimcultés particulières, je ne vois pas qu’on ait apperte
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d’arguments nouveaux; le lecteur peut s’en tenir aux mêmes conclu-
sions sans échapper d’ordinaire aux mèmes doutes. -- Notons aussi
a propos de la biographie du poële, que M. Hermes, dans deux
programmes de Francfort sur l’Oder, i888 et i889, a combattu sans
grand succès l’identification de Lesbie et de Clodia. - Sur Catulle
et Cicéron et le sens du poème xux, M. Harnecker a donné un
programme de Friedeberg (Quo necessitudine conjuncrus funi! cum
Cicerone Catullus, :882) et divers articles dans la Zeirschrlft für du:
CymnasialWesen, :879, p. 72-80 et dans le Philologus, XLI (i883),
p. 46; et suiv. -- On a vu p. 742, à la note l du Commentaire,
l’indication d’un article de M. Harnecker sur Catulle et Juventius.

Reconnaît-on un ordre voulu dans lu suite des poèmes et dans la
place donnée ti chacun d’eux? Groupement de: pannes. Publication.
- Les odes d’Horace ont été disposées dans un ordre voulu. Des
qu’on fait attention a la composition de ses quatre livres, on voit
que le mètre varie toujours d’une ode à l’autre, et que la place
donnée à telle ode, surtout au commencement ou à la (in d’un livre.
est choisie à dessein et pour des raisons que souvent nous n’avons
pas grand’peine à retrouver. Westphal a le premier fait remarquer
qu’il y a de même un certain ordre, quoique moins rigoureux et
moins étudié. dans les poèmes de Catulle. Nous n’avons plus ici la
division en livres qui a subsisté dans Horace. Cependant l’étendue
de l’œuvre de Catulle dépasse de beaucoup celle d’un livre ordi-
naire, surtout celle d’un livre poétique (1). Où se faisait la coupure?
Combien de livres et quels livres formaient ces CXVI poèmes ?

Telle est la question difficile qu’on trouvera traitée avec beaucoup
de conscience et de talent dans le livre de M. Birt auquel nous
venons de renvoyer dans la note. Elle a été reprise récemment encore
dans un programme de M. Al. Seitz: De Carulli carminibus in ne:
partes distribuendis (Rastadt, I 887). On s’accorde généralement à dis-
tinguer dans les poèmes de Catulle au moins trois groupes. Le premier
aurait été forme des poèmes l-LX. Tel était le lepidus novus libellus
publie certainement par Catulle et dont nous avons, en tête de tout
le recueil, la dédicace à Cornelius Népos. Le dernier livre aura
compris vraisemblablement les petites pièces, toutes en élégiaqres,
qui terminent notre recueil: LXlX-CXIV. Il est moins facile de
decider où commençait exactement ce dernier livre et quelle était la
composition du livre ou des livres intermédiaires. On comprend
qu’on hésite à réunir soit au deuxième, soit au dernier livre les

(i) Birt, Da: ann’ke Bucllwenn, p. 4m.
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poèmes va-vaui.qui, parle fond comme par la forme, éta-
blissent entre les deux derniers groupes une sorte de transition.
MM. Suss, Seitz et tous les éditeurs ont remarqué justement que les
groupes principaux des poèmes ne diffèrent pas seulement l’un de
l’autre par le mètre; le choix des mots et des tours, et d’une
manière générale le caractère du style, change de l’un à l’autre.
Plus familière dans les groupes extrêmes, la forme est beaucoup
plus châtiée dans les grands poèmes, surtout dans leV. -- Je
signale seulement une division beaucoup plus artificielle proposée par
M. R. Richter dans un programme de Leipzig“(CatulIiuna, :881);
les soixante premiers poèmes seraient séparés de la manière sui-
vante: i-Xiv; XIV b-xxxvx; XXXVll-L; Li-Lx (i).

Indépendamment descette division générale, on s’est demandé si,
dans la suite immédiate, dans le rapprochement de certains poèmes,
il n’y avait pas ici comme dans Horace, une intention évidente, un
plan régulièrement suivi. Westphal le croyait; il admettait qu’il y a
dans la suite des épigrammes une sorte d’alternance (mriatio),
d’après laquelle deux poèmes semblables de mètre et de sujet sont
toujours séparés par un ou deux poèmes différents. A cette remarque
qui, présentée ainsi, ne soulèverait pas d’objection, on a substitué plus
(tard une sorte de loi, qu’on a voulu vérifier dans les diverses parties
de I’œuvre’de Catulle, et sur laquelle on a fondé d’autres hypothèses,

notamment a propos de la publication des poèmes. Sauf quelques
réserves, M. Süss, p. 27 et suiv., admet le principe de la variatio.
M. Schulze surtout y attache une grande importanceg-il a soutenu
que ce principe est appliqué très exactement dans les quatorze pre-
mieres épigrammes et qu’il ne l’est qu’à cette place; qu’on est des
lors autorisé à voir dans ces premiers poèmes un choix fait et publié
par-Catulle; bref que ces quatorze épigrammes forment le libellus
primitif(2). Mais on a fait à M. Schulze de nombreuses objections(;).
Voici l’une des plus fortes 4: si l’on regarde de près les épigrammes
l-XlV, on constate que le rapprochement de plusieurs poèmes (no-
tamment XII-XIV; lI-m) est contraire à la règle de la variatio.
Soutiendra-t-on que cette règle admet des tempéraments et des
exceptions? On pourrait dès lors en trouver d’autres applications dans .
le reste de l’œuvre de Catulle, et la séparation que M. Schulze a faite
de l-XIV n’est plus légitime. Aussi parait-il prudent de n’admettre

(i) Voir l’article de Schulze. Philol. Rundnhau, l (188:), p. 1613.
(1) CaruIIlFouchungen, Berlin, 1881.
(i) Voir surtout Magnus, Juhrb. Barn, p. si; et suiv.
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qu’avec réserve sinon la règle proposée, tout au moins la forme sous
laquelle l’a présentée M. Schulze et les conclusions qu’il croyait pou-
voir en tirer pour l’histoire des poèmes de Catulle. Toute la théorie
a été combattue par Bruners, Acta soc. amical, 186;, p. 601 et
suiv. -- Ajoutons qu’il est probable que lédîteur des poèmes a pu et
a dû être guidé par d’autres motifs que par le souci de la variété des
sujets et des mètres. La place qu’il a donnée à quelques épigrammes
montre qu’il a réuni à dessein des poèmes de sujets analogues afin
qu’ils se complètent ou qu’ils s’opposent l’un à l’autre (x).

La dédicace à Corne’lius prouve que Catulle a publié une partie
de ses poèmes? ŒJi s’est chargé de publier les autres? Des amis
plus soucieux de ne rien laisser dans l’oubli que de donner au nou-
veau recueil une forme convenable, ou, comme le voulait M. Schulze,
un grammairien qui, dans le nouveau groupement, aurait travesti
plutôt qu’imité la méthode suivie d’abord par le poète? En fait, nous

ignorons les limites et le caractère de cette publication postérieure.
Le fait qu’elle a eu lieu est seul probable (a). Mieux vaut, suivant
nous, constater cette ignorance, que de fonder sur des lois conjec-
turales de vaines et fragiles hypothèses.

On aurait tort d’ailleurs de ne pas convenir que dans le recueil
existant, des poèmes de date, de sujet, de ton différent sont mêlés
d’une manière qui ne peut être intentionnelle. Nous avons aussi des
preuves indirectes de cette confusion. Martial, dans deux passages (tv,
l4, r4 et x1, 6, 16), cite le passer comme un recueil de poèmes. ll
est probable qu’il y avait de son temps des éditions séparées (panât-
ÉÀouç) de poèmes de Catulle. Le recueil qu’il citait, qui commençait
par n et comprenait sûrement v et VII , dilïérait sans doute du libellas
dédié à Cornélius. A une époque postérieure, on aura réuni les poèmes

en une seule série, en soudant plus ou moins habilement les divers
recueils et en classant les poèmes surtout d’après le mètre.

Nous ne savons rien de plus, et nous ne pouvons guère pressentir
autre chose sur la forme extérieure et sur le groupement des
poèmes de Catulle.

M A N USC R 1T5. -- Principaux manuscrits : le Germanensis et l’Oxo-

(x) Magnus cite: u et un xv et xv1;xx1v et xxv; XLr-xuu;
xcvu et xcvxu.

(a) De tous cam: qui ont traité de la publication des œuvre! de Catulle
M. Schwabe seul a pensé que Catulle avait préparé et publié en entier un peu
avant la mon le recueil que nous possédons. - Sur la publication de: poèmes.
cf. ce qu’a dit M. Benoist dans son Avertissement, p. XI .

i3
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niensîs. - Le Germanensis est«il une copie du Veronensis, ou est-il
séparé de ce ms. par un ou plusieurs intermédiaires? Voir sur ce
point important, dans la première livraison de la Paléographie de

v M. Châtelain, vers le commencement de la notice sur la pl. xv, l’ar-
gument qu’on peut tirer, contre l’hypothèse d’une descendance directe,
d’un détail de la suscription du Germanensis; de cette note il faudra
toutefois rapprocher la réponse de Schmidt, Proleg. p. C.

Œelle est la valeur relative des manuscrits de Catulle? On sait
que, sur ce point, les savants ont changé plusieurs fois d’opinion
depuis cinquante ans. Il est piquant qu’à chaque changement,
pareille lutte se soit engagée. Pour les novateurs, la source qui
venait d’être découverte ou sur laquelle se portait pour l’instant
l’attention, avait toujours un tel prix, qu’elle allait ouvrir une
ère nouvelle dans la critique de l’auteur; telle était il y a quinze
ans, pour Bæhrens, pour A. Gehrmann, la valeur de l’Oxaniensis.
D’autre part, on était presque sur de voir quelque philologue se
constituer défenseur obstiné et d’ordinaire malheureux du manuscrit
dont le crédit était diminué ou ruiné désormais. C’est ainsi qu’autrefois

Pleitner, que Frôhner(x) ont livré une dernière bataille pour le Data-
nus; c’est ainsi que plus récemment, avec plus de jugement sans
doute et plus de raison, mais, ce semble, avec le même parti pris et
parfois avec les mêmes exagérations, Sydow (a) a défendu la supério-
rité du Germanensis. A l’heure présente, on juge d’un sens plus rassis
les mss. que nous possédons. On a reconnu ce qu’il y avait d’excessif
et d’arbitraire dans le système de Bæhrens; on ne croit plus que
tous les deteriores dérivent de G corrigé; on n’attribue pas davan-
tage à l’Oxaniensis une supériorité sans réserve. Œant à un classe-
ment rigoureux des mss. de Catulle, nul n’a pu encore l’établir.

Les recensions de GO ne se réduisent pas de l’une a l’autre,
quoiqu’il soit évident qu’elles proviennent d’une source commune.
Il sera toujours imprudent d’accorder une préférence exclusive à
l’un de ces deux manuscrits. Car si O donne souvent l’explication
simple et naturelle de la faute, c’est ailleurs (j), par la leçon de G
seulement, qu’elle devient apparente. - Les fautes de O sont
presque toutes des fautes de copie, et elles ne sont pas bien graves;
toutefois comme elles sont nombreuses, il en résulte une certaine infé-

(xp Philnlngm, XIV (1859), p. 56:). A l’article est joint un curieux fac-
simi é du manuscrit, contenant avec quelques vers, plusieurs titres de 90eme: et
le: inscriptions du ma. avec le: lettres COIOfiECS.

(2) Voir plus haut, p. 817.
(g) Ainsi xx Il I , a.
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riorité de ce ms. à l’égard de G. -- L’omission dans G des v. 3 et 4
de xcn, dûe à une cause matérielle, ne sullit pas à déterminer la
valeur relative des deux mss. - Voudrait-on essayer de. calculer le
rapport des deux mss. principaux avec le plus correct de leurs
ancêtres, en partant de l’erreur commise sur la place de van, 2l ?
C’est bien difficile. G répète deux fois le vers, à sa place et après
LXlV, 388 (cf. la répétition du v. LXVlll.,16, qui est dans GO à sa
place et de plus après vam b, 9); O ne place le vers qu’une fois
et à faux: après 1.le, 388. Dans la série probable des fautes,
partant dans la filiation des mss., comment distinguer lequel des
deux mss. se trouve le plus près de l’original correct? Ogi dira si
nous avons dans O le résultat de quelque erreur matérielle que nous ne
devinons pas et qui primitivement a amené la transposition, ou si nous
n’avons pas plutôt dans sa recension la correction malencontreuse d’un
lecteur ou d’un copiste qui se sera avisé que le vers était répété
deux fois? Supposons, et c’est l’explication la plus simple, que la
faute provienne d“un repère terminal de quelque cahier (i), repère
faussé ici par l’omission d’une feuille ou d’un cahier. Le vers était
complet dans le repère, ou il aura [été plus tard complété. ll n’était
pas moins à sa place, et il a été copié à sa place, peut-être dès la
première copie, l’inadvertance ou l’omission commise tout d’abord
étant réparée. Dans ce cas, le ms. qui répète le vers n’est-il pas plus
rapproché de l’archétype correct que celui qui l’a supprimé à faux, à

l’endroit ou il ne pouvait manquer? On verra plus loin comment on
peut se servir de cette répétition et de cette erreur pour essayer de
calculer le nombre des lignes de l’archétype. ici, la seule conclusion
qu’on puisse tirer suivant nous de la comparaison des deux mss.,
est qu’il est plus prudent, qu’il est indispensable de s’appliquer à les

bien employer tous deux.
On admet généralement comme fondées les critiques par les-

quelles Bæhrens (éd. p. xxvm et Suiv.) a détruit la meilleure partie
du crédit qu’avait depuis Lachmann le Daranus. Bæhrens a été moins
heureux dans ce qu’il a dit de l’origine des daterions (p. XIX et suiv.).
La critique de Catulle serait simplifiée certainement si l’on pouvait
démontrer que sauf le Thuaneus et sauf l’Oxaniensis, tous les mss.
dérivent du Germanensi: plus ou moins corrigé. Mais Bæhrens n’en
a pas donné la preuve. L’accord fréquent de G et de Ç peut fort
bien s’expliquer sans qu’il soit nécessaire que Ç dérive de G. Par

(r) Sur les quatre cahiers de G lol trail premiers ont à la fin de tels repères,
aux page: 8 verso. rô v. et 26 v.; les repéras dans ce ma. ne contiennent il est
vrai que le: premier: mon du vers de la page suivante.
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exemple, quoi de plus simple que de penser que G a été corrigé
sur un texte provenant de la même recension que Ç? L’accord prou-
verait ainsi plutôt pour que contre l’existence indépendante d’une
telle recension. Ajoutons qu’avec cette hypothèse, on conçoit mieux
d’une part les divergences que Bæhrens a signalées lui-mème,
p. xxv, entre G et Ç, et d’autre part l’accord, dans plusieurs de
ces passages, de O et de Ç (p. XXVI). - L’opinion moyenne en est
restée à la règle indiquée par M. Benoist (I). Nous ne pouvons
reconstituer que d’une manière approximative et seulement COHJCCLLI-
raie le texte du manuscrit perdu de Vérone. L’indicationV n’est qu’un
sigle de convention, souvent peu sûr. Les lacunes et les répétitions qui
ne sont pas les mèmes d’un manuscrit à l’autre, les dill’érences impor-

tantes qui séparent les recensions les plus semblables, nous prouvent
seulement que le texte du manuscrit perdu n’est représenté pour nous
exactement ni par les daterions, ni par M (2), ni par G, ni par O.
On en approche très près et la leçon est très probable quand elle
est fondée sur l’accord de GIO. Notre premier soin doit donc être
de connaître ces mss. aussi exactement que possible.

J’ai rappelé dans l’Avertissement, p. VIII, quelle diH-iculté résulte

pour nous des corrections multiples de G et comment j’ai tâché de
les distinguer.

DE L’Ancntnrs DE nos MANuscnirs.-Nombre de lignesâla
page.--Écri!ure et abréviations. -J’ai dit plus haut (p. 8: l) que GO
répètent le vers de vamt,16, après vanl b, 9, et que le vers de
van, 2: est dans GO après LXIV, ;88, et à sa place seulement dans
G. On peut se servir de ce double fait pour calculer le nombre des
lignes de la page ou de la feuille dans l’archétype, calcul assez simple,
si l’on admet que l’erreur provienne, comme nous l’avons supposé, de
la copie à faux de deux repères. Commençons par le vers qui se trouve
deux fois dans les deux manuscrits. Le vers est à sa place vaxn t, 16.
De là, en le comptant, car il doit être compris dans le total, jusqu’à
la fin de vaul ., on a 24 vers. Le vers est répété après LXVlll b, 9.
Mais ici nous ne devons compter que 8 vers, puisque le v. 7 n’est pas
dans GO (g) et qu’il manquait sans doute dans l’archétype. Le total

(013.354 au bas.
(a) C’est un ml. de Venise dont j’ai dit un mot p. vu un bas et p. 66: et

dont il lera question plu] loin, p. 816.
(1) Dans O il y a un intervalle d’une ligne entre les vers 3 et 4, mais non

entre les v. 6 et 8; au contraire dans G, la place du ver: dont l’omission avait
sans doute été remarquée, est laissée en blanc.
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est ainsi p vers. Ce serait le nombre de lignes soit de la page, soit
de la feuille de l’archétype. Nous ne pouvons rien affirmer de plus;
car dans les deux cas, qu’il s’agisse de la page ou de la feuille, la
répétition aura pu se produire également. Donc l’archétype avait à
la page 3a vers, soit en une colonne, soit en deux colonnes comme
le Thuaneus et certaines pages de l’Oxoniensis; ou la page n’avait
simplement que 16 lignes (x).

Vérifions ce résultat en nous servant de la répétition dans G et
de l’omission à sa place dans O du vers de van, 21. Le vers est
d’abord dans wa après le v. 388, ou, pour prendre la numération
de Schwabe, qui est plus répandue et plus exacte, après le v. 386:
Cœlicolæ... Suivent dans LXIv, 23 v.; dans va, en comptant les
vers reproduits par GO, c’est-à-dire en comptant dans Schwabe
10-14 : Nunquam ego...-Irylei (dans notre texte: Cl, 8-12) et en
ne comptant pas le v. 9 (chez nous: cr, 7) Alloquar... omis par
GO: en tout a; v.; dans va1, 94 v.; dans vau, avant notre
vers, 20 vers; total : 159 vers; c’est-à-dire qu’à un vers près qui a
pu être le vers omis de lxv, 9, ou qui représente la place d’un
litre des trois nouveaux poèmes ou d’un intervalle laissé avant l’un
d’eux, à ce vers près, dis-je, nous avons exactement un multiple
du chilïre obtenu précédemment, puisque 32 X 5 : 160; un
quinio a pu être passé, d’où la première erreur. --- Veut-on essayer
encore une nouvelle contr’épreuve, moins sûre il est vrai? Entre le
v. 9 de LXVllI b, après lequel avait été placé le faux repère, jus-
qu’à xcv, 4 où le vers manquant a dû tomber, soit à la fin, soit au
commencement d’une page, il y a, ce vers compris, 19! vers, soit,
à une unité près, un multiple de 32. La lacune de G dans xcn
affaiblit, il est vrai, ici notre raisonnement. - De même encore GO,
après LlV, x, répètent L, 16 et l7. Dans G les deux vers sont en
haut du P l2 verso et du l° i3, ce qui montre aussi clairement que
possible comment la faute a été commise (a). Or en comptant le
.vers perdu : L, 8 il y a juste d’un passage à l’autre: 32 vers. Il
est vrai que, pour arriver à ce nombre, il faut compter le vers

(i) On voit que notre chiffre diffère de celui que trouvait Lachmann (30 Vers;
cf. ici, p. 77;) et de ceux qu’ont proposes d’autres savants: Pleitner, 4.6 lignes;
tout recemment Hermes (Voir p. 819 en haut). 17 lignes; R. Fisch dans le:
articles ligulés p. 817, a! li nes. Cf. Rien, Einl. p. xxxvn, et Magnus.
p. 207. Frëhner et Ellis (voir Ërnlegq p. xxxvni de la z“ édition du texte)
arrivaient au même chiffre que moi, sans doute par le même calcul, mais en
suivant une méthode qui me paraît très différente.

(a) Dans 0 qui, à cet endrolt, contient 3! vers à la page, ces deux vers sont
places autrement. Un vers est laissé en blanc après Lu.
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perdu dont on ne s’explique plus alors l’omission. Dans G, le
nombre habituel des lignes; 33, est conservé ici grâce à l’inter-
calation des deux titres de LI et Lll (i).

Écriture et abréviations de l’archétype. - Par l’étude des fautes de
nos mss. , peut-on arriver à connaître quelle était l’écriture de l’arché-
type d’où tous nos mss. sont dérivés ? Si l’hypothèse de Lachmann sur
l’ordre des pages de l’archétype était fragile, si elle est restée stérile,

par contre il serait très profitable, pour la discussion des difficultés
particulières, de pouvoir tirer de la comparaison des mss. quelques
renseignements sur les abréviations, les doubles leçons et l’écriture
même de l’archétype. Mais on comprend facilement combien ici le
terrain est glissant. Ni l’hypothèse de Scaliger (Schwabe, éd. de
i866, p. XXII et suiv. et Ellis, Prolag. e’d. p. [V au bas), ni les sup-
positions d’Ellis (ibid. p. n et suiv.) ne me paraissent fournir une
base bien solide. Je me borne à consigner ici les faits incontestables.
-- Nos deux manuscrits ont plusieurs signes d’abréviations qui leur
sont «particuliers (a) et qui prêtent à plus d’une confusion. il est
vraisemblable que l’archétype contenait des signes du même genre
que les copistes ont plusieurs fois copiés ou interprétés avec plus ou

(1) Je ne crois pas pouvoir pousser plus loin ce calcul compliqué, et en
somme assez stérile; le nombre des li nes n’est pas constant dans les meilleurs
mss.t il change dans O d’une page à ’autre; de plus il cuvait. il devait être
modiûe’ très souvent par les titres des poèmes et par a réunion à faux de
poèmes distincts. Ellis s fait un travail curieux, mais. suivant moi et peut-être
suivant l’auteur même. purement conjectural, lorsqu’il a essaye (Prnlsg. id.
p. xxxlx et suiv.) de déterminer quels etaient les premiers et les derniers
vers de chaque page ourles poèmes l-Lxxt v. - Notons pour G que ce ms.
a partout a; lignes à a page, sauf au verso du dernier folio. ou le copiste, afin
de terminer la copie, a resserré les lignes du bas et transcrit par exception
34 vers. Le f° au ne contient que a: vers; mais la place d’un vers (vat Il“ 7)
est laissée en blanc. - Le Vers de xu, 4 et XLl Il, s: Danton] arnica F01-
miani. se trouve dans G en haut des f0“ to v. et n. Est-ce l’effet d’un simple
hasard, ou cette disposition ne donne-belle pas plus de vraisemblance à l’opi-
nion de l. Mowat. qui signalait le vers comme interpole dans le second passage?
Dans 0, ces vers sont places autrement.

(a) Ces si nes sont nombreux. surtout dans O, qui paraît avoir mieux con-
serve que G îtl abreviatlons de l’archétype; je cite comme exemples l’abrévia-
tion de pas: (p’); de r: par une virgule en haut; de r par un trait au-dessus
(xcnt, x; même abréviation, mais très rare. dans G; Voir la note de ce
passage); une syllabe finale est parfois remplacée par une vir ule en haut
(po’:pntilu; voiries NOTES CRITIQUES de c); p barré dans e ms. repre-
sentait par; 7 : stinm,“ voyez surtout c. 6, ou 0 écrit I E ë î (G z tsigitur).
Dans G. ou les abréviations sont moins nombreuses; la plus fréquente est q
barré représentant qui. Dans LXI, rob, l’archétype portait sans doute après
Lento une abréviation que les copistes de G0 ont lue et reproduite dife’remment.
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moins de gaucherie. Ne les accusons pas; car la difficulté était
réelle; les éditeurs nous en ont donné la meilleure preuve lorsqu’on
les a vus, dans les collations qu’ils ont données de O, se corriger
successivement. On expliquera ainsi les confusions presque conti-
nuelles de quad, cam, quoniam, que avec les formes des relatifs; de
rumen avec mm ou avec les formes de mus; de si et sel; de es
et si (cxv, 7); peut-être de non et 7mm (dans G, vam”, Il).
L’omission ou l’addition à faux de traits au-dessus, ou de virgules à
côté des lettres, ont entraîné de fausses leçons: G, LXVI, 7::
nônullo; O, vam b, r : ire; dans van, la, le ms. portait, sans
doute à tort, une virgule finale en haut, après isri, d’où GO ont
lu : inias, et tout un groupe de manuscrits: isris. Parfois (xcvu, 3)
l’abréviation conservée dans l’un des deux mss. principaux nous
explique la fausse leçon de l’autre. On voit: LxXVI, 26, comment
l’i placée au-dessus de la ligne dans V a entraîné la faute de GO
(proprittate).

L’archétype portait aussi de doubles leçons. En ce cas, les
copistes ont procédé d’une manière différente et souvent capri-
cieuse; tantôt ils les ont reproduites toutes deux; tantôt ils n’ont
donné que l’une d’elles: l’un, celle du bas, l’autre, celle qui était

écrite au-dessus. De la viennent sans doute les différentes leçons de
GO: LXIV, 140 (blondir-nabis) et 3g; (messer-cuitai).-L’archétype
portait-il des titres avant les poèmes? Ellis croyait l’avoir prouvé
(Proleg. éd. surtout p. XLV”); on admet plutôt la négative.

La lacune de nos mss. aux v. cxr, 4 et cxn, 1 donne à penser
qu’à cet endroit surtout l’archétype était déchiré ou gâté soit à la

marge, soit en haut ou au bas des pages, en fait vers la tin des

vers. ’Je ne Fais qu’indiquer la dernière question : autant qu’on en peut
juger par les fautes caractéristiques de GO, quelle était l’écriture de
l’archétype? Certaines variantes ne s’expliquent avec vraisemblance
que par la confusion des capitales (thv, 230 :freti pour Erechthei;
cf. Schwabe, éd. de 1866, p. xxvm, et Bæhrens, Proleg. p. erv
de son édition) ou d’onciales majuscules (LXVI, SI : retecm pour
rejecta). Mais elles proviennent très probablement d’un original beau-
coup plus ancien que le manuscrit de Vérone, et que l’archétype
auquel nous pouvons remonter. Par contre, la plupart des fautes de
GO viennent d’erreurs commises sur des lettres minuscules (I); telle
est la confusion si fréquente defet des (x, 27; Xll, 4; xlv, i6;

(1) Cf. Châtelain, préf. au fac simile de G, p. tu.
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vaull’, 90); de d et cl (vaui h, 3 : sedis pour seclis); de c0 et
a (vau, 42 : conciIlis [G : conciliis] pour ancillis); de n! et m
(en, i : nnrico pour arnica).

Après avoir été écrit, G a dû être corrigé d’après un ms. différent de

son original; de la un assez grand nombre de grattages et de variantes
ajoutées en marge ou. à la ligne. Mais il semble aussi qu’ensuite le ms.
a été revu au moins en certains endroits sur le premier original, et
que la leçon primitive, après avoir été grattée, a été rétablie comme
variante. Ce serait peut-être un moyen d’expliquer la présence de telle
variante qui ne diiïère pas de la leçon transcrite (xcxvt, 4); le revi-
seur, troublé probablement par l’erreur d’une autre copie, aurait
transcrit ici la même syllabe, mais avec un signe d’abréviation.

.Autres manuscrits. - M. K. P. Schulze a publié dans l’Hermès,
xxm (1888), 4, p. 567 et suiv., une étude sur un manuscrit (M)
de Venise (en papier, n° :07, cl. x“, cod. Lxxx du xv“ s.) dont
Ellis n’avait donné que quelques variantes dans sa deuxième édition.
M. Schulze en a relevé toutes les doubles leçons. Elles paraissent
reproduire, au moins en partie, celles qui existaient dans l’arché-
type. M. Schulze, p. 583, avait cru pouvoir accorder à ce ms. le
mérite de représenter régulièrement la première main du Germa-
nensis. Alors que celle-ci est très souvent méconnaissable, on aurait
eu dans M un aide des plus utiles. Malheureusement la supposition
n’est pas fondée. Je puis assurer que dans plusieurs passages, où
les traces de la première main n’ont pas entièrement disparu, on a
la certitude que le texte primitif de G n’était pas celui de M
J’ai donné aux Nous CRITIQUES, à partir de la p. 662 (LXVI,
27), toutes les leçons de M. qui ont quelque importance.

En dehors du Germanensis, j’ai examine en plusieurs passages les
huit manuscrits de Catulle que possède la Bibliothèque nationale (je
ne compte pas dans ce nombre le Thuaneus). Si ces mss. ont leur
intérêt pour l’historique du texte, ils m’ont paru ne pouvoir servir
nulle part à le constituer. L’un d’eux, le Par. 7990, xv° s., donne
une recension corrigée, mais qui ne dérive directement, à ce qu’il
semble, ni de G ni de 0. A ce titre, il pourrait être utilement
consulté. Le Par. 7989 (dans Schwabe P) mériterait d’être remar-
qué, ne fût-ce que parce qu’il est le célèbre codex Traguriensis de

(x) Lxxv, 269 : Gx : thunlia (M : drumlin); ibid. :6, Gx avait probable-
ment : T: mix“: (M: tendit); ibid. a”, G 1 sûrement ne portait pal comme M :
0in un. La même conclusion est probable aux deux une] passages cités:
Lxxx, s4, et LXlV, 28:.
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Pétrone. Mais son texte de Catulle, tout hérissé de corrections et de
ratures, ne m’a paru rien offrir d’utile.

Rappelons que l’omission’d’un vers remplacé dans beaucoup de
daterions par le vers interpolé: c1, 7 : Alloquur... permet de dis-
tinguer au moins deux groupes parmi ces mss. Voir aux NOTES
CRITIQUES à ce vers.

Langue et Style de Catulle. -- Jusqu’ici nous n’avons fait qu’ajouter
quelques indications a celles qu’on trouvait dans les volumes précé-
dents; au fond. les questions et les dimcultés restaient les mèmes, et
les publications de ces dernières années n’y avaient guère apporté de

changement. Pour la langue et le style de Catulle il y a eu, au con-
traire, un progrès très sensible et très remarquable dans les études
de ces dernières années. Il est du pour une partie aux secours de tout
genre que nous ont fournis les grammaires générales de Drëger et de
Kühner; les excellents index d’Ellis et de Schwabe; les travaux spéciaux
de Süss, de Seitz; on le doit aussi à l’émulation féconde qui semble
avoir anime en ce domaine les récents commentateurs. (liron compare
les anciens programmes de Teufel et de Duderstadt (l) aux notes
de l’un des nouveaux éditeurs, je dirais presque sur n’importe quelle
épigramme, et l’on jugera de la distance qui a été parcourue.

M. Schulze, en rendant compte, dans la Zeitschrifl für das
GymnasialWesan, XXX] (I878), de la première édition du com-
mentaire d’Ellis, avait (p. 692) très finement remarqué que Catulle,
en dehors des diminutifs et des allitérations, emploie beaucoup de
mots et de formules empruntées au langage de la conversation,
qu’on retrouve chez les comiques; c’était une vue très féconde, dont

la justesse a été reconnue aussitôt et qui a provoqué toutes
sortes d’excellentes remarques dans les travaux qui ont suivi. Nous
devons surtout savoir gré à MM. Süss et Seitz d’avoir montré que
Catulle n’employait qu’en dehors de ses poèmes de style élevé
certaines liaisons, certains pronoms (par ex. txxxlv, s z ejus) d’un
usage prosaïque, et en général les formes et les expressions du
langage familier. Cf. Schmidt, Proleg. p. LXXXVll en haut.

Signalons encore l’index grammaticus très bien fait et très commode
que Schmidt a ajouté à son édition.

(1) Voir plu] haut, p. 356 et 817.
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